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La  publication  de  ce  volume  a été  retardée  par  une  maladie  grave  de  M.  Be- 
louino  Depuis  plusieurs  mois,  il  a repris  ses  travaux;  le  manuscrit  du  tome  4r 
est  terminé  en  grande  partie.  MM.  Périsse  vont  le  faire  imprimer  aveu  activité. 

Voulant  que  son  ouvrage  présentât  toutes  les  garanties  désirables  d'orthodoxie, 
M.  Itclouino  a fait  passer,  feuille  par  feuille,  les  premiers  volumes  sous  les  yeux 
de  Monseigneur  d'Angers  et  d’une  Commission  nommée  par  lui.  On  ne  les  a im- 
primés qu'avec  permission  de  la  part  de  celle  Commission  . L’Archevêque  de 
Reims,  les  Évêques  de  Langres,  de  Rennes  et  du  Mans  ont  aussi  reçu  les  volumes 
à mesure  qu’ils  étaient  composés. 

L’auteur  fera  pour  les  autres  volumes  ce  qu’il  a fait  pour  les  premiers. 

„M.  Belouino  a repu  du  SAINT-PÈRE,  h propos  de  cet  ouvrage,  un  bref  fort 
encourageant. 

) 

MÊME  LIBRAIRIE  : 


UES  PASSIONS  dans  leur  rapport  avec  la  Religion,  la  Philosophie,  la  Physio- 
logie et  la  Médecine  légale , par  M.  Belciiüno  , docteiir  en  médecine , auteur  de 
l 'Histoire  générale  des  Persécutions  de  l’Église.  2 vol.  jn-8».  10  fr. 

■ L’auteur  des  Tassions  n’a  pas  entendu  faire  un  traité  complet  de  physiolo. 
gie  ; piais  il  a produit  une  œuvre  plus  utile  peut-être  en  embrassant  dans  toute 
son  étendue  la  question  des  passions , qui  est  bien  la  question  capitale  de  la 
science  physiologique;  et  ce  qui , en  un  sujet  déjà  traité , le  recommande  et  le 
distingue , c’est  précisément  la  sûreté . lâ  fermeté  de  scs  affirmations  premières , 
toutes  empruntées  à l’ordre  de  la  foi , en  même  temps  que  sa  remarquable 
persévérance  dans  ces  principes  pendant  tout  le  cours  d’une  savante  et  longue 
discussion Pureté  , chaleur  et  richesse  , voilà  les  principaux  mé- 

rites de  son  style.  On  reconnaît  dans  l’auteur  du  livre  des  Passions  l'homme  da 
conscience  et  de  goût  qui  s'est  nourri  de  la  lecture  des  écrivains  du  grand  siècle. 
Il  y a certaines  pages  de  ce  livre  qu’on  serait  tenté  d’attribuer  à La  Bruyère , si 
l’on  n’y  reconnaissait  une  œuvre  de  notre  temps  par  la  science  qui  s’y  révèle. 
(Correspondant,  tome  vu®,  pages  190  et  142). 

LA  FEMME , physiologie  , histoire  , moiule,  par  le  même  auteur,  t vol. 
in-8°.  5 fr. 

M.  Belouino,  obéissant  aux  nécessités  de  son  sujet,  a dû  donner  des  détails 
qui  font  que  son  livre  ne  peut  pas  être  lu  par  des  jeunes  gens.  Il  a travaillé  pour 
les  personnes  sérieuses.  Après  avoir  signalé  ces  inconvénients , la  Bibliographie, 
catholique  s'exprime  ainsi  ; 

> Hâtons-nous  d’ajouter  qu’à  cêté  de  ces  défauts  , nous  avons  à signaler  un 
talent  réel,  un  mérite  incontestable,  surtout  dans  toute  la  partie  intitulée  : 
Morale.  Observateur  attentif,  pénétrant,  et  le  plus  souvent  très  exact,  peintre  le 
plus  ordinairement  lidèle,  M.  Belouino  traiw  un  tableau  très  varié,  très  atta- 
chant et  très  instructif  de  la  vie  intérieure  delà  femme,  de  ses  sentiments,  de  scs 
idées , de  ses  penchants  et  de  ses  passions , etc.  » ( Bibliographie  catholique, 
numéro  3,  septembre  1843). 

L’ORAISON  DOMINICALE,  par  le  même  auteur.  1 vol.  in-32.  îiO  c. 
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SECONDE  ÉPOQUE 


CHAPITRE  XVII. 


Persécutions  do  l’Église  sous  Dioclétien  et  ses  collègues  jusqu’à  l’année 


CHRONOLOGIE. 

Maximien  Hercule»  Auguste  en  280.  — Constance  Chlore  et  Maximïen  Galère* 

* Céiars  en  292.  — Marcellin , pape  290. 

Nous  voici  arrivés  à une  époque  bien  fameuse  dans  les 
fastes  de  l’Eglise  ; à ce  règne  dc'Dioclétiôrt , durant  lequel, 
tant  de  milliers  de  martyrs  versèrent  leur  sang  pour  la-  ' 
foi.  Sous  ce  règne,  pendant  ses  dix.  démières  années 
surtout,  il  y eut  plus  de  sang  chrétien  répandu , qu'il  n’y 
en  avait  eu  depuis  le  commencepaent  de  la  période  im- 
périale romaine  ; c'est-à-dire  depuis  Néron , en  l’aa  64 , 
jusqu’il  la  mort  de  Numérien.  Il  semble  que  Penfer  ait 

TOME  III.  ' ■ \ 
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réuni  lotîtes  ses  forces,  pour  écraser  le  Christianisme,  au 
moment  oit  Dieu  allait  lui  donner  plus  de  puissante  qu’il 
n’en  avait  eu  jusque-là.  Au  point  de  vue  humain,  c’egt 
le  spectacle  le  plus  épouvantable,  que  de  voir  les  secta- 
teurs d’une  religion,  exposés  durant  dix  années  à tout 
l’effort  de  la  puissance  romaine,  à tout  ce  que  la  barbarie 
la  plus  raffinée,  à tout  ce  que  la  rage  la  plus  horrible 
penvent  imaginer  de  férocités  et  de  supplices  inouïs. 

Au  point  de  vue  de  la  foi,  au  contraire,  c’est  bien  le 
pins  sublime  et  le  plus  grandiose  de  tous  les  spectacles, 
celui  de  ces  Chrétiens  qui,- s’ils  voulaient  sè  compter, 
seraient  les  maîtres  dans  l’empire,  mais  qui,  n’usant  point 
de  la  puissance  matérielle,  se  soumettent  partout  à létirs 
persécuteurs  et  à leurs  bourreaux.  Voj^les  ces  hommes, 
ugixlant  plus  de  dix  années  on  les  égorge  : là,  c’est  uhe 
légion  armée  qui  met  bas  les  armes  et  qui  meurt  pour 

son  Dieu;  ici,  c’est  une  ville  entière  dont  tous  les  habi- 

✓ 

tanls  se  laissent  massacrer;  partout  ce  sont  des  milliers 
d’hommes,  de  femmes,  d’enfants,  de  puissants,  de  pau- 
vres, d’hommes  libres,  d’esclaves,  qui  marchent  à la 
mort  pour  Jésus-Christ.  Des  flots  de  sang  couvrent  lav 
terre  : l’empire  romain  tout  entier  est  fumant  de  ce  grand 
sacrifice,  et  pourtant  le  Christianisme  resiS  debout  ; les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  lui. 

Nous  ne  pouvons  ici  nous  empêcher  de  faire  un  rap- 
prochement bien  remarquable;  L’empire  romain  est  rendu 
à.Fapogée  de  sa  puissance,  il  étend  sa1  domination  sur 
les  trois  parties  du  monde;  mais  que  de  combats  n’a-t-il 
pas  livrés'  pour  arriver  là  ; que  de  luttes  acharnées  n’a-t-il 
pas  soutenues  ; quel  énorme  déploiement  de  forces,  de 
génie  et  de  persévérante  patience  n’a-t-il  pas  dû  faire? 
Maintenant  encore,  il  a des  armées  veillant  de  tontes 
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parti  e la  garde  des  .frontières , sans  cesse  ans.  prises  avec  - 
les  barbares  qui  renouvellent  sans  relâche  leurs  irruptions; 
il  a des  généraux  expérimentés  ,qùi  répriment  les  révoltés, 
qui  maintiennent  les  conquêtes.  0°e  de.  force  active  il 
faut  pour  tout  cela!  ' , 

D’un  autre  côté,  voila  le  Christianisme,  que  Dieu,  dans 
les  desseins  de  sa  sagesse  éternelle,  appelle  à dominer 
les  croyances;,  comme  l’empire  romain  domine  les  puis- 
sances, et  lé  Christianisme  a pour, chefs  des  hommes  qui 
se  laissent  tuer  sans  résistance,  pour  soldats,  de»  fidèles 
qu’on  égorge  par  milliers.  Partout  on  )?opprime,( partout . 
la  puissance  terrestre  lait  effort  pour,  le  noyer. dans- le 
sang  : il  semble  en  tous  beux  laproiedes  bûchers  et  des 
échafauds,  et  pourtaqt  41  triomphe,  il  marche  de  conquête 
en  conquête.  C’est  un  vaisseau  qui  s’avance  triomphant 
dans  le  sang  des  victimes,.,  c’est  "un  Qpmb.aUarrtqiH.eQr 
tonne  le  chant  de  victoire  quand  il.  parait  à la  merci  des. 
vaincus.  . -.  v . . 

Sublimité  des  desseins  du  Très-Hautl 

C’est  avec  des  miracles,  que  le  jDien  fait  homme  a 
prêché  sa  religion  et  c’est  avec  de  nouveaux  .miracles 
qu’il  fonde  sa  domination  'Sqpréme  sur  les  croyances  du 
monde  ancien.  Bientôt  le  Christianisme  va  s’asseoir  sur 
des  trônes  : les  autels  et  les  temples  du  paganisme  vont 
tomber  de  toutes  parts,  les  sectateurs  des  idoles  vont 
accourir  en  foule  demander  le  baptême.  Nous  toBcbons  b 
cette  ère  de  rénovation  pour  le  genre  humain.  Voyez  ce- 
pendant! jamais  les  princes  de  ce  monde  n’ont  été  si  puis- 
sants, et  ils  lancent  des  édits  sanglants  contre  le  Chris»- 
üanisme  et  de  tous  côtés  on  abat  lés  églises  du  Christ. 

Tous  les  Chrétiens  sont  voués  à la  mort,  on  les  immole 

. - * . 

: dans  tout  l’empire , sont-ils  vaincus , le  Christianisme  est- 
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il- à l’agonie ?'Ken,  c,ésl  le  miracle  qui  s’acpomplit, ’ïf’est 
Dieu  qui  veut  prouver*  à tous  les  siècles  des  siècles, 
qu’une  refigiort  divine  Va  pas  besoin'des  hommes  ni  de 
la  puissance  terrestre  pour  s’éiàblir,  et  qu’il  se  joue  des 
desseins  des  mortels,  les  inclinant  à ses  volontés  comme 
le  sbuffle  des  vents  incline  les  plus  faibles  roseaux. 

Quand  on  regarde  d’un  peu  haut  tous  ces  grands  évé- 
nements, on  est  frappé  des  vérités  que  nous  énonçons 
ici.  On  ne  peut  s’empêcher  de  voir' le  doigt  divin,  les 
conduisant  <f une  façon  toute  spéciale  et  toute  miracu- 

• leuse.  On  ne  peut  s'empêche!  deVoir  cette  action  oppo- 
sée du  démon , qui  déploie  toute  sa,  puissance  pour  dé- 
truire l'oeuvre  divine,  qui  agit  uvec’une  fureur  toujours 
croissante  à mesure  qu’il  prévoit  la.  réalisation  des  des- 
seins de  Dieu.  Oh!  nous  Je  savons  bien,  le  langage  que 
nous  tenons  ici ,’  doit  paraître  bien  étrange  aux  hommes 

• du  siècle  qui  ne  voient  pas  plus  haüt  que  les  choses  de  la 
terre  et  qui  accusent  Dieu  d'injustice,  parce  qu’ils  ne 
savent  pas  qu’il  a le  ciel  et  l’éternité  pour  réparer  les 
contradictions , les  injustices  apparentes  de  la  terre  et  du 
temps  présent.  Pour  celui  qui  a le  bonheur  de  croire  k 
nos  dogmes,  non.’ce  ne  sont  pas-dçs  malheurs  réels  que 
les' souffrances  des  martyrs,  et  Dieu  qui  les  permet.  Dieu 

i qui  veut  bien  pour  l’édification  fies  siècles  futurs , laisser 
l’enfer  tenter  ses  efforts , a dans  le  ciel  assez  de  couron- 
nes, assfez  dè  bonheur  au  gein  de  son  éternité,  pour  payer 
ses  fidèles  qui  souffrent  en» sort  nom. 

Arrivons  au  récit  des  faits,  nous  rentrerons  plus  tard 
dans  ces  hautes  considérations. 

Nous  aVons  vu  à la  fin  du  chapitre  précédent , que  ' le 
prince  qui  fut  choisi  par  l’armée  pour  succéder  k Nurtié- 
ricn  se  nommait  Diodès.  Il  était  dalmate  d’origine  , de  la 
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ville  de  Dioclée;  sa.mèi'e  aussi,  avait  jipm  Diocfée.  Ce  fut  '• 
à cause  de  ce  nom  de- sa  mère  el  de  celui  de  sa  ville  nâ- 
taie,  qu’on  lë  nomma  Dioclès;  Les  historiens,  ne  sont  pas 
tout  à fait  d’accord  à 'propos  de.sà  famille  r quelques-uos 
veulent  qu’il  soit  fils  d’uu  greffier';  d’autres,  qu’il  §oit  fils 
d’uq  esclave.  Ces  deux  opinions  ne  se  contredisent  pas. 

On  sait  que  ciiej  les  Romains,  c’étaient  souvent  des  es- 

\ , * » . • v* 

claves  qui  remplissaient  les  fondrons  de  .secrétaires,  de 
rhéteurs,  de  grammairiens,  de  précepteurs^ Suivant  Yic? 
tor  le  jeune,  i!  était  esclave  d’up  sénateur  nomme  Anulin, 

•qui  l’aurai^  affranchi.  Il  prit  lé  métier  dès  armes,  daus 
lequel  il  eut  avancemerit,rapide.  Il  devint  bqn-ea'pitaine 
et  achewt  dé  se  perfectionner  sous{Probus,  Il  fuiçom- 
maudant  des  troüpes  de  Moesie.  Il  ‘suivit  a^pc.  distinction 
Carus  dans  fa  guerre  contre  , les  Perses,  parvint  au  eon- 
sylat  et  fut  pompj'é  ohef  des^ofildiers  militaires  du  palais, 
chaîne  qu’il  exerçait  quand  Numérien  fut  tué.  - ' 

£>ès  quevDinclès  eut  été  proclamé  .par  l’armée,  il  monta 
sur  lè  tribunal  qu’on  avait  élevé  au'iieu  où  se  faisait  1 e- 
leçtion,  il  jura  qu’il  n’était  ni- auteur  ni, -complice  de  la 
mort  de'Çïumérien  ,'p*ui8  séjournant  vers  Aper,‘.«  Voici, 
dit-il,  le  meurtrier  de ■ l’empereur.  II.  descendit  alors  et 
passa  json  épée  au  travers  du  corps  d’Aper,  en  tundisarU  i 
« Sois  satisfait,  tu  meurs  d’nue  main  illùstre.  » Pour 
concevoir  .que  Diodes  ait  fait  d’un  acte  de,  justifeê  -un  acte 
de  férocité,  en-jjfempant  ses  mains  dans  le ‘$ang,  -au  raq-  -, 
ment  même  de  son  sélection , il  est  bon  de  recourir,  à line 
explication  donnée  par  Vapi$que,  laquelle  prouvera. com- 
bien ce  prince  était  superstitieux-.  Autrefois,  pendant  qu’il 
était  encore  dans  les  derniers  rangs,  de.  la  milice-,*  une 
Druidesse,  chez  laquelle,  il  logeait  qpx  euvirons.de  Tongres, 
dans  le  pays  de  Liège,  lui  prédit  qu’il  serait  .empereur. 
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quand  il  aurait  tué  un  sanglier.  Depuis  lors  . jamais  à la 
Chassejl  ne  manquait  île  chercher  l’occasion  de  tuer  des- 
sangliers  : il  disait  mêmp  plaisamment  : « J’ai  beau  luci- 
des sangliers,  c'est  toujours  lin  autre  qui  les  mange.  » 

Dans  la  circonstance  dont  nous  parlons,  il  jugea  que  l’oc- 
casion était  venue  d’accopiplir  la  prophétie puisque  le 
nom  d'Aper  que  portait  le  meurtrier  dé  Kumérien  , signi- 
fie en  latin  stmglicr.  Sans  celte  circonstance,  dit  Yopis- 
que,  il  n’ertl  pas  voulu  se  montrer  dès  en  commençant 

* T i ' \ 

cruel  et  sanguinaire.  11  prit  dès  lors,  le  nom  de  Dio- 
clélieu.  s 

%»  r • 

! Ce  prince  a été  jugé  bien  diversement.  Les  auteurs 
chrétiens,  voyant  en  Jui  un  persécuteur  acharffè  de  la 
religion.,  ne  lui  ont  peut-être  pas  assez  rendu  de  justice. 

Les  auteurs  païens,  ceux  surtout  qui  écrivaient  de  son  N 
temps,  l’ont  'flatté  outre  mesuré.  Il  étajt  dangereux  de 
dire  la  vérité  sous  de  tels  fîrinces.  Dioclétien  avait  l’esprit 
pénétrant,  adroit  cl  casé , il  âevinail  aisément  la  pensée 
•d’autrui,  mais  ne  laissait  pas’ lire  dans  la- sienne.  Natu- 
rellement'il  étairporfé  5 la  colère.  Ses  mouvements  étaient 
frusques -ét  saccadés,  èt  traduisaient  l’état  de  son  ûmé; 

Biais  rhahitutk'de  dissimuler,  foi  permétlail  de  se  conte- 
nir facilement/  It  avait  toute  Phabileté  nécÔ6saire  pour 
cacher,  ses  vices  et  pour  faire'  rdssortir  ses  qualités.  S’il 
fallait  adopter  quelque  mesuré  sévère ïl  laissait  aux  au- 
tres l’exécution , mais  Se  hâtait  d’agir  lui-mèmé,  quand 
• il  foilarit‘montrei-*tie  la  clémence , de  la  doucèur.  On  a dit 
de  lui  qu’ilt était -brave  dans  le  danger,  on  a dit  aussi 
qu’il  était  lâche  et  pusillanime  ; en  songeant  aux  terreurs 
qu’il*. éprouva  lore  de  l'incendie  ée^on  palaish  Nicofhécfie, 
dous  ne  serions  pas  éloigné  de  noos  ranger  h. la  dernière 
de  ces  opinions.  * • * - ■ ■ - 
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Cet  empereur  aimait  le  faste  extérieur , vice  qui  con- 
traste un  peu  avec TavSrrce  excessive  qu’on  lui  attribue. 
Il  avait  la  manie  de  bâtir  et  voulait  égaler  Nicomédie  à 
Rome.  Il  y construisit  des  palais,  des  thermes,  des  théâ- 
tres, et  chassa  même  de  leurs  maisons,  les  habitants 
d’une  partielle  la  ville,  pour  se  procurer  l’emplacement 
nécessaire  à ses  constructions.  A Rome,  les  thermes  qni 
portent  son  nom,  avaient  une  telle  étendue,  qu’on  les 
comparait  à nne  ville.  / 

Dioclétien  nous  semble  le  plus  grand  politique  qui  se 

soit  assis  sur  le  treme'.;  depuis  Auguste  jusqu’à  Constantin. 

• * 

Il  vit  d’uq  coup-d’œD  où  était  le  vice  radical  du  gou- 
vernement impérial . dans  l’élection,:  qui  offrait  inces- 
samment aux  soldais  le  moyen  de  se  défaire  des  empe- 
reurs qu’ils  n’aimaient  pas,  et  aux  Ambitieux,  cel/ii.  der 
devenir  .emperètres.  Il  se  donna  un  collègue  pour  doubler 
«es  forcés-,  et  nomma  des  Césars  pour  fermer  la  porte  aux 
ambitions',  en  fenr  montrant  dés'  successeurs  légitimes  à 
la  puissance  'impériale.  l.’jempire  divjsé  entre -quatre  sou- 
verains qui  avaient-  in+érét  à se. ^soutenir,  fut-  gouverné 
avec  plus  'de  foreéet  d’énergie  l^clion  -gouvernementale 
fut  pluè  efficace  dans  chacune* de  ses  parties,  et  les  ré- 
voltes deYÎnréiH  presque 'impossibles.  f ' • 

- >0»  ne  vit  plus  sous  ee(règne,  ces  gouverneurs  de  pro- 
vinces, sorte  dé  Vieé-empereurs  plus -puissant»  que  ïfes^ 
empereurs  eux-nitèmes,  et  q Ht  pouvaient  quand  bon  leur 
semblait 'lever  avec'.succès  l*éteud»rd  de  fa  révolte!  Quelle 
puissance,  quelles  ressources  pouvait  avoir  un  empereur 
dans  Rome;  au  centré  de  l’Italie  , contre- un  gouverneur 
des  Cailles  par  exemple?  Rome  et  l'Italie  -peuplées  par 
Hotrrace  abâtardie,  race  de  sénateurs, lde  riçhe6  oisifs  et 
amis  du  repos,  et-.ensuite  par  une  race  d’esclavedslviliset 
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efféminés,  que  pouvaient-elles  contre  les  Gaules,  cette 
terre  puissante  ett-pléènè  de  sève'avcc  ses  agriculteurs» 

• celle  moelle  des  nations?  La. force  romaine  n’était  plu? 
dans*Rome  et  flâner  Italie,  elle  était  touttë  entière  dans  les 
nations  conquises  et  assimilées.  "*  . * 

Dioclétien  en  politique  habile,  divisa  les  pouvoirs; 
jnQrcela  les  provinces , multiplia  les  officiers.  En.  on  mot, 

. il  comprit  parfaitement  cette  idée  de  bien. des  politiques 
modernes,  que  le  gouvernement  est  l’antagoniste  naturel 
des  .gouvernes,  et  il  sut  réunir  dans  sa  main  tons  les  fils 
les  plus  déliée' de  la  puissance.  Il  est  vrai  que  cesjslème 
qui  remédiait  au  mal  du  présent,  c’est-à-dire  aux  dan- 
gers qui*  menaçaient  le  trôpe,  et  qui  à chaque  eliauge- 
1 ment  de  souverain  imprimaient  à l’empire  de  si  horrible? 
secousses,  avait  de1* grands  inconvénients  pour  l’avenir. 
Ce  système  était  un  germe  de  guerres  civiles,  car  les 
princes,  actuellement  amis,-, ou  leurs  enfants,  devenaient 
nécessairement  compétiteurs -plus*  tard.  Mais  Dioclétien 
remédiait  au  mal  du  moment,  et  parce  que  les. politiques 
sont  des  .hommes,  et  par.  Conséquent  sont  toujours  mus  ‘ 
plus  ou  moins  par  l’égoïsme,  nous  voyôjia qu’ils  se  préoc- 
cupent peù  des  idées  d’avenir.  Ce  système  avait  encore 
un  immense  inconvénient  : cglüi  d’augmepter  dans  d’ef- 
frày^ntes  proportions  les  dépenses  de  l’état.  A quatre 
souverains,)!  fallait  quatre  cours,  des  troupes  nombreuses. 
A cette  multitude  d’ofligiers  militaires  et  civils,  il  fallait 
des  appointements., Rien  pe  dévore  cpmme  les  administra- 
tions. Un  pays  bie&  administré  est  un  pays  criblé  d’im- 
pôts. Sous' Dioclétien  on- augmenta  les  impôts  dans  d’é- 
normes proportions  : le  fisc  eut  dgs  revenus  considérables 
et  les  fcitoyerts  fàrenl  sucés  jnsqu’.au  sang.  Chose-qui 
semble  exorbitante!  On  mit  une  taxé  sur  les  denrées,  spr 
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les  vivres!  Vraiment  Dioclétien  devançait  son  époque  : 
c’élait  un  prince  bien  digne  de  nqtre  temps  et  de  notre 
mode  de  gouvernement.  . . t • ii*  ‘ 

Les  événements  répondirent,  en  grande  partie  aux 'es- 
pérances et  à l’habileté  de  Dioclétien  ; pendant  vingt  ans, 
il  gouverna  avec  , bonheur  l’empire  romain.  Quand  nous 
disons  gvec  bonheur,  c’est  au  point  de  vue  dp  gouvernant  * 
.et  non  pas  des  gouvernés.  Quand  Dioclétien  fut-  élevé  à 

la  puissance  impériale  le- 1 7 septembre  284,  Carin  régnait 

» * » 

dans.  r©ccident , il  était  maître  de  Rome<  Ce  prince  uni- 
versellement détesté,  était  mn  monst'rè  de  cruauté,- d’in- 
famie : ik  égalait  les  plus  détestables  des  princes  qui 
avaiépt.  sah  la  ppuçpre  impériale.  Il  semble*  par  les  Actes 
du  martyre  des  saints  Marc  et  Mar.cellien,.'qu?Hiaille  mettre 
quelque  persécution  à Rome  du  temps  de.  cel  empereur; 
Cependant,  on  a prétendu  que,  quelque  méchant  et  dé* 
pravé  qu’il  fût,  il  avait  assez  d’estime  pour  les  Chrétiens, 
notamment  pour  saint  Sébastien.  C’est  sous  Carin,  que  ces 
deux  saints  auraient  été  arrêtés  et.condampés,  quoi  qu’ils 
n’aient  été  mis  k mort  que  dans  l’année  qui  suivit  leur 
arrestation.  Malgré  cela  .-nous  n’osôns  pas  dire  positive- 
ment que  Carin  ait  persécuté  l’Église.  . • 

Dès  le  commencement  de  j’an  285,  ce  prince  quitta 
Rome  et  vint  en  Illyrie  poiir  combattre  Dioclétien.. Sur 
sa  route  il  ftft  arrêté  par  Julien , gouverneur  de  la.Veaecie, 
qui  s’était  fait  .déclarer  empereur.  Il  le  yainquit  dans  les 
•plaines  de  Vérone  et  le  tua,  Ehsuite,  il  marcha  çontre 
, Dioclétien  auquel  il  livra  .plusieurs  combats.  Dans  le  der- 
njer  qui  se  livra -près  de  Marguç,  dans  la  Haute-Mœeje, 
sur  le  Danube  ; il  fut  vainqueur;,  mais  ses  soldats  le  tuè- 
reut  ‘duraht. qu’il  poursuivait  l’ennemi , et  sa  mort  laissa 
."Dioclétien  seul  maître  de  tout  l’empire.  Ce  desuiei-  vint  â 
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Home  pour  y établir  son  autorité,  et  l’on  ne  peut  rappor- 
ter à une  autre  époque  qtt’h  l’année  ou  nous  sommes,  ou 
h,  la  suivante,  la  mort  de  saint  Genès  dont  les  Actes  at- 
testent (jue  Dioçlétifea  se  trouvait  à Rome  quand  elle  eut 
lien.  ' • . • • . • • / 

'Ken  que  Dioclétien  n’ait  lancé  d’édits  de  persécution 
qu’en  l’année"  503,  les  Chrétiens  n’Cn  furent  pafe  moins 
poursuivis  dans  les  premières  années  de  son  règne,  en 
vertu  des  anciennes  lois,  de  la  ‘jurisprudence  établie,  et 
du  |)Qn  plaisir,  soit  des  princes,  soit  des  officiers  publics. 

Ainsi  au  23  août  28o , nous  trouvons  que  les  saints 
■Claude,  Altère  et  Néon,  et  des  saintes  Douiniile  et  Théo- 
«ille  souffrirent  à Ægée.  en  Cilicie.  Voiçî  leurs -Actes  tirés 
du  greffe  défi  Proconsuls. 

.•  **v*  • ■ “ . '_■■■'■ 

' » Le  dixième  des  calendes  de  septembre,  sous4e  con-r 
• sulat  de  Dioclétien  et  d’Aristobnle,  h 'Ægée  en  Cilicie,  le 
proconsul  'Lysias  tenant  l'audience,  dit  : Qu’on  fasse  en- 
trer les  Chrétiens  qui- on},  été  arrêtés  prfr  les  officiers 'de 
la  ville  en  exécution  -de  nos  ordres.  Euthnüus , garde- 
général  des  prisons,  ffit  au  proconsul  : Seigneur,  quelque 
recherche  qu’aieat  pu  fairé  cès  officiers  , iis  n’OiiUpb  dé- 
couvrir que  trois  jeunes  gsfrçonS*  qui  sont  frères , -deux 
femmes  et  on  j»etit  enfant.  Voici  un  de  ces  trois  frères; 
que  Votre  Grandenr-veot-elk:  qu’oa  en  fasse  fLe  proconsul 

i * r 

Lysias  l’ayanC fait  appeler,  hû  dit  : Mob  fils,  comment  vous 
nommez-vous  ? Le  jeune  hpmme  répondit:  Seigneur,  je  me 
nomme  Claude.  Le  procbnsul  Lysias  dit  : Ne  tous  amusez 
point  à toutes  ces  folies  , mon  fils , croyez-moi , sacrifiez 
ans  dieux  : c’est  Tunique- moyen  d-évhër  les  tourments 
qui  sont  préparés  pour  tous  ceux  qui  refuseront  de  le  ■ * 

faire.  Glande  répondit  : Le  Dieu  que  jè  Sers  ue  demande 
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point  de  pareils -sacrifices.  Ce -qu'on  peut  lui  offrir  de  plus 
Ogréable,  ce  sont  de  bonpes  œuvres  : voilà  les  sacrifices 
qu’il  aime,  ftaur  nos  dieux  , .ce  ne  sont  que  des  esprits 
in] mondes , qui  ne  «e  {taisent  qu’à  perdre  les  âmes  de, 
ceux  qui  les  adorent;  c'est  pourquoi  vous  ue  me  persua- 
derez jamais  de  les  adorer.  Alors  le  proconsul  Lvsias  lui 
lit  donner’cent  coups  de  fouet,  disant  q-u’il  n’y  avait  que 
ce  moyen-là  de  le  rendre  sage.  Claude  dit  : Quand  vous 
me  feriez  souffrir  des  tourments  mille  fois  plus  cruels , 
vous  uq  viendriez  pas  pour  cela  à bout-de  votre  dessein  ; 
sachez  que  vous  vous  faites  plus  de  mal  qu’à  jnoi.  Le  pro- 
consul Lvsias  dit  : Je  veux  bien  .encore  vous  le  redire; 
l’ordre  précis  de  notre  invincible  empereur  enjoint  à tous 
les  Chrétiens  de  sacritier  aux  dieux,  et  veut  que,  s’ils  s’eu 
défendent , ils  soient  punis  sur-le-champ  ; mais  aussi  que 
s'ils- obéissent,  ils  soient  comblés  d’honneurs,  et  couciiés 
sur  l’état,  pour  avoir  part  aux  gratifications  du  prince. 
Claude  dit  : Ces  honneurs  et  ces  gvatilicaûons  que  vous 
faites  sonner  si  haut",  ne  seropt"què  pour  un  -temps  ; au 
lieu  que  la  récompense  que  je  recevrai  pour  avoir  confessé 
Jésus-Christ , sera  étemelle.  Le  procbusul  Lysias  le  fit 
mettre-snr  le  chevalet,  et  fit  allumer  du  feu  sous  ses  pieds. 
11  s’avisa  d’une  extrême  méchanceté;  ce  fut  de  lui  faire 
couper  de  la  chair  aux  talons,  et  de  la  lui  faire  mettre; 
dans  les  mains  , afin  que  les  secouant  par  J’horreur  que 
lui  donneraient  ces  morceaux  de  chair  sanglante, -ils  tom-r 
fiassent  dans  le  brasier  qu’on  avait  allumé  sous  lui , et 
qu’il  parût  ainsi  les -avoir  offerts  . en  sacrifice.  Claude  dit  : 
Le  feu  et  les  tourments  les  plus  âpres  ne  peuvent  rien  sur 
ceux  qui  craignent  Dieu. -Le  proconsul  Lysias  commanda 
qu’on  lui  appliquât  les  ongles  de  fer.  Claude  dit  : Je  veux 
que  vous  connaissiez,  par  le  peu  d’effet  que  vos  tourments 


font  sur  moi,  que  vos  dieux  ne  sont  rien,  ou  ne  sont  lotit 
au. pins  que  de  mauvais  démons,  de  misérables  créatures 
impuissantes.  Pour  vous,  craignêz  le  feu  qui  ne  s’éteint 
jamais.  Le  proconsul  Lysias  dit  aux  bourreaux  : Prenez 
des  morceaux  de  pot  cassé;  choisissez-en  des  plus  aigus 
. ,et  des  plus  tranchants;  décbirez-luî'. les. côtés  avec  cela, 

■ et  ensuite  mettez-y  des  flambeaux  'allumés.  Pendant  qu'on 
exécutait  cét  ordre,  Claude  dit  : Vos  feux  et  vos  sqpplices 
me  font  plus  de  bien  que  vous  ne  pensez  ; ils  iüetlent  mon 
salut  en  pleine  assurance.  Coque  l’on  souflre  pouf  le  nom 
et  la  gloire  <}u  Seigneur,  ne  Cause  aucune  tristesse  ni  au- 
cune douleur  ; -mourir  pour  Jésus-Christ, -vaut  -njieux  que 
toutes  les  richesses  .du  monde.  Le  proconsul  Lysias  "dit  : 
fju’on  l’ôte  de  là,  qu’on  le  ramène  en  prison,  et  qu’on  en 
fasse  entrer  un  autre. 

i 

Eutbalinss  garde  général  des  prisons  , dit  : Seigneur, 
en  exécution  dés  ordres  de  Votre  Grandeur,  j’ai  amené 
devant  elle  Aslériüs,  le  second  des  trois  frères.  Le  pro- 
. consul  Lysias  dit  : El  Vons,  mon  fils,  m’en  croirez-vous  ? 
sacrifiez  aux  dieux;  car  pour  peu  que  vous  en. fassiez  dif- 
ficulté, vous  voyez  que  tout  est  pfét  pour  vous  y contrain- 
dre à force  de  tourments  ; je  m’ai  qu’à  dire’un  mot.  Asié- 
rius  dit,:  H n’y  a qu’un  Dieu,  qui' habile  dans  le  ciel,  qui  ' 
viendra  un  jour  sur  la  terre , laquelle  il  gouverne  par  sa 
providence  ; ceux  de  qui  je  tieiis  la  naissance  m’ont  appris 
à l’aimer  et  à -l’adorer.  Du  reste,  je  ne  connais  point  ce 
que  .vous  appelez  des  dieux  : croyez-moi  à votre.tour  ; tout 
celantest  qu’upe  pure  invention  des  hommes;  il  n’y  a pas 
la  moindre  vérité.  Alo'rS  le  proconsul  Lysias  4e  fiji  suspen* 
dre  sur  le  dbevalet ,.  et  pendant  qù’on  lui  déchirait  les 
côtés, 'il  lui  faisait:  dire  : Sacrifiez  , sacrifiez;  croyez  aux! 
dieux,  croyez  aux  dieux,  Àstérius  dit  : Je.  suis  le  frère  de 
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celui  que  tous  venez  d’interroger,  et  qui  vous  a confondu 
par  ses  réponses.  Sachiez  que  lui  et  moi  n’agissons  que 
par  uq, même  esprit;. que  nous  n’avons  qu’un  même  sen- 
timent, une  même  foi,  un  même  Dieu.  Faites  du  pis  que 
vous  pourrez;  nvpn  corps  est  en  votre  puissance;  mais, 
grâces  Ji  Dieu,  mon  àine  n’y  est  pas.  Le  proconsul  Lysias 
dit  : Qu’op  lui  serre  les  pieds  avec  des  tenailles,  pour  voir 
si  son  âme  ne  souffrira  rien  ; il  nç  doit  rien  craindre  pour 
elle,  puisqu’elle  n’est  pas  sous  ma  puissance.  Astéries  dit  : 
Quelle  fureur  te  possède?  pourquoi, me  fais-tu  tourmenter 
ainsi?  qu'ai-je  fait  pour  mériter  un  traitement  si. cruel? 
Ne  vois-tu  pas,  misérable  , ce  que  Dieu  te  prépaie  pour 
te  punir 'de  ta  cruauté?  Le  proconsul  Lysias  dit  : Cela 
n’fempêdiera  pas  que  je  ne  te  fasse  brûler  les  pieds;  et 
pendant- qu,’on  les  lui  brûlera  , vous  aunes  frappez -lé  de 
_ toute  votre  force  -,  à grands  coups  de  nerfs  de  bœuf  sur 
l’estomac  et  sur  les ‘reins.  A.stérius  dit  : Je  ne  vous  de- 
mande qu’une  grâce  ; c’est  que  vous  ne  laissiez  aucun  en- 
droit sur  mon  corps  dont  vous  qe  fassiez  une  plaie,  Lysias' 
dit  i Qu’on  lé  remette  avec  les  autres. 

Éutlialius,  le  premiec  geôlier,  dit:  Seigneur,  voici  Néon, 
le  trojsième  des  frères.  Lysias  dit  : Approchez,  mon  fils , 
et  venez  sacrifier  à nos  dieux.  Néon  dit  : Si  vos  dieux  ont 

■ * i 

quelque  pouvoir,  qu’ils  .se  vengent  eux-mêmes  de  ceux 
qui  les  méprisent  comme  nqus  faisons  , sans  vous  laisser 
le  soin  de  celte  vengéance.  S’ils  sont  quelque  chose., 
qu’ils  nous  le  fassent  sentir  -,  ju'sque-lk  nous  n^en  croirons 
. rien.  Mais  si  ce  ne  sont. tout  au  plus  que  de  mauvais  gé- 
nies, et  que  vous  ne  soyez  que  le  complice  et  l’exécuteur 
• de  leur  noire  malice , apprêtiez  que  je  vaux  mieux  que  ni 
eux,  ni  vous,  puisque  j’-adorc  le  vraiJDicu,,  qui  a faille 
ciel  et  la  terre.  Lo  proconsul  Lysias  dit  Donnez-lui  cent 
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coups  snrla  liêtê  ,-  et  dites^ui  3 chaque  coup  ; c’est  ainsi 
qu’011  traite  ceux  qui 'blasjvbément  contre  les  dieux  im- 
ptorlels.  Néon  disait:  Je  ne  plasphénie  point,  je  dis  la  vé- 
rité. Le  -proconsul  Lysias  dit  : Qu’On  lui  brûlé  la  plante 
des  pieds,  et‘qu’on  lui  déchargé  sur  le  dos  et  sur  le  vén- 
tpe,  force ‘de  coups  de  bâton.  Après  qu’dn  eut  exécuté  cet 
ordre,.  Néop  dit  : Tous  ces  tourments  71e  me  feront  pas' 
changer  de  résolution;  je  sais  ce' qui  m’est  utile; ‘et  je 
ferai  [pujonrs  ce  qne  je  croirai  être  avantageux  pour  mon 
âme.  Lysias  s’étant  un  peu  éloigné,  on  tira  nn  rideau  sur 
lui  ; et  ayâfit  repam  après  quelques  moments,'  il  lut  dans 
ses  tablettes  celte  sentence  : Claude  , Astérius  et.  Néon  ,• 
tous  trois  frères  , tous  trois  Chrétiens  , et  tous  trois  con- 
vaincus d’avoir  blasphémé  contre  les  dieux  immortels  , 
avant  outre  cela  Tefusé  de  leur  sacrifier,  seront  chacun  at- 
tachés  à une  croix,  dans  Ip  grande  placé  dn-palafe,  et  leur- 
corps  jetés'  aux  bêtes  et  abandonnés  aux-  oiseaux.  H 
•ajouta  * Nous  commettons  à l’exccurtîon  de  la  présédte 
sentence , Euthalius  le  premier  geôlier  , et  Arehélads  , 
exécuteur  de  haute  justice.  ' * ’ 1 , 

Eu tbattus  , garde  général  des  prisons  , Ait  : SeigHéur, 
•suivant  les  ordres  de  Votre  Grandeur,  Domnine  comparait 
devant  elle.  Lysias  dp  : Voufe  voyez  , ma  chere  amie,  ce 
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ïeu  et  ce6  autres  tourments;  tout  t^la  est  préparé  pour 
■vorçs.  Voulez*-Cous  vous  en  garantir ’ Vepez  , et  sacrifiez 
-aux  dieux,  Domniite  dit  : Je  ne  crains  que.  les  tourments 
«étemels  «r  le  feu*  qui  ne  s’éteindra  jamais.,  et  c’est  pour 
n'y  pas  tomber,  que  j’a<joré  Dieu  et  son  Christ,  qui  a créé 
le  ciel  et  la  terre;  car,  pour  vos  dieux,  ce  ne  sont  que  des 
' dieux  de-bois  ét  de  pierre.  Lysias  dit  : Qu’on  la  dépouillé  - 
4oute  nue,  et.  qu’on  la  frappe  fort  longtemps  aveedesver- 
-ges.  U51  des  hpprreaux  vint  dire  : Seigneur,  par  la  vie  de 
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Vertre  Grandeur,  cette  femme  -est  expirée.  Le  prooousol 
Lyw»  dit  î QH’on'jelte  son  corps  dans  le -fleuve.  • 

Eulhalius,  garde  général  des  prisons,  dit  : Voici  Théo- 
nillc.  Lysias  dit  : Je  vous  conseille- eu  alni , de  sacrifier 
aux  dieux  , si  vous  voulez  éviter  ce  feu  et  cès  tourments, 
Théônille  dit  : Ce  leu-ià  ne  me  fait  point  de  peur  : celui 
que  je  crains,  c’est  le  feu  étemel,  qui  peut  brûler  l’âme 
aussi  bien  que  le  corps,  et  qui  est  préparé  pour  ceux  qui 
renoncent  an  culte  du  vrai  Dieu  , pOHr  adorer  les  idoles. 
Lysias  dît  : ■Qu’on  lui  donne  plusieurs  coups  sur  le  visage, 
qn’ou  lui  été  «es  habits , et  qu^on  la  foule 'aux  pieds. 
Théonille  dit  : Vous  est-il  permis  de  traiter  si  indignement 
uire<femme'  de  condition  libre  , une  étrangère  Y Vous  ne 
Fignorez  pas;  mais  Dieu'  le  voit.  Lysias  dit  ; Qu’on  la 
pertdé  maintenant  par  les  cheveux,  et  qu’on  ne  lui  épar- 
gne pas  les  soulllefs.  Théonille  dit  ; Il  ue  vous  sullil  donc 
pas  ije  m’avoir-fail  mettre  toute  ûue  , sans  ménager  rrta 
pudeur  ? cet  outrage,  au  Teste,  vous  ne  Je  faites  pas  à moi 
seule  ; vous  le  faites  à votre  mère  , à voire  femme  ; tout 
mon  sexe  a part  a cettex  injure.  Lydfas  dit  : Etes- vous 
mariée  ou  veuve?  Théonilla  dit':  Il  y a vingt-trois  ans  que 
fai  perdu  mon  mari  ; et  depuis  ce  jour , m’éTant  consa- 
crée toute  h mon  Dieu,  je  passe  ma  vie  dans  le  jeûne,  les 
veilles  et  l’oraistm  ; car  ce  Tilt  en  ce  tfemps-là  que  mon 
DjcH  me  lit  la  grâce -de  me  retirer  des  ténèbres  de  l’idolâ- 
trie. Lysias  dit  Qn’on  lui  rase  la  tête  : celte  confusion 
Test  bien  due,  misérable.  Qu’on  l’attache  ensuite  par  les 
pieds  et  .par  les' mains-,  à quatre  piquets,  ef  après  qn’on 
• Faura  ainsi  siispendueen  l’ait,  qu’on  allume  du  feu  sous  elle, 
et  enfin  qtPôn  lui  donne  tant  de  coups  d’élrivières,  qu’elle 
en  meure.  Eutbafius  et  un  des  bourreaux  vinrent  dire  à 
, Lysias  : Scigncdr,  elle  est  morte.  Lysia9  dit  : Qu’on  la 


— 16  — . 

jette  à l’éau.  Enthalius  et  utv  des  bourreaux  dirent  : Sei- 
gneur,-nous  avons  exécuté  les  ordres  de  Votre  Grandeur.» 

'.(RüHTARÎ.  ) 

-.  •*  . ' * . . * . • • „ . ' • 

Ce  fut  au  commencement  d’avril  286 , que  Dioclétien 

nomma  Maximien  Auguste  et  l’associa  à l’empire,  dont  il 

lui  abandonna  les  .provinces  occidentales.  Ce  Maxiimen 

était  né  près, de  Sirmich-,  en  Pannonie,  de  parents  joor- 

naHérs.  Il  était  illétré , comme  Dioclétien  , et  n’âvait  de 
. • • • 
connaissances  que  daus  Tari  militaire  auquel  H s’était 

adopné  dès-  son  bas  âge.,  Maximien  avait  up  naturel  plus 
âpre  que  son  collègue  ; il  était  jp|us  brave,  plus  ba.rdi,  plus 
entreprenant.  La  spontanéité  faisait  le  .fond  de  son  carac- 
tère , tandis  que  la  ruse  était  le  fond  de  celui  de  Dioclé* 
tien.  Mais  Maximien  était  plus  cruel,  plus  férqce'et  plus , 
débauché  encore  que  .Dioclétien.  On  dit  de  lui  que  dans 
ses  voyages,  il  se  faisait  amener  les  jeunes  filles  des  meil- 
leures familles,  pour  qu’eHes  servissent  à ses  plaisirs. 
•Beaucoup  d’auteurs,  le  père  Pagi  entre  autres,  prétendent 
qu’il  avait  été  fait  £é£ar  dès  l’année  précédente. 

-,  Après  les  fêtes  qui èurejU  lieu  à Nicomédie  , à l’occa- 
sion de  l’élévation  (Je  Maximien  au  rang  suprême , les 
deux  e/npereurs .vinrent  â Rome.,  où  Dioclétien  , notam- 
ment , resta  jusqu’à  la  fin  d’poûl.286  , apsi  que  cela  est 
constant  par  les  Actes  de  ^ainl  Genès,  qm  fut  martyrisé  etf 
sa  présence,  le  2î>  août  de  cette  année  ; par  ceux  de  saint 
Sébastien;  par  les  Actes  ordinaires  de  saint  Maurice,  dans 
Surius,  où  l’on  voit  que  Dioplétien.i  ayant  fait  \enir  d’O- 
rient  la  légion  Thébaine  pour  la  joindre  à l’armée  de 
Maximien,  la  lit  passer  par  Rome,.QÙ  il  lui  donna  des  or- 
dres pèur  aller  dans  les  Gaules.  \ , ' 

• * 4.  • • 

II  y eut  à •ceUê  époque  dans  la  capitale  du  monde,  une 
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1 persécution  dans  laquellesaiuteZoé,  saiiüTranquitlin,  saint 
Tibuvce,  et  plusieurs  autres  souffrirent  lç  martyre.  Les  Actes 
de  cos  saints  se  trouvent  dans  l’histoire  désaint  Sébastien, 
histoire  que  nous  allons  donner  ici,  bien  qu’elle  contienne 
des  faits  qui  but  tirait  à l’an  284,  à l’an  .285,  et;  enfin  à l’an 

288.  Mais  nous  ne  vouloirs  pas  scinder  ce  qui  a trait  à 

. 

un  même  personnage.  Nous  disons  histoire  . et  non.  pas 
Actes  de  saint  Sébastien,  parce  que  nouç  ne  saurions  ga- 
rantir l'authenticité  complète,  absolue  de  celle  pièce,  que 
cependant  nous  donnons  comme très  probablement  bonne 

9 . f 

et  comme  très  édifiante.  Baronius , l’a  en  grande»  partie 
insérée daqs  scs  Annales:  on  la  trouve  dans  les  AciaSanc- 
torum.  L’abbé  H cirli  hacher,  dans  son  Histoire  de  l’Église, 
l’a  transcrite  textuellement  sans  réflexions  et  sans  cooj- 
' meutaires,  ce  qui  tend  à prouver  qu’il  la  croit  bonne. 

« Saint  Sébâjfllen  était  citoyep.de  Narbonne,  et  l’on  y 
montre  encore  le  lieu  où  l’on  prétend  qu’il  est* né.  L’on  , 

• • i ' 

en  a fait  une  église  de  von.  nom.^Mais  il  était  originaire 
de  Milan,  et  il  y fut  élevé.  Il  quitta  depuis  celle  ville  pour 
venir  à Rome  chercher  la  couronne' du  martyre,  au  moins 
dans  le  dessein  de  Dieu-,  si  ce  n était, pas^la  vue  qu’il  avait' 
alors',  U fut  élevé  dans  .les  charges  militaires,  soit  par 
Carin  qui  régna  depuis  282-  jusqu’en-  285,  soit  par. quel-  . 
qu’un  de  ses  .prédécesseurs  : et  dans  cet  enfploi,  il  se  fit 
aimer  des  goklals  et.-dq  tout  le  moQde  par  sa  prndèqce, 
sa  bonté,  sa  sincérité , et  plusieurs  autres  grandes  qualités 
que  là  piété  et. la  grâce  dont-  son  âme  était  remplie, 
faisaient  paraître  au-dehors.  |l  avait  résolu  d’abord  de  ne 
point  entrer  dans  la  profession  des  armes,  et  il  conserva 
toute  Sa  .vie  beaucoup  d’éloignement  pour  cette  condition. 
Mais,  le  désir  de  servir,  ses- frères  dans  lès  persécutions 
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qu’on  leur  suscitait,  l’emporta  suï  sou  inclination.  Il  ac- 
cepta doue  cet emploi , et  Cacha  sous  u»  habit  militaire 
l’esprit  d’un  généreux  soldat  de  Jésus-Ciiridt.  à qui  it  of- 
frait tous  les  jours  avec-  soin  le  sacrifice  de  ses  bonnes 
oeu\rc6,  mais  avec. tout  le  secret  qu’il  pouvait,  pour  eni- 
pêcher  que  les  empereurs  rt’en  -eussent  connaissance; 
non -qu’il,  craignît  de  perdre  les  biéus  ou  la  yie  pourJé- 
aus-Christ,  mais. parce  que  ce  secret  lui  donnait  plus  de 
moyens  d\encouiager  les  Qhrétiens-qui  succombaient  sons 
i*  violence  des  tourments,  et.  d’assurer  à Dieu  les  binés 
que  le; démon  s' efforçait  3e  lui  ravir.  Car  quoique  l’Eglise 
jouît  alorè  de  la  paix,  comme  nous  l’apprenons.  d'Eusèbe, 
néanmoins  rbisloire.de  notre  -saiot  nous  oblige  de  dire 
qu’il  y eut  quelque  persécution  à' Rome,  vers  l’an  284, 
sous  Caria,  et  daos  les  premières  années  de  Dioclétien 
qui  lui  succéda. 

Les  plus  illustres  de. ceux  que  Dieft  assista  par  son 
moyen,  furent  saint  Marc,  et  saint  Mareell'ien/C’ étaient 
deux  l'rèrès  jumeaux,  d’uhe  très  ‘illustre  famille,  et  il  sem- 
ble même  par  le  titre  qül-leur  est  donné,  qu’ils- fosseat 
sénateurs  romains.  Ils  axaient  aiissi  beaucoup  dé  biens, 
et  même  des  fouîmes  et  des  enfants,-  c’est-à-dire  bien  des 
Ardéatrx  capables 'de  les  empêoher  de  passer  par  Ja  porte 
étr&ke,  -et  de  courir  dans -U  voie  de  Dieu.  'Leur  jpère -est 
nommé  Tranquillin , et  leur  mère  Mairie,  l’un  et  j^utne 
tout  blancs  de  ‘vieillosué , mais  encore  païens.  Et  néan- 
njoinoou  assurp>que  Marc  et  MareeHien  étaient  Chrétiens 
dès  leur  premier  ûge  :’ce  qui,  nes’est  pu  faire  que  par 
quelque  ordre  extraordinaire  de  la  Providence.  .Les  deux 
frères  avant  été  arrêtés  pour  la  foi,  saint  Sébastien  Uetnan* 
quait  point  de-les  alier  visiter  tous'  les  jçurs  pour  lés  Cer- 
tifier, et  il  rendait  ce  devoir  tant  à eux  qu’à  leurs  sfcrvi- 
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teuts  qui  avaient  été  pris  avec  eux,  et  qifi  pouvaient les 

avoir  noQtris  et  entretenus  dans  la  foi.  - ' 

Nous  ne  gavons  pas  ce  qui  activa  de  ees  serviteurs 
Pour  les  deux  Çrères.ayant  souffert  avec  beaucoup- de' per- 
sévérance, par  les,  •cofasolapona  célestes  dont  ils  étaient 
remplis,  les iotiets  dopt  on  les  avait  déchirés,  ils  furent 
enfin  condaniéés  k avoir  la  tète  tranchée.  .Mais  leurs  pa- 
rente  obtinrent  du  préfet  de- Rome  nomnié  Agreslius 
Chromatius.  un  dérai  de  trente  jours  pour  essayer  durant . 
ce  temps,  de ‘surmonter  leur  constance-  Ils  turent  mis  à la 
gardé  et  eu-Ja  maison  du. premier  greffier  de  la  préfecture 

nommé  NicpslrMe.  où'ils  avaient  les  mains  enchaînées 

* 

Ils  y étaient  gardés  par  ordre  du  préfet  et  de  l’emperent, 
■V  Leur  père,  leur  mère,  leurs  femtfias  avec  leurs  enfants 
■encore  tout  petits-,  et  leurs  amis,  firent  ce  qu’ils  parent 
pour  les  fléchir,  et' leurs,  larmes  commençaient  déjh  k pé- 
nétrer et  à amollir  les  cœurs  des  martyrs,  lorsque  Sébas- 
tien, ‘qui- comme  uous  avonsdil,  les  venait  visiter  tous  les 
jours,  leur  releva  le  courage,  par  iui  discours  adroit1  èt 
persuasif,  qui  dura  environ  une  heure.  Il  l’adressq  pres- 
que tout  entier  à ceux  qui  voulaient  perdre  les  martyre 
per  un  amour  charnel  et  terrestre  ; et  il  lit  aussi  un  mer- 
veilleux effet  sur  leurs  esprits.  Mais  Dieu  en  augmenta 
>.  beaucoup  la  force' paf  on  grand  miracle.  Car  dorant  tout 
le  temps  que  !c  saint, paria,  il  pafrut  environné  d'une  la- 
ttiièpe  <*onte  .cxlrawdi noire  ; on  vit' aussi  sept  anges  , 
«disent jses  Actes,  qui  le  revêtirent  d’uu  habit  blanc,  et 
.«oijoupe  homme  qui  lui  donnait  la  paix  etdui  promettait 
qu’il  serait  toujours  avec,luivCes  miracles  peuvent  ne  pas 
qfaakre  mer oyables , puisque  nous  allons  voir  les  grands 

% » . • ,i  V 

effets  de  grâce  auxquels  on  a lieu  de  croire  qu'ils  contri- 
buèrent. ' v.  Ci..  /•;"  • •*.  • : 
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Dès  que  sairfi  Sébastien  eut  cessé  de  parier,  Zoé,  Xeratnë 
de  Nîcoslrate  se  jeta  è ses  pieds,  tâchant  de  faire  con- 
naître par  sesgtfcl.es  ce  qu’elle  souhaitait  dq  loi.  Caril  y 
avait  six  ans  qti’une  maladie  Ini  avaîi  (hit  perdre  la  pai*ole. 
Sébastien  ayant, appris  «on  é|aC  (il  Iq  sjgne  de  la  croix 
sur  sa  boqche,  demandant  tout  haut  V Jési/S-Christ  qu’il 
lui  plut  de  la  guérir,  si  tout  ee  qu’il  venait  de, dire  était 
véritable.  D’effet  suivit  la  parole,  et  Zoé  commefrça  à 
s’écrier  pour  louer -Je  saint,  • et  témoigner  qu’elle  croyait 
tout  ce  qu’il  avait  dit.  Elle  déclara  aussi  qu’elle-  avait  vu 
.un  ange  descendu  du  ciel  qui  tenait  an  livre  ouvert  devant 
les  yeux  du  saint,  où  tout  ce  qu’il  avait  dit  était  écrit 
mot  h- mot.. : • >«*  • . * * • > ' . »<  \ 

Nicostrate  voyant  la  guérison  de  sa  femme,  se  jeta 
aussi  atfx  pieds  de  Sébastien , demanda  pardon  d’avoir 
retenir  des  saints  en  prisot»;  -leur,  ôta  en  même  temps  leurs 
chaînes,  et  les  pria  de,  S’en  aller  où  il  leur  plairait,  dé- 
clarant qu’il  se  tiendrait  heureux  d’être  luê-même.mis  en 
.prison  peur  leun-avoir  donné  la  liberté,  et  d’éteindre  par 
son  sang  les  feux  éternels  qu3P  méritait,  Marc  et  Marcei- 
lieh  louèrent  sa  foi  si  parfaite  dès  son  origine,  mais  ils 
n’eurent  garde  d’abandonner  le  combat  pour- l’y  exposçr 
en  leur  plaee.  . 

La  grâce  ne  s’arrêta  pas- a Nicostrate -et  si  sa -femme:,.' 
qlle  *e  répandit  sur  touscenx  qui  étaient  présents*  Mare 
et  Marcellien  furent  affermis  dans-  leur  foi,  et  iis  eurent  la 
joie  de  voir  ceux  qui  avaient,  fait  tant  dlefforu  .pour  les 
arracher  à Jésus-Christ-,  devenir,  eux-mêmes  ses  humbles, 
disciples.  Maïc  leur  fit  ud  discours,  où  s’adressant -parti- 
culièrement à son  père,  à sa,rqère,  h sa  femme,  et  à celle 
de  son  frère , -il  les  exborta  h soutenir-généreusenîent  la 
foi  qu’ils  témoigrtaieni  vquloir  embrasser,  à ne  point 


craindre  torul  ce  que  le  démon  pourrait  faire  pour  la  leur 
ravir,  à mépriser  pour,  obtenir'  une  félictyé  stfns  fin  el 
sans  bornés  une  vie"' que  mille  'accidents  nous  peuvéfU  ra- 
vir, et  qui  ri’est’qu’ùhë  source  d’ afflictions  et  de*  crimes. 

Tous  ceux  de?  l’assetdblôe  fondaient  en  larmes,  mêlant 
’ les  regrets  de  leur  infidélité  passée  \ avec  les  actions  de 
grâces  qu’ils  rendaient  à Dièn  de  lés  en  avoir  délivrés. 
Nicoslrate  protesta  qu’il  ne  boirait  et  ne  mangerait  point 
qirtl  n’éôt’  reçii  lè  Saint  baptême.  Mais  Sébastien  lui  dît 
qu’il  devait  auparavant  changer  dé  dignité,  dèvénir  offi- 
cier de  Jésus-Christ , d’officier  qu’il  était  du  préfet,  et 
amener  chezdui  tous  lés  prisonniers  qu’il  avait  én  garde, „ 
affn  qu’itè  fussent  eatéchrsés.  Câr,  si  le  diable,  ajouta-t-il, 
s’efforcé  de  ravir  ceux  qni  sont  à Jesqs-Chrtet , 'nous  de- 
vons au  Contraire’ lâcher'de  restituer  à leur  Créateur  cèux 
que  son  ennemi  a injustement  usurpés.  Il  l’assura  que 
s’il  offrait  ce  présent  'à.  ^Jésus-Christ  au  cojtfttiencement 
de  sa  oon version,  il- en  serait  biert tôt  récompensé  par  Je 
martyre.  •••*  .!  ' -, 

, Nicostraté  s’en  alfa  dpnc  trouver  le  geôlier  nommé 
Claude,  pour  lüif  dire  d’amener  chez  lui  tous  les  prison- 
mers,  "sous  prétexte  qui!  les  voulait  tenir  prêts  pdur 
comparaître  b la  première-séance.  Saint  Sébastien  ieurfit 
une  exhortation,  ensuite  de  laquelle  voyant  qu’ils  témoi- 
gnaient ie  changement  île  leurs  cœurs  par  leurs  larmes , et 
par  d’autres  marques  extérieures,  il  leur  fit  ôter  leurs 
chaînes,  et  puis  s’en  alla  chercher  un  saint  prêtre  nommp 
Polycarpe,  qui  était  caché  h cause  de  la  persécution,  ei 
l’amena  chez  JNicosirate.  Polycarpe,  après  avoir  témoigné, 
à ces  nouveaux  convertis  la  joie  qu’il  avait  de  leur  bon- 
heur, et  leur  aypir  fait  espérer  le  pardon  de  Ja  miséricorde  ^ 
divine,  leur,  ordonna  de  jeûner- jusqu’au  soir,  et  de  don- 
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ner  chacun  leûroom;  ce-qji’ils  exécutèrent  aussitôt  avec 
grande  joie.  .•  > • v ■>..* 

Sur  ces  entrefaites  * Claude  vint  dire  à Nicostrate , que 
le  préfet  trouvait  fort  jnauvais  qu’il  eût  fait-  venir  tous  les  - 
prisonnierschez  lui,  et  qu’il  le  màndail  pour  lui  en  venir 
rendre  raison..  11  y fut  aussitôt,;  et  satisfit  le  préfet  en  lui  ' 
disant  que  c’ était  pour  épouvanter  davantage  les  Chrétiens 
qu’il  avait  chqz  lui.  par  l’exemple;  des  supplices  des  dutres.f 
C’est  un  mensonge  qu’il  faut  condamner,  mais  qu’il  faut 
en  même  .temps  excuser  en  une  -personne  qui  n’était  pas 
encore  instruite. 

.En  s’en  revenant',  il  raconta  à Claude  qui  l’accompa- 
gnait .tout  ce  qui  était  arrivé  chez  lui,  particulièrement 
la  guérison  de  sa  femme.  -Claude  en  fut  touché , et  il  alla 
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quérir  deux  enfants  qu’il  avait,  dont  l’un  était  hydropique, 

et  l’autre  incommodé  de  divers-  ûîaux.  Il  les  mil  devant 

les  saine*,  témoignant  qu’il  attendait  d’epx  la  santé  de  ses 

enfants, 'et. que  pour  loi  il  croyait  de  tout  son  cœur  en 

jÆsus-Christ.  Les  saints  l’assurèrent  qu’eux  et  tous -les 

autres  qui  étaient  présents  seraient  gdéris  de  tous  leurs 

maux  aussitôt  qu’ils  seraient  Chrétiens.  Car  la  fermeté  de 
1 ■ ..  , * < * 

leur  foi-  et  la|  confiance  qu'ils' avaient  en  Dieu  leur  di- 
sait attendre  de  sa  miséricorde  ce  qu!ils  jugeraient  être 
nécessaire  pour  le  saint  de  ces  personnes;  et  celui  qui  a 
promis  qu’il  accordera  tout  ce  qu’on  lui  demandera  avec 
une  ferme  espérance  de  l’obtenir,  vérifiait  en  eux  cette 
promesse.  - . 

, On  prit  en  même  temps  les  noms  de  ceux  qui  deman- 
daient le  baptême , qui  étaient-  Tranquillin , six  de  ses 
amis  nommés  Arislon,  Crescentien,  Eutyehien,  Urbain, 
Yilal  et  Juste;  puis  Nieostrate,  Castore,  son  frère , Claude 
le  geôlier  avec  ses  deux  enfants  .Féiicissime  et  Félix  : F Un 
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'desquels  se  nommait  aussi  Symphorien  ; Marcîe,  femme 
de  Trapquillm,  avec  les  .femmes  et  les  enfants  des  saints 
•Marc  et  Marcel  lien  t Svmphorose , seconde  femme  4® 
Claude,  Zoé,  femme  de  Nicostrate , puis  toute  la  famille 
de  Nicôstrate,  au  nombre  de  .trente-trois  personnes;  et  / 
enfin  les  prisonniers  convertis 'qui  .étaient  seize  : ce  qui 
faisait  çn  tout  sÔixanlé-Jmlt  personnes.  Dans  la  suite  il 
. est  parlé  de  Victorin,  ffère  de  Claude  : mais  pelit-être 
qtl'il  fut  converti  enrqoelque  autre  occasion. 

; Ifs  firreqt  lobs  -baptisés  par  saint  Polycarpei  Sébastien 
servit  dp  parrain  aux  hommes;  Beatrix,  depuis,  martyre, 
et  Lucihe,  furent  les  marraines  de  celles  de  leur  sexe.  Les 
deux  enfants'  tfe  Claude. forent  baptisés  Ips  premiers,  et 
sortirent  des  fonts  aussi  sains  qu’aucun  des.  aptres, 
n’ayant  pas.  seulement  la  moindre  marque  d’aucun, e in- 
commodité. 4 *,  , J ... 

TraoquiHin  fut  baptisé  après  «ux.  11  avait  la  goutte  de- 
puis onze  ans,  et  il  en  était  tellement  tourmenté  aux  pieds 
et  aux  mains,  qu'il  pouvait  peine  souffrir  qti’on  le  por- 
tât.-Il  ne  pouvait  pas  même  porter  sa  main  à sa  bouche 
pour  manger  ■:  et  il  endura  de  très  grandes  douleurs 
quand  if  le  fallut  déshabiller  pour  le  baptiser.  Saint  Poly- 
-carpe  lui  demandant  s’il  çroyait  de  tout  son  cœur  que 
JésHS-Christ  Fils  unique  de  Dieu  pouvait  lui  rendre  la 
santé;  et  lui  pardonner  tous  ses  péchés,  il  répondit  tout 
haut-qu’il  reconnaissait  de  tout  son  cœur  que  Jésus-Christ 
était  Fils  de  Dieu,  et  qn’il  pouvait  lui  accorder  le  salut 
de  l'âme  et  du- corps  ; 'mais  qu’il  ne  demandait  que  la  ré- 
mission, de  ses  péchés,  et  qüe  quand,  même  il  demeurerait  £| 
dans  ses  douleurs  après  la  sanctification  du  baptême,  H7' 
ne  pourrait  pas  douter  de  la  foi  de  Jésus-Christ.  Cette 
parole  tira  des  larmes  de  joie  de  tous  les  saints , et  ils  * 
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demandèrent  à Dieu  qu’il  lui  nccordàt  P effet- d’une  foi  sf 
p tire.  Saint  Pojycarpe  l’ayant  omldn  clnême",  lui  dçmanda 
une  seconde  fois  s’il  croyîail  aii  Père,-  an  Fils  èt  au  Saint- 
Esprit.  Et  il  n’eut  pas  plutôt  répendu  qu’oui,  que  sa 
goutte  fut  guérieven  un  montent,,  et -il  descendit  de  lui- 
mêm£  dans  la  fontaine,  sanÿ  être  porté  par  personne,  en 
s’écriant  : Tons  êtes  le  seul  et  véritable  Dieu  -.  que  ce  mi-  • 
sérabië  monde  ne  connaît  pcfint.  v • v ' . 

Tous  les  antres  Curent  baptisés  ensuite,  et  durant  les 
dixjonrg  qui  restaient  des  trente  accordée  parle- préfet  b 
Tranqnilliq  pour  ses  enfants,'  ceS  nonjeaiix  Chrétiens  ne 
s’occupërèitt  qu’à  louer  Dieu , efb  se  préparer- an  combat, 
désirant  tous  afdeniment  le  rilarlyrc-,  jusqu’aux- femmes 
, et  anx.  enfants.  ' 

Quand  ces  trente  jours  furent  expirés,  le  préfet  Çhro- 
mace. envoya  quérir  Tranquillin , qui  le  remereia  extrême- 
ment du  délai  qù?ü  lui  avait  accordé , parce  qrfil  avait 
conservé  le.s  enfants  au  père,  et  rendu  le  père  aux  enfants. 
Chromàce  ne  comprenant  pas  ce  qu’il  foulait  dire,  lui  dit 
qu’il  fallait  doue  que  ses  enfants  vinssent  offrir  de  l’encens 
aux  dieux  : et  alors  Tranquillin -s’expliquant  plus  claire- 
ment , lui  déclara  qu’il  était  Chrétien,  et  que  c'était  par 

p » . » 

ce  moyen  qu’il  était  guéri  de  la  goutte,  dont  il  était  tra- 
vaillé auparavant.  > • • r ' 

Ceci  toucha  Chromàce  qui  avait  le  même  mal.  Mais  ne 

k ‘ y 

voulant  pas  encore  le  témoigner,  à cause  sans  doute  des 
autres  personnes  qui  l’écoutaient , après  divers  discours 
qu’ils  eurent  ensemble,  il; fit  arrêter  Tcanquillm  pour  le 
mener  en  prison,  disant  qu’il  Pentèndrail  à Ja  première 
Séance.  Mais  il  se  le  fit  amener  secrètement  dans  la.  nuit , 
et  lui  promit  beaucoup  d’argent  pour  apprendre  le  remède 
qui  l’avait  guéri  de  son  mal.  Tranquillin  se  moqua  de 


. 1 
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l’afrgeul  qû’ii  lui  promettait,  mate' il  l'assura,  qu’il  n’avait 

• point  trouvé  d’autre  remède  que  êe«roire  en  Jésus-Christ;" 
et  que  s’il  voulait  éproùvjer  le  mênqe  remède , il  en-rece- 
vr&it  aussi  lo'inême  soulagement.  Chromace  le  laissa  aller, 
en  lni  disan)  de, lui  arpener  celui  qui-l’avait. fait  Chrétien, 

»’  afin  qrte  :é  eet  homme  lui.  promettait  aiissi  de  legttérir,  il 
put  embrasser  k'même religion..  > • ■ . . , ' 

TranquilHn  fut  aussitôt  trouver  saint  Polycarpe , et  le 
mena -secrètement  chez  le  préfet,  qui  lui  promit  la  moitié 
1 de  son  bien  s’ilje  pouvait  guérir  de  sa  goutte.  Polyéarpe 
lui  répondit  que  ce  trafic  serajt  criminel  pour  l’un  et  pour 
l’autre;. mais  que  Jésus-Ghrist  pouvait  éclairer  ses  ténè- 
bres f et  le  guérir  de. ses  maux  ,‘sMl  croyait- en' lui  de  tout’ 
‘son  coeur- U le  catéchisa*  ensuite  et  lui  ordonna  un  jeûne 
de  trois  jours,  dont.il  s’acquitta  lui-même  avec  saint  Sé- 

1 * ,.•**.*  , v * • _ ' 

. # bastion.  Le  troisième  jour  ils  revinrent  ensemble  trofltec 
Chromace,  et  prirent  sujét  des  douleurs  de  sa.  goutl#0è 

i ' • * * ' • y 

lui  parler  des  supplices  éternels.  , 

. Chromace  donna,  aussitôt  sou- nom  et  celui  deTiburce, 
son  fils  unique, 'pour  être  faits  Chrétiens.  Mais  sain)' Sé- 
bastien l’avertit  de  ne  pas.sôuliaiter  le’haptêule  par  le  dé- 
sir-d’être  guéri.,  plutôt  que  par  une  véritable  foi , et  lui 
demanda  ^ue  pour  marque  d’une  entière  conversion  il 
Jçur  pérpiît  d’aller  briser  toutes  ses  idoles,  I’assuraqt  qu’il 
-ne  manquerait' pas  d’être  guéri  aussitôt.  Chromace  voulut 
le  fane  faire  par  ses  gens  : mais  le  saint  lui  représenta 

• que  je  diable,  pourrait  leur  quire  à cause  de  leur  infidélité 
■ et  de  léiir  néglfgence  , .et  que  Ton  dirait  aussitôt  que  c’é- 

•tait  en  'punition  de  ce  qu’ils  auraient  abattu  ces  Idoles. 
< Saint  Sébastien  y fut  donc,  lui- même  avec  saint- Polycarpe. 
.et  après  s’êtré  mis  en  prières,  ils  brisèrent  plus  de  deux 
cents  statues  de  toutes  sortes  de  mâtièresv  - * 
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ils  trouvèrent  eepdildant  à ’lmir  retour  qiife-Chroroace 
' n’était  pas  guéri.  Us  lui  dirent  qu’t}  -restait  -assurément- 
quelque  chose  a briser;  ou  que- Ta  foi  n’élàit  pas  encore 
entière,  et  il  leur  avoua  qu’il  avait-  un  cabinet -rempli  de 
machines  de  verre  et  de  cristal  pour  P astrologie,  qui  avait 
extrêmement  Coulé  a son  père,  nommé.  Taïqtfitv'et-qu’iU 
était  .bien  aise  de  le  conserver  cohtniôd 'ornement  de  sa 
maison.  .Néanmoins,  lés  saints' lui  ayant  fait,  voir  la  vanité 
de  I astrologie,  et  de  toutes  les  prédictions  que  l’on  en 
lirait/,  it  leur  permit  ni’en  taire  ce  qu’ils  voudraient,  'fi- 
gurée, tils  derCbromace,  ne, put  souffrir  qu’on  brisât  pue 
pièce.si  précieuse  et  si  rare;  mais  ne  voulant  pas  aussi 
empêcher-la  guérison  êt  son  père,  il  4jt  allumer  deux 
Jonrncaux  , protestant  que.  si-  l’on  brisait  ce  cabinet  sans 
-que  son  père  guérît,  if  y ferait  jet-or  Sébastien  et  Polycarpe. 
tes  saints  acceptèrent  volontiers  la  condition , quoique 
-Gbcomacé  s’y  opposât.  - ^.v  * • 

Mais  en  niqjne  temps  quüte  «pssalèui  ces  machines,  un 
jeune  homme  s’apparut  à Chrotnace , -et  lui  dit  qu’il  était 
. eflvpyé  de  Jésus-Christ  pour. le  guérir.  Il  fut  guéri  en  effet 
à ce  moment , et  commença  h edurir  après  ce  jéunre 
homme  pour  lui  baiser  les  pieds  : hiais  il  le  lui  défendit , 
parce  qu’il  n’était  pas  encore  laéé  et  sanctitrê  par.  le  bap- 
tême. Il  se-jeta  donc  aux  pieds  de  Sébastien , •et'-Tiburçe 
eh  même  temps  à ceux  de  saint  Polycarpe.  Saint  Sébastien 
lui  représenta  ensuite  que  dans  la  dignité  où  il  était,  il  ne 
pouvait  pas  s’exempter  de  se  trouver  aux.  spectacles,  sans 
parler  du  jugeaient  des.  proeès,  où  il  est  difficile  qu’il  ne 
se  mêlât  alors  bien  des  choses  contraires  h la  profession 
du  Christianisme  : et  c’était  même  devant  le  préfet  de 
; Rome  qo’oo  poursuivait  lès  Chrétiens:' C’est  pourquoi  it 
lui  conseilla  dè  demander  , un  successeur,  afin  dé  se  dé- 
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bar rasser  de  tonies  les  occupations  du  monde,  et  ne  son- 
ger qu’à  son  salut.  Chromace -exécuta  ce  «conseil,  et  en- 
voya dès  le  jour  même  prier  ses,  ata  is  qui  étaient  en  cour, 
de  l’assister  de  leur  crédit  pour  cet  effet. 

Lorsqu'il  fut  prêt  d’être  baptisé,  saint  Polycarpe-lui 
demandant  parmi  les  autres  interrogations,  s’il  reponçait 
à tous  sesq>échés,  i(  répondit  qu’jl  était  un  peu  tardole 
lui  faire  celle  demande,  mais  qu’il  aimait  mieux*se  rha- 
biller et-différer  son  baptême  pour  y satisfaire.  Qu’il 'vou- 
lait pardonner  à lotis  ceu*  contre  qui  il  était  en  colère,  » 
rémèttae  ce  qu’on  lui  devait,  rendre  tout  ce  qu’il  avait 
pris  [Ktr  violence  ; qu’il  avait  ou  deux -concubines  après-fa 
mort  de  -sa  femme,  et  qu’il  voulait  leur  donner  une  pleine 
liberté  avec  ledrtaniqringe , et  leur  trouver  des  maris;  qu’a- 
ptnès  cela  il  promettrait  de  renoncer  à tous  .tes- péchés  et 
aux  voluptés  du  mondé.  Saint  Potycarpe  approuva  son 
dessein , et  lui  dît  que  c’était  (mur  accomplir  ce  renonce- 
ment, que  l'on  ordonnait  quarante  jours  à cei»x  qui  vou- 
laient recevoir  le  baptême,  lorsque  rien  ne,  les  pressait 
de  le  recevoir.  t * . / , 

Tibureè  renonça  aussi  au  barredu",  où  il  était  près  de 
s’engager,  ayant  déj^  acquis  beaucoup  d’érudition  et 
d’éloquence,* Il  reçut  dès  lors  le  baptême  : et  Chromaee 
ayant  renoncé  à toutes  les  affaires  du  monde , le  reçut 
pèu  de  jours  après.  On  baptisa  *avec  lui  1,400  personnes 
< dé  sa  famille*,  à qui -il 'avait  dès  auparavant  donné  la  li- 
berté, disant -que  ceux  qui  commençaient  à avoir  Dieu 
* pour  père,  ne  devaient  plus  être  esclaves  d’un  homme. 
Aussi  saint  Cbrysostôme  remarque  qu’il  n’est  point  dit 
que  les  première  Chrétiens  vendissent  leurs  esclaves  pour 
en-  apporter  l’argent  aux  pieds  desapdtrès',  parce  qn’appa- 
„ ’ remment  Hs  leur  donnaient  la  liberté.  Pour  le  «dnjbre  de 
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1 .400 , ii  u’est  pas  fort  étonnant , puisqtië  sainte  Mélanie 
la'jeune  en  affranchit  huit  miHe,  selon  les  traducteurs  de 
Pallade,  et  il  yen  eut  ^encore  d’autres  qui  ne  voulurent 
pas  recevoir  la  liberté.  » 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  joSqnfes  ici  peut  s’être  passé 
à la  fin , de  l’année  284,  lorsque  Carin  régnait  à Il  ome, 
et  Dioclélién  en  Orien.t.. depuis  le  \1  septembre  de  ta' 
même  armée.  En  l’an  285,  Carin  alla  combattre  Dioclétien 
qui  s’avançait  conlre  lui.  La  guerre  se  fil  dans  l’Illyrié, 
Carin  y fut  tué.  Dioclétien  defqenra  maître  de  tout  l’em- 
pjre,  et  le  partagea  avec  Maximien  Hercule,  le  4W  avril 
286.  Ce  grand  changement  de  l’empire'  nê  changea  rien 
a l’égard  de  saint  Sébastien  ni  des  autres  Chrétiens  de 
Rome.  La  persécution  qu’on  leur  avajl  faite  so.us  Carin; 
continua' après  sa  mort,  et  fut  assez  violente  en  l’an  286., 
Et  néanmoins,  comme,  saint  Sébastien  nig  se  déclarait 
point  ou verteqneftl  pour  Chrétien,  Dioclétien  étant  venu  à 
Rome  en  285 , non  seulement  le  conserva  dans  l’emploi, 
comme  les  adirés  officiers  de  Carin  , mais  prit  même  une 
affection  particulière  pour  lui  : de  scorie  -qu’iT  lui  donna  la 
charge  de  capitaine  de. la'  première  compagnie  des  .gardés 
prétoriennes  qu’il  voulait  laisser  ji  Rome  : et  tant  qü’il 
demeqra  dans  cette  ville, -il  voülut  toujours  qvoir  16  saint 
auprès  de  sa  personne;  ce  que  Maximien  / h qui  il  laissa 
l’Occident,  faisait  aussi.  '•  . ■ . . ' . ' • 

Cependant  comme  ra  persécution  était  , assez  grande- à 
l’égand  des  autres  Chrétiens , Chromace  , • par  l’avis' du- 
pape,  qui  était  alors  saint  Gaïus,  les  retira  tous  chez  lui, 
c’est-à-dire  tous  ceux  qui  avaient  été  convertis  depuis  peu; 
et  il  en  eut  un  tel  soin,  qu’aucun  d’eux  ne  fut  réduit  h ia 
nécessité  de  sacrifier.  Mais  comme  il  était  difficile  que 
son  changement  demeurât  longtemps  éaché,;il  demanda* 
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à l’empereur  la  permission  de  se  retirer  dans  la  Campanie, 
où  il  avait  de  fort  belles  terres . comme  pour  y rétablir  sa 
santé.  Car  on  toit  par  l'histoire  qoe  les  sénateurs  ne  pou- 
vaient s’ejsemptçr  de.résideç  à Roipe  ^our'se  trouver  an 
Sénat,  s’ils  Ver*  étaient  exemptés  par  leur  âge,  ou  par. 
une  grâce  particulière-  Il  obtint*  celte  permission,  et  of-  ■ 
frit  de  retirer  avec  lui  dans  ses  terres  tou»  les  Chrétiens 
qui  voudraient  le  suivre.  Comme  ces  nouveaux  fidèles 
avaient  une  confiance  particulière  etf  saW  Po!ycarj)e  et  : , 
en  saint- Sébastiçn,  il  était  à propos  que  l’un  des  déux  fût  , 
avec  eux  dans  la  Campanie.  Cela  était,  difficile  à saint  Sé- 
bastien à cause  de  sa  charge,  outre  qu’il  espérait  en  de- 
meurant. S l^orne  trouver  pins  aisément’  l'occasion  dij  ■ 
rtiartyte.  Mais  Polycarpe  nè-la  cherchait  pâe  moins.  Àinâi  ■ 
leunxèle  çaft&a'nne  dispute  entre  ces  deox'sainis , l’un  et 
d’autre  voulant  demeurer  dans  la  . ville  aün  d’y  répandre.  • 
son  sartg.  pogr- Jésus-Christ.  Cependant  comme  ils  né  Je 
pouvaient  faire  sans  abandonner  les  raembtett  de  Jôshst 
Christ,  le  pape  jugea  que  Polycarpe  qui  exerçait  si  digne- 
ment le  sacerdoce , et  qnV était  pleip  de- la  science  dé  • 
Dieu , devait  aller  avec  ceux1  qui  se  retiraient  dans  la€àm- 
panie,  pour  les  forlilier  et  les  assister.  Saint  Augustin 
Souhaitait  de  yoir  une-  dispute  <Je  cette  nature  entre  les 

ministres  de  L’&glise,  qui  l)t  voir  l’ardeur  de  leur  charité, 

• * * * 
et  qui  plût  à la  charité.  . • , . \ . . , > ,* 

Le  dimanche  étant  donc  venu,  le  pape  célébra  les  saint» 

* ' . ' 1. 
mystères  dans  la  maison  de  Ctrromace,  et  puis  ayant  parlé 

de  la  grâce  de  la  confession-  et  de  fcelledu  martyre,,  il  dit 

aux  fidèles  qu’ils,  pouvaient  à leur  choix  ou  demeurer  a\'ec 

lui  dan^  la  ville,  ou  se  retirer,  avec  Chromace  «l  Tiburce.  ,* 

•Mais'Tlbnrce  obtint  de  lui  de  demeurer’ dans  la  ville,  ce, 

que  son  . père  hii  avait  Sans  doute  déjà  accoudé  . quoique 
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l’iiisloire  ne  l'exprime  pas.  Il  y demeura,  donc  avec  saint 
Sébastien  , les  saints  Marc  et-  JVlprceHien . TraiiquiHin  leur 
père.  Jficoslrate,  Zoé,  sa, femme.,  et  Castore,  son  frèrë; 
Claude  ..Symphortet^,  sou  fite,  et  Vfetgc lu , frèrè  de  Claude. 
Totis  lus  aunes  se  retirèrent  avec  Chroniace. 

Le  . pape  lit  prêtée  Trairquilün  , et  ses  erifanlS  diacres.  - 
Les  autres  furent  ordonnés  sous-diacres,  . hormis  Sébas-r 
tien  qui  „ servant  beaucoup  ftdètes  sonsd’habit  de  ca- 
pilaide,  fut  fait,  disent  ses  Actes,  défenseur  de  l'Eglise,  par 
te  pape.'Ge  tinte  marquait  du  tempe  de  saint  Grégoire  te 
Grand,  ceux  que  les  papes  employaient  particulièrement- 
au  secours  et  à 4’assislànee  des  pauvres:  Saint  Sébastien 
est  le  premier  à qui  If  se  trouve  attribué.  L’un  des  pre- 
ntiers  a près,  lui  est  Gyriaque/frin  (te*  disciples  de  Marcel 
d’Ancyre , qui  signe  en  Kan  507  .Une  profession  da  foi 
dans  saint  Equphane , pprès  divei^  ecclésiastiques , et  est 
qiiaHlié  défenseur  * de  l'église  -d’Ancyre.  fié  us  trouvons 
aussi  un  rëscrlt  de  Valentinien  1U1,  en  Kan.  368,  qui  pàrle 
d’une  requête  que  le  défenseur  de  l’Eglise  romaine  et  le 
pape.  Râmase  lui  avaient  envoyée , peur  demander  qu’o» 
rendit  à Damase  dite  église  tentie  par  tes  partisans  «L’Ursm 
Antipape.  * • /..•••.»■'  < * 

Les  Saints,  qui  étaient  demeurés  à Rome*  n’y  trouvant 
Çâs  de  lien  pour  y être  en  sèrelé , se  ' retirèrent  avec  te 
pape , dan§  le  palais  même  de  Feroperôirc  ; ' chez  un 
nommé  Castute,.  qui  était  Chrétien  avec  tonte  Sa  famille , 
et  d'autant  plus  propre  polir  tes  cacher,  que,  demeurant 

dans  le  palais,  ü Détail  nultemeiH  suspect.  N avait  son» 

• \ * * , ■ > - 

des  étuves  du  palais,  mais  son  logement  était  tout  m 

halrt.  < ; ; * ' *• 

Les  saints  demeuraient  donc  avec  Castale,  occupés 
jour  et  Buit  aùx  larmes r aux  jëûnés.  et  II ,1a  prière,  pour 
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obtenir -de  Dieu -la  persévérance  et  la  grâce  du  piartyre. 
fis  y faisaient  aussi  beaucoup  de  miracles  envers  les  Chré- 
tiens «fui  y venaiexrt  implorer  leur  assistance.  Tiburee 
étant  une  foissorli,rencoulra  un  jeune  lyjnwièr  qui.  étant 
tombé  de  fort  liant-,  s’ était  tellement  brisé  tons- les  .mem- 
bres, qu’on  ne  spngoait  plus  qu’a  l’enterrer. -Tiburee  de- 
manda qu’on  le  laissât,  dire  quelques  paroles  sur  lui . pour 
voir  s’il  ne  le  guérirait  point.  Et  en.  effet, 'aussitôt  qu’il 
eut  prononcé  sur  lui  l’Oraison  dominicale  et  le  Symbole, 
ce  jeune  homme  fut  parfaitement  guéri.  Tiburee,  profitant 
de  la  reconnaissance  qne  lui  témoignaient  lé  père  el  la 
naèfe  de  ce  jeune  huihme,  les.  lira  a part,  leur  découvrit'; 
la  vertu  du  non\  d«  Jésus-Christ,  etjtais  les  afttena  au 
pape,  qui  les  baptisa  eux  el  leur  fris. 

L’auteur  de  «elle  histoire  témoigne  eqSulfg 'qu’il  passe 
beaucoup  de  choses  de  celte  üature,  pour\ehir  ati  martyre, 
dont  ces  saints  furent  couronnés  l’un  après  l’autre.  Sainte 
Zoé,  femme  de  Nicostrqte,  leur  donna  l’exemplé.-Car, 
étant  allée  prier  an  tombeau  de  saint  Pie  me,  le  jour  de  la 
fête  des  apôtres,  elle  y. fut  prise  et  menée  an  patron  dn 
<pi ailier  de-  la  Naumaquie.  C'était  apparemment  quelque 
officier  de  police  établi  au-delà  du  Tibre,  où  était  le  tom- 
beau de  saint  Pierre,  et  où  il  y avait  aussi  une  Nauma- 
quie,  c’est-à-dire  un  lieti  destiné  à représenter  un  com- 
bat naval.  ..  1 %, 

Cet  officier  la  voulut  contraindre  d’offrir  de  l’encens  à 
Mars,  «o  quelle  refusa -en  se  moquant  de»païens  et  de 
' leurs  dieifx„  et  en  témoignant-  qb’eile-  menait  toute  sa.  coiv- 
fiance  en  Jésus-Christ.  On  la-  mit-  en  prison  le  soit  defée 
méme^jour,  et  eHery  demeurg-einq  jours  entiers  saits  boire 
ni  manger,  sans  voir-  aucune  lunnère,  er  .^aus  enieudre 
autre  chose  que  les  menaces’  qu’on  lut  faisait  de  F y laisser 


• ( 


mourir,  de  faim , si  elle  rie  promenait  de  sacrifier*  Six 
jours  étant' passés,  en  comptant  le  jour  de  la  prise,  oq  en 
parla  au  préfet,  qui  commanda  qn’on  la  pendit  h un  arbre 
par  le  cou  et  parles  cheveux,  èl  qu’on, < allumât  dessous 
do  feu.de  fumier.  Elle  tendit,  l’âme  dès  qu’elle  fut  en  cet 
état.  On  attacha  sonjporps  à une  pierre,  et  on  le  jeta  dans 

s,  ' ' 

le  Tibre,  de  peur,  disaient  les  païens,  que, les  Chrétiens 
n'en. fissent  uhp.  déesse.  Usuard,  Adon ^Yandelbert/  eT 
, divers  autres  mettent  sa  fêle  le  çi’de  juilléC  II  faut  appa- 
remment rapporter  sa  moçt  et  celle  des  autres  dont  nous 
ailotis  parleV\  à l’an  286,  auquel  les  Actes  jde  saint  Sébas- 

" * V| 

tien  marquent  que  fut  la  grande  persécution.  Les  Grçcs 
* . * 
ont  eu  a Constantinople  dèg'les  Ve  et  VI*  siècles  une  église 

de'samlc  Zoé.  .Jlais  On  voit  que  c’est  d’une  autre  martyre, 

qui  a souffert  il  ÂtliaUe,eu  Asie,  sous  Adrien. 

Cetle-.dê  Rodté's’apparut  à 6aint  Sébastien , après  son  , 

martyre , pour  lui.  apprendre  sa  .mort.  Saint  Sébastien 

rayant  rjaeoritëe  aux  autres,  Tranquillin  sortit  en  hâte,' 

disant  qu’il  était  hontefcx  que  desdemmes  les  prévitissent, 

•I  * * 

et- s’en  alla  prier,  au.  tombeau  de  saint  -Parti,  lq  jour  de 
Foctave  des  apôtres.  11  y fut  pris  comme  il  souhaitait,  et 
tué  par  le  peuple  a coups  de  pierres  u Son  corps  fut  aussi 
jgté  dans  le  Titdé»  Florus  et  les  autres  que  néuus  venons 
de  citer,  marquent  sa  fête  le  môme  jour,  c’est-à-dire  le  6. 
de  juillet.  ■ , K . ■ • • . 

Nicosiratp,,  Claude,  Çastore,  .Victoria  et  Sympborieo, 
furent  pris  aussi  en  cherchant  les  «corps'  des  martyfs-,  ,v 
sainte  Zoé  et  saint  Tranquillin , et  menés  au  préfet  de  la  « 
ville,  rpii- est  nommé- Fabien  en  cet  endroit  et  dans  là 

suite.  Il  tâcha  inutilement,  durant  dix  jours;  tantôt  d’-époa.- 

\ 

vanter  des  saints  par- ses,  menaces,  tantôt  de  les  gagner 
par  ses- caressés.  Enfin  il  en  parla  aux  empereprs»  Car 
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Dioclétien  etMaximieiy.  pou  vaiént'êlre  alors  k Rome,  selon 
les  Actes  de  saipl  Maurice  : -et  cda  est  aisé  k croire  de 
Maximien,  Ces  princes  ordonnèrent  d’appliquer  trois  fois, 
les  saints  à fatorlure.  Mais  n’y  ayant  point  en  de*to«r-  : 
^ment  capable  de  lès  abattre,  Fabien  les  fit  jeter  dans  la 
mer.  Gela  ne -se  fit  au  plutôt,  que  le  17  dê  juillét.  Néan- 
moins, leur  fête  est'  marquée  le  ,7  du  même  mois  dans  ✓ 
üsuard,  Adon  et  lé  Martyrologe  romain.  Plorus  ta  met,  k <. 
cause  de  quelque  translation,  le  8 de.  novembre,  èn.  chan- 
geant le  nom  de  Victoria  en  celui  de  Simplice  : et  une 
^même  personne  peut  les  avoir,  eus  tous  deux.  Les  Marty- 
rologes do  saint  Jérôme,  Iièd.e , Usuard,  Adon  et  d'autres, 

Æ - * ' 
marquedt  aussi  ces  saints  du  8 de  novembre?  ét  quelqtltes- 

uns  lés.  fépèlent  le  7,  quoiqu’on  en  fasse  une  histoire  , 
toute  difterenté.  Ils  sont  encore  marqués  le  8 de  noveur- 
bte  dans  le  Sacramentaire  de -saint  Grégoire,  et  dans  le 
Missel  romain  dit Thomasius.  L*jj  Calendrier  de  Bdchërius 
; marque  le  9 du  mêmfe  mois  les  'saints  Setnpro.tHèn , 
Claude  et  Nicostrate,,  mais  il  y joint"  un  saint  Clément  , 
qui  ne  . paraît,  point  avoir  de  rapport  à ■ceux  dont  nous 
parlons-,  * •;«,  V • • 

’ Un  Joiyhe  nommé  Torquat,  faisant  semblant  d’être  : 
encore  Chrétien,  quoiqu’il  eût  renoncé  àda  foi,  se  joignit, 
k la  compagnie  du  saint  évêque  Câjus;  .mais  il  menait 
> une  vie  bien  différente  dés  autres.  Tiburée  ne  pouvait 
souffrir  de  le  voir  ajuster  proprement  ses  cbeveuX  sgr  son 
front;  manger  continuellement,  boire  avec  excès,  jouer 
durant,  les  repas , avoir  dés  gestes  et  une. démarche  molle-  • 
et  efféminée,  se  faire  vôir  trop  librement  aux  femmes',  se 
dispenser  au  contraire  des  jeûnes, et  deg  prières;  et  dor- 
mir pendant  que  les  autres  veillaient  et  passaient  les  nuits 
a chanter  les  louanges  dé  Dieu.  Il  le  reprenait  sévèrement 
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de  ces  choses;  et  Tôrquat  faisait  semblant  de  prendre  ses 
réprimandes  en  homieparl..  Mais  il  trouva  moyen  par  ses 
artifices  de  le  faire  arrêter,  et  pour  mieux  couvrir  son  jeu, 
il  laissa -arrêteY  avec  lui,  et  mener  devant  le  préfet  Fa- 
bien, où,  étant  interrogé,  il  djt  qu-’jl  était  Chrétien  , q«e 
Tibnqce  était  son  maître,  et  qti’ij  ferait  tout  ce  -qu'il  lui 
verrait  faire.  - ■»  , • , 

Tiburoe  ne.  pot  souffrir  celte,  feinte  , et  entreprit  Tor- 
qoat  d’une  manière  très  vive  et  très  éloquente.,  Que  si  . 
les  discours  qu’on  lui  fait  dire  on  cette  rencontre,  pour, 
répondre  tant  h Torqual  qêa. Fabien  , ne  sont  pas  de  lui, 
on |>ejil  dire  au  moins  qu'ils  en  sont  dignes;  mais  ils  se- 
raient trop  longs  à rapporter»  Ça  conclusion  fut  que  Fabien  ' 
lui  commanda  d#-  jeler-de  l’enqens.^sùr  le -«feu  ' on  d’y 
marchqr  à pieds  nus.  Il  n'eut  |ms  ij?  peifie-à  choisir,  et 
ayant  fail  le  signe  do  la  croix,  il  marcha  sur  ces  charbons  » • 
$3ii6  e»f  ressentir  .aucune*  douleur,  «pVès  quoi  il  défia  le 
juge,  de  mqtlre  seulement  la  main  dqns  de  l’eau  bouillqiite 
au  nom  de  son  Jupiter, . . - < 

Ce  juge  confus  par  ce  miracle  : .Qui  ne  sait,,  lui  dit-il . 
que  votre  Christ  vous  a appris  la  magie?  A cestiiotsla 
modestie  du  saint  céda  à son  zèle,  et  Ini  qui  n’^vatt  parlé 
jusqu’alors,  qu’avec  beaucoup  de  respect,  repoussa,  ce 
blasphème  aveevéh.émence.Taisez-vou's,  malheureux,  dit- 
il  au  juge,  et  ue  me  laites  pas  ce  torl  de  {n  ononéer  de- 
vant mor  avec  une  bouché  si  impure  et  furieuse  un  nom 
si  sacré.  Cet  emportement  si-  saint  mil  le  jugeen  colèfe. 

11  le  condamna  aussitôt  à- perdre  la  tête,  comme  blasphé- 
mateur des  dieux,  et  coupahltrd’a'Voir  proféré  dès  injures 
atroces.  Tihoree  (ut  conduit  à une  lieue. de  la,  ville, 'OÙ  il 
fut  exécuté,  et  enterré  par  un  Cliréüen  qui  s’y.  trouva  : et 
Çtjeu.y  avait  fait  depuis  beaucoup  de  miracles.  Sa  fête  est 
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marquée  le  onzième  jour  d’août-.dans  les  Martyrologes  de 
sainrJerôme,  dan»  Rède  etdarts  les  antres  Latins.  Elle 
l’est  encore  dans  le  Saerantentaire  de  saint  Grégoire,  dans 
le  Calendrier  dn  père  Fronto,  et  dans  le  Miss'çLromain.de 
Tbomasnis.  'i'  ‘ *4'  . - . •' 

, , , •*  . I , » 

Deux  saintds  ft'mrties  nommées  LuciHe  et  Ffrtnine , qui 
•étaient  parentes  de  saint  Tiburce,  ne  voulurent  'point  . 
quitferson  tombeau  ,.'el  firent  bâtir  on  fogeirteot-MOilt  au- 
près p.our  y demeurer  jonr  et  nuît.'Quand  sartlt  Mârceflià 
etr saint  Pierre  eureht  souffert  pom  Jésûs-£$rist, ‘vers  l’an' 
oOt,  sîtintTiburee  s’apparut  en  leur  compagnie  à ces  dèux 
'femmes,  à qui  if  eûmnratida"  fCaWér  retirer  des  eorps  de' 

• ces  martyrs,  et  de  les  enterrer  dans  nne  gfoüe 'proche  de 
lui.  Lorsqit’on*'etd porta  eu  France,  ea  l’an  826, des  coTps 
de  ces  deux  martyrs,  -ils  furent  trouvés  dans  une  grotte 
proche  de  régttsê  de  saint  Tiburce  , qui  était  sut  le  che- 
min appelé -Lavicàn,  à trois  milles  de  Rome".  Il  y avait  pfüs 
de-tfoO  an$  q’vCilà  étaient  'dans,  ee'  tombeau.  "Le  corps  de 
saint  Tibwfee  était  dans  l’église  inêfne',  sons  l’auttd.  Gn 
. s’efforça  d*ôuvHr-sop  tombeau  podr  Anpqfter  aussi  ses,' 
reliques  én  France,  ‘mais  'oûp'en  pût  venir  h bout,  et  on 
se  contenta  de  quelques  céndrès-que  J’on  s'imagina  pou- 
voir être  de  son  corps.  It  y a'apparênee  qu’elles  furent  ap- 
portées h Shint-Médar<T  de  Sois  sorts.  Tout  ce  récit  ne  se 
peut  rapporter  qù^'a  saint-Tîbûrce,  compagnon  de  saint 
Sebastien.  Cârppor  le  mari  de  sainte  Cécile,  outre'que  c’est 
nne  histoire  assez  suspecte,  il. avait  été  mis'dèi  l’an  82I\ 
non  ddtrs  une  église  de  son  nouvmais  dans  celle  desairrt 
Andfè.;lfan  86£,  le  pape'Nicolas  accoçdaaux  moines  *dc  • 
Saint-Çarmain-d’Auxerre , beaucoup  de  reliques- Vie  saint 
Urbain  et  de  saiut  Tibdrce ,'  par  lesquelles  Dieu  opéra 
alors  plusieurs  miracles.-  - ■ r\  , 
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. Torquat,  dont  noos  vehonsde  parler,  fit  encore  prendre 
Castole,  l’hôte.  des  Chrétiens.  Ce  saint  fut  .interrogé  et 
tourmenté,  par  trois  fois,  et  comme  il  persistait  toujours, 
ou  le  mit  dans. une  fosse,  sut' laquelle  on  jeta  un  monceau, - 
de  sable.  Sa  /ê'te  est  marquée  le  26  de  riiars  dans,  les 
Martyrologès  de  saint  Jérômè,  dans  Florus^pt  dans  pres- 
que, touslcs  Latins.  Ainsi,  il  semble  qu’il  soit  mort  l’aq-  • • 
née  d’après  les  autres,  c’est-à-dire  ep  L’a»  287.  On  pré- 
tend qu’il  fut  eü terré  sûr  le  chemin  n.ommé  Lavican,  en', 
un  cimetière  de  son  nom.  Quelques-uns  disent  que  sou 
corps  est  à Parie,  dans  une  église  de  saint  Félix.  Bollan-  * 
dus  nous,  en  a donné  des  Actes  tirés  presque  mot  à mot 
de  ceux  de  saint  Sébastien.  Que «’ils  y ajoutent  quelque  . 
chose , cela  ne  nous  a pas  paço- avoir  assez  dlautorité  pour 
nous  en  servir.  \ • . ’ 

Après  îe  martyre  de  saint  Castule , les  deux  frères  Marc 
et  MarceUiën  furent  alrrêlés  et  liés  à nh  potedH , les  pieds 
percés  avec  des  clous.  Mais  su  lieu  de  se  plaindre  de  ce,  * 
supplipé , ils  témoignaient  souhaiter  de  rester  toute  leur  vie 

» 7 

étijcel  état,  disant  qu’ils  n’avaient  jamais  été  à tfn  meilleur 

festin,  et  qu’ils  commençaient  enfin  à être  attachés  fixement 

à l’amour  de  Jésus-Chrîst.  Ils  passèrent  un  jour  ot  une 

nuit  dan^ce  supplice-,,  ét  ënfin  ils* y moururent  percés  de 

lances  parle  commandement  du  juge  Fgbienv  Ils  furent 

enterrés  à deux  milles  de  Rome,  en  un  lieu  appelé  les 

Sables,  sur  le  chemin  d’Appius , dans  an.  cimetière  qui  a 

porté  leur  nom,  et  que  l’on  met  tantôt  sur  le  chemin 

d’Appius , tantôt  sur  celui  d’Àrtlea , parce  qu’il  était  entre, 

Pun  et  l’antre.  Leur  fêle  est  marquée  le  18  de  juin  dans , * " 

les  Martyrologes  de  saint  Jérôme  , dans  Bède  et  dans  les 

autres  Latins.  Elle  l’est  de  même  dans  Je  Sacraménfaire 

de  saint  Gtégoîre , dans  le  Caleodrier  du- père  Frontq , et 

* ’ . * '*’* 

. , * • _ ' . « . ' * ' 
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dans  le  Missel  romain  de  Thomasins. 'On  croit  «n’on  eo 

-IL  1»  1 • 

a fait  autrefois  quelque  fête  le  7 d’octobre,  à cause  de  la 
translation  débours  reliques  dans  la  ville,  dont  la  mémoire 
était  tout  h fait  perdue,  lorsque  leurs  corps  furent  trouvés 
avec  celui  de  saint  Tranquillin,  leur  père',  sous  Grégoire 
XIII,  dans  l’Église  dç  8aint-Cosme  et  Saint-Damien.  Ils 
furent  remis  en  terre  dans  la  même  égjise.  Nons  avons 
toujours  nommé  saint  Marc  le  premier,  comme  c'est  pré- 
‘.sente ment  l’usage.  Mais  les  Aetes  de  saint  Sébastien  le 
nomment  presque  toujours  le  dernier  -,  ce  qu’on  trouve 
aussi  dans  quelques  ancien?  Martyrologes.  « 

Apr^s  que  saint  Sébastien  ‘eut  fortifié-  beattcotop.  de 
..  martyrs  contre  la  crainte  des  supplices'/ et  qu’il  Jes  eét 
. animés  à combattre  géuéreusenàent  pour  la  couronne  dé 
gloire,  il  fit  enfin  .Connaître^  tout  le  monde  ce  qu’il  était 
lui-même,  sa  lumière  n’ayant  pas  pu 'demeurer  toujours 
caçhée  dans  les  ténèbres  ‘dont  sa  sage  prudence  la  Cou- 
vrait. Sa -foi  et  sa  piété  furen^déeouvertes  par  ceux  qui 

dressaient  des  embûches  aux  Chrétiens.  Mais  à-  cause  du 
* " • • , * t • 
raDg  qu’il  tenait  dans  la  milice , le  préfet  du  prétoire  en 

parla  à Dioclétien  même,  <jui  pefit.^voir  été  & Rome  au-  - 
commencement  de  l’ân  28$.  Velserus  dit  qu’il  a lu  que 
l'ou  conserve  au  mont  Gassin  une  histoire  assez  lon- 
gée de  la  confeséioii  de  saint  Sébastien;  et  il  croit  que 
ç?en  sont  les  Actes  originaux  tirés  du  greffe  : mais  le  Père 
Mabillon  n’y  en  a pu  rien  découvrir.  ^ •••  ’ 

Ce  qu’on  trouve  daiis  les  Actes  Mu  saint  que  nous 
avons,  se  Téduit-k  dire  que. Dioclétien  le  fit  venir,. «t. lui 
reprocha  qu’il  reconnaissait  bien  mal  les  obligations  qu’il 
. Ibi  avait*:  sur  quoi  le  saint  lui*  dit;  que  voyant  qu’H  y. a 
de  la  folie  k demander  des  faveurs  à des -pierres r et  k-en' 
attendre  du  Becours,  il  avait  e«  teequrs  au.  Dieu  qui-  est*. 


\ • 
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dans  le  ciel  i «i  â.Jésus-Chrisl,<  et  qu'il  n’avait  ja  aaris  cessé 
* • » • 

,4e  toi- adresser  ses  vœux  pour  le  prince  qui  lui  témoignait 

tant  de  bonté,  et  pour  la  conservation  de  tout  l’empire. 
Une  t'épouse  si  sage  ne  satisfit  point  Dioclétien  , et  ri  mît 
, le/saml  entre  lés  mains  non  dès  prétoriens,  mais  des  ar- 
chers orientaux  ountvaures,  qui,  pr  Soit  ordre,  le  Couvri- 
rent de  flèches  dç  tou6  côtés.  Il  fut  laissé  pour  mort  sur 
la  glace'  mais  Irène,  veuve  de  saint  Castule,  étant  venue 
pour  l’enterrer,  le  trouva  eucore  vivant,  et  l'emmena  ehe». 
eHe  au  palais  de  l’-em’pereur.,  »où  il  recouvra  en  peu  cto 
temps  une  parfaite  santé.  Un  Martyrologe  marquera  fête 
dp  ceKe  sainte  veuve  le  122  de  janvier.  Qn  change  son 
nôm  en  plusieurs  manières.:?  */  <’ 

Les  Çhrétiens  qui  vinrent  chez  elle  en- grand  nombre 
visiter  saiut  Sébastien,  l’exhortaient  b se  retirer  : niais 
après ^avqir  invoqué;  Dieu  .pourqrcendre  conseil  de-loi  plu- 
tôt que  dt^  hommes , il  se  ntit  .sur  un  escaliçr  par  oit 
Dioclétien  passait,  et  lui  représenta  avec  quelle  injustice 
ses  pontifes  le  portaient  a persécuter  les  Chrétiens,  et  leis 
accusaient  diètre  Jes  ènheuns'p.e  l’Étal,  eux  .qui  prudent 
- continuellement  pour  l’Empire  et  .pour  la  prospérité  des 
armées  : Dioclétien  fut  sftrpris  de  le  voir,  le  cvoyaut  riiort' 
..  suivant  l’ordre  qu’il  en  avait  donné  : sur  quoi-le  sa“uit  lui 
dit  qtœ  Jésus-Christ  lui  avait  rendu  J»' vie,  afiu  qu’il  lui 
vint  protester  devant  tout  le  monde , que  c’était  une  ia- 
justice  exlrêjne  de  persécuter  les  Chrétiens. ,. 

Aprèfe  avoir  ainsif  consommé  l’œuvre  que  Dieu  .lui, srtait 
donné  à l'aire,  il  ne  lui  restait. plus  que  d’aller  recevoir  la- 
emboutie.  C’est  pourquoi  Dioclétien  le  fil  mener  aussitôt 
dans.  le. cirque  du  palais  , où. i|  ^ut  assommé  à coups  (le 
bâtons.  Mais  de  peur,  disent- les  Acte#.,  que  les  Chrétiens 
n - en  fisse;  i ton  in-arlycj.  ©a  jeta  la  puit  st»  corps  dau$  w 
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cleâque.  oû  il  demeura  pendu  à*  on  crée.  Le  saint  s’appa- 
rul  à une  dame, sommée  Lueyie,  et  4m  marquant  Fen- 
droit  oû  était  son, corps,  lui  djt  de  Pâlies  enterrer  aux  ■ 
Catacombes  h.  Feutrée  de  la  grotte  des  saints  apôtres , ‘ 
c’esl-ii-dire  de  celle  oû  ik  avaient  été  autrefois,  Lutine 
exécuta  avec  soin  éecomaiandemenC-èl  passa  trente- jours, 
entiers  auprès  du  tombeau  du  saint.  On  prétend)  qk’iP ap- 
parut encore  'depuià  à- la  même  kueiue,  et  hii  fit  modérer 
ses  austérités.  Selon  que  la  suite ‘dé  ses  Actes,  et  l 'his- 
toire de,  Dioclétien  nous  en  peuvent  faire  juger,  il  souffrit, 
6«^1-îan  28$.  I»es  Martyrolnges  de  saint  Jérôme,  Bëde,  et 
tous  les  autres  monuments  de  l’Eglise  latine  depuis  l’an 
354,’  marquent,  sa  fête  le  20  de  janvier.  Soit  office  est 
marqué  le  même  jour,  dans le  Sacramentajpè  dé  saint  GrÔ» 
goire,  oû  il  y a une  préface  profite,  dans  le  Calendrier  du 
P.  Ftipsto,  et  dans,  le  Missel  romain  de  Thômasras/H  est. 
presque  toujours  mis  avant  saint  Fabien,  qu’on  fêle  le 
même  jour.  Je  pense  qu’il  n’y- a point  d'église  dans  l’ac- 
cident qui  n’en  fasse  l’offièe,-  et  plusieurs  même  K>  fêtent. 
Les  Grecs  Thonorent  le  18  de  décembre  avbç  toûs  ceux 
déni  le  martyre  est  rapporté  dans  ses  Actes,  et  ifs  éti  font 
même  leur  grand  office.  » ■ ' ' ' * . 

Nous  ne  savons  <pas  ce'  que  devinrent  Chromace  et  les- > 
abtfes1’ saints  marqués  dans  son  'histoire , dont  nous  n’a-' 
•ions  point  rapporté  le  martyre.  Usuard',  Adoi),'ét  le  Mar- 
tyrologe romain,  en  méttenf  la  plus  grande  partie  lë 
deuxième  de  juillet,  et  disent 'qu’ils-souffrirent  le  martvrè" 
'dànsla  Campanie,.  Ils  nomment  Aristôn  et  les  six^airtces 
amis  de  saint  Tratiquillin,  atvec  Marcjc  sa  femme,  et  Sym- 
pbotyisc  femme ‘de  Claude.  Ob  y met  aussi  les  deux  ch- 
fnnts  de  Claude,  FêHcissime  et  Félix,  quoique  celui  d’eox 
dcnx.qjui  avait  été  bydiopique , et  qui  est  aussi  nommé 
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Symphorien , ait  été  martyrisé  à Rome  avec  son  "père. 

Barohius  parle  de  leur  mojrt  sur  fan  303.  Le  Calendrier 

de  Buchèrius  met,  Iç  15  de  décembre,  un  saint  Arrston 

- V > 

honoré  dans  le  cimetière  de-Pontien,  -dont  je  né  trouve 
rien  dans  les  Martyrologés.  Boljatidus  dit  que  lei  six  amis 
de  Tranquillin  souffrirent  à Sesse  dans  la  Campanie  on 

Terre  de  Labour.  ' . • ’ * 

. v * ■ < 

-Nous' ne  voyons  rien  du  tout  de  la  dioft  de  Cbromace. 
P(Tur  saint'Polycarpd,  sa  fête  est  marquée  le  23  de,  février 
dansIJsuard . et  dans  divers  autres,  avee  le  litre  de  Confes- 
seur dont  il  est  honoré  dans' les  Acles.de  saint’ Sébastien." 

* , 4 »V  ^ . • # 

Quelques-Uns  lui  donnent  celui  de  Martyr.  Qn  tient  que 
son  corps  a été  apporté  de  Rome  à l'abbaye  d’HautvHlers 
au  doyenné  d’Bpemay  dans  le  diocèse  de  Reims.  Bol- 
landus  croit  que  ce  fut  peut-être  le  24  janvier  843.  On 
prétend  aussi  ayojr  de  ses  reliques  a Boulogne  en" Italie.» 

Revenons  à l’année  286  de  laquelle  nous  a éloignés  la 
fin  de  l’bistoirê  de  saint  Sébastien.  Au  mois  d’août  de 
cette  année , ©îoclélieni  était  encore  à Rome  : en  sa  pré- 
sence et  par  son  ordre  eut  lieu  lje  martyre  de  saint  Gênés 
dont  nous  donnons  ici  textuellement  les  Actes  d’après 
.plusieurs  , manuscrits  authentiques.  , •_ 

- « Genès  était  comédien  à Romç,  dans  la  troupe  des  eo- 
mqdietis  de  l’empereur.  Il  excellait  dans  son  art.  Lorsqu’il  - 
chantait  sur  le  théâtre,  il  charmait  par  la  beauté  et  l’éten-  , . 
due  de.  sa  voix,  et  lorsqu’il  jouait  ses-rêles,  il  représentait 
avec  une  naïveté  qui,  surprenait  : rien  n’était  plus  naturel  > 
ni  plus  ressemblant  que  les  copies  qu’il  faisait  des  mœurs 
de6  hommes,  et  surtout  du  ridicule  qiri  se  rencontre  dans* 
la  plupart  de  leurs  actions,  Dioclétien  étant  un  jour  à la 
comédie,  Genès  qui  savait  que  ce  prince  haïssait  mortel- 
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lement  les  Chrétiens,  crut  qu'une  pièce  où  l'on  jouerait 
les  mystères  fie  leur  religion',.;  lui  plairait  iiiflnnnenJ.  il 
parut  donc  dans  un  tif.  .Que  je  suis  malade,  mes  amis! 
s’écria-i-il,  je  m’en  Vais  mourir  j je  me  sens  sur  l’estomac 
une  pesanteur  effroyable-,  ae  peul-ôn  point, me  l’ôter,  me 
rendre  plus  léger?  Ceux  oui  étaient  autour  de  son  lit,  di- 
saient  ,;-Que  veux-tu  qu’on,  te» fasse  pour  te  rendre  plus 
léger?  sommes-nous  charpentiers,  on  menuisiers,-  et  veux- 
tu.  .qu’on  te  passe  au  rabot?  Ces  fades  bouffonneries  di- 
saient rire  le  peuple.  Vous  n’y  entende*  rien,  répondit 
Genës,  et  ce  n’est  pas  cçla  qua  je  demande;  comme  je 
seps  bien  .que  ma  fin  §’trpprocbe',  jo  veux  du  moins  mou- 
rir Chrétien.  Et  pourquoi?  lui. répliquèrent  Içs  autres  ac- 
teurs! 'C’est , répâiljl'Génès,  afin  qu'à  ma  fnort,  Djen  pie 
reçoive  dans  son  paradis,  comme  -un  déserteur  du' parti 
de  vps  dieux.  ' ^ . . ..  »v  • , . - I'  -- • 

Qu  feignit  donc  d’oller  chercher  un  prêtre  et  un,  exor- 
ciste';, et. déux  comédiens  représentant  le  personnage  de 
ces  dqüj  ministres. de  .l’Eglise,  s’étant  mis  au  chevet  du 

* P • ^ ( » 

lit  de  ce  prétendu  malade,  lui  dirent  : Que  voulez-ÿous  de 
nous,  mon  lils,  et  pourquoi -npus  avez- vous  fait,  venir?. 
Alors  Genès,  changé  tout  à coup  par  un  effet  miraculé u\ 
doja  grâce,  répondit,  non  plus  par  jeu  ni  par  feinte,  mais 
très  sérieusement  et  jle  tout  son  cœuf  ; h vous  ai  fait  ap- 
peler pour,  recevoir  par  voice  minüqère,  la  grâçe  de  Jésus- 
Christ.  afin  que,  prenant  une.  nouvelle  naissance  dans  le 
saint  baptême , je  sois  purifié  de  tous' mes  .péchés  efidé- 
chargé  du  poids  de  mes  iniquités.  On  achève  cependant 
les  cérémonies  du,  baptême,-  on  rçvêt  ké  néophytp  d’une 
robe  blanche;  puis  des  soldats,* qui. se  disent  envoyés  par 
• le  préfet  de- Rome,  se  saisissent  de  lui;  teignant  de  le  toal- 
trajter,  pt  le  mènent,  à l’empereur,  qui  liait  de,  toute  sa 
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force,  CD  voyant  exécuter  d’dne  maniéré  si  naïve,  ce  qui 
se  passait  d'ordinaire  à ï’énïèvéajeot  fies  saints,  martyrs. • 
Pour  continuer  le  jeu,  Dioclétien  fôisant  semblant  d'être 
fort  en  coiène-,  lui  demanda  s’il  détail  vrai  qu'il  lut-  Chré- 
tien. A quoi  Ceuès  répondiC-en  ces  propres  termes  : Sei- 
gneur: et  -vous,  grands  de  l’èmfiirc,  étficiers  de  la  maison 
du ‘pin»ce,  eéiii'tts^ns  et  citoyetTs,  soyez  atientf^.ii  mes  , 
parûtes . Savais  conçu  une  si  grande  horreur  des  Chré-' 
tiens  , que  leur  rencontre  était  toujours  d’un  fodeste  pré- 
sage pour  riTôi  : hoir  nom  m’éfait  dèv,eanNsi  odieux  , que 
je  ne  pouvais  m’empêcher  do  frémir,  à l’enleadre  1 seule- 
ment prononcer,  et,  je  prenais  un  extrême  plaisir  *à  aller 
” insulter  jusqu’au  milieu  des  'tourments , ceux  qui  dotf- 
• neferft  léur  vre’pqür  là*  défense  dê'ee/iooi.-  Cette-  injuste 
atersion  allait  £1  loin*  et  m’inspirai  des'  sentiments  si  peu 
raisonnables,  que  je  ne  pouvais  souffrir  ^eux  à qui  lesang  , 
et  ta  nature  «punissaient,  non  pas  même  Ceux  à qurje 
dois  la  naissance.  C’était  assez  pour  nroi  qu’ils  fussent 
Chrétiens,  pour  devenir  l’objêt  de  tonte  ma  haine  leurs 
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pins  saints  mystères  ire  me  semblaient  pas  moins  digues 
' de  risée,  que  tours  personnes  de  mépris,  l’était  ce  qui 
m’avait  fait  étudier  avec  soin  leurs  eorém  unies  et  fes.dil» 

-,  fêrentes  pratiques  de  leur  re%ion , . pour  tes  tourner as»  • 
rüiènlè  et  eu  composer  dés  pièces  comiques,  qoi  pussent 
vous  divertir..  Mais , ê jnérveilfe  surprenante!,  dès  le  hh*- 
dsetft  que  l’eau  <|u  baptême  à eu  touché  mon  corps,  er 
que  sur  la  demande  qu’on  m’a  faite , si  je  croytfis  , j^aCefr 
répondu  je  croîs  ? dans  ce  moment-là , dis-je,  j’ai  aperçu: 
une  troupe  d’anges  tout  éclatants  de  lainière',  qui  . des- 
cendant du  ciel,  se  sent  arrêtés  auto» r de  moi  : ds  li- 
saîent  dans  un  livré  tous  lespéehés  que  j’ai  commis  de- 
pais  Pênfaaqe,  et  ils  eut  Ensuite  plongéce  livre  daosfein 


des  foBts,  où.j’&ais  encore;  d’où  Payant  retiré,  ils  m’en 
ont  faix  voir  lés  feuillets  aussi  blancs  que  de  la  fieigé.  sans 
q t-’il. parût >qu’il  y;eûl  eu  jamais  rfon  d’écrit.  Vous  donc, 
6-  Empereur  ! et  vous  Romains  qui  m'écoutez  .vous»  qui 
tant  de  fois  avez  applaudi  aux  profanations  qqe  j’ai  faite» 
<Jé  cçsî&acjés  mystères,  commencez  à les  révérer  aujour- 
d'hui avec  moi  ; croyez  que  Jésus-Christ -esVie  vrai  Dieu  ; 
qu’il  est  la  lumière,  la  vérité,  la  bonté  même  : par  lii 
vqus  pouvez  espérer  lé  patoop  de  ves  péchés.  . . 

Riodlélien , tbut  bouillant  de  galères  et  de  dépit  , te  livra 
à Plautieo  , préfet  du  prétoire,  après  lai  avoir  fait'roin]>re 
plusieurs  bsitons  sur  te  corps.  Pjautica  ayant  qn  vai*vOnlu 
le  eonlraipdre  de  sacrifier  aux  "dieux,  Jlpi  fit  déchirer  et 
brûler  les  côtés.  Pendant  qn’oÿ  le  tourmentait,  il  ne  ces- 
sait de  redire  : Il  n’y  a point  d'autre  sduvëratn. Seigneur 
du  monde,  que  celui -que  j’ai,  eu  le  bonheur  de  voir,  le 
l'adore,  jç  te  .reconnais  pour  mou  .Dieu-;  ^el  quand  ou  me 
ferait  mourir  mille  fois  pour  lui  , je  mourrais  mille  fois 
avec  joie.  Les  tourments  ne  pourront  jamais  m’ôter  Jésus 
du  cœur-,  ils  ne  pourront  jamais,  m’ôter  son  saint  nom  de 

la  bouche.  Que  j'ai  de  'regret  de  l’avoir  connu  si  tari! 

{ 9 ' ' » ^ , 
fK  mes  erreurs  passées  me  causent  de  douleur  ! faut-il 

que  j’ySe*  blasphémé  si  longtemps  ce  nom  adorable  1 cm*» 

ment  ai-je  pu  avoir  taftt  d’horreur  pour  tes  t&réiienn, 
moi  qui  mets  maiplenaot  tout  mou  bonheur  \ mourir 
Chrétien  1 Ëufiu  Ptewiten  fui  fit  couper  b tête , te  8 des 
calendes  de  septembre  (1e  août),»,  - ,(RtiNAiiT.)  '. 

I ■*  ...  t^  ■ " y0'  ■r  ‘ ‘ '.^î'. 

• feûdaut  qn,e  .c.es  choses  se  passaient  en  Italie  ,te  per- 
sécution sévissait  dans  différentes  provinces  de  llunpire , 

. notamment  tu-Asie.  Émus  voyons  pa*  différents  Actes,  sur- 
, tout  ceux  dt\. saint  AutlHme,.  quQ  dans  cette  contrée  il  y 


eut  au  commencement  de  Dioclétien  une  assez  violente 
persécution.  Eus,èbè,'1lest  vrai,. dit  que  l’Eglise  jouissait 
alors' d’une  grande  paix.  Il  ne  faut  pas  croire  pourtant, 
que  «dans  ces  périodes  pacifiques  pour  l’Fglise . il-  n'y  eût 
pas  de  martyrs.  On  sait  qu’il  éfaÿl  loisible  aux  gouver- 
neurs d’appfiquer  les  'anciennes  lois  et  ordonnances , et 
que  presque  toujours  a cause  de~celd,‘il  y avait  des  per- 
sécutions isolées-  !'•■**  • 

Voici  ce  que  nous  trouvons  éh  differents- A clés  qui  nous 
semblent  bons majs ’dçsqhels  cependant  l'authenticité 
n’est  pas  absolument  'prouvée.  ».  V " 

' t Pinièn  fut  nommé  proconsul  d'Asie  par  les  ‘empereurs 

Maximien  et  Dioclétien , dés  le  commencement  de  286. 

, * , f . \ K . r 

Il  emmena  avec  luisq  femme  Lucmer,  Queremon,  qjn  était 

son  assesseur,  s4  mob  trait  très  ardent  à persécuter  les 
Chrétiens/ Un  jour  cel  homme  torbba  de  sjon  char  et  se 
blessftsi  eruelleiùent,  qn’il  expira  peu  de  temps*  aprèi,  en 
invoquant,  ceux  dont  il  avait  ordonné  la- mort.  Pinien,- 
présent  à ce  spectacle,  en  fût  effrayé  à tel  point  , qu’il  en 
fit  une  maladie  grave,  laquelle  portait  les  médecins  à-dé- 
sesperer  de  ses  jours.  >.  > -•  . ' 

Lucine  crut  voir  dans  b-  maladie  de  son  mari  une  pu- 
nition d’en  haut  pour  le  sang  des  Chrétiens' iqli’il  avait 
versé.  Elle  fit'  secrètement  sortit  de  prison  ceux  qui  y 
étaient  pneore  retenus  et  se  les  fit. amener.  Ces  saints 
confesseurs-  étaient  : Anthime  prêtre,  Sisinnè  diacre, 
Maxime,  Bassus,-  Fabius,  "Dioclétien  et  Florent.  Lncine 
lès  pria  d’obtenir  la  guérisrhrde  son  mari.  4,  S’il  se  fait 
Chrétiéo,  dit  Anthime,  ’jj  guérira  certainement/*  Elle, 
porta  cette -promessp  K Piôien;  et  l’apnt  trouvé  bien  di£- 
posé , elle  fit  venir  près  de  lui  Anthime  et  Sisinne  <|ui 
après  l’avofr  instruit  , lui  imposèrent  les  mains.  * 
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Pinien  adressa  sa  prière  » Jéàiisf-GWcist , et  les  saints  , 
confesseurs,  en  ayant  de  feor  côté  (hit  autant , une  grande 
lumière  remplit  la  chambre ''durant  une  demi -heure  et  • , 

ensuite  le  malade  se  leva  •pai'faiicment  guéri.  Il  fil  venir 
• les  autres  copièsseurs,  et  après  sept  jours  passés  avec  eux  • > > 

eu  prières , il  reçut  le' baptême  avec  sa  femme  et  ses  en-  ■ < . . 
fonts»  Il  fut  encore  proconsul  un  an,  et  profila- de  cela  ' 
pour  mettre  èn  Irbofte  tous  les  Chrétiens  .qui  étaient  en 
prison,  ou  dans  les  mines.  Il  revint  ensuite  et)  Italie,  ra- 
•;  menant  avec  lui  un  grand. noràbre  de  confesseurs  (pii  fu-  • > 

rent'  couronnés  du  martyre  en  290,  choirne  nous  le  verr  ' : t 
roûs  plus  tard.  • . - "•**,*'*  ■■■•'.>.  ; . - . \ 

Il  nous  reste  a pat$er,.pour  cette  année  286,;  d’un  des 
- .plus  mémorables  événements  de  ce  règne,  du  martyre  de  * 
la  légion  Thébaine.  Des  troublés  sérieux  avaient-  éclaté 

dans  les  GâuleS,  où-Amand  et  Clien  a’élaient  révoltés  et' 

, , » * V • , ' ’ » * 

s’étaient  mis  à la  tête  des  peuples. des  campagnes  qui,.  • 
sous  ;le<  nom»  de  Bagaudes , menaçaient,  sérieusement  la  * 
traiHjuÙHté  de  l’Ëmpîre.  Maximién récemment  nommé 
. Auguste,  partit' âp  Rome  pour  les  .châtier,  et  comme  ses 
forces  semblaient  insuffisantes  pour,  cette  guerre,  Dioclé-, 

’ tien  envoya  le  rejoindre  la  légion  Thébafae  qu’il  avait  fart  * » 

venir  d’Asie  tout,  exprès- Tillemont  dit  qù’il  est  douteux  « 

que  Dioclétien  fût  alors  à Rome.  Çet,escellent  critique  a 
pourtant  établi  ailleurs  qu’il  devait  ÿ .être,  et  les  Actes  de  ■ * 
sainte  Genès  ne  laissent  pas  le.’motodre  doilté  à cet.égard, 

' Toujours  estiil  que  Maximien  passades  Alpes.  Pennineîs 
• ^vec  celte, légion  (.par  la  voie  romaine  qui  menai|t  de  Milan  . 

et  d’Yvrée  dans  la.Fraqche-Cômté  et  dons  l*Al»ace)- Las  ..  > 

.du  voyage,- il  s’arrêta  à Oclodure  oùjl  voulait  réunir  toutes  , • ' '< 

ses  troupes  pour  les  faire,  assister  à des  sacrifices  auxquels 
, la  religion  chrétienne  défendait  de  prendre  part.  Maurice,  , s, 
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. -Torquat,  dont  nous  vchons'de  parler,  fit  encore  prendre 
Castole,  I.*hôte„  4es  Chrétiens.  Ce  saint  fut. interrogé  et 
tourmenté,  par  trois  fois,  et  comme  il  persistait  tonjours, 
ou  Iq irait  dans.une  fosse,  sur  laquelle  on  jeta  nn  monceau, 
de  sable.  Sa  /été  est  marcfiée  le  26  de  rtiars  dans.. les 
Martyrologés  de  saint  Jérômè,  dans  Florus^pt  dans  pres- 
que tous- les  Latins.  Ainsi,  il  semble  qu’il  soit  mort  l’aq-  • * 
née  d’après  }es  autres , c'est-à-dire  ep  l’a»  287.  On  pré- 
tend qu’il  fut  enterré  sûr  le  cbenyn  nommé  Lavlcan,  eql. 
un  cimetière  dé . son  nom.  Quelques-uns  disent  que  son 
coi;ps  est  à Pavie,  dans  une  église  de  saint  Félix.  Bollan-  * 
dus  nous,  en  a donné'  des  Aetes  tirés  presque  mol  à mot 
de  ceux  de  saint  Sébastien.  Que  s’ils  y ajoutent  quelque  „ 
chose , cela  ne  nous  a pas  paru-avoir  assez  d!autorité  pour 
nous  en  seryir.  \ <-•**>...  j ‘ , 

Après  îe  martyre  de  saint  Câstule,  les  deux  frères  Marc 
et  MarceWièn  furent  arrêtés  et  liés  à oh  poteau , les  pieds 
percés  avec  des  clous.  Mais  nu  lieu  de  se  plaindre  de  ce. 
suppléé,,  ilâ  témoignaient  souhaiter  de  rester  toute  leur  Vie 
èn-cet  état,  disant  qu’ils  n’avaient  jamais  été  à Un  meilleur 
festin,£tqu’ils  commençaient  enfin  à être  attachés  fixement 
à l’amour  de  Jésus-Chji6t.  Ils  passèrent  un  jour  et  une 
nuit  dans  ce  supplice*,,  ôt  enfin  ils*  J nloururent  percés  de 
lances  parle  commandement  du  juge  Fabien*.,  Ils  furent 
enterrés  à deux  milles  de  Rome , en  un  lieu  appelé  les 
Sables,  sur  te  chemin  d’Appius , dans  nn.  cimetière  qui  a 
porté  leur  nom,  ‘et  que  l’on  met  tantôt  sur  1e  chemin 
d’Appius,  tantôt-sur  celui  d’Ârdea , parce  qu’il  élait  entre, 

Pub  et  l’autre.  Leur  fête  est  marquée  le  18  de  juin  dans  \ ' ‘ 
les  Martyrologes  de  saint  Jérôme  , dans  Bède  et  dans  les 
autres  Latihs.  Elle  l’est  de  même  dans  le  Sacramen taire 
de  saint  Giégofre,  dans  le  Calendrier  du- père  Eronto , et 
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te'ffltijfkl  romain  de  Thomafeins.  'On  croit  qu’on  en 
it  autres  quelque  fête  le  ? d’octobre,  à cause  de  la  , 
transtalkm^plears  reliques  dans  la  ville,  dont  lu  mémoire 
était  lotit  a fait  perdue,  lorsque  leurs  corps  furent  trouvés 
avec  celui'de  saint  Tranquillin  , leur  père',  sous  Grégoire 
£IIÏ,  dans  l’Église  dç  Raint-Cosme  et!  Saint-Damien.  Ils 
furent  remis  en  terre  dans  la  même-église.  Nous  avons 
toujours  nommé  saint  Marc  le  premier,  comme  c.fest  pré* 
sente  ment  l’usage.  Mais  les  Actes  de  saint  Sébaslieif  le 
nomment  presque  toujours  le  dernier ;.Gë  qu’on  trouve 
aussi  dans  quelques  ancien?  Martyrologes.  , 

Aprçs  que  saint  Sébastien  'eut  fortifié-  beaucoup . de 
martyrs  contre  la  crainte  des  supplices  ,*  et  qu’il  les  eut 
animés  à combattre  géuéreuSenient  pour  la  couronne  dé 
gloire,,  il  fit  enfin  Connaitre'lf  tout. le  monde  ce  qù’il  était 
lui-inêroe  ; sa  lumière  n’ayant  pas  pu  'demeurer  toujours 
cachée  dans  les  ténèbres ‘dont  sa  sage  prudence  la  cou- 
vrait. $a  -foi  et  sa  piété  furent  découvertes  par  ceux  qui 
dressaient  des  embûches  aux  Chrétiens.  Mais  à cause  du 
rang  qu’il  tenait  dans  la  milice , le  préfet  du  prétoire  en 
parla  à Dioclétien  même,  qui  petit  ,-*voir  été  à Rome  au  * 
commencement  de  l’ân  28$.  Velserus  dit  qu’il  a lu  que 
l’on  conserve  au  mont  Cassin  une  histoire  assez  Ion- 
gûe  de  la  confession  de  saint  Sébastien  ; et  il  croit  que 
ç?en  sont  les  Actes  originaux  tirés  du  greffe  : mais  le  Père 
Mabillon  n’y  £u  a pu  rien  découvrir.  . *■  ' 1 

Ce  qu’on  trouve  dans  Içs  Actes  -du  saint  que  nous 
avons,  se  réduit -à  dire  que.  Dioclétien  le  fit  venirvet  Itfi 
reprocha  qu’il  reconnaissait  bien  mai  les  obligations  qu’il 
iDi  avait*:  sür  quoi  le  saint  lui'  dit;  que  voyant  qu’il  y, a 
de  la  folie  à demander  des  faveurs  à des  pierres:  et  à en’ 

attendre  du  secours,. il  avait  eu  reequrs  au.  Dieu  qui-  est'- 

* ■ » . ' . • * ' 
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dans  te  ciel , el  àJês  us-Christ,- et  qu’il  n’avait  jamais  cessé 
* • * • 

,de  loi-  adresser  ses  vœux  po«r  le  prince  qui  lui  témoignait 

tant  de  bouté,  et  pour  la -conservai ion  de  tout  l’empire. 

Une  réponse  si  sage  ne  satisfit  point  Diodélien . et  fl  mit 
le, saint  entre  lés  mains  non  dès  prétoriens;  mais  des  ar- 
chers orientaux  ou?maures,"qui.  mr  Son  ordre,  le  couvrir 
lent  de  (lèches  dç  tou6  côtés.  Il  lut  laissé  pour  mort  .sur 
la  glace'  mais  Irène,  veuve  de  saint  Castille,  étant  venue 
pour  Teuterrèr,  le  trouva  encore  vivant  , et  l'emmena  elle» . 
eHe  au  palais  de  l’-empereur, -où  il' recouvra  en  peu  dé 
temps  une  parfaite  santé.  Un  Martyrologe  marquera  fêle 
de  eeMe  sainte  veuve  le  22  de  janvier.  On  change  son 
nhm  en  plusieurs  manières.  ; * 

Les  Chrétiens  qui  vinrent  chez  elle  en- grand  nombre 
visiter . saint  Sébastien,  l’exhortaient  h se  retirer:  mais 
aprèsiavqir  invoqué  Dieu  .pourqirendre  conseil  de  loi  plu- 
tôt que  de^  hommes,  il  se  irfiiauir  tin  escalier  par  oit  • 
Dioclétien  passait,  et  lui  ^présenta  avec  quelle  injustice  , 
ses  pontifes  le  portaient  à persécuter  les  Chrétiens , et  les 
accusaient  d5être  les  ènheuiis*4e  l’État . eux -qui  priaient 
- ContinyeUeBient  pouc  l: Empire  et  .pour  la  prospérité  des 
armées  : Uiocléfien  lut  surpris  de  le' voir,  le  croyant- riiort' 
suivant  l'ordre  qu’il  en  'avait  donné  : sur  quoi- le  saint  lui 
dit  qbé  Jésus-Christ  hii  avait  rendu  Ja  vie,  afin  qp’ii  lui 
vint  protester  devant  tout  le  monde , .que  q’élait  une  in- 
justice extrême  de  persécuter  les  Chrétiens. . 

Après  avoir  ainsi  consommé  l’œuvre  que  Dieu  lur  avait  . 
donné  à faire,. Î1  ne  lui  restait  plus  que  d’ÿllec  recevoir  la 
couronne.  C’est  pourquoi  Dioclétien  le  fil  meuer  aussitôt 
dans.  le. cirque  du  palais,  où  il  tfut  assommé  à coups  de  - 
bâtons.  Mais  de  peur,  disent- les  Acteç,,  que  les  Chrétiens 
n?en.  fissent  Hin  martyr,  os  jeta.  Ja  puit.son  corps  dan§  un 
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cloaque,  où  il  demeura  pendu  ir  un. crée.'  Le  saint  s'appa- 
rut à une  dame,  pommée  Lueine,  et 'loi  marquant  Feft-1 

» > « . * t, 

droit  où  était  son, corps,  lui  djl  de  l'aller  enterrer  a ux'  . 
Catacombes  à l’entrée  de  la  grotte  des  s amis  apôtres , ‘ 
c'est-à-dire  de  celte  où  ik  avaient  été  autrefois.  jLucine 
exécuta  avec  soin  ce  commandement , èt  passa  treniejours. 
entiers  auprès  du  tombeau  du  saint.  On  prétend  qWiFap-- 

* 1 » ( t 

parut  encore 'depuis  à la  même  fcucioe,  et  hii  lit  modérer 
ses  aus.tétitës.  Selon  ijue  la  sotte  vie  ses  Actes,  et  l’hfë-  > 
toire  de, Dioclétien  nous  en  peuvent  faire  juger,  il  souffrit, 
eqfan  288.  Lés  Martyrologes  de  saint  Jérôme,  Bède , et 
tous  les  aqlres  monuments  de  l'Eglise  latine  depuis  l’an 
354  ,•  marquent,  sa  fête  Te  20  de  janvier.  Son  .office  est 
marqué  le  même  jour,  dans  le  Sacramentajaé  de'  serai  Gré* 
goire,  où  il  y a une  préface  propre,  dans  te  Calendrier  du. 
P.  Ftouto,  et  dans,  le  Missel  romain  de  îhomasnis/ H est. 
presque  toujours  mis  avant  saint  Fabien,  qu’on  fête  le 
même  jour.  Je  pense  qn’il  n’y-a  point  d-égliso  dans  1’Gc- 
cideuf  qui  n’en  fasse  l’offièe?  et  plusieurs  même  te  fêtent. 
Les  Grecs  l’honorentle  18  de  décembre  avfcç  toùs  ceux 
déni  le  martyre  est  rapporté  dans  ses  Actes,  et  ils  éu  font 
même  lonr  grand  office.  ' ' , ’ \ 

Nous  ne  savons  *pas  ce'  que  devinrent  Chromace  et  les-  > 
aulres-' saints  mafqués  dans  son 'histoire,  dont  nous  n’a-' 
vons  point  rapporté  le  martyre,  llsuard",  Àdop/èt  le  Mar- 
tyrologe romain , en  méttent  la  -plus  grande  partie  lé 
deuxième  (te  juillet , et  disent  •qu’ils'souffrirent  le  martyrè' 
'dans la  Campanie,.  Ils  nomment  ArisFm  et' les  six-airtr.es' 
amis  dé  saint  Tratiquillin,  avec  Marcje  sa  femnrte,  et  Sym- 
pboiyise  fempie'de  Clàude.  Ota'  y met  aussi  les  deux  en- 
fants de  Claude,  FèKcissime  ét  Félix,  quoique  celui  d’eox 
deux,  qui  avait  été  liydrOpique , et  qui  est  aussi  nommé 
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' v Symphorien , ait  été  martyrisé  à Rome  avec  sort  'père. 

Baronius  parle  de-leur  mo/’l  sur  i’an  303.  Le  Calendrier 
.de  Buchèrius  met,  le  13  de  décembre,  un  saint  Ariston 
honoré  dans  le  cimetière  de  - Pontien , dont  je  ne  trouve 
rien  dans  les  Martyrologes.  Boljahdus  dit  que  les  six  atnis 
de  Tranquillin  souffrirent  à Sesse  dans  la  Campanie  on 
Terre  de  Labour.  ' , 

«Nous' ne  voyons  rien  du  tout  de  la  rtioft  de  Chroroace. 
v Pour  saint'polycarpd,  sa  fête  e,st  marquée  le  23  de,  février 
dans  Xisuard  , et  dans  divers  autres , avec  le  titre  de  Confes- 
seur dont  il  est  honoré  dans' lesActes.de  saint’ Sébastien.' 
Quelques-Uns  lui  donnent  celui  de  Martyr.  Qn  tient  que 
■ son  corps  a été  apporté  de  Rome  à l'abbaye  d’HautvHlers 
au  doyenné  d’Epernay  dans  le  diqcèse  de  Reims.  Bol- 
landus  croit  que  ce  fut  peut-être  le  24  janvier  843.  On 
prétend  aussi  ayojr  de  ses  reliques  à Boulogne  en  Italie.» 

Revenons  à l’annpe  286  de  laquelle  nous  a éloignés  la 

fin  de  l’histoire  de  saint  Sébastien.  Au  mois  d’août  de 

' ’ »...  . f ' 

cette  année,  •Dioclétien) était  encore  a Rome  : en  sa  pre- 
, sence  et  par  son  ordre  eut  lieu  le  martyre  de  saint  Genès 
' dont  nous  donnons  ici  textuellement  les  Actes  d’après 
. .plusieurs  .manuscrits  authentiques!  , • .j\. 

- « Genès  était  comédien  à Rome,  dans  la  troupe  des  co- 
mqdietis  de  l’empereur.  Il  excellait  dans  son  art.  Lorsqu’il 
chantait  sur  le  théâtre,  il  charmait  par  la  beauté  et  l’éten- 
due de  sa  voix,  et  lorsqu’il  jouait  ses -rôles,  il  représentait 
avecronë  naïveté  qui»  surprenait  : rien  n’était  plus  naturel  » 
ni  plus  ressemblant  que  les  copies  qu’il  faisait  des  mœurs 
de6  hommes,  et  surtout  du  ridicule  qtri  se  rencontre  dans’ 
la  plupart  de  leurs  actions,  Dioclétieùa  étant  uh  jour  à la 
comédie , Genès  qui  savait  que  ce  prince  haïssait  rnortel- 
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lemenl  les  Chrétiens,  crut  qu’une  pièce  où  l’on- jouerait, 
les  mystères  ^0  leur  religion  ..  lui  plairait  infiniment.  Il 
parut  d(Mic  dans  un  ii|.  Que  je  suis  malade,  mes  amis! 
s’écria-l-il,  je  m’en  Vais  mourir*  je  me  sens  sur  l’estomac 
une  pesanteur  effroyable-,  ne  peul-On  point  , me  l'ôter,  me 
rendre  plus  léger?  Ceux  qui  étaient  autour  de  son  lit,  di- 
.saient  ,;-Que  veux-tu  qu’on  levasse  pour  te  rendre  plus 
léger?  sommes-nous  charpentiers,  on  menuisiers,  et  veux- 
tu.  qu’on  te  passe  au  rabot?  Ces  fades  bouffonneries  di- 
saient ‘rire  le  peuple.  Vous  n’y  entende?  rien.,  répondit- 
Genès,  et  .ce  n’iîst  pas  eçla  quo  je  demande  ; comme  je 
sens  bien  .que  ma  fin  S’approche,  je  veux  du  moins  mou- 
rir Cbréücq.  Et  pourquoi?  lui.  répliquèrent  les  autres  ac- 
teurs!‘C’e&t , répàil^U  Oénès,  afin  qu'à  ma  fntut,  bleu  pie 
reçoive  dans  çon.  paradis  , comme  mp  déserteur  du' parti 
de  vps  dieux'.  ' <■;  . 

On  feignit  donc  d’aller  chercher  un  prêtre  et  un  exor- 
ciste;, et. dftux  comédiens  représentant  le  personnage  de 
ces  dqüjt  ministres. de  .l’Eglise,  s’étanî  mis  au  chevet  du 
lit  de  ce  prétendu  malade,  lui  dirent:  Que  vQulez-ÿous  de 
nous,  mon  fils,  et  pourquoi* néus  avez- vous  fait, venir?. 
Alors  Genès.  changé  tout  à coup  par  un  effet  miraculeux 
do.la  grâce,  répondit,  non  plus  par  jeu  ni  par  feinte,  mais, 
très  sérieusement  et;de  tout  son  cœuf  : Je  vops  ai  fait  ap- 
peler pour.rçcevqir  par  voice  ministère,  la  grâpe  de  Jésus^ 
Christ,  afin  que,  prenant  qne.  nouvelle  naissance  dans  le 
saint  baptême,  je  sois  purifié  de  tou^  mes  .péchés  et  dé- 
chargé du  poids  de  mes  iniquités.  On  achève  cependant 
les  cérémonies  du,  baptême  ; on  rçvét  lé  néophyte  d’une 
robe  blanche;  puis  des  soldats,* qui, se  disent  envoyés  pat 
■ le  préfet  de- borne,  se  saisissent  de  lui;  feignant  de  le  înâl- 
trajter,  et  le  mènent  à l’euipereur,  qui  liait  de,  toute  s$ 


force,  en  vovant  exécuter  d’une  manière  si  naïve,  ce  qui 
se  passait  d’ordinaire  h Teulèveinenl  des  saints,  martyrs. 
Pour  continuer  le  jeu,  Dioclétien  disant  semblant  iFêtre 
fort  en  colène,  lui  demanda  s’il  ôtait  vrai  qu'il  Tnt  Chré- 
tien. A qtfoï  Cenès  répondiC-en  ces  propres  termes  r Sei- 
gneur; et  -vou§,  grands  de  l'empire,  élfieiers  de  la  maison 
du  prince ,•  cdurtis^ns  et  citoyens,  sDyez  atientüjva  mes  „ 
paroles.  J ayais  conçu  une  si  grande  horreur  -des  Chré- 
tiens , que  leur  rencontre  était  toujours  <Puri  funeste  pré- 
sage pour  moi  ! leur  nom  m’qfait  devenu.,  si  odieux , que 
je  ne  pèuvgis  m’empêcher  de  frémir,  h P entendre  séule- 
ment  proncmcey,  et  je  prenais  un  extrême  plaisij  à aller 
insulter  jusqu’au  milieu  des  tourments , ceux  qui  don- 
naient leur  vie  pour  la’délense  de 'ce- /îoni.- Cette- injuste 
aversion  allait  sll  lonr  et  m’inspirait  des  sentiments  si  peu 
raisonnables,  que  je  ne  pouvais  souffrir  ceux  à qui  lesang 
et  la  nature  m’unissaient,  non  pas  même  éeux  à qui* je 
dois  la  naissance.  C’était  assez  pour  moi  qu’ils  fussent 
Chrétiens,  pour  devenir  l’objêt  de  toute  ma  haine  : leurs 
plus  saints  mystères  ne  me  semblaient  pas  moins  dignes 
de  risée,  que  leurs  personnes  de  mépris.  Ûélait  ce  qui 
m’avait  fait  étudier  arec  soin  leurs  cérémonies  et  les  .dif- 
férentes pratiques  de  leur  religion pour  les  tourner  en 
ridicule  et  en  composer  des  pièces  comiques,  qui  pussent 
vous  divertir.  Mais,  émerveille  suq)renénte!»dès  le  mo- 
merii  que  l'eau  <Ju  baptême  a eu  touche  mon  corps , et 
que  snr  la  demande  qu’on  m’a  faite,  si  je  croyais,  j’ai  en 
répondu  je  croîs;  dans  ce  moment-là,  dis-je,  j’ai  aperçu 
nne  trempe  d’anges  tout  éclatants  de  lumière  , qui , des- 
cendant du  ciel,  se  sont  arrêtés  autour  de  moi  : ils  li- 
saient dans  un  livré  tous  les  péchés  que  j’ai  commis  dé- 
pôts Penfanqe,  et  ils  ont  ensuite  plongé  ce  livre  dans  l’eau 


des  foBts,  où  j’étais  encore;  d’où  Payant  retiré,  Hs  m’en 
ont  fait  voir  lés  feuillets  aussi  Mânes  que  de  là  neige,  sans 
qe’il  parût y; eût  eu  jamais  rit#  d écrit.  Vous  donc,- 
ô-  Empéreuf  ! et  vous  Romains  qui  in’-éqoatez , vous»  qui 
tant  de  fois  avez  applaudi  aux.  profanations  qqe  j’ai  faite» 
de  ces  sacrés  mystères , commencez  à les  révérer  anjour- 
d’kui  avec  .moi  ; croyez  que  Jésus-Christ  est»  le  vrai  Rien  > 

. qu’il  est  la  lumière,  la  vérité,  la  bonté  méate  : par  ldi 
vqus  pouvez  espérer  Je  pardoq  de  vos  péchés. 

Riodéfien . ibu*  bouillant  de  eolqrq  et  de  dépit-,  le  livra 
à Plautien,  préfet  du  prétoire,  après  lui  avqir  (ait  'rompre 
plusieurs  bâtons  §nr  le  corps.  Plautien  ayant  en  vain  voulu 
le  eontraipdre  de.  sacrifier  aux . dieux  >!ui  fit  déchirer;  et 
brûler  les  côtés.  Pendant  qo’oo'  1e  tourmentait,  il  ne  ces- 
sait de.  redire  : Il  n’y  a point  d’autre  souverain  Seigneur 
du  monde,  que  celui  que  j’ai,  eil  le  bonheur  de  voir,  le 
Fadorè,  je  le -reconnais  pour  mon.Dien;  et  quand  oo  me 

i * * . * * ■*  v * • 

ferait  mourir  mille  fois  pour  lui  , je  mourrais  mi  Ile  fois 
*vec  joie.  Les  tourment»  ne  pourront  jamais  m’ôter  Jésus 
dit  cœor  ; ils  ne  pourront. jamais,  m’ôter  son  saint  nom  de  , 
la  bouche.  Que  j’ai  de  ‘regret  de  l’avoir  connu  si  tapd! 
que  mes  erreurs  passées  me  causent  de  douleur  L fhut-il 

« •***'„  -4 

que  j’aSe-  blasphémé  éi  longtemps  ce  nom  adorable!  ce*»* 
ment  ai-je  pu  avoir  taht  d’horreur  pour  les  Chrétien», 
«toi  qui  mets  maintenant  tout  mon  bonheur  q.  mourir 
Chrétien  1 Enfin  Ptaïqieti  foi  fit  couper  b tête , te  8 dee 
cateudps  de  «eptembçe  (le  23  août). ».v  .(Rcin^rx.)'. 

ÿ a v- 'i, • -.i  pf  : •■*«.  -,  «Aq  * -‘y  Af. 

Peûdani  que  ces  choses  se  passaient  en  Italie,  1»  pec-» 
sécuiion  sévissait  dans  différences  provinces  de  l’fanpise  , 

. notammen l en-Asie.  fifows  voyons  paq  différents  Actes,  sur- 
, tout  ceux  de-saint  Antfoaae  %rquQ  dans  cette  contrée  il  y 
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Piriien  adressa  sa  prière  à-  Jésnsr-GMpîst , et  les  saints 
confesseurs. en  ayant  de  feor  côté  fait  autant,  une  grande 
lumière  remplit  la  chambre '"durant. nue  demi -heure  et 
ensuite  le  malade  se  leva-paffaifement  guéri.  Il  fit  venir 
les  autres  confesseurs,  et  après  sept  jours  passés  avèc  eux 
eu  prières,  il  reçut  le  baptême  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fants. H fut  encore  proconsul  nn  ah , et  profita-  de  cela 
potir-  mettre  èn  liberté  tous  les  Clirétiens  .qui  étaient  en 
prison  ou  dans  les  mines.  Il  revint  ensuite  en  Italie , ra- 
menant avec  lui  un  grand. nombre  de  confesseurs  qui  fu- 
rent' couronnés  du  martyre  qu  290,  domine  nous  le  vérr 
rons  plus  tard.  . - , - , ’ - - 

Il  nous  reste  à parler,  .pour  cette  année  286, t d’un  des 
plus  mémorables  événements  de  ce  règne,  du  martyre  de 
la  légion  Théfyaiae.  Des  troubles  sérieux  avaient-  éclaté 
dans  les  Gaules  s où  Amanil  et  Cliên  s’étaient  révoltés  et 
s’étaient  mis  à ja  tête  dès  peuples. des  campagnes  oui,, 
.sous  le<  non*  de  Bagaudes,  menaçaient  sérieusement  la 
tranquillité  de  l’Empire.  Maximien ,'  récemment  nommé 
Auguste,  partit'  dp  Rome  pour  les.cKâtier,  et  comme  ses 
forces  semblaient  insuffisantes  pour,  cette  guerre,  Dioclé-^ 
tien  envoya  le  rejoindre  la  légion  Thébame  qu’il  avait  fait 
venir  d’Asie  tout,  exprès-  Tillemoot  dit  qû^il  est  douteux 
que  Dioclétien  fût  alors  à Rome.  Çet  ^scellent  critique  a 
pourtant  établi  ailleurs  qu’il  devait  y ,êt^e,  et  les  Actes  de 
saint  Geuèfc  ne  laissent  pas  le  .'moindre  doilié  a cet.égard. 
Toujours  estiil  que  Maximien  passa  des  Alpes,  Ppnnineî» 
qvec  çelte  légjon  (.par  la  voie  romaine  qui  menaijt  de  Milan 
et  d’Yvrée-  dans  la.Fraqche-Cômté  et  dans  l*Al»ace).  Las 
du  voyage/ ÿ s’arrêta  à Octodure  où  jl  voulait  réunir  toutes 
ses  troupes  pour  les  faire,  assister  à des  sacrifices  auxquels 
. la  religion  chrétienne  défendait  de  prendre  part.  Maurice, 
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chef  de  la  Jégiou  .Tbébaitfe  entièrement  composée  de  Chré- 
tiens , passa  Ofctoduj*e  el  s’e»  fut  .camper  k,Agaune  ou 
Acalioe , aujourd’hui  Saint -Mauritz  en  Suisse,  à vingt* 
quatre  lieues  de  Genève , .suivant  saint  jEncher,  et  à neuf 
ou  diitde  Ip  tête.du  lac.Cefat  dans  ce  lieu. que  le  gêné* 
reox  chef  avec  toute  s»  légion  souffrit  la  mort- pour  sa  foi. 
Ce  grand  événeiiicnt  subsiste  encore  dans  les  traditions 
populaires,  seize  siècles  écoutés  |»>ûl  pà  Teffaéer  des 
souvenirs  nationaux.  • •»  • - ' ^ y ,a 

* Surius  rapporte  en  détail  l’histoire  de  cette  légion  de 
martyrs;  niais  nous  préférons  donner  celle  - qu’écrivit 
Eucher,  evèque  de  Lyon?  a l’évêque  Salvius.  *,  .> 

« •Nous  voulons  laisser  k la  postérité  l’histoire  4a  mar- 
tyre, de  ces  généreux  soldats  qui,  dans  les;  champs  d’A- 
gaune,  donnèrent  lejur  vie*  pour  Jésus-Christ,  .ta  *graa- 
denrdù  sujet  nous  ÿ invite,  et  nous  udusy  sériions  portés 
patio  désir  de  contribuer. k, la  gloire  de  tant  de  saints, 
pour  laquelle  Rmrsr  travaitterons  aveed’autam'plus’dé  so- 
lidité, que  nous  sommes  certains  qée  1m  récit  que*  .nous 
aillons  ‘faire , est  tiré  de  mémoires  très,  authentiques.  Eu 
•hffçr,  la  tradition  n’en  a pu  encore  être' .aflaihlie  par  la, 
longueur  du  temps,  et  nous  loochorifS  prcsqHe-k  ceux  qfii 

. I \ ' * \ ” n ' , .4  * 9 ■ • i ' 

en  ont  étéles  témoins^ Enfin , nous  noos  faisons  un  sen- 
sible plaisir' de  pu  Nier -le  bonheur  d’Àgaune,  et  do  grati- 
fier le  peuple  fidèle  qui  l’habile-;  «car,  si  les  villes  qui  o$t 
l’horirteut-  d’être  "les  dépositaires  deô  dépouillés  sacrées 
d’un  martyre,  sont  regardées 'avec  une  espèce  de  vénéra- 
tion religieuse  ? ‘quel  respect  ne  doif-On  point' avoir  pour . 
nn  lieu  consaoré  par  lesang’de  plus  'de  si*  mille  martyrs? 

Lorsque  le  mojtdç  gémissait  sonsfift  tyrannie  de  DW* 
clétien  et  do  Maximieh , le  cipl  se  peuplait  de  martyrs-. 
Touiés  les  province?  deî’ Empire  y en  ten  voyaient  en  foule, 


eL  il  çe  se  (tassait  point  de  jonr  quhl  n’en  tombât  prieurs 
sous  le  tranchant  de  Cépée.  Maximien  se  signala  en  ceue 
rencontre  ; et  comme  il,  surpassait  de  beaucoup  son  col- 
lègue en  avarie^,  en  cruauté  et  en  iippudioiié,  il  l’empor- 
tait.aussi  sur  lui  par  l’attache  qu’il  avait  auculte  exécrable 
de  ses  dieox , ef  par  la  baipe  qu’il  avait  conçue,  contre  le 
vrai  Dieu;  en  sorte  qu‘il  aima.  pour  ainsi. dire,  toute  son 
impiété,  te  la  ruine  cl  à la 'destruction  da  nom  Chrétien. 

• ' ’t  * . * • 

filés  que  quelqu’un  osait  professer  ouvertement  le  Chris- 
tianisme, aussitôt  on  voyait  son  logis  environné  de  sol- 
dats, qui  l’enlevaient  d’entre  les  bras  de  sa  famille,  et  le 
tramaient  au  supplice.  Enfin,  le  tyran  avait  tellement  à 
cœtlr  d’abolir  4ij  religion,. de  Jésus-Christ,  qu’il  fit  une 
trêve  houleuse  avec  tes  Barbares,  ipoqc  s’appliquer  tout, 
entier  a persécuter  les  fidèles.  , ....  . • .*  . ; 

\ IJ  y*  avait  alors  à l’armçe, «ne -légion  nomméo-la  Thér 
Laine.  Une  légion  était  de  sixmnlle  six  cenfs  hommes  ef- 
fectifs.  Maximien  avair  fait  venir  éelle-ci  al’Une  des-  pro- 
vinces de  l’Orient  où  .elle  avait  -ses  quartiers,  et  avec  «e 
nouveau  renfort  il  aurait  pu. marcher  sur  le  ventre  a 4’eu- 
werni , -si  l’injuste  passion  qui  l’animait  contre  les.  Chré- 
tiens,, ne  lui  e&t-fait  préférer  le  cruel  plaisir  de  répandre 
leur  sangvp  la  gloire- de  vaincre  lesienrienus  de  Çfimpire. 
Car  celte  légiçn  de  Thébains  étei^  toute  composée  de  bra- 
ves geus,  d’une  valeur  éprouvée,  intrépides  dans  le  péril, 

•#  ' .*  ♦ v 

et  qui  avaient  Vieilli  la  plupart  dans  le  métier  -r’au  reste, 
fidèles  à Jésus-Christ,  inébranlables, dans  leur, foi,  et  qui 
savaient  rendre  4 Dieu  ce  (|ui' appartient  a Dieu,  en  .même 
temps  qu^ils- rendaient  teCéttar  ce  qui-  appartient  a César. 
L’empereur  les  ayant  commandés  (’)  avec  d’auüéâ  troupes  * 

. V *“  . 

I # ^ , 

t*)  Voyez  si.,  de  Tilieniont,  dans  ses  notes  sur  Us  |»ejstcuiit>n  de  “Dio- 
clétien. , ’ • ■(  > 


contre'  les  Chrétiens  <l|u’il  faisait  Enlever  partout  et  cbn- 
> dni/e  a ta.  roqrt ,'  ils  déclarèrent  nettement  ’qu'ils  ne  pou- 
vaient obéir  it  des  ordres  ^injustes,  et  qu’ils  n’étaient 
pas  venus  pouf  être  des  ministres  de  la  cruauté  du  prince, 
mais  pour  .lui  aider  à- remporter  des  victoires.  Maximien 
n’était  pas  loin  du  camp,  car  ilVélall  retiré  à Marligny  (*) 
où  if  se  reposait  d’une ’lt)dgœ  traite  qu’il  avait  faite.  Mais 
à ja 'première  nouvelle  qu’il  y reçut  de  celte  généreuse  ré- 
sistance de  la  légion  Thébaine,  il  accoutnr-pleinde.  rage, 

. et  ne  respirant  que/seng  et  quo  vengeancç.  Mais  avant 
que  de  passer  outre,: il  faut  que  je  donne  le' plan  du  lieu 
ofr  celle  légion  était  càmpép.  , 

. ‘ , Agaurie  est  éloigné, dç  Genève  d’environ  Soixante  mil- 
les; et  de  quatorae  milles  du- tac  Léman  (lac  de  Genève). 
Ce  lieu  eât  situé  dans-  une  vallée  afp  milieu  des  Alpes , 
dont  les  pointes  la  couronnent  de  tous  côtés.  Le 'Rhône 
qtii  cotfle  au , travers , ne  laisse  sur  ses  deux  Vives  qu’un 
Chemin  étroit  et  diûicile , dès  rochers  s'avançant  de  F un 
et  de  j’amré  Côté  de  son  lit,  Jusque  sur  ses  bords.  Mais 
après,  que  Fon  a passé  ee  long  défllé\  le  pied  des  montai 
gnes  venant  à 's’élargir  à droite  et  ]»  gauche,  elles  forment 
un  Cercle'  qui  renferme  uoe.cainpagne  assez /étendue  ,> du 
inHie#  de  laquelle  est  le  beufgd’Aganne.  C’était  Ut  où  la 
légion  îlrébaine  s’était  retirée,  apçès  avdir  fait  sa  déclara- 
tion; qu’ellë  ne  pouvait  déférer  aux  ordres  cruels  de Tem- 
pefeur.  La  .fureur  qu’elle  excil^  dans  l’esprit  de  ce  prince 
• fut  st  vjelente , qu’il  commanda  surdê-cbamp  qu’on  dé- 
cimât'(")  la  légion,  afiirque  ceux  que  le  sort  aurait  éparr 
gnés,  épouvaqtés  par  le  danger  qu’ils  venaieqt  d’cviter, 

♦'  et  par  la  vue  de  leurs  compagnons  égorgés  a leurs  veux; 

Z * , 

(îJ  O»  MartiàacHe  j ville  def  èuisse.  ;•  . ’ ( Nf  . ' V ” , 

]*■*)  QiCon  en  tuàt.de  dix  40.  * ».  ' . 
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sè  résolussent  d’obéir  ; mais  ni  ce  triste  spectacle ,,  ni  Ta 
crainte  d’qrie  pareille  destinée,  ne  purent.les  ébranler.  Hs 
m s’écrièrent  fous,  qu’on  ne  verrait  jamais  leursmains  soiitl- 

• 'lées  du  meurtre  de  leurs  frères,  pi  fumantes  de  4eur  sang  , 

t.  * . i' 

innocent;  qu’ils  détestaient  le  culte  impie  des  idoles; 
qu’ils  étaient  les  adorateurs  dû  vrai  Dieu,  et  qu’ils  endu- 
reraient, les  dernières  extrémités  et  la  mort  même,  plutôt 
que  de.  faire  la  moindre  chose  qoptre.la  religion  qu’ite 
professaient.  Cela  ayant  été  rapporté  a Maximien , H or- 
, donna  qu’on  décimât  la  légion  pour  fa  seconde  fois  ; et 
qu’on  ne  laissât  pas  ensuitp  de  contraindre  cens  qui  res- 
teraient , k exécuter  sfes  "premiers,  ordres.,  La  légion  fut 
donc  encore  décimée  ; mais  Je  l'este,  sans  s’étorincr,  per- 
sévéra toujours  glatis  le  .même  refus  t les  officiers  et  les 
soldats  s’exhortant  mutuellement  lès  .uns  les  autres  à d&* 
ineurer  fermes  dans  unes*  belle  résolution.  ■ t , 
Mais  celui  t^ui  leur  inspirait  le  plus  Cette  admirable  fer- 
meté, était  saint  Maurice,  lenr  colonel,  auquel  Rejoignirent 
-Çxupère,  maréchal  de  camp,  et  Candide,  prévôt  de  la  lé- 
gion. Ces  trois  officiers  ne,  cessaient  de  leur,  représenter 
la  sainteté  du  serment  qu’ils  avaient  fait  k Jésus-Christ,  la 
fidélité  qu’ils  lui  devaient  comme  k leur  véritable  empe- 
reur; qu  i!  était,  beau  de  mçurir  pour  la  défense  de  la  loi 
de  Dieu  ; que  l’exqmple  de  leurs  compagnons  , qu’ils 
voyaient  éléndus  sur  la  poussière,  comme  autant  de  vic- 
times sacrifiées  k la  gloire  de, ce  grand  Dieu , devait  mer- 
yeilleusement  les  encourager;  que  du  haut  du  ciel  où  ils 
venaient  de  monter,  ils  leur  tendaient  -la  main , et,  leur 
naontrajeni  des  couronnes  toutes  .pareilles  h celles  qu’ils 

• .apercevaient  briller  sur  leurs  têtes.  Ces  trois  grands.hom- 

mes  n’.eureat  pas  de:  peine  à allumer  dans  le  coeur  de  leurs 
soldats,  ce  feu  divin  dont  ils  brûlaient  eux-mêmes;  Tous 
- tome  111.  ’ 5 
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soupiraient  après  le  martyre.  Ainsi  animés  <Je  'ce  beau  feu, 
ils  firent  présenter  à Maximum  un  écrit  conçu  à peu  près 

en  ces  termes  ? - • V’  * 

. 

• * ; • - • " #*  r . ' /.  , . . . , • * 

> «.  Seigsbor  v . t • . 

» Nous-  sommes  vos  soldats,  il  est-vrai,  iriais  nous  soin- 

* , t 

b més  aussi  les  serviteurs  du  vrai  Dieu,  et  nous'fatsons 
» gloire  de  le  confesser.  Vous, nous  avez  honorés  do  la 
» milice,  mais  nous  devons  a Dieu  le  don  inestimable  de 

* Pinnoccnce.  No'ûs  recevons  de  vous  la  solde  comme 
récompense  due  à nos  travaux,  mais  nous  tenons  de 

» Dieu  la  vie  comme, un  don  purement  gVatnit,  et  que 
» nous  ne  pouvons  jamais  mériter.  11  ne  noos,  est  donc 
» plus7  permis  d’obéir  à notre  empereur,  dès -que  notre 
» Dieu  nous  te  défend;  oui,  notre  Dieu  et  le  vôtre,  sei* 
j>  gneur.  Commandez-nous  des'élioses  jusfès;  vous  noiis 
b trouverez  soumis,  obéissants,  prêts  H tout  entreprendre 
» pour  Votre  service  et  pour  votre  gloiré.  Montrez-nous 
b l’ennemi,  et  nous  vous  répondons  de  sa  défaite;  nos 

A>  mains  n’attendent  que  votre  ordre  pour  se  tremper  dans 

• < • - ■ • . • * * * ■ ' , ■ 

p son  sang;  mais  110113  ne  répandrons  jamais  celui  de  nos 

» frères;  de  vos  sujets.  Avons-nous  pris  les  armes  pour 

i exterminer- les  Romains  ou  pour  les  défendre? Et  n’èst- 

i ce  pas  pour  la  justice;  pour  ta  conservation,  de  l’empire, 

, \ # 1 , t 
b pour  y maintenir  la  tranquillité,  que  nous  avons  jusqu’à 

b présent  combattu?  Ç’a  toujours  été  là  le  prix,  aussi  bien 

b que  le  motif  de  tarit  de  périls  où  nous  nous  exposons 

b chaque  joui-.  Mais  enfin , seigneur,  si  nous  manquons  à 

b là  fidélité  quç  nous  avons  promise  à Dieu,  quelle  assu- 

b raaee  aurez- vous  que  nous  y ou  s garderons  celle  que 

b rions  vous  avons  jurée?  Un  double  serthent  nous  lie  en- 

» .vers  Dion  et  envers  boire  empereur  : si  nous  violons  le 
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» premier,  le  second  nous  doit  peu  cmïter  i rompre. Vôtis 
» nous  commandez  d’égorger  des  Chrétiens;  due  p’em- 
» ployez-vous  à ce  grand  exploit  vos  autres  soldats?  Ils 
» vous  ont  si  bien  servj,  lorsque  vous  leur  avez  -ordonné  • •• 

» de  fajre  main-basse  sur  nos  compagnons.  Qu’attendez*  -, 

> vous  à en  faire  autant  de  nous?  quj  vous  arrête?  Nous 

» confessons  un  Dieu  créateur  de  toutes  choses,  et  un  , 

y Jésus-Christ  son  fils-,  et  Die.u  comme  son  Pere.  Nous 
b venofts  de  voir  nos  chers  compagnons  expirer  sous  le- 
» fer  meurlriegdB  vos  bourreau* , et  notas  sommes  tout 
» Couverts  de  Jeur  sâng.  Noûs-  avez-vous  vus;  verser  la 
b moihdré  •larme-,  avons -nous  jeté  le  moindre  soupir;. 

> voua  a-t-on  dit  que  nous  déplorions  leur»  mort  préma- 
* turée?  Au  contraire,  nous  Pavons  accompagnée  de  nos 

. b vœux,  de  mille  marques  de  joie.  Noue  leur!  portons  en- 
b vie-,  nous  les  estimons  heureux  d'avoir  été  trouvés  di-  / 
b gnes  de-souffrir  pour  ieur  Dieu.  Au  rèstè,  qu’trn  n’ap- 
» préhendc  rieti  de  notre  désespoir  la  crainte  de  la  mort 
b n’armera  point  nos  mains  pôur  rejtoüssçf  celle  qu’on 

> voudra  nous  donner  ; et  notre  empereur,  quoiqn’acharné  - 

b h .notre  perte  „ ne  nous  en  sera  pas  moins  respectable. 

» Nous  ne  parerons  point  les  coups  qu'il  nous  fera  por-  -, 
b ter,  èt  nous  ne  nous  servirons  point  de  nos  armes  pour 
b empêcher  l’éxécutiçn  de  ses  ordres , quelqu’injustes 
- b qu’ils  soient.  Nous-  aimons  donc  mie,ux  mourir  nous- 
b mêmes,  ^ue  dé  faire  le  moindre  msrl  à nos  frères;  et  „ . 

» entre  mourir  innocents  et  vjvre  coupables , îl  n’y  a pas 
» à balancer  au  choix. “Enfin , nous  sommes  Chrétiens  ; 
b noos  ne  pouvons,  nous  résoüdre  à verser  le >sang  des 
’ . b Chrétiens.  » ■ . ' 

, ^ f t » ( % « 

Maximien  s’étant  fait  lire  cet  écrit,  également  fort  et 
respectueux,  et  n’èspérautplùs  de  pouvoir  vaincre  la  cous- 


* r ..*.»• 
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lance  de.  ces  généreux  Chrétiens,  résolut  cjc  les  faire  tous 
passei;  au  fil  de  l’épée.  ,Nps..saints  •voyant  approcher  les 
soldats.,  l’épée  nue,  mirent  bas  les  armes,  et  présentant  la 
gorge  à leurs  bourreaux,  ils  reçoivent  le  coup  mortel  sans 
pousser  la  moindre  plainte.  Ils  auraient  pu  vendre,  bien 
cher  leur  vie,  et  forts  de  leur  pombre  et  de  leur  valeur, 
faire  sentir  aux- soldats  qui  les  massacraient,  qu’il  n’était 
pas  si  facile  de  la  leur  ôter.  Mais  se  ressouvenant  que  ce- 
lui qu’ils  adoraient,  et  pour  l’amour  duquel  ils  mouraient, 
semblable  à un  paisible  agneau,  n’avait  pas  même  oüvert 
Ja  bouche  pour  se  plaindre  de  d’injustice  de  ses  ennemis,, 
ils  se  laissèrent  déchirer  comme  d’innocentes  brebis, 

• - ' j , ■ f • * /.  » 

qu’jine  bande  de  loups  affamés  ont  assaillies  dans  un  lieu 
écarté.  La  terre  fut  en  un  instant  couverte  de  corps , ou 
morts,  ou  inouraots;  et  de  longs  ruisseaux  de  sang  cou- 
laient de  tous  côtés.  Quel  tyran , qUelqu’aÜéré  qu’il  en 
fût,  eô  a jamais  fait  rouler  ainsi  des  torrents  sur  le  sable? 
Un  seul  arrêt  a-t-il  jamais  puni 'tant  de  criminels  à la  fois?  ‘ 
Cependant,  quoiqu’un  crime  commis  par  une  multitude 
de  coupables  demeure  presque  toujours  impuni , ici  là 
multitude  ne  peut  sauver  même  des  innocents.  C'est  ainsi 
-qu'un  seuLliojnme.,  abusant  de  sa  puissance,  fit  périr  d’une 
seule  parole  un  pe'uple  tout  .entier  de  saints.  C’qst  ainsi 
' que  fut  éteinte  dans  son  sang  celle  légion  d’anges  mor- 
tels': mais  il  faut  croire  que;  data  s le  .moment  elle  alla  se  ' 
joindre  aux  légions. des  esprits  célestes*  pour, louer  et  bé- 
nir à jamais  le  Dieu  des  aidées.  _ 

Le  martyr  Victor  Vêtait pas  deJa  légion,  }1  ne  portait 
même  plys,  les.  armes  ; mais  ayant,  obtenu  des  lettres  de 
vétéran,  il  s’était  retiré  h la  campagne.  Comme  il  voya- 
geait, le  hasard  le  conduisit  daqs  le  camp  de  Maximien, 
le  jour  de  çetie  horrible  expédition  dont  noua,  venons  de 
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parler.  Il  y trouva  ceux,  qui  y avaient  eu  part , qui  faisaient  1 , ' 
grande  chère.  Ils  avaioht  eu  pour  récômpense  de  Ieùr'<in- 
fâflle  cruauté,  les  dépouilles  dos  martyrs,  et  après'  les  .y*  *-*• 
avoir  partagées  eofr’eux  , tls^e  réjouissaient  de  celle  bonne  - 
fortuné,  Ils  n.’eurent  pas  plutôt  aperçu  Victor-,  qu’ils  Fin- 
vitèreiît  à sé  mettre  à . table  avec  eux:  Pleins  de  vin-,  et  * ■* 

encore  plus  enivrés  d’une- folle  joie-,  ils  lui  racontèrent  ce 
qui  venait  de  se  passer.  Mais  lui,  frémissant  d’botreur  et 
, délestant  çn  lui-même  ces  meurtriers»  il  ne  put  sé  résoo-  , 
dre  de  toucher  a*des  viaudes  arrosées  de  sang  humain.  II  , • 

se  lève  promptement,  et  tuyant  nn  t-fepas  si  funesté,  il  me-  / 
dltqit  déjà  sa  retraité,  lorsque  les  soldats  s’en  apercevant,  , 

lhi  demandèrent  brusquement . s’il  n’était  pas.  Chrétien.' 

Opt,  je  le  suis,  leur  répondit-il;,  et  je  le  serai*,  avec-  là.  , ' ' 
grâce  de  Dieu,  tant-que. je  vivrai.  A peiné  eul-il  lâché  * *' 

t . v*  ' • • * , 

cette  parole,  qu’ils  se  jetèrent  sur  lai  et  le  massacrèrent. 

Au  reste,  de  ce  grand  nombre  de  martyrs  nous  n’avons 
pu  savoir  le  nom  qué  de  ces  trois  ; c’esl-'a-dire  de  saint 
Maurice,  de  saint  Exupère  et  de  saint  Candide,*  qùeiquè 
recherche  que  nons'-ayons  pu  faire.  A là  vérité , la  ville 
deSoleure  ('), conservé  encore  aujourd'hui  la  mémoire  de 
Victor,  efd’Qurs  (ouÜrsus),  qu’on  croit  cémrftunément 
■'être  deux  Soldpts.de  cette  lilenhbu reuse  légion,  et  qui  én- 
durèreM  le  martyre  dans  cette  ville.  « ' (Ruinaot.)'  ’ . 

Otf  a beapcoup  disputé  sur  ’la  question  dé  savoir  quel  > ./ . 

était  au  justede  nombre  des  soldats  de  là  légion  Thébaine' 
martyrisés  avec  saint  Mauricé  : il  , est  à peu  près  certain 
que  le  contingent  ordinaire  était,  de  5,600  hommes  pour 
chaque  légion , c’ést  ce  quf  a pu  faire  dire  à quelques 

* * ",  < t • f •*  **  * * » 

Solfenre  ou  Solothmn , capitale  dp  canton  d^nxtme  3esoj"*l  ' 

Cantons  catnéliqoes.  -v  - ' - - v ■ 
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auteurs  que  c’était  la  le  chiffre  des  cOmpagaons.de  saint 
' Maürrce;  mais  il  est  certain  aussi  que  toute  la  légion 
n’était  pas  avec  lui,  et  que  quelques  compagnies  avaient 
été  détachées, et, envoyées  cnAtvarit  danfè  certaines  villes. 

Maximien,  à qui  le  massacre  de  saint. Maurice  et  de 
< ses  compagnons  ne  suffisait  pas,  envoya  son  préfelftictius 
Yarus  (appelé.  Ricliovare  dans  .beaucoup  d’Actes  et  de 
Martyrologes)  pçursuivre  et  massacrer  les  restes  de  la  lé- 
gion Thébaïne..  ■ . , . : 

Telle  fut  l'origine  de  la  .persécution  qui  sévit  dans  les 
.Gaules  à la  fin  de  cette  année  286  et  pendant  la  suivante* 
RicÜus  Yarus,  exécuteur  des  ordres  de  son  empereur,  par 
rapport  aux  soldats  qui  restaient  de  Ja  légion  massacrée  ; . 
étendit  la  persécution  aux  autres  Chrétiens.  L’homme  » 

. comme  la  bête  féroce,  prend  goût 'au  massacre,  sfenivre 
, de  sang  et  finit  par  tuer  avec  une  sorte  dé  plaisir  et  de  • 
jouissance.  , 

Peut-être  faut-il  admettre  aussi,  que  Maxïmien.qni  ve'- 
nait  de  prouver  d’nne  manière  si  atroce  sa  haine  pour  les 
Chrétiens,, donna  des  ordres  préeis  ponr  les, persécuter. 

Quoi  qu’il  efl  soit  de  l'intervention  plus  ou  moins  dii 
recte  de  Maximien  dans  la  persécution  des  Gaules , il  est 
. Certain  .qu’elle  fut  violente  ; car  ée  que  noqs  en  trouvons 
dans  les  auteurs,  ne  nous  apprend  que  ce  qui  est  relatif 
au  martyre  de  personnages  éminents.  On  doit  croire  que 
l’oubli  a couvert  tout  ce  qui,, a trait  aux  autres  martyrs , 
qui,  dans  celle  persécution,  versèrent  leur  sang  pour 
». , la  foi.-'  . • ••.-* 

• • *.  • . * V -,  • < , > 

Nous  trouvons  dans  les  Actes  de  saidf  Fuscien  d’A- 
; . miens,  dont  nous  parlerons  pins  tard , que  Rictius  Varos 
fit  mourir  à Trêves  un 'grand  nombre  de  soldats  de  la  lé- . 
gion  Thébaine,  avec  saint  Thyrse  qui  les  commandait. 
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Ces' Actes  portent  quç  les  eaux  de  la  Moselle  furent  rou-  , , 
gies  du  sang  des  Chrétiens:  Sigebert  ( 'îigel/erii  rhronicoti.  , 
anno  Æûmini  4Q7I)  nous;apprend  qu’en  1071, on  trouva  ' 
à TrèveS,  dans  j’égjtèe  de  saint  Paulin,  les  restes  de  ces  y 
martyrs  qui  étaient  fort  nombreux.  Les  noms.de  treize  . 
d’entre  eux  étaient  écrits  en  lettres  d! or,  c’étaient,: 

Tbyrse,  un  des’ «chefs- de  la  , légion  Thébaioe,  Hormidk,  • . 

Papire , Joyien  , Palmace , sénateur,  et  patricien  de- 

* îjL  * * '■ 

Trêves,  Maxence , Constance, .Crescpnce,  Justin ,-  Léan-  ' ' 

» * 

dre  r Alexandre  et  Soter,  tous  sénateurs,  de  4a  ville.  Rie  - 
lius  .Varies  ne  sétfait  pas  borné  à faire  mourir  les  soldats- 
de  la  légion  Théhayie  sou^  les  ordres  dp  TIiyrse.  Irrité 
4e  ce  que  les  habitants  dé  Trêves  les  avaient  reçus  et 
traités  cqnpiqe  des  frères-,  il  en JU  exécuter’ un  grarfd 
nombre..  Hélinand,  cité  par  Surins,  dit  qnece  préfet  de 
Maximieniit  aussi  mourir  à Cologne. 3J8  soldats  de  la 
légion  Thébdkie,  avec  saint  Géréoa  leur  chef.  Quelques 
auteurs  disent  que  saint  Défendant  et  plusieurs  autres»  , 
soldats  de  la  légion  Thébaioe  furent  martyrisés  h Mar-  • , * 

seille.  Nous  regrettons  de  n’avoir»  pas  sur  tous  ces:  faits  • 

des: détails  bien  précis. et  bien  authentiques.  . 

y i ■ i t y*  . ■ r;  ‘ 

• Nous  allons  maintenant,  en  abrégeant  autant  que  nous 
le  pourrons,  parler  des  martyrs  des  Gaules  k celte  époque,  : 

TUlemont  croit,  qu’on  pourrait  en  placer  quelques-uns 
sous  Aurélipn  , mais  nous  ayons  vu  qu’il  y a lieu  de  mettre 
fortement  ep  doute,  qu’Aurél^n  étant  empereur  ail  fûts 
quelque  persécution. dans  les  Gaules.  . V .v  •’  • 

Cette  contrée  reçut  assez  tard  la  lumière  de  l’Cvangrle. 

- Rien  n’est  moins  certain,  que  l'opinion  de  èeoxqui  veu- 
lent que  saint  Paul  et  d’**lres  apôtres  y soient  venus 
prêchei*.  Y fussent -ils  venus,  la  semence  qu’ils" y jetèrent  / ' , . 
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n’y  fructifia  que  fort  peu,  car  nous  voyons  par  plusieurs 
auteurs  et  notamment  par  Sulpice  Sévère  qui  vivait ‘dans 
le  pays' , que' Dieu  donna  saint  Martin  à la  France,  afin 
, qu’elle'  ne  fût  pas  inférieure  au  pays  où  saint  Paul  et  les 
autres  apôtrçs  avaient  prêché*  'Si  ee  passage  ne  sigtfifie 
pas  positivement  que  les  apôtres  n’avaient  pas  prêché 
dans  les  Gaules,  il  signifie  au  moins  que  la  lumière  de  la 
loi  y était  encore  bien-  peu  vive. 

'•  Comme  on  l’a  vu  ,.dès  l’année  177  les  églises  de  Lyon'  ' . 
et  de  Vienne,  se  rendirent  célèbrçs  par  les  combats 
•qu’etles  soutinrent  et  par  le  grand  nombre  de  saints-qui 
Versèrent  leur  gang  pour  Jésus-Christ,  Saint  Sulpice 'Sé- 
vère dit,  et  tous  les  écrivains  sont  d’accord  avec  lui , que 
éé  furent  là  les  premiers  martyrs  des  Gaules.  Il  paraît  cer- 
tain que  les -saints  hiissionnaireS’  envoyés  pàr  les  église»' 
d’Asie  fians  les  Gaule»,  n’avaient  pas  porté  la  foi  bien" 
ayant  dans  ces  contrées,  et  qu’ils  avaient  seulement  agi 
dans  .les- pays  voisins  de  Lyon,  de  Vienne,,  de  Marseille, 
etc.  Ce  ne  fut  que  sous  le  pontificat  du  pape  Galiért,  vèrs; 
l’au  250,  sous  le  consulat  detyèeé  et  de'.Gralus , que  sept 
évêques  à qui  on  donna  l’ordination  tout ‘exprès,  furent 
envoyés  dans  les  Gaule;  pour  y propager  la  religion  chré-  . 
fienne.  Ces  évêques  sônl  4 Saipt  Catien  , de  Tours , saint  ' , 
Trophiîne,  d'Arles .-«aint  Paul;  de  Narbonne,  saint  Sa- 
turnin, de  Toulouse,  saint  Denis,  de  Paris,  saint  Autres 
moine , de  Clermont , et  saint  Martin,  de  Limoges.  Ils, 
'préclièreat  d’abord  en-  différents  endroits  | n’étant  point 
primili ventent  destinés  à telles  ou  telies.  églises.  Ma»  soit  ‘ 
qn’jls*se* fussent  fixés  dans  certaines  villes,  ou  bien  qu’ils 
y eussent  consommé  lêur  martyre,*  ils  en.  furent  considé- 
rés tomme- évêques.  Ils  avaient  amené  avec  eux  un  assez 
grand  nombre  de  prêtres  ou  de  clercs  d’tikrartg  ifl£érieuf. 
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Les  Actes  de  saint  Fuscieri  èt  de  saint  Victoric  nous  ap- 
prennent que  non  "seulement  ces  deux  saints , rpalS  de  ^ 
plus  saint  Rufin  , saint  Valère;  saint  Crépin,  saint  Crépi-  , 
nien  , saint  Lucien*  de  Béau vais , saint  Régule , saint  Quen- 
tin, saint  Platon  et  saint  Marcel  étaient  venus  <le  Rome 
avec  saint  Denis.  Cela  signifie-t-il  absolument  ’qu’dri  eflét, 
tous  ces  saints  vinssent  (le  Rome  avec  saint  Denis,  nous 
ne  Poserions  affirmer.  Il  est- fort  possible  qu’il  ait  amené' 
les  uns  et  formé  les  autres  dans  lesllaules,  ’ 

Nous  ne  voulons  pas  nous  arrêter  trop  longtemps  sûr 
ces  détails-  qui  appartiennent  davantage;,  à une  histoire 
spéciale  de  l’Église,  qu’à  une  histoire  des  persécution^ 
Qu’il  nous  suffise  de  dire  quç  les  saints  desquels  nous 
venons -dè  parler  furent  les  plus  remarquables  entre  les  4" 
prédicateurs  de  là  foi  dans  les  Caules,  et  qu’ils  y firent 
de  si  grands  progrès,  qu’à  l’éjmque  de  Maximien,  les 
églises  qu’ils  avaient  fondées  étaient  extrêmement  florisT 
santés.  " . V*  . * 

Ce  fut  dans  de  telles  ‘circonstances,  que  la  persécution 
s’alluma,  et  que  l’Eglise  des  Gaules  envoya  au  ciel  une 
Région -de- sainte  martyrs  resfés  célèbres  parndi  nous., La 
plupart  ont  légué  leurs* noms  à des  églises' ou  à des  villes. 

Uri  dep  premiers  .que.  nous  trouvions  est  saint  Firtuin 
d’Amiens,  ©rdonné  évêque , il  alla  prècheé  dans  l’^Hji- 
geois,-  dans  l'Auverghe,.  en  Anjou  eft  surtout  à'  Beauvais. 

Uri  officier,  nommé  Yalèee  ,*  pérsécutait- violemment -les1  ■ 
Chrétiens  dans  cette  ville.' H mil  le  saint  en  prison,  .lui 
infligea  divers  Supplices  el  le  fit  battre  à coups  de  fouçf. 
Ces  tourments  n’abattirent  point  la  constance  de  saint 
Fhunin , "qui , sorti  dé  prison,  s’en,  vint  prêeher  à Amiens 
ou  Valère  Sébastien,  probablement  le -même  qui  déjà 
Tavait  fait  souffrir  à-Beauvais,  te -fit  mettre  en  prison  et  ' 
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décapiter  le  Sotte  septembre  287,  sous  teserftpereiKsDio- 
Clélieu  et  Maximien.  . . »• 

i % • * . * 

Au  51  octobre  de  la  même  a nuée,  nous  trouvons  .d’a- 
près Surius  ej.  Bellandus,  le  martyre  de  saint  Quentin,  Il 
était  fils  .d’un  nomme  Renon,  sénateur  romain , et  vint 
en  Gaules, avec  sainuLocien % -de  Beauvais,  vers  l’an  24$. 
H'tclius  Varus,.  qui  avait-appris  les  progrès  que  les  prédi- 
cations du  saint  faisaient  faire  au  Christianisme , vint  à 
Amiens  exprès  pour  le  faire  moujir.  Il  le  fil  arrêter,  char-', 
ger  de  chaînes  et  jeter  en  prison.  Le  lendemain , iUliff  fit 
coin  paraître,  et -voyant  qu’il -ne  pouvait1  ni  l’intimider,  ni 1 
le  séduire , il  le  fit  cruellement  déchirer  h coups -de  fouet, 
et  enfermer  après  flans  un  cachot  obscur,  où  il  était  dé- 
fepdu.de  laisser  eotrér  aucun  Chrétien  .-(Les  Actes  disent 
qu’un  apge  vint-  la  nuit  délivrer  le  saint,  qui  s’en' alla 
prêcher  le  peuple  .èt  convertit  ses  gardes  ainsi  que  600 
personnes.)  Rictius  Varusd’ayant  fait  rarueuep.  devant  lui, 
1e  lit  étendre  avec  des  poulies  jusqu’à  lui  disloquer  tes 
membres,  le  fit  fouetter  avec  des  chaînettes-  de  fer,  or- 
donna qu’on  versât  sur  son  dos  de  l'huile  el.de  là  poix, 
boujllantes,  et  qu’on  lui  brûlât  les  côtés  avec  des  torches, 

' ardentes-.  Ensuite  il  Je  fit  charger  de  chaînes,  et  des  sol* 
dais  eurent  ordre  de  te  conduire  ainsi  jusqtl’à  ce  que  1e 
préfet  les  rejoignît.  IJ  avait  l’intention  de  mener  tes  saints 
à Rome.,  Les  sok/ats  s’arrêlèrenl  à la  ville  nommée  Au- 
.gtt sja  Vexomhuduor.um,  aujourd’hui  le  village  de  Ver- 
mand.  Le  préfet  arriva  1e  lendemain,  et  sa  colère  s’allu- 
mant de  nouveau*  il  fit  percer  Je  saiut  avec  des  baguettes 
de  fer  depuis  lé  cou  jusqu’aux- cuisses , lui, fit  enfoncer 
dçs  clous  entre  les  opgles  et  la  chair,  et  dans  d’autres 
- parties  du  corps,  puis  enfin  lui  fit  trancher  la  tête.  On  jeta 
les  restes  du  martyr  dans  la  domine.  Cinquante-cinq  ans 


après,  ces'restes  précieux  fufent  retrouvés,  disert t les  Ac- 
tes , avec  des  -circonstances.  miraculeuses  qu’il  ne  nous 
appartient  pas  de  rapporter.  • -,  . 

Au  nombre  des  martyrs  qui  illustrèrent  les  Ganles  dans 
cette  persécution, d’on  des  plus  célèbres  est  saint  Denis, 
de  Paris;  Ce  saint  pariait  avoir  été  le  chef  de  Cette  mission 
d’ évêques,  dont  nous  avons  parlé.  Ce  fut  lui  qui  porta  lè 
plus  loin  la  prédication  de  l’Évangile  dans  les  Gaules. 
Apres  la  persécution  de  Dèee,  il  s’avança  jusqujk  Paris. 
Il  ydit'de  nombreuses"  conversions^,  y établit  un  clergé  et 
y fit  construire  une  église.  La  persécution  s’étant  allu’mée 
tout  h coup  sous  Maximien  . saint  Denis  fut  arrêté  avec 
saint  Rustique,  prêtre,  saint  Éleulhère,  archidiacre , et 
tous  trois  eurent  la  tête  tranchée  après  avoir  enduré- di- 
vers supplices.  , •• 

Après  la  môrt  de  saint  Quentin  et  de  saint  Dénis,  Ju- 
lien , le  même  probablement  qui  fut  préfet  du  prétoire  ’ 
en  290,  après  Rîctius  Vafus,  envoya  trois  officiers  à Beau- 
vais , pour  prendre  saint  Lucien , qui  .prêchait  avec  graud 
succès  la  parole  du  Seigneur:  Le  saint,  averti  à temps,  se 
relira  siir  la  montage  de  Montmille,  oà  les  officiers  étant  - 
venus,  tuèrent  saint  Maxien  et  saint  julien  équi  l’avaient, 
accompagné,  et  .ensuite  lui  tranchèrent  la  tête  après  l’a- 
voir battu  à coups  de  fouet.  Çètte  narration  tirée  de  Bol- 
Jandus,  est  conrfome  au  Martyrologe  d’Usuard..  A la  même 
époque  h.  peu  près;  saint  Nicaise,  saint  Clair  et  saint' 

- Mellon , qu’on  dit  avoir  été  le  premier  évêque  de  Rouen, 
furent,  martyrisés  avec  plusieurs  autres  dans  le-Yexin. 

Quelque  temps  après  la'  mort  de  saint  Quentin,  saint 
Fuscien  et  saint"  Yictofic  qui  étaient  dans  les  environs  de' 
Téronanne,  vinreut  b Amiens  pour:  trouver  saint  Querrtiir. 
Un  vieillard  encore  païen,  mais  qui  songeait*  se conver- 
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tir,  les  arfêfiÇ  près  'd’ Amiens,  el  les  invita -à  venir  chez 
lui.  Ce  vieillard  se  nonmiait  Qentien.  Il  apprit  ans  deux 
voyageur^  que  saint  Quentin  avait  été  martyrisé  six  ou 
sejjt, semai  pes  auparavant.,' . ,v,  ■ 

Ilictins  Yards  qui  parcourait  la  province,  arriva  chez 
Gcntîcu,  presfju'aussitdt  que  les  deux  saints^  et  donna 
ordre  de  les  arrêter,  Genlien  tira  l’épée  pour  s’opposer  a 
Tordre  du  préfet.  Celui-ci  lui  demanda  s’il  était  Chrétien.' 

« Oui,  je  le  suis;  dit  le  vieillard*  et  jé  ne  désire  qu’une 
chose,  c’est  dé  Vnourir  pour, Jésus-Christ  et  ses  ■ servi- 
teurs. i Le  préfet.lui  lit  trancher* la' tête.,  a ... 

>. Ensuite  Varus  interrogea  les  deux  saints , et  le  préfet 
voyant. qu’ils, confessaient  ardemment  la  foi,  ordonna  de 
les  charger  de  chaînes  et  de  les  conduire  h Amiens.  Mais 
avant  qu’ils  y fussent  arrivés,  il  leur  fit  souffrir  d’horri- 
bles tourments,  et  les  fit  décapiter.  11  fit  aussi  mourir  de 
'la  ibétne  manière  ; saint  Rufin,  saint  .Valère,  Saints  Cré- 
pin  et  Creptnian , auprès  de  SoissUns.  : • 

, Nous  trouvons  encore  dans  les  différents  Martyrologes, 
beaucoup  d’autres  saints,  qui  souffrirent  à cette  époque 
dans  les  Gaules,  mais  leurs  Actés,  sont  sans  autorité.  H 
n’en  est  pas  de  même  de  ceux  de  saint  Rogatien  et  de 
saint  Donatien , de  Nantes.  Les  voici  presque  dans  leitf . 

■ eqtier, ' ...  ...  . 

. • « R y avait  à Nantes  un  jeune  homme  appelé  Donatien* 
illustré  par  sa  .naissance,;. et  plus'illustre  par  sa  foi,  qui  \ 
avait  dompté  lçs  passions  de  la  jeunesse  par  la  maturité 
de  son  esprit,  et  qui. soutenu  et  guidé  par  la  crainte  du 
Sçigneur , repoussait  avec-un  coq  rage  et  une  fidélité  mer-  , 
.veilleuses,  les  tentations  du. malin  esprit.  R était  passé  de 
l’idolâtrie  h la  religion  chrétienne  : ainsi  purifié  par  l’eau 
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du  baptême,  pénétré  {les- saints  mystères,  armé  de  la 
science  de  Dieu , il  faisait  retentir  hautemènt  partout  le 
triomphe  de  Jésus-Christ  en  sa  personne  r et  île  peur  d’en- 
fouir le  talent  que  Dieu  lui  avait  confié,  il  jetait  «sans  cesse 
dans  le  cœur  des  Gentils  , d'heureuses  semences  de  notre 
, foi. -L’odeur  de 'sa.  sainteté  et  les  grâpes  de’son  éloquence  . 
attirèrent  bientôt  Rogaiien , son  frère . qui , quoique  l’aîné 
selon  l’ordre  de  la  nature,  honora  toujours  en  son  cadet-, 
l’ancienneté  de  la  foi  .et  delà  religion.  Il  pressa  même  ce 
cher  frèrp  dé  lui  faire  recevoir  le  baptême  avant  que  la 
persécution  éclatât, -de  peur  qüe  celte  tempête  ne  le-sur- 
t prit  encore  païen  ou  cathécumène,  souhaitant, •disait-il, 
de  combattre  et  d’être  .couronné  comme,  luj.  Toutefois, 

. l’absence  et  la  fuite  des  prêtres  fut  un  obstaete  a ce  désir; 
mais  son  sang  suppléa  glorieusement  à l'eau  qui  lui 
manqua.  ....  , 

Cependant  le  persécutear  entrant  dans  la  ville  de  Nantes, 
avec  tout  l’appareil  de  son  ministère,  fut  d’abord  excité 
an  carnage. par  les  hafoitanls -qiii  l’e.nvironnaient.  Juge 
équitable-,  lui  dirent-ils*,  vous  arrivez  heureusement  pdur 
ramener  au  culte  des  diéux,  eette  secte  qui  s’est  détaéhée 
de*  Juifs  mêpies  pour.suivre  le  Crucifié.  Nous  vous  don-s ; 
nons  avis  que  Donatien  esi  ici  le  premier  sur  qui  vous 
- devez,  exercer  la  rigueur  de  votre  jugement;  car,  non 
content  de  s’ êtse  soustrait  à notre  religion,  ses  entretiens  - 
• ont  encore -perverti  son- frère;  et  l'un  et  l’autre  méprisant 
. impunément  les  dieux  Jupiter 'et  Apollon,  que  nos  invinr  . 
' cibles  empereurs  adorent , font  presque  céder  la  croÿahce 
ancienne  ef  publique,  à leurs» erreurs  nouvelles  et  sin- 
gulières. Vous  serez  convaincu  de  là  vérité  de  çe  rapport, 
quand  vous  les  interrogerez  vous-même,  Le  préfbl,  outré 
•de  côlèçe , cita  incessamment  l’accusé  à son  tribunal , et 


toi  parla^d’aboM  ainsi  : Donatien,  on  nous  a dit  de  vous, 
qrie  non  - seulement  vous  ne  reconnaissiez- pas  Jupiter  et  . 
Apollon , ees  dieux  qui  vous  ont  donné  la  yie  et  qui  vous 
la  conservent,  mais  même  que  vous  allez  cootr’eux  jus- 
qu’à  d’insulte  et  au  blasphème  t et  que  prêchant  au  peûpte 
je  ne' sais  quelle  antr/î  vie,  vous  en  entraînez  plusieurs 
dans  la  secte  du  Crucifié.  Donatien: lui  répondit  : Vous  dites 
plus  vrai  que  vous  ne  pensez  , eit  me  reprochant  de  vou- 
loir retirer  plusieurs  de  leur  aveuglement,  pour  les  faire 
passer  à la  connaissance  du  Dieu  seul  qui  méritenos  ado- 
rations. Le- préfet  dit Mets  fin  à tës  remontrances,  on 
l’on  t’aura  bientôt  ôté  la  vie.  Donatien  répondit  Vous 
tomberez  vous-même  dans  le  malheur  dont  vous  me  me- 
nacez , vous  qui , enseveli  dans  la  superstition , préférez 
tes  ténèbres  de  vos  opinions.,  b la  luihièté  dé  Jésus-Christ , 
que  vous  ne  voyez  seulement  pas.  Là-dessus  ; le  préfet  m 
fureur  te  fit  jeter  , leslërs  aux  pieds,  dans  un  Cachet,  afin 
que  la  sévérité  de  ce  traitement  ébranlât  sa  foi,  ou  du 
moins  fût  un  exempte  qui  détournât  les  spectateurs  de 
Limiter.  y ; . • > 

Alors  soù -frère  ayant  été  amené,  te  préifel  commença 
à employer  à son  .égard  fine  douceur  et  des  caresses  em- 
poisonnées , sachant -bien  que.  les  manières  flatteuses  et 
insinuantes  .amolissént  souvent  cepx  que  la  violence  fait  - 
raidir.  Rogatien  , toi  dit-il , j’apprends  que  vous  vous  re-t 
tirez  inconsidéré  méat  dû  service  des  dieux,  qui  vous  ont 
fait  naître  avec  laDt -tl’ esprit  et  de  sagesse , et  j’ai  un  regret  • 
sensible  qii’après  tant  de  preuves  que  vous  .avez  données 
autrefois  de -votre  jugement,  vqus  vous  soyez»  laissé  sur- 
prendre aux  imaginations  de  quelques  frénétiques.  Ne 
voyez-vcius  pas  qup  pour  ce  Die»  seul  que  vous  confesser, 
vous  encouragez  Lmignation- de  Héus  ies  autres? 'Mais 
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eofln , puisque  vous  n’êles  pas  encoite  souillé  du  baptèmè 
des  Clirélieus,  si  vous  ne  vous  obstinez  pas  dans  voire 
première  démarche  , vous  pourrez  encore  espérer  de  voire 
fortune , de  passer  dans  le  palais  des  empereurs  et  dans 
'-le* temple  des  dieux  une  vie  heureuse  et  même  plus  ho- 
norable que  celle  que  vous  avez  menée  jusqu'à  présent. 
Rogatieri  répliqua:  Vous  réussissez  parfaitement  a faire  de 
mauvaises  promesses , mauvais  juge  que  vous  êtes,  qui 
'nommez  vos  empereurs  avant  vos  dieux.  Mais  quëf  rang 
tiennent  dans  vos  temples  mêmes  ces  divinités,  qui  sont 
en  eüèt  inférieures  aux  hommes-,  quoiqu'un  fond  vous  par- 
ticipiez fort  a leur  misère,  puisque"  si  elles  sont  sourdes 
par  la  matière  qui  les  compose , vous  l’êtes  aussi  à l’égard 
de  la  vérité;,  si  elles  n’ont  point  dame,  vous. n’av'ez point 
de  discernement?  iN’esl-il  pas  juste,  après  tout,  que  tous 
, ceux  Qui  adorent  des  piewieà , deviennent  semblables  è 
elles?,  v -t  . . " * ' ’ v ,\ 

Le  juge  aussitôt  dit  à ses  satellites  : Menez  ce  disciple 
insensé  dans  la  même  prison  que  son  maître ,. afin  que  dès. 
; deaaaih  le  glaive  de  la  justice  venge  publiquement  l’injure 
faite  à nos  princes.  G’est  ainsi' que  cesdeux  flambeaux  de 
la  foi  ,,  placés  daçs  un  lieu  obscur  et  ténébreut , l’ëclai- 
rèfeot  .plus  par  leur  présence,  qu’ils  ne  souffrirent  de  son 
incommodité.  Le  bienheureux!  Rogalieu  s’attristait  souls- 
ment  de  se  trouver  encore  sans  baptême;  il  lui  semblait 
toutefois  que  les  embrassements  .de  son  frère  lui  tenaient 
üeb  de'oe  l>ain  salutaire.  Donatien , de  son  côté , "touché 
de  son  affliction,  se  répandait  en  prières  .pour  son  frère, 
et  disbit  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  dansl’ordre  de  votre 
justice  égalez  les  désirs  sincères  aux  effets,  puiSqu’eufin 
ne  nous  laissant  .que  les  vœux,  votus  vous  êtes  réservé 
testée  ut  ron,  que  la  foi  pure  de  Rogatienlai  serve  dé  bap* 
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téme;  et  s’il  arrive  que  le  préfet  nous,  fasse  mourir  dès 
demain,  comme  il  a résolu,  .que  le  sang  de  votre  servi-  ■ - 
teur  soit  pour  lui  une  ablutiou  et'  une  onction  sacramen- 
telle. Ayant  achevé  cette  prière , qui  partait  du  plus  pro- 
, fond  de  son  cœur , ils  Veitlèreni  toute  la  nuit;  et  le  jour 
étant  venu,  ils  attendaient  l’heure  de  leur  mort-  et  dé  leur, 
récompense»  . . . • • v ! ' '*  ‘ 

Le  préfet  s’étant. assis  sur  son- tribunal,  comme  le  jour 
\ précédent,  voulut  juger  ces  saints' confesseurs  en  pré- 
sence de  tout  le  peuple.  L’on  vit  sortir  d’une  prison  lu- 
gubre ces  objets  4e  . la  joie  des  anges;  la  terre  sèche  et 
. acide  d’nn  cachot  avait  produit  ces"  Fruits  heureux  de  FE- 
• glise.  Les  épines  de. la  tribulation  environnaient  ces  roses* 
sacrées.  Enfin , daBS  un  corps  chargé  de  chaînes,  leur 
âme  était  devenue  plus  libre  et  plus' forte  pour  résister  au 
, tyran.  Ne- vous  attendez  pas,'  leur  dit-il,  quejecompnence'  f 
’ encore 'avec  vous  par  la  douceur;  le  devoir  de  ma  charge 
y serait  enfin  intéressé;  et  d’ailleurs,  vous  vous  en  êtes 

< * * t ’ 

Rendus  indignes,  en  refusant  de  reconnaître  la  majèsté 
des  dieux , ou , ce  qui  est  encore  plus  criminel-,  en  la  fou- 
lant ans  piedé,  .après  l’avoir  reconnue.  Les-deux  martyrs 
lui  répondirent.:  Votre  sagesse,  qui  est  au-dessous  de1'- 
toute  ignorafieé  et  de  toute  stupidité,  égale  celle  de  ces 
figures  insensibles  de -pierre’ et  de.méialque  vous  adorez. 

Pour  la  nôtre,  elle  consiste  h nous  résoudre  à tous  les 
tourments  quHnventera-la  rage  de  vos  bourreaux  ; nous 
ne  perdons,  rien  en  rendait  notre  vie  à celui.de  qui  nous 
la  tenons,  et  recevant  en  échange  le  trésor  et  le  pôids 
immense  de  la  gloire  qui  nous  attend.  . , ' . - 

Le  préfet,  frémissant  de  courroux,  les  fit  étendre  sur  le- 
çhevalet,  voulant  au  moins  briser -leurs  corps  §’il  ne  ppu- 
Vait  rien  sqr  leurs  âmes , et  satisfaisant  d'autant  plus  sa 
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fureur,  que  lè  bourreau  serait  longtemps  k les  tourmenter  . 
sans  leur  ôter  la  vie.  Il  ordonna  néanmoins,  qu’après  ces.  , 
longues  et  cruelles  épreuves,  ou  leur  branchât  la  tête. 
•L’exécuteur,  par  une  iodigne  complaisance  pour  le  préfet,  • ’ 

laquelle  augmenta,  le  mérite  de.  ces  saints  martyrs,  leur  ’ • 

enfonça  une.  lance' dans  la  gorge,  avant  que  (hr les  achever , . . • 
avec  l’épée. - -- . \ s - • / 

^ C’est  'ainsi  qu’ils,  montèrent  tous  deux  au  ciel.  Dona- 
tien , glprienx  d’avoir  gagné  son.  frère  et  RogatieUf- 
heureux  d’être  parvenu- comme  lpi  à la  couronne  du  mar- 
tyre ; Pxu»  ayant,  été  la  cause  dn  salut  de  l’autre , et  la  con- 
version  de  eekii-ci  faisant  la  récompense  du  premier. 

Soutenus  par  (me  .abondante  grâce,  fortifiés  par  l’espoir  •'  . 

du. prix  qui  s’approché,  ifs  consommèrent  heureusement 

leur  vi/e  par  une  mort  salutaire,  nui  les  fait  régher  éfor-  , . 

nellemeut  avec  celui  auquel  soit  honneur  et  gloire  dans 

tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  » (Rui.naht.) 


On  doit  croire,  que  la  persécution  ne  Continua  pais  à 
séïir  .ayec  autant  dé.  furie  après  l’annéé  287.- Le  départ 
de  llictius  \aruS  qu’on  doit  regarder  comme  très  proba- 
ble d’après  les  Actes  de  saint  Quentin  , qui  disait  que  c.e 
cruel  ministre  de  Maximien  se  préparait  k se  rendre  k. 

Rome,  en  fut  peut-être  cause.  Toujours  est-il,.  que  nous  ...  : ■ , ‘ : 
ne  trouvons  pl  y s rien  d’assuré  concernant  |es.  martyrs  de 
ce’ psys,  passq  la  limdo cette  année 287- *•  .*  • - , 

Nous  avons  vu  en  parlant  de  saint  Pi  ni  en,,  proconsul 
d’Asie,  qu’il  avait  ramené  avec  lui  de  sa  province»  plu- 
sieurs des  saints  confesseurs  qu’il  avait  tires  de  prison  ait  ■ ■ 

moment  de  sa  conversion.  ' * V . Y •’ 

, Y Pour  ■}«$  cacher  k cause' de  la  persécution , il  les  aVaii  • 
mis  dans  les  màisons.  de  campagne  qu’il,  possédait  en 
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Italie.  Ainsi  saint  Anlhime,  préire,  resta  dans  les  terres 
que  Pinien  avait  près  de  Roine , avec  Maxime , Bassus  et 
Fabius.  Sisintie  avec  Dioclétien,  Florent,  et  plusieurs  au- 
tres s’établirent  près  d’Ûsme,  dansla  Marchead’ Ancône.  Un 
oracle  du  pays  ayant  déclaré '.qu*it  ne  parlerait  plus',  si 
ccs  trois  derniers  saints  et  leu »V  comparons  ne- sacri- 
fiaient pas  aux  idoles,  les  gens  du  pays  se  saisirent  d'eux-, 
et  sur  leur  refus  de  sacrifier,  les  lapidèrent?:  . ; . 

Saint  Ahthime  et  ses  compagnons  eurent  bientôt  le 
même  sort.  Le  gouverneur  Prisque  les -fit.  mourir  par  di- 
vers supplices?.  .Saint  Florent  et  saint  Dioclétien' furent 
aussi  couronnés  dp  martyre.  Le  Martyrologe  romain  mar- 
que leur  fêle  le  16  de  mai.  ’ * • v- 

Dans  cette  même  année , saint  Victor  et  se6  compagnons 
furent  rnarlyrisés  S Marseille  par1'  ordre  de  l’etnpereur 
Maximien.  Les  Acle£  de  ce  saipt  sont  fort  longs,  mais 
-très  beaux  et  tFès  édifiants.  Nous  les  copions  en  entier 
dans  Ruinart.  < * ■ 

*\  *.  f '•  •••**  " * t \" 

’ € Marseille  estune  grande  ville , que  la  magnificence  et 
,la.  solidité  de  ses  bâtiments  ont  rendue  autrefois  fameuse. 
Elle  est  silure  dans  un  beau  pays , à l’entrée  des  Gaulés, 
d'où  elle  étend  son  commerce  de  terre  et  de  mer  jusque 
chez  les  peu  (des  les  plus  éloignés.  Ses  richesses , l’aboed 
et  le  concours  de  toutes  les  nations  qui  se  .rendent  en  son 
port,  le  courage  même  et  b râleur  naturelle  de  ses  habi- 
tants, l’avaient  fait  choisir  aux  Romains  pour  être  dans 
l’Occident  une  de- leurs  capitales.  Aussi  porta-t-elle  plus 
loin  qu’aucune  autre,  le  culte  superstitieux  et  sacrilège -des 
divinités  romaines  : rendue  orgueilleuse  et  férofce  par  ses 
avantages,  elle- semblait  avoir  perdu  toute  ombre  d’hu- 
manité , dans  Ja  persécution  .qu’elle  déclarait  aux  fidèle?- 


Ses  citoyens,  surtout  b l'a  proche  des.' empereurs,  affec- 
taient de  se  jeter  comme-dés  loup9«affatnés,  sur.  les  trou- 
• t t ■ 1 \ 
peaux  de  saints  qû’ils  ramassaient  soigneusement  de  tons 

cètésu-EHe  n’épargnait  pas  ses  propres  enfants  , et  sans 
différence  d’âge ’taï  dè  sexe\  tous  ceux  qui 'se  trouvaient 
engagés  chéz  elle  dans  le  Christianisme,  étaient  menés 
comme  en  triomphe  âux  autels  de  ces  démons,  où,  après 
toutes  sortes  d’insuites  et  de  tourments,  ils, étaient  égor- 
gés avec  moins  de  compassion. que  les  animaux. 

Entre,  ces  précieuses,,  victimes, .lettrés  'saint  martyr 
Victor,  comme. une  étoile  plus  brillante  >.qifë  lotîtes  les 
autres,. fut  particulièrement  romarquable,.  soit  psrr  la  no- 
blesse de;  sou  origine',  soit  pac-sès  lumières  et  sa  ferveur 
dans  notre  religibn , soit  enfin  par  bçl  ordre  de  la  Provn, 
dedce , qui  l'avant  commis  avec  4’empereur  Maximien  , le 
plus  brutal  et  le  plus  détestable,  des  » persécuteurs,  voulut 
que  sa- constance  vérifiât  le  nom  de  vainqueur,. qiéil  avait 
reçu  en  naissant,  */*.  . 

Cet  empereur  vint  lui-même  à Marseille.  Il  ne  s’ëlait 
déjà  rendu  que  trop, redoutable  à plusieurs  d’entre  nous, 
par  le  sang  des  Chrétiens  qu’il  avait  répandu  surtout  dans 
les  Gaules;  avec  plus  d’abondance  que  tous  ses  prédé- 
cesseurs; mais  particulièrement  par  ce,  fameux  massacra 
de  la  légion  Thébaine,  qu’il  avait  fait  périr  à Agaune  (Saint- 
Mauriti).  Cet  impie,  pour  agir  encore  avec  impiétés  selon 
le  tangage  du  l’Eerilore;  et  pour,  combler  la  mesure  de 
ses  crimes  avant  la  fin- de  sa  vie,  se  déclara  d’abord  per* 
sécateur  infatigable  de  ta  vertu ;.et  comme  s’il  n’avait  fait, 
alors  que  commeocér,  d résolut  d’exercer  toute  l’étendué 
de  sa  rage  contre  les  Chrétiens  qui  refuseraient  de  se 
rçodre , -enles  faisant- passer  à une  mort  cruofie , par  les 
tonmients  les  plus  recherchés.  Au  milieu  de  cet  orage.de 
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maux  qui  ébranlait  et  renversait  la  plupart  des  nôtres,' 
Victor  parut  toujours  intrépide.  TpulesJes’ûuits  H visitait, 
pour  ainsi  dire.  Te  camp  des  Chrétiens,  allait  de  maison 
en  maison,  inspirer  aux  serviteurs  de  Djeu  le  mépris 
d’ une  mort  passagère,  ét  allumer  eh; eux  l’amour-de  la 
vie  éternelle.  / . * . • . ' ■ 

Il  fut  bientôt  surpris  dans  cet  exercice  dangereux , et 
conduit  devant  les  tribunaux.  -Les  juges  l'invitèrent  d’a- 
bord avec  douceur  à ne  plus-  mépriser  ainsi*  les  dieux ,-  à 
ne  pas  déserter  de  la  roiliee  qu’il  avait  toujours  suivie , et 
a ne  pas  abandonner  ainsi  la  faveur  de  l’empereur,  pour 
s’attacher  à un  homme  mort  depuis  longtemps.  Mais 
Victor ,*animé  de  l’esprit  de  Dieu , leur  prouva  d’abord 
gué  leurs  divinités  n’étaient  que  des  déliions  impurs.  Il 
Iqur  déclara  ensuite,  qu’étant  soldat  de  Jésus-Chrisf,  il 
renonçait  à tout  raug  dans  l'armée  ét  -dans  la  cour  de 
l’empereur,  si  l'honneur  de  sompremier  et  véritable  maî- 
tre y était  intéressé.  Enfin  il  leur  enseigna  ù haute  voix , 
avec  une  force  et  uneljberlé  merveilleuses,  que  le  Seigneur 
Jésus,  Fils  du  JDieu  très  haut*,  s’était  à la  vérité  fait 
homme  mortel,  par  amour  pour  la  nature  humaine  ; qu’il 
avait  même  été  mis  à mortjpar  les  impies;  de  la  manière 
que  lui-même  l’avait  désiré-,  mais' que  par  èa  vertu  toute 
divine  il  était  ressuscité  dès  le  troisièmeqour,  et  ensuite, 
monté  au  ciel, -où  il  avait  reçu  de  son  Père  un  royaume 
éternel  et  inébranlable.  A ces  paroles,  les  assistants  jetè- 
rent des  çris  furieux  j On  accable  dünjuresle  saint  con- 
fesseur. Cependant,  comme  il  était  homme  considérable, 
lès  juges  trouvèrent  a propos  dé  renvoyer  sa  cause  à 
César,  qui  l’ayant,  appris^ ordonne,  tout  transporté  de 
rage,  qu’qu  amenât  sans  délai  ce  saint  athlète  devant  lui- 
Le  bienheureux.  Victor  étant  donc  présenté  au  cruel 
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empereur,  est  accable  d’accusations  violentes,  et  redou-  • 
bléea.  Oa  le  presse -encore  par  toutes  sortes  de  prcimefeses 
e,t  de  menaces,  de  sacrifie*  auxNdémons.  Mais  reqdu  plus  ' . - 

,fort  par  ces  épreuves,  avec  lesquelles  il  s’était  familiarisé, 
et  lassé  du  séjour  de  la  terre,-  par  l’espérance  et  le  droit  . • ' 

qu’il  avait  déjk. au  ciel  ; en  un  mot,  comme  . rafraîchi  ét  . 

enivré  d’un  breu-vage  céleste,  il  confondit  par  sa  sagesse 
et  sa  fermeté,  le  barbare  empereur  et  tous  les  princes 
qui  Fassistaient',  en-'fiusant  clairement  voir  la  vanité  des  > 
idoles ,_  et. prouvant  invinciblement  la  divinité  de,  Jésus- 
Christ.  '■■4'  *'*•’'  . < 

Alors  le  tyran  impie , plus  furieux  qu’un  lie»  et  pins 
malin  qu’un  serperit,  se  laissa  aller  aux  derniers  empor- 
tements que  le  diable  lui  inspirait,  et  condamna  le  saint  * 

marLyr  à,êlrô  traîriç-dans  la  boue',  avec  des  cordes,  dans 
toutes  le*  rues  de  ty-ville,  afin  de. venger,  par  cette  igno- 
minie, ses  dieux  offerlsés,  et  nous  épouvanter  par  cet 
exemple.  La  nouvelle  de  cette  sentence  attira  une  multi- 
tude effroyable  de  peuple  à ce  spectacle,  qui  voyant  ainsi 
rouler  ce  généreux  .combattant  , les  pieds  etiçs  maitjs 
liés,  augmentaient  ses  souffrances  avec  les  coûps  qu’ils 
lui  donnaient,  où  du  moins  avec • leurs  injures,  s’ils- rie  - 
pouvaient  faire  davantage , ç’esiiinant  betireux  de  eontri'- 
buer  ’eu  quelque  chose/ù  son  supplice.  * ‘ . t'  . . *• 

Le, généreux  Victor  ayant  ainsi  rempli  la  barbare  curio- 
sifé  (Furie  populace  effrénée , fut  reconduit  tout  brisé  et  • - 
tout  sanglan tau  tribunal  de. ses  juges,  où  on  lui  lit  de 
nouvelles  instances  de  renonce?  à Jésus-Chrrst  et  d’adorer 
.'les  fau*  dieux  : ces  impies  £ imaginant  que  las  des  tour- 
ments qu’il  avait  soufferts,  des  injures  qu’on  lut  avait 
dltçs,  des  seules  huées  du  peuple  qu’il  avait  essuyées , il 
songerait  q sauver  ce, peu  de  vie  qui  lui  restait,  sans  plus  ; ’ 

% » - * * ' 1 
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- défetfdre  sa  religion,  lui  représéntèreht  tout -de nouveau 
l’injure  qu’il  faisait  à César  et  à la  république.  Ils  exagé- 
raient la  folie  qu’ils  trouvaient  en  Inf,  de.  sacrifier  la  fa*  .' 
■ ^eur  et  l’amitié  des  dieux, et  des  princes,  les  plaisirs  et 
lfes  honneurs  4u  moéde,  son  corps  et  sà  vie;  à l’espérance 
d’un  bien  que  personne  n’avait  jamais  ni  vu,  ni  connu; 
d’attirer  sur  lui , de  gaîté  de  .cœur,  tout  ce  que  la  ven- 
geance et  la  colè/e  humaine  peuvent  inventer  de  châtiments 
et  de  supplices;  de  s’y  exppser,  et  de  les  subir  à la  vue  de 
ses  amis  et  de  ses  proches  désespérés.  Ils  ajoutaient  que 
la  funeste  expérience  qu’il  venait  défaire,  devait  fortl’ai^ 
der  à redresser  son  jugement;  qu’enfro  il  cessât  de  mé- 
priser. les  dienx,  dont  la  majesté  brillait  dans  les  -temples, 
dont  les  bienfaits  se  répandaient  sur  tous,  que  la  vénéra- 
ble antiquité  avait  reconnus,  et  qui  étaient  adorés  encore 
aujourd'hui  par  les  plus  grands  d’entre  les  hommes  ; des- 
quels la  bienveillance  faisait  tout'  prospérer,  et  dont  le 
courreux  était  capable  d’anéantir  le. monde  entier.  Qu’il . 
renohçât  'a  un  dieu  "gui  avait  vécu  pauvre  et  misérable,  et 
dont- la  mort  infâme  découvrait  assez  l’impuissance.  Qu’à  ‘ 
ces  conditions,  non-seUlement  ,il  échapperai t‘ au  , dernier 
supplice  qui  l'attendait,  mais- qu’il  serait  bientôt  en  état 
d’étre>  congratulé  par  eux-mêgies,  des  richesses  et  des  dn 

• t *,  k 

■gnités  dont  César  allait  le  combler.  Que  si,  au  contraire, 
il. refusait  dépareilles  offres,  on  allait  achever  sur  lui  les 
opprobres  et  les  tourments  dont  il  avait-  déjà  vu  'quelque 

1 t 

ébauche,  poùr  le  faire  passer  à la  gloire  prétendue  et  chi- 
mérique de  son  maître,  par  le  même-  chepnn  que  lui.  +■ 

A ces  roots , le  martyr  soutenu  par  la  victoire  qu’il  ve-* 
naît  de  remporter,  plein  de  la  grâce  et  de  la  force  de  Dieu 
même,  devenu  l’oracle  du  Saint-Esprit,  prononça  ce  dfs*  • 
cours  au  milieu  de  cette  assemblée.  • 
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« S’il  ne  s’agissait  ici.  que  de  l’intérêt  de.  César  et  dè  la 
république  »qû’.on  mêle  dans  l’accusation  qu’on  intente  » 

•■*  contre  moi,  ma  défense  consisterait  à protester  que  je  n’ai 
jamais- offensé  l'empereur,  ni  manqué  au  respect  qiieje 
lui  dois,  ni  même  cessé  de  le  servir  dans  ma  profession 
et  selon  mon  ministère.  Tous  les  jours  j’offre , avec  .mes 
frères,  un  précieux  sacrifice  pour, son  salut  et- celui  de 
l’empire:  j’immole  une  hosliénon  sanglante  et  spirituelle 
pour  la  conservation  :dê  la  république.  Mais  enfin,  est-il 
quelqu'un  qui  s’attribuât  au  dernier  excès  de  démence  et 
d’illusion,  de  s’attacher  tellement  à' un  bien,  qu’on  le 
préfère- à un  autre  cent  fois  plus  grand?  Que  serait-ce 
encore,  si  ce  premier  bien  qne  vous  avez,,,  n’était  jamqis 
tel  que  vous  le  souhaiteriez*;  que  vous  na  le  puissiez  rete-  , 
uir  sans  crainte;  qu’enfin  toutes  vos  craintes,  ne  pussent, 
vous  rassurer,  et  qu’au  contrairé,  le  bien  qui  fait  le  cen- 
tuple du  premier  r fût  en  votre  disposition  toutes  les  fois 
que  vous  le  vaudriez;  que  vous  en  pussiez  jouir- tranquii- 
lément  et  sans  remords;  qu’enfin  il  ne  fût  ni  diminution 
•de  sa  part,  pi  dégoût  de  la  vôtre,  ni  violence  étrangère  qui 
pût  jam’ais  le  faire, perdre?  Or,  il  n’est,  pointd’liomme  sage 
et  de  réflexion,  qui  ne  6ache  gue  la  faveur  du  prince,  les 
plaisirs  du  monde,  la  gloire,  les'honneurs , les  amis,  la 
santé  et  là  vie  même,  sont  des  bjensiqu’on  n’actjniert  pas  . 
quand; on  ve,ut,  qu’on  ne  possède  pas  sûrement,  qu’on 
ne  conserve  pas  longtemps;  qo’ ainsi  il  leur  faut  préférer  . 
les  joies  ineffables  et  solides  qui  naissent  de  la  jouissance 
du  Dieu  auteur-  de  toutes  choses , .que  l’on  possède  aus- 
sitôt qu'on  l’aime,  avec  lequel  on  possède  tout,  qui  ré- 
cbmpense  d’un  trésor  immense  et  éternel,  les  frivoles  et  , 
court»,  avantages  du  monde  présent  qu’on  abandonne  pour , 
lui.  Ce  n’est  donc  pas  une  mort,  mais  un  passage  défi-. 
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cieqx,  que  le  chemin  qni  péris  mène  à nne  telle 'vie. 
•Comme  les  souffrances  qui  éteignent  les  féilx  de  l’enfer  ‘ 
ne  sont  point  des  supplices  , mais  de  véritables  rafraîchis- 
sements^ rien  aussi,  d’un  autre  côté,  n’est  plus  insensé* 
rien  n’est,plus  bas  que  de  s’obstiner  à regarder  son  ennemi 
comme  son  Dieu.,  et  s’attirer  par-là  , après  cétté  vie , Une 
mort  éternelle  et  des  tourments  qui  n’ont  point  de  mesure 
dans, leur  rigueur  ni  dans  leur  durée.  Et  quel  est  cet-en- 
némi  dont  je  parle,  si  ce  n’est  celui  qui  apprend  et  qui. 
invite  par  son  exemple,  à faire  des  choses  honteuses,' et 

* A 

qu’on  phnil  roêm,e  très  justement  parmi  les  hommes  dff 
dernier-supplice?  Vous  ne  nierez  pas  quelles  vers  que  vous 
faites  réciter  et  chanter  publiquement , ne  soient  une 
manière  d’enseigner  les  hommes.  Or , tout  ce  que  je  viens 
de  dire  serapporteàvesdipux,  dont  les  crimes  horribles, 
non-seulememt  retentissent  sut* .-vos  théâtres,-  mais  sont 
célébrés  fiarvos-  cantiques,  et  comblés  de  louanges  dans 
Vos  temples.  » W . 

, » Qui.de  vous  ignorç  les  brigandages  de  votre  Jupiter ,-èt 

i . # , • * 

les  parricides  qu’il  a commis  , du  moins  autant  qtt’il  était- 
en  lui?  A qui  est-il  permis  d’ignorer  sès  adultères  secrets 
ou  publics,  fruits  de  ses  tromperies  ou  de  «es  violences?  Ne 
connait-on  pas  la  cruauté  maligfle  et  l’inceste  perpétuels 
de  la  reihfc'  des  dieux,  sreur,  et  femme  de  Jupiter?  l’impla- 
cable férocité  de  Mars,  les  infamies  du  sale  •Priape  et  de 
l’impudique  Vénus?  Que  dirai-je  de  ta  Fièvre  et  la- Pâleur, 
de  cette  mftkitnde  de  dieux  et  dè  déesses  que  vous-mêmes 
appelez  funestes,  et  que  vous  reconnaissez  pourv ennemis 
de  la  nature  humaine?  Je  rougis  presque  de  vous  repro- 
cher vps  divinités  des  cloaqttes , monstres  .qui  réduisent 
leurs  vils  adorateurs  à se  prosterner  dans  des  lieux  -dont 
on  ne  peut  soutenir  la  vuo  et  la  proximité.  Il  paraît  dont 
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bien  à. quel  peint  sont, vos  ennemis;  ces  grands  dieux , 
dont  la  majesté  de  bois,  de  pierre  cui  de  cuivre,  ouvrage  . 
de  vos  propres  mains , est  souillée  dans  jos  temples  par* 
les  oiseaux  eljes  animaux  les  plus  immondes;  dont  vous 
avez  peut-être  reçu  des  maux,, -mais  dont  vous  n’avez' cer- 
tainement reçû  aucun  bien  - qui  ont  abandonné  vos  an- 
. ' *1  f 
çêtres,  malgré  tout  leur  zçle  et  toute  leur  dévotion,  adx 

malheurs  qui  les 'ont  attaqués,  et  que  Vos  princes  enfin 

devraient  abattre  pour  leur  propre  gloire  ,•  puisque  ceux 
\ • 
qui  suivent  leur  exempte,  sont  conduits  par  yous-rr.èûjç 

sur  l’échafaud  Net  qtie  ce  n’est  qu’en  détestant  leur  vie  Ai 
leurs  actions.,  qqe  VinBoqence,  l’honnêteté  et  la  justice 
peuveul  être  ramenées  sur  la  terre.  Cependant  ces.  dieux 
n’atiront  garrîp  dé  favoriser  ceux  qui  s'opposeront  ainsi  à 
eux  , putequ’enfin  ou  u’aimè,que  ses  semblables  ; et  si  t*on 
sO  hasarde  de  les  imiter,  non-seulement  on  s’expose  à la 
rigueur  de  vos  jugements,  comme  je  viens  de  de  dire,  mais 
encore  on  s’asstlrtf,  ajrtèç  celte /vie  ; des  tourments  infi- 
nis; car  il  n^est  personne  qui  ose  promettre  la  béatilude;à 
dés  scélprals.  Or,  ou  sait  qu’il  n’j "a  que  deux  états  à at- 
tendre après  notre  mort  :qm  bonheur,  ou  un  malheur  éter- 
nel; d’où  je  epucluS  que  vos  dieux  devant  être  toujours 
contçàirçs  à oeux  qui  haïssent. leurs  désordres,  et  nuisibles 
à çeux  qui  s’y  conforment  ;’que  leur  imitation  ne  pouvant 
conduire  qu’à  là 'Uo.nte  eu  celte  vie,  et  aux  enfers  en  l’autre, 
personne  jiehoit  les  honore!*,  et  que  quand  ils  auraient 

quelque  pouvoir,-  leur  faveur  serait  infiniment  plus  à- 

. • > * *•  * • / ’ 

craindre  que  leur  indignation. 

« • , * . J 

» Mais,  au  .contraire,  quelle  vénération;  quel  ardent 
amour  ne  devons-nous  pas  ayoir  pour  celui  qui,  lorsque  . 
nous  étions  ses  ennemis  * nous  a. cherchés,  nous  a aimés 

* ».  ",  \ " » • - . * y 

.le  premier ^qui  nous  a découvert  l’abus  de  l’idolâtrie,  et 
t.  in.  ’•  ' t 


S 


,v 


È- 


ogle 


qui','  pour  nous 'retirer  dëtfe  cifi-u*  profHrrë , s’est  •revêtu  ’ 
de  nbtîe  Immunité  sans  riétr  perdre  de  sS  divinité;  qui. 
fout, Dieu  qu’il  .était,  a habité comme homme parmi  nous; 
qni , pT>i1r  nous  enrichir  des  trésors  qtt’rl  possédait,  sJest 
rendu  pauvre  par  conformité  h notVe  rndigen&e;  (Jont  la 
vie  hiBfnqiiîé  a été  un  exemplaire  et  un.  mêdèle  de  imité 
honnêteté 'et  dë  toûle  vertn , et  dont  1»  mort  injuste  nofcs 
a rachetés  de  la  mort  éternelle  qrm  nous  niéHtions , pen- 
dant que 'vos  tliêux  ou  Vos  démons  , qpi  l’ont  si  cruelle-•■ 
ment  persécuté;  caché  qu’il  était  soifs  le  voile  de  imit  e 
inférante,’  ont  perdrf  les'hommes  après  le$  avoir  séduits. 

O que  cefte  pauvreté  que  Vous  Ini  reproche?,  était  abon- 
dante, lorsque  par  son  seul- commârfdemenl  elle  a rempli 
'desbarques  ènli.èfcs  de  poissons,  et  qu’avec  'cinq  pairfè 
êfle  à rassasié  sept  mille  hommes!’  Que  sa  faiblesse'  ètdit  , 
puissante,  lorsqu'elle  guérissait  de  toute  infirmité*!  que  sa 
nature  mortelle- était  nrtè- heureuse  sOurce  .de  vie;  lors- 
qu'elle ressuscitait  tant  de  morts!  f'i  oseriez- votas  douter 
de  la  vérité  de  ces  miracles,  attestés  par  le  témoignage  de 
toutes  les  créatures,  vous  qui  en  voyez  faire  epeore  au- 
jourd’hui un  si  grand  nombre -|)ar  Scs  disciples,  selon  ses 
promesses  et  Ses  prédictions?  O combien  grand  doit  être 
Cclni  qui  commande  V toute  la  natfire!  Combien  est'  sou- 
haitable Celui  dans  lequel  tout  est  sans  défont,  tout  est 
louable,  dont  la  miséricorde  est  ouverte  h tons,  qui  fait 
.justice  5 tout  le  monde!  Qukv  a-t-ij  de  plus  saint  qiic-sa 
vie,  de  plus  pur  que  sa  doctrine,  de  plus  avantageux  que 
ses  promesses,  de  plus  terrible  que  ses  menaces,  de  plus 
sftr  que  sa  protection , de  pins  honorable  que  son  amitié, 
de  plus  ravissant  qufe  sa  gloire?  Quel  dieu  lui  est  semblable 
et  peut  lui  être  comparable?,  Tous  les  dieux  des  nations 
sont  des  démons,  mais  notre  Dieu  a fait  l’univers. 


» C’est  pourquoi  eil^  et  leu»  adorateur»  sont  éoüdaHMi'és 
aux  llammes  éternelles,  seloji  l’nvacle  du  sqint  prophète  : 
que  les  dieux  qui  n’ont' pas  fitil  le  ,cicj  et  la  terre  soient 
exterminés..  El  daus.iïn  autre  qn'drbil que. ceux  qui  ado-  * 
rent  les  idoles  soient  confondus:  Et  ailleurs  : vous-les  jet- 
terez  dans  Je  feu,  et  vous  les  ferez  qiéric  daas  la  misère. 
Mais,  an  «ontraire.^  le  même  prophète  dit -de  notre  Dieu, 

' qu’il  est  élevé^au-dessu»  de  tous  les  deux  ; qu’il  a fait  tout 
ceipril  luj  a plu,  daas  le  cieLdans  la  terre,  dans  la  mpr 
et  dans  les  ahvofes.  Il  s’écrie  encore  : Ilegreux  ceqs  qui' 
craignent  le  Seigneur,  et  qui  marchent  dans  §es  Voies» 
En  eljet,  les  sujets  fidèles  partagent  la  gloire  • de  leur 
prince-  C’,est  aussi  là  .ce  qui  nous  anime  Si  souffrir  .pour 
• Sou  nom;  et  vous  pouvez  conclure  de.  noire,  eoi^stance 
dans  les  tourments,  ijunlle  est  la  hauteur  et  la  certitude 
de  notre  espérance..  Vous  dope,  6 hopim’es  illustres,  hom- 
mes savants,  liommes  Seiisés!  daigne^  suspendre  pour  un 
moment  votre' haine  et  votre  («évcnliou,  et  examiner  avec 
équité  les., raisons  <Je$  de.ux. parties,  fie  vous  livrez  plus  à 
ces  implacables  démons , qui  ont  déjà  reçu  leur  arrêt, 
^avilissez  pas.  l’image  de  la.  divinité  qui.  est  dans  ybus, 
en.  vous  assnjéliüsaut  à leur  Culte  infâme,  qui  vous  en- 
traîne avec  eux  dans  la  même  condamnation., Reconnais* 
sez  votre  créateur,  votre  bienfaiteur,  si  saint,  si  beau,  si 
juste,  si  clément,  dont  .l’humilité  vous  élèvera,  doht  la 
. pauvreté  vous  enrichira,  dont  la  mort  vous  ressuscitera, 
dont  Jes  avertissements  salutaires  vous'  appellent*  dont  les  • 
récompenses,  vous  invitent;  acquérez  dès  à présent  son 
amitié,  et  mettez-  vous  en  état  de  jouir  enfin  de  sa  gloire.  » 
Le  martyr  ayant  achevé  ce  discours,  le§  juges,  accablés 
de  ses  raisons,  lui  dirent  : Eh  quoi!  tu  prétends,  encore 
dogmatiser? Choisis  promptement,  ou. d’apaiser  les  dieux, 
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tfü  (Je  méurir.  Pursqu’ileSt  âinsi,  répondît  Victor,  je  dois 
appuyer  de  mort  exemple  ce  que  j’ai  avancé  par  rties  pa- 
roles. Je  méprise  les  dieux*  et 'je  confesse  Jésus-Christ.; 
me  voilà  prêt  à fous  les  tourments  ’qoê  Vous-  voudrez  me 
faire  souffrir/  ;*  * ’»»  * 

Les  deux,  préfets,  outrés  de  ses  réponses,  et-souhaitant  , 
de  se  surpasser  l’un,  l’autre  dans, la  cruauté  qu’ils  avaient 
envie  d’exercer  sur  lui,  se  disputèrent  d*abord  entr’eux  â 
qui,  devait  le  jugér.  Euhdiijis  cédant  enfirt,  Astériûs  son 
'confrère  se  vit  avec  plaisir  «cul  arbitre  de  ce  jugement* 
Pour  profiler  de  son  avantage,  H fait  mettre  en-  croix  le 
soldat  de  Jésus-Christ.  Comme  il  souffrait  beaucoup,  et 
que  levant  les  yeux  au  ciel  * il  demandait  patience  au 
Dieu  de.  miséricorde,  dont  il  savait  bien  qu’elle  devait  ve- 
nir, le  Sçigneyr  Jésus  ne  voulairt-pas  le  laisser  languir 
plus  longtemps,  lui  apparut  pour  le  consoler;  portant  en- 
tre ses  mains  l’étendard  -du,  combat  êrlo 'signal  de  la  vic- 
toire, c'estrà-dire  sa  croix’  et  lui  dit  Je  suis  Jésus.,  qUî 
soutiens  ihoi-mêmO  dans  mes' saints  lés  maux -qu’, ils  en- 
durent', 'Soyez  jcèaageini'ct  constant.  Je  Viens 'être  votre 
ferme  ' appui  dans  le  combat,,  comme -je  dois  être  votre 
igloribuse  récotriperisé  après  votre  Victoire/  A cette  voix 
du  Sauveur*  toutes  les  douleurs  du  martyr  cessèrent;  et 
prenant  un  visage  gai  et  serein , il  remerciait  avec  un 
épanchement  de  tœùr  admirable,  sou  Dieu  qui  venait 
aittsi  le  visiter  et  le  cb'nsoîer.  , v “ • v'  *’*#  • 

' • Cependant  les  boùrreadx  s’étant  lassés  inutilement 

• ’ ft  . . * . « * ,* 

contre  rtn  martyr  qui  se  réjouissait  dans-  ses  souffrances, 
ils  le  détachèrent  de  la  croix  et  le  jetèrent,  par  l’ordre  du. 
préfet,  dans  le  plus  profond  d’une  prisent  dù  on  lé  faisait 
même  garder  pùr  des  soldats.  Le  Seigneur  Jésus,  sç,- Sou- 
venant de  sa  promesse  , lui  envoya  des-aitg'es  vers  l’heure 


de  minuit;  et  les, portes  s’étant  ouvertes  tout  à coup,  une 
lumière. plus  brillante  gue  celle  du  soleil,  remplit  aussitôt 
ce  lieu. . Le  saint  chantait  avec  oes  esprits  célestes  les 
louanges  du  Seigneur;  et  les  soldats  voyant  celte  clarté 
miraculeuse,,  se  prosternèrent  devant  leur  prisonnier,  le 
prièrent  de  leur  pardonner,  et  lui  demandèrent  le  bap- 
tême. Aussitôt  les  ayant  brièvement  instruits,  setoir  le 
peu  de  temps  qu’il  en  avait , et  ayant  fait  venijr  des  prê- 
tres, il.  les  mène  à la  mer  cette  même  nuit,  et  .lorsqu’ils 
furent  baptisés,  ils  les  tira  lui-même  de  l’eau.  La  conver- 
sion de  ces  soldats,  qui  s’appelaient  Alexandre,  Longin  et 
Félicien,  s’élanl  divulguée  dës-le  malin,  le  barbare  Maxi- 
mien entre  en  fureur?  et  ofdonne  sur-le-champ  qu’on  rende 
Victor  responsable  de  tout  cet  événement  dont  il  était 
l’auteur;  elpQur  les  trohi  soldats,  qu’on  les  fasse  inces- 
samment sacrifier  aux  dieux,  ou  qu’on  les  punisse  de 
mort.  • , , , i 


Le  bienheureux  Victor,  qui  devait  envoyer  ces  nou- 
veaux .Chrétiens  avant  lui  dans  le  ciel , les  anima  par  ce 
discours.  « Courageux  compagnons,  leur  dit-il,  vous  qui 
allez  commencer  le  combat,  il  faut  recueillir  toute  voire 
constance  et  toutes  vos  forces,  et  garder  à notre  Dieu  la 
foi  que  vous  venez1  de  lui  promettre.  L’ennemi  veut  sur- 
prendre les  premmiv»  monienls  dé  votre  apprentissage,  es- 
pérant que  votre- peu  d’expérience  lui  laissera  enlever  une 
victoire  aisée.  Mais  enfin , nies  amis,  Jésus-Chrisi  est  déjà 
plus  enraciné  .dans  vos  cipurs  qu’il  ne  erpit.  Vous  n’é.tes 
pas  si  nouveaux  qu’il  pense,  pnisqu’enfin,  'élevés  .depuis 
longtemps  dans  la  guerre,  vous  n*avez  fait  que-changer 
d’objet.  Faites  en  sorte  que  Dieu  soit  coulent  de  vous 
avoir  ooufié,  au  sortir  de  votre  baptême,  l’honneur  de  sa 
religion,  et  de  vous  avoir  choisis  pour  ouvrir  le  combat. 
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Qt;e  vos  ennemis  apprenrteirt  que  vous  n’êtespas  devenirs 
moins  braves  gens  pour  avoir  pris  un  meilleur’  parti?  Que 
dés  tefrëufs  passagères  né  vous  edfèvenl  pas  uoluen  éter*- 
nêVdéjà-'si  proelu*.  I>  ne  s’agit  qtte  d’undernïer  effort  pour 

* S * * 

le  ravir, lie  passer1  air  tfavasdè'qHelqucs  épées  mies  padr 

y atteindre.  Le*chemin  même , s’il  vous  paraît  iMîéile , 

vorfs  V été’ frayé >par  votre  Roi,  qiii  l’a  Haït  atarft  vous.  \ 
• # t ■ 9 * * \ 

Ecoulez-le  qui  dit  lui-nuêpie  i vous  .pui  ez  a,  aOuffrifdç  la 

part  dp* mondé  ; mais  ayez  eftollance,  j’ai  vairteu  ce  mo»dc. 
Invorquez-le  de  «mtr  et  de  bouche  contre’  to<itès-lesadT  ' 
versitéfr.  Celui  qui  a dit  :Je  aûis  avec  vous  jusqu’à  hrcoB- 
sêtnmafirtn  des'  sièclês’,  né  rejettera  pas-  vos  prières.  J'o- 
sérai  me  citer  rei  moi-même  pour  eSéltiplé  : lorsque  j’étais 
hier  atlqchêà  la  croix*  et  qit’au  fort  de  mes  douleurs  j’îln-  ' 
plorais  sa  miséricorde , il-  m’appàrul , portant  le  glorieux 
instrument  de  notre  rédemption , et  il  me  dit':'  Victor,'  la 
paix  vous  soit  donnée;  je  suis  Jésus,  qui  prends  sur  mor 
les  injures  et  les  tourrnents'qu’on  fait  souffrir  à mes  saints. 

Et  celte  parole  divine  a jeté  dans  mon  âme  miétêlle.  force; 
que  tous  mes  maux  ont  paru  s’évanouir  tout  d’qn  coup. 
C’est  pourquoi , mes  chers  frères,  rappelez  votre  courage, 
et  portant  votre  pensée  sur  Jésus-Christ , auteur  de  notre 
salut,  sfir  h voie  qu’il  a prise  et  sur  lë  terme  eii, élle  l’a  , 
conduit,  méprisez  ces  vaines  réenaees  des  hommeo-mor- 
telg,  votrs’qüi  -êtes  ’&ur  le  [iciftt  d’être  admis’ dans  la  so- 
ciété des  anges.  Résolvez-vous  « des  souffrances  d'un  mo- 
ment, pqnr  triompher  dçs,' peine»  éternelles*  et  pwisqu’aü- 
tcefbist  vous  auriez  préféré  la  mort  a la  honte  d’une  dé- 
faire,* quoique  JHiq  oü  l’autre  ne  dût  enfin' vous  conduire 
qu’à  l’enlér,  daignez  aujourd’hui  accepter  use  viét,oir6  qut 
va  vous  procurer  un  royaume-qui  ne,  lioira  jamais.  » 

Ce  saiut  les  exhortait  ;dnSi:,-lpisque  des  satellites  vinreot 

» *■  *•  ' 
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les.  pijeudfe  loup  ensemble  pout*  les  conduire  à la  chambre 
haute,  <*1  toute- la  ville  if  rendit  encore  comme  la  pre- 
mière ibis.  Destins  y étajenl, -amenées  par  la  haine  qu’ils, 
portaient  à noire  religion,  qt  quelques  autycq'par  je  pieux 
désir  qu’ils. axaient  de  > tpr  le  démou  éonabal^u  ef  surmonté 
des  Chrétiens,  Cependant. nue- populace  tumultueuse' rem- 
plit. le’  palais  île  ses  hurleineuis,  el  accable  le  saint,. d’in- 
juresj  ef  dp  reproches,:  mais  hji  demeura  insensible  à ions 
ces  irpils^ei  lorsque  liÿj,  impjes  le  pressaient  de  rend.re- 
a, U cylle.  des,. dieux  ces- soldais vqu’il  en  avait. détournés  ; 
Je  nç.  puis  pas  détruire.  Iqur  dit-il,  ce  que  j’ai  édifié.  Là-, 
dessus,  Alexandre  „ Don  gin  et  *Fç,liclen  cia n't  - intei^idgés, 
persévérèrent  <jams,Ja  confession  'de  Jésus-Christ,  -étayant 
eu  siir-Ée-cha'mp  la  lête  tranchée  par  l’ordre  de  rèrtine- 

* ■ ' f • 

reur.jls  sauvèreul  leur  âme  en  pqrdaut  leur  corp?.  . 

Le  liés  illnstreVjclor,  témoin  de  cette  éxecution,  priait 
le  Seigneur  avec  des  larmes  ardentes, ,'qu’il  daignât  bien- 
tôt J associer  ,au  piarl^e-et  à la  couronne  de  ,ceue\  qui  lui 
devaient^,  après  Dieu,  leur  conversion  et  leur  foi*  Aussitôt 
tou.^  le  peuple  déman.de  sa  mort  a.vec  des  cds .effroyables. 
Ou  le  suspendit,  et  ou  brisa  crueHemeutsoH  corps  à coups 
•do  V$tpu  et, dé  nerf  t(e  boeuf.  Ceswile,de  quoi  lès  bourreaux 
lassés  le  reconduisii;en’t  en  prison  v où,  durant  trois  jours 
qu’il  passa  en  prièrcç,  il  recomiliandait-son  marbre  à Dieu* 
arec-  uufe  grande  cmnponclipn  dp  cœur" et  de  larmes  qui 
nje  tarissai’enl  point.  ■ * ' 

r-  r t f 1 ' * 

V empereur  avaqj.  appris  la  conslanoe  du  martyr,  le  fit 

enfin  amener  devant  lui,  comme  s’étant  réserve  l’houneur 

. 

d’éjrc  son  dernier  bourra  y.  Victor,,  interrogé  par  -lui— 
tncnm,  ue  (blêmit  ‘jpiq  devant  l'empereur  la  fermeté 
qu’il  avait  témoignéç  devant  les  autres  juges.  lia  fpreurel. 

la  rage  sfe  renouvellent  de  tous  cotés  Contre.  le  saint;  ou 

. * * • ‘ * « «**  ' * 
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.-redouble  les  menaces  et  les  injures.  Cfepèndant  Maximiea  , 
fak  apporter1  un  autel  de  Junior;  6n  le  place  devant  le 
saint,  et  üb  prêtre  Idolâtré- «e  disposait  aux  cérémonies 
.sacrilégôs.  L’eurpereur  dit  à Victor  : Prends  de  .l’encens  , 
sacrifie  à-  Jupiter,  et  sois  notre  ami.  A cès  paroles,  le  gé- 
néreux soldat , rempli  du  feü  du  Saint-Esprit  et  ne  pou- 
vant plus  contenir  spn  }èle;  s’appcoche  de  l’autel,  comme 
pour  sacrifier,  et  le  jette  à terre  d’un  coup  de  pied,  sous 
; lès  jeux  et  sbus  la  main  du  prêtre.  Le  détestable  empe-  ’ 
renr  lui  fait  aussitôt  cOuper-ce  pied-là  (*),  et  le  saint  mar* 
*yr  l’offrit  à Dieu  eomme'Ies  prémices  de  tout  sou  corps, 
qu’on  allait  bientôt  immoler.  ■ - 

' Enfin-,  pour  lui  faire  consommé^  son  sacrifice, 'on  le 
mena  dans  un  môulin.:  il  y alla  avec  aptant  de  légèreté  et 
de  joie  ("pie  s’il  n’avait  rien  souffert.  Là,  les  sanglants  exé-  , 
cuteurs  des  ordres  de’ l’empereur  étendent  Je  martyr  sous 
la  meule,  où,  comme  un  froment  de  Dieu,  ses  os  .forent 
bientôt  broyés":  cependant  la  machmé-s’étant  démontée  par 
miracle,  et  le  saint  respirant  enporë  pour  achever  s»  victoire, 
qui  avait  été  précédée  dé  tant  de  combats  et  de  la  confes-' 
sion  du  nom  de  Jésus-Christ,  si  souvent  réitérée,  oô  lui 
trancha  la  tête . et  aussitôt  on  entendit  une  voix  du  ciel,  ' 

‘ . • y * è . » 0 - . * 

qui  dit  : Veus-avez  vaincu ,'  Victor,  vous  avez  vayicu.  . 

Mais  l’impie  Maxjmién  , toujours  pœsédé'du  démon  dé 

lit.  ' » •*  ’ 0 * * * 

Tidolâtrie  et  espérant  de  vaincre,  du  moins  après  leuK 
* • * . # ♦ 
mort  , ceux  qui  l’avaient  vaincu  lui-même  pendant  lquf 

vie',  par  UA  dérpier’  trait  d’inhumanité  qui  tourna  pourtant 

à la  gloire  des  martyrs,  défendit  de*  les  eiîsevefir,  êt  or-. 

donrta  que  leufs  corps  fussent  précipités  dans  ce  brais -de 

• faner  qui  environne  Marseille,  du  côté  du  midi.  Mais  Dieu 

, • ■*;.  : f*t  * « . , • , -..y,  f /•&?•,  ' * ,*(W 
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qui,  par  un  conseil  .plus, faVoraWe,  pourvoyait  h l’honneur 
de  çes  saints  et  aux  besoins  de  l’Église,  fit  pousser  aussi- 
tôt ces(  corps,  par  le  ; ministère  des  anges,  sur  le  rivage 
opposé,  où  les  Chrétiens  les  inhumèrent  dans  une  caverne 
'taillée  exprès  et* avec  beaucoup  de  soin,  .daqs  la  pierre 
.vive.  Il  s’y  fait'  encore*  aujourd’hui  beaucoup  de  miracles 
en  faveur  de  ceux  qui  y viennent  avec  dévotion  demander 
des  grâces  par  l’intercession  de  ces  saints  martyrs,' h notre 
Dieu  et  Seigneur  Jésus-Christ , auquel  soit  louange  éter- 
nelle r puissance,  honneur  et  empire,  avec  le  Père  et  le 
Saint-Esprit,  dans  tous  les  siècles.  Ainsi  soit 41.  » . &■’< 

' ••  .*  il  ‘(Rururt.V 

'•  . ' • • ' 

* ’ t '*** 

C’est  ainsi  que  soüsles  •empereurs  Dioclétien  et  Maxî- 
mien  la  persécution  sévissait,  avant  Qu’aucun  édit  eût  été 
porté  par  eux  contre  les  Chrétiens.  De  sorte  que  beau- 
coup d’auteurs  regardent  «es  premiers  temps  de  leur  rè- 
gne comme  des  temps  de  paix  pour  l’Église.  Quelle  paix , 
grand  Dieu!  que  celle  où  tant  de  martyrs  sont  immolés 
de  toutes  parts,  où  uii  empereur  fait  égorger  a la  fois  toute 
une  légion  de  Chrétiens!  Que  faul-il  donc  pour  qu’on  dise 
.qu’il  y a, guerre  et  persécution?  que  l’Empire  tbut  entier 
.soit  inondé  de  sang,  que  dans  cltaque  ville  lé  lieu  des 
exéculioas  soit  encombfé  de  cadavres?  Si  c’.est  cela  qu’il 
faut,  nous  allons  en- avoir  le  triste  spectacle,  car  les 
empereurs  vont  porter  bientôt  des  édits  de  carnage,  et  la 
persécution  va  devenir  tellement, épouvantable  que  jamais 
les  annales  de  l’Eglise  n’auront  rien  enregistré  de  pareil. 

Suivant  toujours  la  ligne  de  sa  politique,  Dioclétien 
veut  fortifier  de  plus  en  plus  son  autorité  et  mettre  sa 
puissance  à l’abri  des  révoltes  et  des  séditions.  De  concert 
avec  son  collègue  Maximien , il  nomme  deux  Césars  qui 
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seront. les  héritiers  légitimes  de  d’empire 'et  dont  la  pré- 
sence écartera  nécessairement  les  prétendants,  il  pqqse 
mettre  ainsi  sa  domination  liors  de  tout'  danger,.  Noos 
verrous  plus  tard,  quelles  forent  à cet  égard  les  décep-  • 
tiens  que  lpi 'ménagea  *ta  Providence  , et ‘que  Dieu  sç  sor-  1 
vjt  pour  le”  punir  des  moyens  par  lesquels  il  avait  cm 
s’assurer  ,lè  repos  et  le  bonheur.  . S 
, Ce  fut  à Nieomédie,  le  1er  mars  292,  jque  Constance  et 
Galère  reçurent  la  pourpre  et  .tous  les  titres  de  la  puissance 
impériale,  hormis  celui  (PA tigustcs.  Quqlqnes  auteurs  di*  -, 
sent  que  Constance  Tut  investi  dû  titre, de  César  en  Occi- 
dent, pSr  Maximien;. mais  la  chronique  d’Alexandrie,  dit 
positivement,  que  ce  fut  à Nicodémie;  comme  Galète. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  circonstance , peu  importante 
<Failleurs.  les  deux  Çésars  furent  investis  d’une  autorité  à 

‘ t s 

peu  près  égaie  à celle  des  empereurs^’ L’empire  fut  alors 
définitivement  partagé  entre  les  quatre  souverains.' Galère 
eut  la  Thraee  et  ntlyrie.  Maxiinien,  l’Italie' et  l’Afrique, 
avec  toutes  les  îles  qui,  sont  entre  les  deux.  Constance 
eut  les  Gaules,,  l’Angleterre,  l’Espagne  fet  la  Mauritanie 
Tingilanc.  Didclétien  sè  réserva  toulès-lesparties  de  l’em- 
pire qui  étaient  au-delà  de  la  thef  Egée.  Voilà'  les  princi- 
pales divisions.  Maintenant  on1* a disputé  pour  savoir  ' si’  < 
telles  ou  telles  provinces  étaient  sous  la  domination  detel 
ou  tel  de  ces  quatre  princes.  Cela  ne  demeure  pas  très 
important,  surtout  quand  on  considère  la  parfaite  union 
qui  régna' entre  eux  pendant  donze  ans,  utiiou  qui  fai- 
sait  qne.souvent  ces  princes  allaient  pour  ainsi  dire  les 
uns  chez  les  autres,  et  Taisaient  acte  d’autorité  souveraine 
dans  les  provinces  soumises  à leurs  coHcgnes.  •.  . > 

Dioclétien  et  Maximien  . pour  s’attacher  davantage  les 
deux  Césars,  leur  firent  répudier  les  femmes  qu’ils  avaient 
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épousées.  Max  i mien  .donna  à ConsjaiiQe,  Tljéodora,  fille 
de  sa.  femme;.  Pipçhiljon,  fil  éppnser  à Galère,  sa  fille 
Valérie.  . • ‘ ' 

Gaclance  énuuière  les  .igconvéqients  qui  résultèrent 
de  celto  élévation  de  quaire  princes  à la  suprême  puis»-1 
_ silice.  J1  u’eutre  poiul.  dans  notre  {dan  de  les  examiner. 
Seulement , constatons  .que  la  puissance  d&.cfiacuu  d’èyx 
dot  se  trouver  beaucoup  mieux  affermie,  cai*  yn  seul  em- 
perety'  ne.soffisau  pas  au  gouvernement  de  -tout  le  monde 
romain.  Il  suffit,  pour  s’en  conyaincte,  de  jeter  un -simple 
coup-d’jpcil  .sur  toute  la  suite  des  Césars,  depuis  Auguste1 
jusqu’à  l’époque  où  noys, sommes  rendus.  , ^ 

Maintenant,  parions^  de  la  valeur  des  choix  faits  par  les 
deux  empereurs,  en  la- personne  du  Galère  et  en  celle  de' 
Cops^auce, 

.Galère  était, d’Ilpriç*;  s^  mère  très  superstitieuse  était 
■ e*£eiyie  acjian^ée  des  Chrétiens,  et  ce  fut  d’elle  qu’il  reçut 
de  bonne  lieuse  la  haine  qu’il  montra  toujours  depuis 

• contre  eux.  Ses  parpüfs  élaieut  de  simples  paysans,  qui 
ne  lui  avaient  donné  aucune  .Espèce  d’éducation  dans  sa 
jeuuessç;  il  avait,  ainsi  tju^  Maximien,  gardé  les  troupeaux. 
Doué  'd’u|ie  force  de  corps  extraordinaire,  dur  à la  frtigue„ 
ih  avait  de  bonne  hçure  pris  le  métier  des  armes  et  y avait»  ‘ 
acquis  une  graude  réputation!  Les  traits  les  pluà  remar- 
quables dé  son  caractère  étaient  une  fierté. insupportable», 
une  grande  cruaqlé  et  Une  profonde  aversion  pour  les 
lettres  et  pour  ceux  qui  les  cultivaient.  Son  extérieur  ré- 
pondait parfaitement  ce  portrait  de  son  moral.  Il  était 
rude  et  grossier,  et  ceux  mêmes  qui  ne  je  connaissaient 

• pas,,  ne  pouvaient  slempècber  d’éprouver  à sa  vpe  une 
certaine  terreur»  Presque  constamment  ij  était  ep  cgjèçe 
et  s emportait  violemment  pour  le  motif  le  plus  léger.  Du 
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reste,  tout  chez  lui  éürti  coiftmtm  et  Repoussant  : on  sé 
sentait  porté  à- le  haïr  et  à -le  mépriser , en  -même  temps 
qu’à  le  craindre.  ’ * 

* Quant  à Constance , il  semblait  que  le choix  fies  empe- 
reurs en  tombant  sur  lnrse  fût  égaré,  tant  ce  prihce  était 
’ différent  de  ses  collègues.  Tous  les  historiens  à 'peu.  près, . 
s’accordent  à dire  du  bien  de  lui,  Sun  père  qui-  s’appelait 
•*  Eutropp  , était  un  des  personnages  les  plus  considérable^ 
de  la  Barflanieî,  partie  dè  la  Haule-Mœsie.  Claudia,  sa 
r*  , mène,  était  fille  de  Crispé,  Jfrère  de  Claude  le  Golhique.1 
Peu  Savant  <laDS  les  lettres,  ii  s’était  donné  tout  entier  à 
'l’étude  de  lâ-guelre.  Àurélien  et  Probns;  avaient  été  ses 
maîtres.  Son  extérieur  était  grave  et  retenu  , il  exprimait 
' a la  fois  la  douceur,  la  bonté,- et  «ne  grande  dignités 
« Exempt  d’ambition , il  garda  quand  il  fut  César,  les  qualités 

* qui  faisaient  dé  lui  ün  excellent  particulier.  Il  aimait  le 
repos  et  la  vie  tranquille.  If  était  ennemi  du  luxe  et  des 

* 'S  * ' **  f.  "v 

prodigalités  qui  ruinentles  peuples  -, 'aussi  aimait-il  mieux, 
savoir  ses  sujets  riches  etix-mêmes,  que  les  trésors  du  fisc 
biep  remplis.  Cés  qualités ‘émirienlqs,  si  rares  surtout 
chez  les  princes  ' et  qui  établissaient  une  si  étrange  diffé- 

* rfence  entre  lui1  et  ses  collègues, lui  acquirent  .bien  vite 
. \ l’athour  dé  ses  peuples.  Il  était  déjà  avancé  en  âge  quand 

il  fût  nommé  Gétjar,  puisque  quand  il  mourut  en  306,  il.» 
était  caduc  et  Çorl  infirmé.  •’  • • * 

; Voilà,  d’après  le  plus  grand  nomhrç  des  historiens,  le 
jugemènt  qu’ü  faut* porter  dè  Constance.  Quelques. écri- 
■ vains,  sans  aVouer  hautement  ce  mofif,  n’ônt  puf  lui  par- 
donnér  d’avojr  été  père  du  grand  .Constantin  , et  ont  chër- 
ché  4 dénigrer  sa'  mémoire.  Nous  ne  relèverons  pas ‘de. 
- mesquines  attaques  faites  plutôt  en  haine  de  la  religion', 

■ - que  pour  tout  autre  motif.  If  y a des  hommes,  qui  ont  là 
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triste  manie  ne  dénigrer  tout  ce  qui  touche  de  près  ou  de 
loin  au  Christianisme,  et  qui  ne  voudraient  laisser  debout 
dans  l’histoire  aucun  de  ceux  qui,  à uu'lilre  quelconque, 
ont  droit  à sa  reconnaissance.  Ces  hommes  n’ont  de  sym- 
pathies que  pour  ce  qui’est  base!  petit  cpnyne  eux  : toute 
gloire  les  offusque-,  toüt  noble  sentiment  leur  .déplaît  et  ’ 
, les  blesse.  Ils  ressemblent  à l’homme  en  haillons,  à la 
figurç  ignoble  et  sauvage,  qui  dans  les  jours  de  révolution 
abat  les' monuments,  insulte  les  chefs-d’œuvre,  souvenirs 
du  passé,  et  jette  de  la  boue  aux  statues, des  grands 
hommes.  ■ ■ 

Depuis,  cette  époque  jusqu'il  l’an  295 , on  ne  trouve 
dans  l’histoire  aucune  trace  de  persécution.*  R ne-  faut* pfi» 
croire  qu’on  n’ait  pas  isoleraient  fait  souffrir  quelques 
Chrétiens;  celâ  serait  trop  en  contradiction' avec  les; pré- . 
cédenls  des  deux  vieux  empereurs.  et  surtout  avec  les 
tendances. si  bien  connues  de  Galère,  le  nouveau  Césaf., 
Seulement,  il  est  pfobablè.que  l’oubli  a couvert  beaucoup 
de  généreux  combats,  et  que  bien  des  noms  qui  auraient 
dû  arriver  jusqu'à  nous,  n’ont  pas  été  inscrits  dans  les 
fastes  de  l’histoire.  Nous  ne  trouvons  pour  l’année  295, 
que  le  martyre  de  saint. Maximilien,  .dont  nous  donnons 
les  Actes..  . ‘ , 
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« Le  4 des  ides  (le  12  mars),  sous jle  consulat  deTuscus 
et  d’Anulin,  à Thébeste,  en.Numidie,  Maximilien  ayant 
été  présenté  au  proconsul  Dion , par' Fabius  Victor,  com- 
missaire des  guerres  en  Afrique , Pompejean , procureur 
de  l’empereur,  dit  : Lo  commissaire  Fabius , et  Valérien 
son  collègue,  préposés  par  César  à l’enrôlement  des  nou- 
veaux soldats,  ont  amené  ici  Maximilien,  fils  de  Victor, 
et  le  présentent  pour  être  enrôlé.  Et  . d’autant  qu’il' me pa- 
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• • rail  lel  que  les  ordonnances  le  veulent,  je  requiers  qu’il 

soit  présentement  mesuré.  Le  proconsul  regardant  Maxi- 
..  milieu,  lui  di{  : Comment  vous  appelle-t-on?  Maximilien 
J répondit  : Pourquoi  voulez-vous  savoir.mon  nom?  Je  vous 
■’  déclare  que  je  ye  prétends  j»oiiit  in’enrôler,  parce  que  je 
•Suis  Chrétien.  Le  proconsul  répliqua  : ■K’importd’î'  qu’on 
* ' ne  laisse  pas  de  voir  s'il  est  de  la  taille  requise.  El  pea- 

•>  . dant  qu’on  le  mesurait,  il  continuait  à protester  contre  la 
violence  qu’on  lui  faisait  : Que  sert  tout  cela?  Je  vpos  dis 
que  je  ne  sautais  prendre  pàrti  dans  les  IrOtipes  de  vos 
Césars;  et  la  raison  * c’est  qué  je  (Suis  Chrétien.  lœ  pro- 
. cousu!  : Qu’on  le.mesuire.  Cl  après  qu’il  ent  été  Biespré i 

* / " ’i  , • i • 

’•  un  oHicier  dit  ; Jl  a cinq  pieds  drx  pouces  (*).  Le  proconsul 
dit  à 1’ofticier  : Qu’on  le  marque;'  Et  Maximilien  ue  le  vou- 
Janl  pas  souffrir  : Non,  dit-il,  non,  jè  ne  le- permettrai  ja- 
mais.  Je' ne  veux  ni  ne  puis  faire  ce  quç  vous  voulez.  Le 
pfoconsul  lui  dit  : Mon  ami,  crois-moi,  résous-loi  à fnar- 
eher,si'tu  veux  conserver  ta  vio.'  Maximilien  répondit  : Je 
ne  marcherai  point , quand  vous  devriez  me  faire  assom- 
mer. Je  ne  Serai  jamais  soldat  de  l’empereér,  l’étant  déjà 
de  mon  Dieu.  Le  |iroconsul  :■  Qui  le 'met  cela  en  tête? 
Maximilien  } Ma  raison,  et  celui  qui  m’a  appelé  à la  foi. 
Le  proconsul  s’adressant  à Victor,  père  du  martyr,  lui  dit: 
Donnez  un  bon,  conseil  à votre  fils.  Le  père  répondit  : 11 
sait  ee’qu'il  doit  faire  et  ce  qui  lui  est  le  plus  avantageux; 
il  a sou  conseil.  Le  proconsul  à Maximilieu  : Enrôle-toi , 
el  reçois  la  marque  du  prince  (**).  Maximilien  : Je  ne  m’en- 
: rôlerai  point,  et  je  ne  recevrai  point  la  marque  dn  prince- 

• je  porte  tléjà  celle  de  Jésus-Christ,  mon  Dieu  et  mon  maî- 

.7  ’■  ......  ...  . / ' : > 

quintjne  unciùt  deçem.  , • ' 

t**)  Q",  iiupiirnah  sur  la  main  du  soldat  le  non»  de  l'empereur,  et  on  lui 
menait  un  collier  de  plomb,  ou  un  bracelet,,  pur  lesquels  le  nom  et  la  devine 
. du  prince  étaient  gravés.  I •'  i ' ' * 
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tre.  Le  proconsul  ; Je  t’enverrai  ,à  ton  Jésqs-ChrisL  Maxi- 
milien : Plût  à Dieu  que 'ce  lût  tout  à i’heure  ; o’esl  le  plus 
grand  bpnheut1  qui  puisse  m’arriveçi  Le  proconsul  dit  à un 
officier  : .Qu’on  le  marque,  et  qu’on  lui  mette  le  collier. 
Maximilien-:  Je  ne  le^ouffrinai  point;- je  ne  puis  juae.ré- 
soudre  à porter  les  marques  (le  la  milice  du  siècle-,  et  si 
on  me  les  met  par  for^e,  je  les  romprai  aussitôt.  Je  suis 
Chrétien  ; il  ne  né  est  pas  permis  de  recevoir  un  -collier  au 
chiffre  de  l’empereur,  après- avoir  reçu  la  mai  que  honora- 
ble et  le  signe  salutaire-de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur,  et, 
le  fils  du  Difeu  vivant.  Mais  .vous  ne  ta  connaisse»  pas,  et 
toutefois  îl  a souffert  la  mort  pour  von»  et  pour  moi.  C’est 
loi  que  nous  servons,  nous  autres  Chrétiens;  c’est  à lui 
que  nous  nous, attachons,  pomme  à l’auteur  de  notre  sa- 
lut cl  de  noire  bonhaur  éternel.  Le  proconsul  : De  crainte 
plutôt  de  i’attirer  quelque-malheur,  enrôle-toi.  Maximilien: 
Il  ne  née n arrivera  aucun  , et  je  ne  m’enrôlerai  point.  Je 
vous  l’ai  déjà  dit;  le  Dieu  que  je  sers  a pris  mon  nom,  et 
je  ne  saurais  plus  m’engager  à un  antre.  Lts  proconsul.: 
Considère,  mon  ami  , que  tu  es  dans  la  ileur  de  ta  jeu- 
nesse, et  qup  rien  ne  sied  mieux  à up  jeune  homme,  que 
de  porter  les  armes  pour  son  prince  et  pour. sa  pallie. 
Maximilien  : Je  les  porte  pour  mon  Dieu;  je  vous  le  ré- 
pète eneoi  e,  je  suis  Chrétien  et  soldat  de  Jésus-Christ  ; je 
ne  puis  l'être  de  l’empereur..  Le  proconsul  : Mpis  il  y a 
des  Chrétiens  dans  les  troupes  ; il  y en  a dans  les  compa- 
gnies des  gardes,  et- ils  se  font  même  distinguer  par,  leur 
courage,  leur  attache  et  leur  fidélité!  -Maximilien  : 14  sa- 
yeut  ce  qui  leur  est  propre;  pour  moi,  je  ne  puis  vous 
dire  autre  Gliose,  sinon  que  je  suis  Chrétien  comme  eux, 
et  que  cependant- jp  ne  .veux  point  être  d’une  profession 
où  je  puisse  offenser  Dieu.  Le  prpconsul  : Mais  quel  mal 
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font' ceux  qui  vont  à là  guerre?  Maximilien  '!.  Vous  ne  le 
’ savez  que  trop.  Le  proconsul  : C’est  perdre  le  temps  en 
discours  superflus-,  il  faut,  pu  que  tu  marches,  ou  que  lu 
meures.  Maximilien  : Je  ne  marcherai  pas,  et  je  ne  mour- 
rai  point  s car,  bien  que  je  quitte  la  terre,  mon  âme  vivra 
dans,  leœiel,  avec  Jeans-Christ,  mon1  bon  maître.  } ' • • 

Le  proconsul  v/oyant  qu’il  ne  pouvait  rien  gagner  sur 
' l'esprit  de  Maximilien.  prononça  contre  lui  la  sentence  de 
mort , et  le  greffier  en  lit  la  lecture  en  ces' termes  : Nofe 
^condamnons  Marimilienà  perdre  la  tête,  pour  avoir  refusé 
avec  mépris  et  opiniâtreté  de  prêter  le  serœedt  de  soldat. 

< • Ce  généreux  martyr  n’était  âgé  que  de  vingt-un  ans  trois 
. mois  et  dix-huit  jours. 

Comme  on  leconduiskit^u  supplice,  il  disait  aux  Chré- 
tiens qu’il  rencontrait  : Mes- chers  frères’,  que,  le  plus  ar- 
dent , de  vos  désirs  soit  d’arriver  promptement  ad  terme 
• où  je  me  trouve;  soupirez  de  tout  votre  cœur  après- ce 
moment  bienheureux,  qui  doit  w us  faire  jouir  delà  Vue 
' de  notre  Dieu,  et  ne  cessez  poinUde  prier,  que  vous  n’ayez 
obtenu'  de  sa  bonté  nne  couronne  pareille  h celle  qtie  je 
vais  recevoir.  Et  se  tournant  vers  son  père,  il  lui  dit,  avec 
un  visage  gai  t Je  vous  prie , mon-  père , de  donner  mon 
habit  neuf  à cet  honnête.homtne  qui  va  me  couper  la'tête, 
cet  habit  que  vous  m’aviez  fait  faire  pour  aller  à l’armëe. 
Ainsi  paissiez-vous , après-  avoir  reçu  pour  -cette  bonne 
œuvré  le  centuple  sur  la  terre,  être  bientôt  réuni  dans  le 
ciel  h votre  fils , pour  louer  ensemble  et  bénir  éternelle- 
ment-le  Dieu  de  gloire  qui  y règne:  En  achevant  ces-.mgts, 
il  reçütie  coup  qui  mit  fin  h sa  vie.  Üné  femme  dé  qua- 
lité,. nommée  Pompéiane,  obtint  avec  peine  dn  procortsai 
le  corps  du  martyr;  et  après  l’avoir  gardé  quelque’  temps 
d^a  son  logis,  elle  le  fit  conduire  h Carthage,  où  elle  lui 
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éleva  un  petit,  tombeau  proche  celui  de  saint  Cyprién,  tout 
joignit,  le  palais  : elle  y fut  enterrée  elle-même,  étant 
morte  au  bout  de  treize  jours.  Gependanl  Victor,  père  de 
Maximilien,  après-avoir  vu  mourir  son  fils.-s’en  retourna 
chéz  lui,  rendant  a Dieu  mille  actions  de  grâces  de  cè  qu’il 
avait  bieir  voulu  recevoir  de  sa  main  cette  chère  et  pré- 
cieuse  victime,  en  attendant  qu’il  pût  s’ offrir  lui-même; 

ce-qui  arriva  peu  4e  temps  après.  » (Rüinart.) 
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y Probablement  qu’il  y a quelque  chose  d’omis  dans  ces 
actes,  et  que- le  rédacteur  a pensé  qu’il  pouvait  sè-  dis- 
penser de  dire  positivement  pourquoi  le  saint  refusait, 
d’être  soldat.  On  doit  supposer  qu’on  .‘exigeait  de  lui  quel- 
que serment  incompatible  avec  ses  croyauces , quelque, 
acte  que  la  religion  défendait  d’accomplir.  Sans  quelque 
circonstanêo  de  celte  nature,- on  ne  pourrait  ni  compren- 
dre ni  excuser  son  rèfus.  Quand,  les  lois  d’un  état  exigent 
des  citoyens  une  chose  qui  n’est  pas  mal  en  soi,  ils  sont 
coupables  s’ils  ne  s’y  soumettent  pas.  Peut-être  saint  Maxi- 
milien était-il  revêtu  de  quelque  dignité  ecclésiastique  qui 
l’empêchait  de  pouvoir  être  soidal  : cependant  il  est  pro- 
bable qu’il  eût  donné  celle  raison-  en  réponse  aux  objec- 

••  -tions  du  proconsul,  si  elle  eût  .existé.  Nous  ne  dirous  pas 
comme  Tillemopl  que  la  résolution  du  saint  provenait  soit 
«.d’une  pfudence  chrétienne,  soit  d’un  mouvement  parti- 
culier du  Saint-Esprit.  » TJous  aimons  mieut  nous  eq  rap- 
porter à nos  pl-écédentes  suppositions,  quoique  le  contenu 
des  Actes  n’y  soit  pas  très  favorable.  *>  • 

Le  22  avril  de  l’année* suivante,  c’est -à-dire  en  296, 
saint  Caius,  pape,  mourut  et' fut  remplâoé  sur  Je  Saint- 
Siège  par  saint  Marcellin.  Selon  Anastase,  Bède,  Usuard, 
Adon,  Nolker  e?t  plusieurs  autres,  il  reçut  la  couronné  du 


martyre.  Des  aoloiilés-  plus  anciennes  perpieUent  d’en  . . 
douter.  Uu  Pontifical  du  siècle,  dit  que  ce  saint  pape 
mourut  eu  paix,  après  avoir  mérité»  le  titre  de  Confesseur. 

Kieutôt  après  soit  élévation  a Ja  souveraine  puissance, 
Maxpuièn  (mlère  commença  à persécuter  fes  Chrétiens.  *• 
Les  ordres, qti'il'dwiaait  pour  cela  dans  son  gouvernement 
émanaient  \le  lui  seul,  quoiqu'ils  portassent  peut-êfw»  les  - 
.noms  de  ses  Collègues.  Coquin  ce,  vu'uin uetir  des  Perses, 
auxquels  il  lit  la  guerre  durant  les  années  296  et  ^97,  • 

détint-  dfunè  excessive  fierté-,  et  déjà  Dioclétien  commença  , 
a le  craindre.  La  porsééirtiwn  particulière  qiéü  fit  il  l'Église 
précéda  d’assez  longtemps, -dij.  Eusèbe.  fa  persécution  gé-' 
nérale.  Il  faut  la^mettre  <lès  les  «Ailées ‘397  et  29«S.  V 

Un  général  qu’Ensèbe'ne  nojrtinfc  pas niaîs.tpnï  pour- 
rait fbrl.hien.etre  Yetnnus,  dont  |>àïle-.sai»fi  Jérôme,  fai-  • 
sait  l'inspection  des  troupes.-donnanl  aux  Chrétiens  là  fa- 
culté (le  choisir  entre  leur  foi  ou  Jour  emploi.  Parmi  ceux 
qui  résistèrent  aux' volontés  de  Galère,  plusieurs  reçurent  * 
la  couronne  du  martyre.  Cependant  comme  on  redoutait 
les  Chrétiens,  ‘a  eaqse ,de  leur  grande -multitude,  on  n’o- 
sait pas  encore  sévir  bien  ouvertement  contre  eux  , et  le 

<*  ‘S  *V#  . | * . 

nombre  de  ceux  qu’On  lit  mourir-  ue  fui  pas  très  grand 
dans  les  commencements.  Pourtant  il  ne  faut  pas  non  plus  - • • 
s’en  rapporter  il  Ensèta,  qui  piélend  qu’il  y eeit  fort  peu  • 
de  marty/s  dans  cette  persécution  que'Galère  fit’  souffrir 
aux  soldats.  A l’en  croire  aussi , la  paix  dont  l’Eglise  au- 
rait joifi  durant  le»  commencements  de  Diodlélien  , aurait 
été  entière  et  profonde  ( I.  VIII , «h-  t)«  Or,  ce  que  nous 
avons  vu  jusqu’ici  nous  apprend  ce  qn’il  faut  penser  de 
celte  assertion.  if  est  à croire  que  la  persécution  ne.  sévit 
pas  d’abord- dans  les  contrées  où  étaiL  Eusèhe,  et  peut-être  • 
même  les  expressions  dont  il  se  sert  avalent-elles  seule- 
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menr-traU’à  la  paix  et  a la  liberté,  dont  jouissent  son  église 
et  los  églises  -voisines.  S’il  a voulu  parler  de  l’Église  en- 
tière, tout  en  n’ignorant  pas  les  perséculiorfs  qui  la  frap- 
paientMsqRémoiit , cela  pr'onve  quelle,  était  la  violence  de 
la  gtterre  -qu’on  faisait  anx  Gluélienis  puisqu’ils  se  -félici- 
taient d’une  telle  paix.  •*  ■ .V  . 4 ' s 

Quoiqu’il  en-  soit,  la  persécution  suscitée  ppr  Galère 
^’augibénia  peu  h peu,  et  le*  Aetes  de  saint  Àndfé  nous 
apprennent  qu’oit  lit  moBrir  beaucoup  de  soldaft  chréliensi 
Antiochus;  général  dans *l’ One nt,  (il  mettre  fi'mprtKu- 
tyqVe,  lits  de  Polyeucte,  aved  plusieurs  autres»  Peut-être 
le  Polyéucte,  doitf  il, est/ici  question,  est-il  celui  qui  souf- 
fri»  sous  Dèce  h Melitène.  L’histoire  constate  qu?il  avait 
un  (ils.  D’après  les  Grecs,  saint.  Eulyque  aurait  été  cruci- 
fié le  2 septembre  297.  Quant  h saint*  Andréa  il  était  tri- 
bun; ayant  remporté  sur  les  Persas  ufa  avantage  considé- 
rable, eii  invoquant  la  nom  dé  Jésus-Christ,  et  coUverti  à 
la  suite  de  cet  événement  un-grand  nombre  de  soldats,  il 
ftfl  dénoncé  à Antiochus,  qui  lé  lit  ufeitite  sur  un  lit  de 
fer  rougi  au  ‘feu  , et  dît  eè durer  divers  autres  tourments 
aux  soldats.  Antiochus.  les  fit  ensuite  mettre  tous  en  pri- 
son  , .et  ne  voulant.  pas.Se  charger  de  la  responsabilité  de 
celtè  affaire,  en  référa  fi  Galère.  Çelui-ci,  craignant  quelque 
sédition  dans  les  troopes  si  on  faisait  robùrir  un  homme 
aussi  haut  placé  qn' André,  ordonna  fi  Antiochus  de  les 

* / , r 

• mettre  hors  de  prtaon,  eu  ayant  l’air  deMeur  faire  grâeeet 
en  faisant  tout -son  possible  pour  les  faire  renoncer  fi  la 
foi.  jt S’ils' ne  le  veulent  pas,  ajoutait  Galère,.  tâchez  de  les  f 
accuser  de  quelque  autre  crime  peur  lequel  ou  puisse  les 

■ punir.*  Voilà  fi.  peu  près  ce  qu’on  sait  de, positif  relativec 
meiU  fi  ces  saints.  La  suite' dt?  leur  histoire  est  fortohscure. 
On  prétend  que  saint  Andté  fut  • martyrisé  quelque  temps 


.i 


» ' • 


\ > , 


, » •Di^tiz  -a 


JT  • • “! 


Google 


# 


— 92  — ' • ••  • 

■ - . -,  ^ i 

après,  au-delà  de  Melitène,  avec  2,593  soldats.  Si  le  chiffre 
était  exaot,  un  tel  événement  eût  fait  grand  bruit  et  u’eût 
pas  manqué  de  laisser  des  iraces  très  appréciables  dans 
l’histoiré.  (Surins  19  die  Aag.,  p.  186,  §1 . %)  1 
C’est  à celte  ahnés.297,- qu’il  faut  rapporter  la  mort.de 
saint  Getasin,  qui  se  convertit  sur  le  tliéâlre à Heliople,  eu 
Phénicie.  Ou  représentait  une  scène  où  l’oa  se  moquait  * 
des  Chrétiens.  Gelasin.y  avait  un' rôle.  On  le  revêtit  d’ua 
haT»it  blanc' et  on  le  plongea  danS  une  cuve  d’eau  tiède. 
Aussitôt  il  s’écria , ,que  durant  qn’on  le  plongeait  dans 
cette  cuve,,  il  avait  vn  quelque  chose  de  grand  et  de  ter-  . 
rible,  qu’il  était  vraiment, Chrétien,  et  non  plus  seulement 
par  moquerie;  mais  que  son  intention  était  de  mourir  dans 
cette  sainte  croyance.  Les  païens  qui, assistaient  au  spec- 
laclè  montèrent  sur  le  théâtre  et  lapidèrent  Gelasin.  Les 
Grecs  honorent  ce  Saint  le  27  février,  mais  ils  prétendent 
qu’il  eut  la  tète  tranchée.  ( Cliron . d’ Alex.  p.  642 
land  27  dieFeb p.  675.)  G’ est  ainsi  que  Ùieu  manifestait 
sa  puissance  en  répandant  sa  grâce  sur  ceux  Blêmes  qui 
insultaient  publiquement  b sa  sainte  religion*.  De  tels  mir 
racle»  ne  laissaient  pas  (J’excuse  aux  païens  : b chaque 
instant  la  lumière  jaillissait  a leurs.yeux.,  et  certes  c’était 
un  véritable  crime  à eux  de*  les  tenir  obstinément  fermé». 

1 Nous  avons  va  lopt*  dernièrement  la  .conversion  abs»7 
Jument  semblable  et  le  martyre  de  saint  Genès  à- Rome. 
Sous  Julien  nous  verrons  saint  Porphyre  se  convertir- aussi 
de  la  même  manière.  Sous  Maximien;  noue  ne  savons  trop 
b-quelle  époque  Dr  dans  quel  pays,  saint  Ârdaléon  voulant 
aussi  représenter  Ja  constance  des  Chrétiens  dans  les-toun- 
menis  , fût  placé  sur  un  chevalet  Pressé  .sur  le  théâtre  j 
mais  bientôt  fl  s’écrie  qU*il  est  Chrétien 'et  qu’il  est  prêt  h 
mourir  pour  sa  foi.  Vainement  le  gouverneur  qui 
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pnîseiit  vent  le  contraindra  a changer  de  langage.  Arda- 
léon,  de  comédien  devenu  confesseur,  -résisté  avec  toute 
l’énergie  d’un  vrai  Chrétien,,  et  bientôt  consumé-  dans  les 
flammes,  it  meurt  martyr  de  la  foi  -nouvelle  gui  vient  d’il- 
lumiiier  sort  cœur.  .■>  : / 

BollanduS(i4  aieMatfl.)  raconie  la  mort  de  saint  Alexan-  - 
dre  ,'qu’il.faul  metlre  en  l’andée  298.  Ce  saint  avait  été 
non- seulement  païen,  mais  encore  ardent  persécuteur  des 
Chrétiens.  Il  sé  convertit  sans  que  sès  Actes  disent  de 
guelle  manière,  <et  Galère  Jui  Çt  tranelier  1 a' tête. 

C’est  datis  la  mêmé  année,  lé  50  octobre , que  saint  *. 
Marcel,  (îenttirron,  fut  martyrisé  à Tanger Xassieu,  greffier, 
qui  siégeait  a’  son  interrogatoire  ,'  fut  martyrisé  le  6 no- 
vembre suivant.  Quelques ‘doutes  ?e  sont  élevés  cepen- 
dant sur  la  date  précise  de  qé  double  événement.  Quel-' 
ques-uns  veulent  rapporter  le  martyre  de  ces  deux  saints, 
soit  à l’annéé  -502  soit  à 505.  ftotis  adoptons  -la  date  de 
BoilanduS  suivie  par  Ruinai  t que  nous  copions.  ‘ ' 

, r • 

« Daps  «ne  ville  de  Mauritanie,  où  la  légion  de  Trajan 
, av'aii  bon  quartier,  les  soldats  voulant  célébrer  le  jour  de 
la  naissance  de  l'empereur,  le  firent  h leur. manière;  C’est- 
à-dire  qu’ils  commencèrent  dès  le  matin  à faire  grande 
chère,,  à boire  à la  santé  ,du  prince,  et  à offrir  pour  loi  des 
sacrifiées.  11  n’y  eut  que  Marcel , un  des  cemtirjons  on  ca- 
pitaines île  la  légion , qui  refusa  de  prendre  part  à cette  ’ 
fête,  qu’il  traitait  dé  profane  et  de  superstitieuse.  Poussé 
même  d’un  mouvement  soudain,  d,’un  zèle  ardent  et  im- 
pétueux, il  jeta  son  baudrier  au  pied  de  l'étendard,  en 
s'écriant  : Je  suis  soldat  de  Jésus-Christ,  le  roi  éternel.  . 
Puis  Se  dépouillant  de  sa  casaque  et  de  ses  armes,  et  àr-. 
radiant  de  son  cou  la  médaille  de  plomb  sur  laquelle  était 
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gravée  ime  vigne , et  qui  était  la  marque  de  capitaine,  il 
marcha  dessus,  et  ajouta  : Je  renonce  dps  ce  moment  au 
service  do  vos  empereurs  et  au  cillle  <le  vos  dieux  de 
pierre  et  de  bois,  qui  ne  sont  que  des  idoles  lourdes  et 
muettes.  S’il  n’est  permis  de  faire  le  métier  de  la  guerre 
qu’à  celte  jhalboureuse  Condition  de  sacrifier  à des  hom- 
mesmortels  et  a des  dieux- inanimés,  voilà  mon  baudrier, 
et  ma  médaille,  et  mon  épée,  et  thés  armes;  j’abaiidoune 
tout,  je' quitte  le  service,  et  je  cesse  de  marcher.  sous  les 
enseignes  de  Rome.  • . .'•••'  V 

Une  action  faite  avec  tant  d’éclat  surprit  étrangement 
tous  ceux,  qui  en  furent  témoins.  Ils  se  saisirentde  Mar- 
cel , et  le  menèrent  à AnaStase  Eoitunat,  leur  comman- 
Uanl,  qui  l’envoya  sur-le-champ  en  prisoq.  Après  qne  la 
fête  fut  finie  et  que  oet  Officier-général  fut  sorti  de  table, 
il  assembla  le  conseil  de  guerre,  et  commanda  qu’on  ame- 
nât Marcel.  Alors  le  coloqel  lui  dit:  D’où  vient' que,  con- 
tre Tordre  et  les  lois  de  la  discipline,  vous- avez  osé  jeter 
par  terre,  votre,  baudrier  et  vos  armes?  Marcel  lui  répon- 
dit : Dès  le  mois  de  juillet  dernier,  oomme  l’on  célébrait 
dans  le  carpp  la  fêté  de-d’emporeur,  je  déclarai  tout  haut 
(jue  j’étais  Chrétien, "Ct  soldat  de  Jésus-Christ,  fils  du  Itère 
tout-puissant,  et  qu’ajnsi  je  ne  pouvais  plus  servir  dans 
l’armée  des  Césars.  Votre  emportement,  réprit  Fortunat, 
a trop  éclaté  pour  que  je  puisse  le  dissimuler,  et  je  ne 
puis  m’empêcher  d’en  donner  avis  à la  cour.  Cependant 
je  vous  ferai  conduire  sous  bonne  et  sûre  garde  à Aurële 
Agricolan,  qui  est,  comme  Vous  savez,  lieutenant  du  pré- 
fet du  prétoire  en  cette  province,  et  qui  y commande  en 

chef.  ‘ \ 

. I^e  3 des  calendes  de  novembre.  Ton  conduisit  Marcel 
à Tanger,  où  Agricolan  faisait  ordinairement  sa  résidence. 


S|!5 

*.  ■ L'officier  auquel  il  avait  été  consigné,  le  préservant  hoc 
gouverneur,  lui  dit  : Seigneur,  Voilà  le  centurion  Marcel, 
» vjne  Fortunat  renvoie  •par-devant  Votre  Grandeur.  Il  vous 
' écrit,  et  si'  .vous  l'ordonnez  on  fera  lecture  de  la  lettre. 
Agricolan  : Qu’on  la  fasse.  On  lut  ce  qui  suit  : A monsei- 
gneur A gricôlan  , Fort  unal,  et  le  reste......  « Cet  officier, 

j>  après  avoh-  jeté  son  baudrier,  s’est  dit  hautement  Ch ré- 
» tien,  eu  présence  dé-tous  les  soldats,  accompagnant 
» oeflo  déolaration  impie  de  tortille  blasphèmes  contre  les 
j>  dieux  immortels  et  contre  nos  très  aogust es  empereurs. 
* Je  vpué  l’envoie,  afin  que  ce  que  voffoprudeneeordôn- 
» nera  touchant  cette -affairé,  soit  promptement  exécuté.  » 
Cette  lettre  étant  lue,  Agricolan  dit  à Marcel- 1 Oe  que  vo- 
tre colonel  me  mande  de  .vous,  est-il  vrai,  et  avez-vous; 
parlé  dé  la  fcorte?  Martel  répondit  : Oui,  scigHeur,  j’ai 
tenu  ces  discours;  je  ne 'tn’en ’ défends  pas.  Agritolàn  : 
•Vous  êtes  capitaine  en  pied,  servant  actuellement  dans  la 
légion  de-Trajan?  Mafcel  : Oui,  seigneur,  je  le  sois.  Agrf- 
bolan  : Qnelle  , fureur  ou  qnelle  folie  vous  a poussé  à com- 
mettre une  fiction  sf  criminelle,  et  à proférer  des  paroles 
si  injurieuses  h lu  majesté  des  dietix  et  des  Césars?  Marcel: 
Ce  n’est  point  la  fureur*qui  fait  parler  ceux  qui  craignent 
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le  Ureu  tout-puissant.  Agricolan  : Tous  demeurez  doné 
d’accord  d’avoir  dit  tout  ce  qui  est  contenu  dans  le  pro- 
• cès-vérbal  que  votre  colonel  m’a  envoyé?  Marcel  : Oui , 
seigneur,  j’en  demeure  d’accord,  je  l’ai  dit.  Agricolan  : 
Vous  avez  jeté  vos  armes?  Marcel  : Je  les  ai  jetées;  car  je 
n’ai  pas  cru  qu’il  fût  de  la  dignité  d’un  Chrétien  qui  a 
rhonneur  de  servir  Jésus-Christ,  de  rester  au  service  d’un 
homme  mortel.  Agricolan  : Les  lois  de  la  discipline  mili- 
taire, qui  ont  été  violées  par  ce  centurion,  demandent  un 
exemple  de  sévérité  en  sa  personne,  et  je  ne  puis  me  dis- 


penser  de  le  punir.  Il  prqnéuÇa  dont  contre  .lui  efett&sén-  ,• 
tenee:  Nous  condamnons' Maccèli  centurion  dans  la.  légioi». 
dè  Trajanvà  .avoir  la  tête  tranchée,  pour  avoir  renoncé 
ptfWkju'enaem  et  volontairement  au  serment  de  soldat,  et 
avoir,  proféré  des  paroles  pèu  respectueuses-  contre  lès 
dieux  et  l’empereur,  ainsi  çju’il-  est  porté  par  les  informa- 
tions' fartes  centre  Lui  par  Aoasutse  FortunSt,  sou  colo- 
nel, et  dont  ou  nous  a fait  la  leeTUre»  • -s  : 

• Marcel,  en  allant  au  suppliçe,  dit  à A^ricolan  Que  le  . 
Dieu  tout-puiss^in  que  j’adore  vous*  comble , seigneur,  de 
aes  bénodiciious.  Ce  fut  dans  oes  sentiments' de  cl^arile  et 
de  douceur,  quéanourut  ce  martyr  de  Jésus-Christ,  auquel 
soit  honneur  et  gloire  dans  lotis  tes  siècles.  > ‘ * 
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« Le  bienheureux  Cassien  exerçait  Ja  charge  -de  greffier, 
spus  Aurete  Agriçolau,  lieutenant  du  préfeLdu  prétoire  en 
Afrique.  C’était  lui  qui  tenait  ht  plume,  et  qui  écrivait  les 
'réponses  de  Marcel,  dans  l’interrogatoire  que, ce  généreux 
soldat  subit  devant  ce.  ipagislrat,  te  3 des  ealendps  de  no- 
vembre. Agricokm  le  pressait  viitement  ; et  se  servant  pour  . 
l’intimider,  de  paroles  menaçantes,.qu,il  prononçait  d’une 
voix  terrible,  il  semblait  qu’il  a’Haitiui  arracher  un  lâche 
et  houleux  désaveu  dé  sa  foi.  Mate  1e  saint  “martyr  montra 
en  cette  rencontre  une  fermeté  inébranlable,  ."'il.  protesta1 
toujours  hautement  qu’étant  soldat  de  Jésus-Christ , il ■ ne  v 
pouvait  plus  porter  les  armes  -pour  un  autre  maître,  et  11 
persista  dans  celte  déclaration  avec  une- constance  si  hé- 
rojque.qo’U  parût  en -ce  pi  ornent  être  lui-même  le  jugé 
de  celui  qui  le  jugeait.  Agriçolan.  commençait  à entrer  en 
fureur,  ^déchargeant  sa  colère  sur  le  papier,  il  dictait  b 
son  greffier  tout,  ce  qu’elle  lui  inspirait.  Catien  écrivit 
•quelque  tçtpps;  niais  enfin  voyant  que  le  gouverneur. 
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quoique  Vaincu  par  les  réparties  sages  et  sensées  de  Mar- 
cel, ne  laissait  .pas  de  prononcer  contre  loi  la  sentence 
de  mort,  là  patience  lui  échappa.  Il  ne  put  dissimuler 
davantage  son  indignation;  il  se  leva  brusquement  du  bu- 
reau sur  lequel  il  écrivait  ; et  se  récriant  dè  teute  sa  force 
contre  une  si  horrible  injustice,  il  jeta.au  visage  du  tyran, 
plume,  encre  et  papigr.  Une  action  de  cette  force  mil  le 
trouble  et  la  confusion  dans  toute  l’assemblée . et  ,1a  par- 
tagea en  divers  sentiments.  Les  Uns  étaient  dans  Eadmi-, 
ration,  les  autres  dans  la  crainte,  tous  dans  la  surprise  et 
dans  l’attente.  Marcel  souriait  , mais  Agricolan  frémissait 
dç  rage;  il  descendait  tout  furieux  de  son  tribunal,  et-oe 
se  possédant  presque 'plus,  il  demanda  à Cassien  pour- 
quoi il  avait  ainsi  jeté  les  registres  à terre.  Le  greffier  lui 
répondit  : Parce  que  vous.vènez  de  rendre  une  sentence 
injuste.  Agricolan , pour  nç  se  voir  pliis  exposé  à de  nou- 
veaux reproches  de  son  injuste  cruauté,  I’envoyâ  en  prison. 

Au  reste , la  joie  que  saint  Marcel  avait  témoignée,  par 
son  sourire,  provenait  d’un  seeret  sentiment  <Jue  le  Saint- 
Esprit  lui  avait  donné . que  Cassien  serait  le  compagnon 
de  son  martyre.  En  effet,  saint  Marcel  en  ayant  ce  jour-lk 
même  reçu  la  couronne  pour  laquelle  il  formait  depuis 
longtemps  de  continuels  souhaits,  peu  de  jours  après, 
c’est-h-dire  le  5 des  nones  de  décembre,  ie  biènfieureux: 
Cassien  la  reçut  aussi  au  même  lieu,  et  presque  âyec  leç 
mêmes  circonstances.  » (Ruinart.) 

* • A 

La  province  dans  laquelle  saint  Marcel  et  saipt  Cassien 
furent  mis  b mort , obéissait  à Constance  ; mais  quoique 
ce  prince  fût  favorable  aux  Chrétiens , on  conçoit  parfais 
tement  que  les  officiers  aient  agi  comme  ils  le  firent,  à 
raison  des  circonstances  dans  lesquelles  ils  se  trouvèrent. 
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Ils  me  comprirent  pas  que  saint  Marcel  ne  faisait,  en  re- 
fusant de' porter 'les  armes,1  que  protester  contre  la  vio- 
, 'lence  qu’on  voulait  faire  à sa  conscience;  Us  ne  virent 
dans  sa  conduite  qu’une  insubordination  inexcusable, 
qu’une  espèce  de'révolte,  et  ils  sévirent  contre  loi  peut- 
être  autant  pour  ce  fait  que  pour  la  profession  de  foi  qu’il 
fit  en  leur  présence.  • 7 „■  ■ . ^ ..  ' ' 

s ■*  ï»  . * * . ■ 


CHAPITRE  XVIH. 


Persécutions  de  l’Église  mus  Dioclétien  et  ses  .collettes  jusqu’à  l’année  304. 


Après  les  faits  que  nous  avons  racontés  dans  le  .cha- 
pitre précédent,  nous  ne  trouvons  plus  rien  de  remar- 
quable jusqu’au  commencement  de  Vannée  502.  A cette 
époqué,  ayant  que  Dioclétien  eût  lancé  ses  édits  et  allumé 
dans  tout  l’Empire  le  feu  de  la  persécution,  un  assez  grand 
nombre  de  saints  reçurent  là  couronne  du  martyre. 

Ce  fut  d’abord  saint  Pasicrate  et  saint  Yalention , tous 
^eux  soldats  et  qui  furent  martyrisés  le  25  dé  mai  avec  • 
plusieurs  autres.  Ensuite  ce  fut  saint  Jules  qui  souffrit  Je 
2?  du  mêtne  mois.  Ce  saint,  qui  depuis  vingt -six  on  vingt- 
sept  ans  .portait  les  armes,  fut  arrêté  parce  qu’il  refusait 
de  recevoir  sa  part  des  libéralités  què  les  empereurs  fai- 
saient aux  soldats,  libéralités  à. l’occasion  desquelles  il 
leur  était  enjoint  de . sacrifier.  Le  gouverneur  Maxime, 
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après  avoir  vainement  épuisé,  près  de  lui*  les  menaces  èt 
les  supplications,  le  condamna  à avoir  la  tête  tranchée», 

( BoÜtmdus  27  die  Mnvt.)  Un  soldat  nommé  Hesyque,  qui 
l’avait  suivi  et  encouragé  pendant  qn’on  le*  menait  au  sup- 
plice, futmartyrisé  peu  de  jours  après  lui.  Saint  Nicandré; 
Saint  Marcien  eurent  le  même  sprt  sous  le  même  juge,  au 
même  lieu  et  dans  le  même  temps.  Voici  les  principales 
' choses  qu’on  lit  dans  leurs  Actes,  d’après  TiHemont  (S* 
vol.  p.  ld). 

Ces  deux  saints  étaient  comme  les.autres  dans  la  pro- 
fession des  armes,  et  y tenaient  même  ce  semble  un  rang 
assez^  considérable.  Ils  avaient  chacun  une.  femme  et  un 
petit  enfant  1 mais  Matcien  eût  trouvé  dans  la  sienne  une  > 
seconde  Eve,  s’il  eût  appartenu  au  premier  Adam,  au  lieu 
que  celle  de  saint  Nicandré , digne  feijime  d’un  martyr, 
fut-  son  aide  ët  son  secours  dans  la  consommation  de  son 
sacrifice.  Elle  se  nommait  Darie  : et  ayant  éfé  dix  ans 
dans  son  pays  séparée  de  lui,  en  demandant  toujours  h 
Dieu*  de  le  revbir,  elle  obtint  enfin  cette  grâce,  et  eut  en-  , 
' core  plus  de  joie  de  lé  voir  quitter  la  vie  pour  aller  à la 
vraie  vie.  ' • • : ’ - •••*•;  -:\ 1 ' 

» i * v 

L’ordre*  des  empereurs  pour  faire  'sacrifier  les  soldats 

étant  arrivé,  Nicandré  et  Marcien , soutenus  .par  la  grâce 

■ . ’ 

du  ciel,  àbandorrnèrfcût  Sans  peine  toute  la  gloire  et  tous 
les  avantages  de  la  milice  du  siècle  pour  devenir  soldats 
de  Jésus-Christ.  Ils  furent  aussitôt  déférés  à Maxime  comme*, 
coupables  d’un  crime  énorme  : et  Maxime  les  voulant  obli- 
ger d’obéir  h l’ordre  du  prince,  Nicandré  répondit  que  cet 
ordre  ne  regardait  que  ceux  qui  voulaient  demeurer  dans 
la  milice,  et  qu’ils  y renonçaient  très  volontiers  parce  qu'ils 
étaient  Chrétiens.  Maxime  leur  représenta  qu’ils  perdaient  < 
les  avantages  dus  à leur  dignité  (marquant  ce  semble  par-  ' 
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là  les  largesses  que  Galère  faisait  alors  pôiir  sa  dixième 
année).  Mais  Nicandre  répondit  encore  que  l’argent'. des- 
impies  était  une  peste  pour,  cens  qm  désirent  de  servir 
Dieu.  Maxime  devait  se  contenter  de,  oasser  les  deux'  saint» 
suivant  les  édits  de  Galère.  Mafsii  savait  sans  doute  com^ 
bien  le-  eceur  de  ce  prince  était  altéré  du  sang-  ou  de  la 
perte  des  Chrétiens,  car  il  était  commis  peur  les  affaires 
; de  cette  naturel  Ainsi  il  .continua  à presser  Nicandre  3’of-  - _ 
frir  an  moins  un  peu  d’eucens  à ces  dieux  : et  toute  la 
réponse  qu’il  en  eut,  fut  qu’un  Chrétien  ne  pouvait  pas 
abandonner  son  Gréaleur  pour  adorer  du  bois  et  des 
pierres.  I 

Darie  était  auprès  - sôo  mari , o,u  de  son  seigneur 

comme  elle  l’appelait.  Élle  l’animait,  elle  l’encourdgeuH^ 
elle  l’exhortait  à lever  les  yeux  au  ciel,  pour  ÿ voir  celui 
à qui  il  avait  engagé  sa  foj  et  qui  était- lui-même  son  pro- 
lecteur.  Maxime  s’eft  aperçut  çtVécria  : « Misérable  femme, 

. » pourquoi  veux-tu.que  fon  mari  meure?  Est-ce  que  tu  §n 
» cherches  un  autre?OuHditüarie,  je  souhaite  qu’il  meure,'  - ■ 

> afin  qu’il  vive  en  Dieu,  al  qu’il  ne  puisse  plus  mourir. 

» C’est  mon  unique' désir,  et  si  vous, ne  m’en  croyez  pas, 

» je  consens  que  vous  me  lassiez  rpourir  la  première  pour 

> le  nom- de  Jésus-Christ.  » Maxime  dit  qu’il  n’axait  point 
cet  ordre  à l’égard  des  femmes , et  ne  laissa  pas  d&  l’en- 

. voyer  en  prison,  d’où  elle  sortit  bientôt  îjprès.  ; . • 

Maxime  .revenant  à Nicandre,  lui  offrit  quelque  délai 
pour  délibérer  à quoi  il  voudrait  se  résoudre  r sur  quoi  le 
saint  lui  dit  qu’il  n’avait  point  besoin  de  délai  ni  dç  déli- 
bération, étant  entièrement  résolu  .de  préférer  à'tout  la 
vie  de  son  âme.  « Dieu  soit  loué,  » répartit  le  juge,  ^ima- 
ginant que  le  saint,  pour  conserver  sa  vie , .consentait  à 
sacrifier;  efil  s’eq  réjouissait  déjà  'en  se  promenant- avec 
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son  assfesseur "nommé  Lencon.  Maïs  dans  le  même  temps 

le  saint'.  rempli  de  la  ferveur  du  SaifU-Esprir,.  commença 

b rendre  grâces  bDieu,  ert  h le  prier  tout  haut  de  le  déli-  • 
• • • > . 
vrer  dès- souillures  et  de  la  tentation  tle^C  siècle.  Le  juge 

étonné  Itir  demanda?  pourquoi  il  voulait,  encore  mourir 

après  -dvoir  témoigné  qu’-iè  était  résolu,  à vivre!  « J’y  suis 

v encore  résolu.,  dit  le  Saint , mais  à vivre  pour  l’éternité, 

v et  non  dans  ce  Siècle;  ut  C’est  pour  cela  que  je  vous  ai 

» abandonné  mon  corps.  Faites  donc  tout  «é  que- vous 

» voudrez.,  car  pou#  moi,  je  suis  Chrétien,  v Saint  Malrieu 

déclara  aussi  qn’it  était  dans  les ‘mêmes  sentiments  : et 

shr  cela  Maxime  les  envoya  tous  deux  en  prison , eri'  les 

menaçant  du  dernier  supplice.  -La  femme  de  Marcien  y 

virtt*.  et  tâcha  inutilemeht  de  l’ébranler  jtar  ses  pleurs.'  • 

Au  bout  de  vingt  jours  ou*de  trente,  selon  quelques- 

uns,  Maxime  se  les  fit  amener  pour  savoir  s’ils  voulaient 

• * • v 

obéir.  A quoi  Marcien  répondit  : « Jamais 'nôtis  rie  renom- 
» cerons  gorre  Dieu  ; car  nous  le  voyons  présent  avec  ■ 
* nom,  et  nous  savons  où  il  noirs  appelle.  f!nvo.yez-nous 
» donc  promplèmciH'îi  la  mort  , afin  que  noos  voyions  le 
» Crucifié , que  vous  osez  Idasphémef  ’avee  une  bouche 
» impie,  mais  que  nous  révérons  et  adbrons  comme  notre 
» Dieii.  iCPnisque  vous  le  voulez.,  dit  Maxime,  il  fant.denc 
vous  envoyer  £t  îaroort.  ’Pîous  vous  en  conjurons,  tné pondit 
Marcien',  par  ta  vie  des-empereurs,  et  faites-leau  plus  tôt. 
Nous  ne  craignons  pas  vos  supplices  mais  nous  souhai- 
tons de  voir  nos  désirs  bientôt  accomplis.  Ce  n’esf  pâs  b 
moi-que  vous  désobéissez,  repartit  cet  imitateur  de  Pilate; 
et  çe  -n’est  pas  moi  qui  vous  condamne,  ce  sont  les  ordres 
de  l’empereur.  C*est  pourquoi  Je  suis  innocpbt  de  votre 
nvôrt-,  et  jé  n’y  ai  point  de  paVt.'Que  si'vous  ères  assurés 
de  passer  un  nieilleu#  sort  je^m’en  réjouis  avec  Vous.  H 
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faut  enfin  vous  satisfaire.  En  même  temps  jl  prononça  la. 

- sentence  de  mort , et  quand  les  saints • martyrs  l’eurent  ‘ . 

entendue,  ils  -répondirent  taqsj  d’une  même  voix,:  Que  la 
paix  soit  avec  vous,  ô juge. à qui  nous  avons  .tant  d’olili- 
'•  galion!  • •.  * > > ..  \ y 

•Ils  s’en  allèrent  ainsi  au -tnlutyre  pleins  de  joie  et  en  

bénissant  t)ieu  : Nieapdre,  suivi  de  sa  femme  et  de  son  .en- 
fant, que  Papipri,  frère  de  saint  Pasierate  portait,  et.Mar- 
. eipu,  sujvi  aussi  de  sa  femme,  <le  son  iil§  et  de  ses  parents. 

Mais  sa  femme,  ayant  sa  robe  déchirée,. faisait  tout  ce  '.7 
qu’elle. pouvait  pour  l’attendrir  et  l’abattre,  Sans  que  le 
saint  lui,  dit  un  squl  mot.  Il  sè  retourna  enfin,,  et  avec  .un  , 

regard  séyère  : Faut-il,  lui  dit-iL,  que  Satan  aveugle  tou-  . 

jours -votre  cœur?  Retirez-vous-,  et  laisses-moi'  achever  le 
martyre  et  le  témoignage  que  je,  dois  a Jésus-Christ.  Dieu 
le.  fortifiait  contre  les  larmes  de  sq  femme  par  içs  paroles' 
généreuses  d’un  Chrétien  nommé  Zotique,  qui  lui  soute-  ' 
nait  la  main.  Et  comme  cetté.  feimme  continùafl  à l’imporn 
tuner  par.  ses.  pleurs,  et  le  voulait  même  empêcher  de  mar- 
cher, il  pria  Zotique  de  l’arrêter  et  de  la  tenir.  ‘ ^ 

Quand  on  fut  arrivé  au  lieu.  de. Feiféculioji,  Maroicn,  eu.  •’ 
tournant. les  yeux , appela  Zotique  qu’il  vit  dans  la  fouie,  . % 

et  le  pria  de  lui  amener  sa  femme.  Il  l’embrassai  et -lui 
dit  : Allez,  retiree-vous  en  paix;  car  votre  cœur  étant  pos- 
sédé  comme  il  l’est  par  l’esprit  malin,  vous  ne  sauriez  me 
voit*  consommer  ma  vie  et  mon  martyre.  Il  embrassa  aussi 
son  enfant,  et,  levant  les  yeux  au  fiel,  il  dit  : Seigneur,. 

Dieu. tout- puissant,  daignez  s’il  vous  plaît  eu  prendre  Soin, 

Le^  dçux  martyrs  siembrassèrenl  aussi  l’Un  l’autre,  et  puis 
se  séparèrent  un  peu  pour  çlre  exécutés  ..plus-  commodé- 
ment. Marcien  aperçut  ensuite  auprès  de  lui, la  feipmo»de 
Nieandfe,-  qui  ne  pouvait  ajqOnclMir.de  sua  mari  h,  cause 
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de  la  foule*  11  lui  tendit  la  main . et  la  mena  au  saint  qui 

lui  dit  seulement  : Que  Dieu  puisse  être  avec  vous.  Elle 
demeura  auprès  de  lui,  l’encourageant  à achever  généreu- 
sement  sa  course,  alin,  dit-elle,  que  vous- nie  délivriez  de 
cède  tnort  qui  n’a  point  de  fin.  Quelques-uns  ajoutent  que 
Nicandrè  demanda  son  fils  qtte  Papien  tenait  toujours;  et 
qn’après  l’avoir  longtemps  baisé,  il  lui  donna  sa  bénédic- 
tion, el  le  remit  entre  les  maihs  de  sa  mère.  / 

, Enfin  l’exécuteur  leur  ayant  bandé  les  yeux,  acheva  leur 
martyre  par  l*épée  dont  il  leur  trancha  la  tète;  et  ainsi  ils 
se  reposèrent  au  Seigneur  le  dix-septième  jour  de  juin. 
Les  Chrétiens  emportèrent  leurs  corps  gt  les  enterrèrent 
près  du  lieu  ou  ils  avaient  souffert  ; et  l’on  y bâtit  depuis 
une  église  de  leur  nom  pour  les  honorer.  > 

An  commencement  de  celle  année  502,  Dioclétien  et 
Galère  se  rendirent  à Nicomédie  pour  y passer  l’hiver  en- 
semble. Ge  dernier,  comme'rïous  l’avons  dit  déjà,  devenu 
très  fier  et  très  audacieux  depuis  ses  récentes  victoires 
sur  Narsis,  se  faisait  redouter  de  tout  le  monde  et  de  Dio- 
clétien  lui-même.. Ennemi  acharné  des  Chrétiens,  il  faisait 

i ( , 

tous  ses  efforts  pour  amener  le  vieil  empereur  à lancer 
contre  eux  des  édits  de  persécution  générale.  Mais  Dio- 
clétien, naturellement  timide  et  d’une  prudence  extrême, 
n’osajt  pas  adopter  une  mesure  aussi  grave.  Tout  l’hiver 
se  passa  en  pourparlers,  en  conférences  entre  les  deux 
princes,  sans  qu'aucune  détermination  fût  prise.  Les  Chré- 
tiens étaient  très  nombreux  dans  l’Empire,  et  une  persé- 
cution cômme  la  voulait  Galère,  ne  tendait  à rien  moins 
qn’à  un  horrible  massacre,  qu’à  une  boucherie  épouvan- 
table dans  toutes  les  provinces. 

'Quand  Dioclétien  et  ses  collègues  commencèrent  à per- 
sécuter l’Église,  le  Christianisme  était  très  florissant.  La 
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doctrine  évangélique  était  en  gcand  honneuf  ét  en  grande 
. vénération  .parmi  les  Greps  et  les  Barbares.  .Les  empereurs.  » 
aimaient  beaucoup  lesChrétiens.Jlsles  nommaient  parfois 
à des  emplois  importants,  aux  gouvernements  des  pro- 
vinces, sans  qu’ils  sacrifiassent.  On  ycfyait  des  Chrétiens 
dans  lés  cours  exercer  publiquement  et  en  loute  liberté 
les  pratiques  de  la  religion.  Les  prince^  permettaient  à 
leurs  oiliders  età-leurs, fepïmes.  de  s’acquitter  de  toqs  les 
devoirs  qu’impose  le' Christianisme,.  Les  évêqnes,  chéris 
des  populations,  étaient  respectés  par  le  gouverneur  de  . 
province.  L,e?  conversions  "étaient  nombreuses  : les  églises 
devenant  trop  petites  dans  toutes  les  villes,  on  était  obligé 
d’en  construire  de  plus  spacieuses.  Tels  sont,  en  résumée  , 
les  détails  que  nous  donne  Eusèbê  sfir  Pétai  -de  l'Église 
avant  la  persécution.  Mais  il  ajoute  qne  la  trop  grande  li- 
berté dont  jouissaient  les  Chrétiens,  éevint  parmi  eux  une 
cause  de  relâchement  de  la  discipline,  que  les  évêques  el- 
les fidèles  se  livrèrent  à des  haines  et  à 4es  querelles  dé- 
plorables , qu’on  en  vint  aux  paroles  oUtrageuses  et  enve- 
nimées,que  la  malice  et  la  fourberie  montèrent  au.com- 
, Lie , et  qu’alors  Dieu  .appesantit  sa  main  pour  punit  légè- 
rement d’abordv  avec  vigueur  énsurte,  et  que  la  persécution 

*1  . l 

fut  un  châtiment  exercé,  par  lui  sur  son  peuple.  ... 

Au  dire  d’Eusèbe , d’accord  en  cela  avec  tout  ce  que 
nous  trouvons  dans  l’histoire vlè  Chrislianismé  était  en 
honneur  même  parmi  les  païens.  Ce  n’était  plus  pour  eux 
(Jette  superstition  ridicule  de,  laquelle  oh  se  moquait  au' 
temps  de  Néron  et  de  Dorftitien;  Les  Chrétiens  n’élaienl 
plus  pour  la  multitude  une  sécte  de  juifs  sacrifiant-  des 
enfants,; et  se  souillant  de  tous  les  crimes  imaginables.  ' 
Désormais  nombreux- dans  l’Empire,  plus  nombreux  peuO- 
être  que  les  païens,  ces  enfants  de  la  religion  privilégiée^ 
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de  la  religion' de  l'État,  ils  avalent  conquis  une  position, 
un  rang  importants  dans  la  société*.  Si  ce  rt'élait  l’obéis- 
satace  que  leur'Dieu  leur  commande  de” garde?  envers  les 
puissances,  ils  se  rendraient  peut-être  redoutables, à leurs 
ebnemié.  Peut-être,  s’ils  le  voulaient,  seraient-ils  les  maî- 
tres dans  l'Empire.  Dioclétien  ne  manqua  pas  de  réfléchir 
à toutes  ces  choies,  quand  Galère  le  pressait  de  persëpü- 
tèr. tps  •Chrétiens.  C’était  une  terrible  résolution' à prendre 
et  à exécuter  que  celle  de  violenter  la  conscience  'de  la 
moitié. des  Sujets  de  l’Empire,  ou  bien  de  mettre  àanort 
tons  ceux  qui  resteraient  (Mêles  a.  leur  fpir  Les  exemples 
du  paÿsé  apprenaient  suffisamment  au  vieil  empereur  qu’il 
n’avait  point  de  révolte  h Yed ont cr  de  là  part  des  Chré- 
tiens-, mais  il  savait  pafrftiiement  aussi  qu’il  n’était  pas 
facile  de  les  contraindre  -à  aposfefcier,  et  que  la  plupart 
d’entr’eux  sauraient  marcher  avec  foie  au  supplice.  Quelles 
■que  soient  lefe  haines  d'<un  prince,  il  doit  hésiter  quand 
il  s’agft  d’ordonner  le  massacre  d’une  moitié ‘des  peuplefe  • 
qu’il  gouvernei  Galère  insistait , mais  IfioClélien1  n’osait 
pas  prendre  de  détermination, .11  n’eût  pas  hésité,,  s’il  né 
se  fût  agi  que  de,per$écnter  lés  Chrétiens  comme  on  l’a-  » 
vait.  fait  sous  certains  régnés,  comme  on*  l’avait -fait  de- 
puis qn’il  était  empereur  lui-même,  il  n’eût  pas  hésité  un  , 
instant;  mais  il  s’agissait  d’une  guerre  d’extermination. 
Galère  voulait  q-u’on  anéantit  la  religion  chrétienne.  C’é- 
tait le  dessein  (leà-IVéroo •,  des  Domitien,  dès  Dèce,  qii’il 
veulait  exécute?  avec  un  déploiement  dé  moyens  coerci- 
tifs inouïs  jusqu’à  ce  jour.  Dioclétien  voulut  consulter. 
.Comme  nous  J’avons  vu,  c’était  un  prince  fort  habile,  tqès 
*■  rnSé.  S’agissail-jl  de  prendre  une  détermination  qui  lui  fit 
lionneur,  dé  faire  quelque  cliose  qui  pût  Lui  profiter  en 
réputation,  en  gloire,  il  prenait  l’iniiialivc  ot  ne  laissait 
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jNpfeagü’  autrui;  mais  quan  (J  il  voulait  fake  .quelque  mal , 
il  Appelait  à lui  des  conseillers.;'  il  faisait  eu  sorte, de  .rejer 
■ 1er  sur  antruttoul  le  blâme  que. devait  adirer  l’exécqlion 
de  ses  desseins.  Otn  réunit  donc  eu  conseil  quelques  ma- 
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gislrals  et  quelques  dignitaires  de  l'armée.  Le  cas  leur  fut 
exposé.,  Probablement,  qu’à  l'instigation  de  Galère,  les 
choix  «avaient  été  faits  de  manière  à servir  ses.  desseips. 
Ceux- de  conseillers  qui  étaient  qial  disposés  à Kégaçd. 
des  Chrétiens,  n’héshpient  pas  à,se  ranger  du  cutq.  deS' 
mesures  extrêmes.  Quant  àceux  qui  auraient,  pu  dire  d’ua 
avis- différent,,  ils.  n’os’èrerit  pas,  de  peur  de  Galèj'è*,  le 
mautféster,  at.*e/augèreü.t»'servîlement  à celu.i  des  Autres. 
Une  déplorable  vérité  d’ expérience  c’est- /mlleV ci.  Rare». 
, meut  >ia  hardiesse  est  le  partagç  de  ceux-  qui  veulent?  lè 
bien.  Les  méchants  seuls  sont- eut  reprenants,  hardis,.  au- 
dacieux ils  disent  hautement  leur  avis  qt  imposent  aux, 
hommes  sages  et  modéré  qui  veulent  le  bien , mais  qui 
n-ont  pas  la  fo.rce  de  j’acçmBplir.  - . * 

Malgré  ladécisiou  de  son  conseil,  Dioclétien  ne  voulût, 
pas  encore  adopter  oe  qu’ou  lui  proposait,  Il  consulta  les 
oj'aclcs.  Ce  fut  à Apollon  4e  Milet  qu’il  s’adressm.Lesau- 
teurqdp  temps,  l’empereur  Constantin  lui-même,  rappor- 
tent que  le  dieu  déclara  du  fond  d’un  antre  obsenr  qu'il 
■ ne  fondait  plus  .d’oracles  véridiques  à cause  des  justes- 
qui  étaient  sur.  la  terre,  $out-ce  bien  là  les  propres  pa- 
roles de  l’oracle  ou  bien  appartigruent-ellps  à l’historien? 
Anus  ne  savons  pas.  Certes  nous  n’hésitons  pas  à croire 
que.,  cédant  à une  volpnté  spéciale  de  llieq,  les  démons 
aient  pu  tenir  eu  langage  ; mais  nous  aimons encore, mieux 
ici  .cr.oirp  à l’imposture  qu’au  miracle.  Certainement  Car 
1ère  n’aqra  pas  manqué  de  prévenir  les  prptres  du.  dieu 
et  de  leqt  dicter,  la  fépQpse  qu’il,  voulût  avoir..  if>. 
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On  s’est  élouné  quelquefois  de  certaines  choses  ;ditee-, 
par  les  oracles.  Personne, ‘plus  que  nons,  ne  croit  h ces- 
puissances  du  mal  qui  cherchent  à tromper  les  hommes  ' 
et  qui,  dans  leur  rage  impuissante,  luttent  contre  Dieu  et 
contre  toute  justice  ; mars  bien  des  choses  se  sont  expli» 
quées,  bien  des  secrets  de  l’antiquité  oui  été  dévoilés.  Il 
existait  anciennement  dans  les  Gaules  un  temple  d’Apol» 

}on  au 'sommet,  d’une  montagne.  La  statue  du  dieu  était 
placée  sur  un  autel  situé  au-dessus  d’une  profonde  exca- 
vilé  faite  dans  le  rocher.  Elle  descendait  très  bas,  jusqu’h  • 
l’endroit  où  les  étrangers  qui  venaient  consulter  l’oracle 
étaient  teçus.  Une  cloison  les  séparait  de  l’excavation  dans' 
laquelle  était  eaché  un  prêtre  quLenlendait  leurs  deman- 
des, car  c’était  la  qu’il  fallait  les  faire.  On  moqlail  ensuite 
à l’étage  supérieur,  au  temple  proprement  dit,  pour  rece- 
voir la  réponse  «du  dieu.  Un  long  porte-voix  montait  de 
l’excavation  dans  la. statue,  et  le  prêtre  qui  avait  entendu 
les  demandes  rendait  les  oracles.  Pitoyable  comédie  qui, 
dans  ces  temps  de  superstition , suffisait  à tromper  les 
peuples!  Comédie;  du  reste,  renouvëlée  pgrmi  nons  dans  '■ 
les  singulières  épreuves  des  francs-maçons,  qui  cherchent 
à exciter  la  frayeur  de  leurs  récipiendaires  en  faisant 
parler  un  squelette  avec  un'pOrle-voix.  O naïveté! 

Que  fallait-il  à Dioclétien  pour  se  couvrir  en  quelque 
sorte  contre  l’odieux  de  la  détermination  qu’il  allait  pren- 
dre? des  conseillers,  il  le»  avait  : un  oracle,  il  avait  trouvé 
un  dieu  aussi  docile  que  ses  courtisans.  Les  apparences 
étaient  sauvées,  pourtant  il  ne  voulait  pas  en  venir  im- 
médiatement aux  moyens  extrêmes,- il  ne  voulait  pas  qu’on 
fit  couler  le  sang.  Galère,  au  contraire,  voulait  qu’on  per- 
sécutât h outrance  et  qu’on  exterminât  plutôt  tous  les 
Chrétiens  que  de  laisser  le  Christianisme  debont.  Cepen--  ;■  / • 
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dant  Galère  ne  l’emporta  pas.  Dioclétien  qui  d’abord"  avait 
/ cru  qu’il  suffisait'  d’întèrdire  l'exercice  de  la  religion  chré- 
tienne aux  soldats  et  .aux  personnes  de  la  cour,  se  décida 
enfin  pour  une  persécution  générale,  mais  en  ordonnant 

qu’on  ne  fit  pas  mourir  les  Chrétiens^ 

On  choisit,  pour  commencer  la  persécution,  un  deces 

•’  • . > 

jours  que  la  superstition  païenne  regardait  comme  favo- 
rable aux  entreprises.  Ce  fut  le  25  de  février  305,  jour  de 
la  fêle  dite  des  Thermes.  On  sait  que  les  Romains  cher- 
chaient des'  présages  partout,  et  peut-être  la'  Rouble  signi- 
fication du  mot  Thermes  leur  parut-elle  comme  ane'prév 
diction  de  la  destruction  du  Christianisme. 

Dès  le  matin  donc  le  préfet  du  prétoire,  accompagné 
de -plusieurs  généraux  et  autres  officiers,  se  rendit  à l’é- 
glise construite  sur  un  des  points  les  plus  élevés  de  la 
ville.  Il  en  fil  enfoncer  les  portes  et.  Chercha  ensuite  quel- 
que figure  du  Dieu  que  les  Chrétiens  adoraient.  Tout  fut 
mis  au  pillage  dans  l’église,  les  saintes  Écritures  furent 
livrées  aux  flamnies.  Les  deux  princes  étaient  à uue  fenêtre 
de  leur  palais  duquel  on  voyait  l’église.  Ils  se  disputèrent 
longtemps  sur  le  parti  qu’il  y avait  h prendre  â l’égard  de 
ce  monument.  Galère  voulait  qu’on  y mît  le  feu  ; mais 
Dioclétien' considérant  que  cet  ineendié’pouvaif  se  propa- 
ger et  gagner  les  édifices  qui  entouraient!’ église,  ordonna 
qu’on  »e  contentât  de  l’abattre.  On  fit  alors  avancer  les 
prétoriens.  Ils  arrivèrent,  en  bataille  sur  la  place  de  l’é- 
glise v et  avec  les  haches  et  autres  instruments  dont  ils 
étaient  armés,  ils  rasèrent  l'édifice  en  quelques  heures. 
Ainsi  fut  renversée  la  principale  église  de  Ni  comédie.  Cet' 
acte  de  vandalisme  brutal  et  inintelligent  ,•  fut  le  prélude 
de  la  grande  persécution' qui, -durant  dis  années.,  décima 
l’Empire  et  procura  à l’Église  de  Dieu  lès  plus  beaux  et 
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. les  plus  glorieux  triomphe».  C'est  une  chose  bien  remar- 
quable que  celle  rage  des  persécuteurs  s'exerçant  à,ren-  v 
'verser  des  temples  % des  monuments  de  pierre.  11.  semble 
que  le  démon,  impuissant  coutre  Dieu,  impuissant  contre 
les  saints  qui  mouraient  .sans  laisser  v ioler  leur  conscience^ 
temple  spirituel  de  J es  nsi  Christ,  voulût  assouvir  s»  fureur 
. sur  des, monuments  purement  matériels.  Tels  les  animaux 
• féroces,  abattus  sous  l'amie  du  chasseur,  mordent  en  totu- 

• bânt  là  terre «t  les  cailloux.  , 

. il  n’y  a rjeu  d’ignoble  et  dé-  stupide  q la  fois,  connue  - 
celte  destruction  des  iflouuments.  Partout  où  la. force  bru*- 
talë  lutte  contre  des  vérités  est  des,  principes , elle.  se  livre 
. à ces  excès.  Ce  sont  là  lés  triomphes  des  émeutes  popu- 
laires, des  révolutions  et  dés  attentats  aux  libertés  saintes, 
v Quand  les  princes  ou  les  peuples  commettent  de.  sembla' 
blés  méfaits,  ou  peut,  affirmer  que  la  benne! cause  n’étst 
pas  de  leur  eéié.  -.  v\  J •»..**  * ‘ * ' 

Dès  le  lendemain,  24 lévrier,. le  premier  édit  de  la  per» 
sécuticài  générale  lut  publié.  C’est  le  plus  célébré-,  parce 
qailesl  le  plus  connu,  bien  qu’il  soit  beaucoup  moins  ri- 
goureux que  .ceus  qui  le  suivirent.  Cet  édit  ne  portait  la 
peine  de  mort  poutre  personne;,  mais  il  ordonnait  que 

. v . • , ' . 

toutes  Jés  églises  fussent  incendiées  pu  rasées,  que  les  li? 
vres  des  Écritures  fussent  brûlés.  Tons  les  GhréLieus  de- 
vaient être  pviyés  de  leurs  dignités,  litres  et  emplois.  Au- 
cun rartg  ne  pouvait  les  exempter  de  subir  la  question. 

* • V * ^ y ' 

Tputcs  igs  demandes  faites  contre  eux  devant  Tes  tribu- 
naux devaieul  être  accordées  par  lés  juges.  Eux,  auem»> 
'traire,  ne  pouvaient  plus  demander  justice  pour  quelque 
causé  que  ce  fût  i pas  même  pour;  adultère  ou  pour  tonte  r 
. . «Hitre  violence  contre  les  personnes.  En  un  mot;  ils  étaient 
déchus  de  .tous  droits  et  de  toutes  qualités.  C’étaieüi  des 
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parias,  laissés  h -Ta' merci  -de  toutes  des  injustices .^dè- 
toutes,  lés  violences.  C'étaient  (tes  hommes  nais  hors  la 
loi;  N’importe  qui.  pouvait  les  injurier,  tes  frappée,,  les 
tuer,  sans  craindre,  la  répressipn  des  lois.  La  digaité,des  , 
hommes,  la -pudeur  deA^emmes,  plus  rien  n’éiaU  garanti. 

U était  défendu  d’affrsmchir  lés  esclaves  qui  persisteraient  ' 
dans  la  religion  chrétienne.  L’éd importait,  en  mitre,  q*e 
les  Chrétiens  n?am(aiept  plus,  la  permission  de  s’assembler 
nulle  part;  que  les  lieqx  où  ils  lè  feraient  séraieut  saisis 
et  confisqués.  *.  ■ ! • r * 

Soüs/ce  dernier,  rapport,  l’édit  fat  promptement  exé- 
cuté : le  fisc  s’empara  d’une  partie  des .lieux  où  -s’assem- 
blaient  1®  Chrétiens,  le  reste  fut  vendu  ou  bien  gris  pour 
- les  villes.  Il  existait  d'autres  lieux  ou  propriétés  qui  n je- 
taient point  affectés  aux  réunions  des  Chrétiens,  ils  app&r- 
. tenaientà  la  communauté  des  fidèles.  C’étaient  les  biens, 
del’Église;  ils  eurent  le  sort  des  lienx  sacrifiés  dans  ledit, 
jls  furent  confisqués.*  . 

> <■  Eusèbe  va  nom»  décrire. lus  tourments  que. les  Chrétiens' 

souffrireat'eu  vçku  -de  eet  édit,'  . - vr.  ». 

« Nous  fumés  les  premiers  cbntre.  qui  l’édit  fut  exécuté.- 
Mais  peu  de  temps  après  il  arriva  de  nouveaux  ordres, 

• qui  portaient  .que  tous- les  éyêques  seraient  mis  aux  fers, 
et  qu’ensuile  ils  seraient  contraints,  par  loqfes  sortes  de 
moyens,  de  sacrifier  aux  dieux.  . ' r,  /,. 

Alors  ou  vit  un  très- grand  nombre  de  saints  prélats 
souffrir  avec  joie  les  supplices  les  plus  affreux,  combattre, 
vaillamment  à -la  vue  des  .hommes  et  des  anges,  et  Jonuer 

. -*  f » i 

d'illustres  marques  de  leur  constance  et  de-leur  fidélité 
envers  Dieu.  Il  est- vrai  qu’il  y eq  eut  aussi  plusieurs  qui, 
vaincus  par  ta  crainte  et  à demi-défoits  pat  leur  propre 
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faiblesse  , se  rendirent  lâohemefit  k la  première  attaque. 
Mais  enfin,  la  pins  grande  partie  soutint,  avec  une  fermeté 
merveilleuse,  les  tourments  qu?on  exerça  sur  eux  en  cent 
. manières  diverses.  L’on  déchirait  les  uns  à coups  de  fouets, 
ôn  découvrait  les  entrailles  aux  antres  avec  des  ongles  de 
fer;  plusieurs  perdirent  la  vîe  par  ces  deux  genres  de  sup- 
plice. D’autres  combattirent  d’une  autre  sorte  : on  enle- 
vait celui-ci,  et  on. le» faisait  entrer  malgré  lui  dans  le  lien 
Où  l’on  sacrifiait  aux  idoles;  et  quoiqu’il  e&t  'toujours  re- 
fusé dé  sacrifier,  on  ne  laissait  pas  de  publier  -qu’il  avait 
sacrifié.  Çelui-lk,  quoiqu'il  n’eût  pas  même  approché  de 
l’autel,  était  accusé  par  des  gens  apostés,  d’avoir  donné 
de  l’encens  aux  dieux,  et  souffrant  en  silence  cette  calom- 
nie, il  sé  retirait  confent  d’avoir-Dieu  pour-  témoin  de  son 
innocence.  Il  y en  avait  qu’on  arrachait  des  tourments,  k . 
demi-morts,  pour  les  porter ;aux  pieds  de  l’autel,  où  bn 
les  jetait  rudemept  stfr  le  pavé.  Il  y ëu  avait  d’autres'qui 
se  couchaient  par  terre,  et  désistant  de  toute  leur  force,, 
se  laissaient  traîner  par  les  pieds  un  long  espace  de  che- 
min jusqu’au  temple.  L’un  protestait  hautement  qu’il  n’a- 
vait jamais  sacrifié  et  qu’il  rie  sacrifierait  jamais.  Je  sais 
Chrétien  , S’écriait  l’âutre",  et  je  fais  gloire  d’en  porter  le 
nom  et  d’en  confesser  la  sainte  fqi  : mais  ces  généreux 
Confesseurs  étaient  aussitôt  environnés  par  . une  troupe  de 
satellites^  qui  les  frappaient  sur  la  bouche',  leur  cassaient 
les  dents*,  et  leur  meurtrissaient  le  -visage  avec  le  poing, 
qu’ils  retiraient  tout  ensanglanté,  tant  ces  ennemis  deûotre 
religion  croyaient  avoir  remporté  un  grand  avantage,  s’il 
paraissait  que  les  Chrétiens  eussent  fait  ce  qu’ils  souhai- 
taient avec  tant  d’ardéur  qu’ils  fissent.  Mais  tous  ces  sacri- 
fices leur' Servirent  peu,  et  ce  ne  fut  qu’k  leur  honte  qu’ils 
les  employèrent  contre  ces  saints  martyrs,  dont  les  glorieux 


exploits  sont  en  si  grand  nombre,  qu’il  faudrait  plusieurs 
volâmes --pour  pbovoir  les  rapporter  tons  dans  un  détail 
exact,  f (Ecsèbe,  liv.  8.)  ..  v 

* (Ruuurt.) 
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CÀ  édit  ne- fut  pas  plutôt  publié  et  affiché  dans  Ni  co- 
médie, qu’un  Chrétien,  nommé  Jean,  dans  Usuard,  Âdonv' 
el  Notker  .dans  d’autres  Martyrologes,  le  déchira  publique- 
ment., €e  Chrétien , qui  était  d'une  famille  haut  placée  et 
qui  lui-méfne  tenait  un  rang  distingué  dans  Ntéomédiè,- 
fut  aussitôt  arrêté,  et  condbit  devant  le  juge.  Les  empe- 
reurs, dit  Raha,  furent  instruits  de  ce  qqi  venait. dé  se 
passer.  Jean  fut  mis  -à  la  question,  ensuite  étendu  sur  un 
gril  ardent..0n  employa  tous  le»  moyens  que  put  jnventer 
l’ingénieuse  cruauté  des  bourreaux,  pour  augmenter  la 
violence  de  ses  souffrances.  Rien  né  réussit  à vaincre  la 
constance  du  généreux  martyr.  11  endura  les  tourments 
avec  une  constance  et  une  tranquillité  d’âme  qui  ne  se 
démentirent  pas  un  instant.  . 

’ : ■ ...  r • i 

Cé  qu’avait  fait  le-saint  martyr  en  déchirant  l’édit  dés 
empereurs,  était  une- action  repréhensible  en  soi;  mais 
elle  annonçait  un  grand  courage , une,  bien  généreuse  in- 
trépidilé.  Il  est  dés  circonstances  dans  lesquelles  il  rie  faut 
pas  juger  les  actes  d’après  les  .règles  ordinaires.  Quelque- 
fois l’âme  maîtrisée  par  l’indigpation,  ou  par  quelqu’autre 
sentiment  fortement  senti  , est  entraînée  au-delà  de  ce  que 
la  religion,  de  ce  que  le  sang-froid'  permettraient  de  faire. 
Certes,  dans  la  circonstance  dont  nous* parlons,  tout  ce 
qui  portait  un  cœûf  fier  et  noblement,  indépendant , dut 
se  sentir  indigné.  L’édit  des  ertiperéurs  n’était  pas  seule-  v 
ment  un  édit  dé  pereécution  , c’était  quelque,  chose  d’in- 
fâme -et  de  révoltant.  Quoi.1  voHà  des  milliers  d’hommes 


jetés  hors • des  conditions  sociale*,  ris.  n’ont  plus  ni  titre,  ni 
rang  , ni  persopnalité  légale;  Ils  11e  gardent  de  ^liormne, 

devantde9  lois  de  leur  pays,  que  oc  qu’il  faut  pour  souf- 
frir, pohr -être  outragés,  pour  être  exposés  dans  leur  per- 
sonne à toutes  le9  vexations,  à lotis  Ips  supplices,  h tpules 
les  cruautés,  el  dans  celles.de  leurs  fcmmesel  de  leurs  filles 
au  déshonneur,  it  l'infamie!  Kl  l'indignation  ne  serait  pas 
permise, 'ou  du  moins  excusable,  même  duns  ses  manifes- 
tations les  plus  ardentes!  Pas  un  de  nous,  pas  un,  surtout 
dafis  ce  siècle  où  nous  mettons  si  haut,  el  aveé  raison,  la 
dignité  de  l’homme  et- du  citoyen,  ne  vendrait  condamner 
la: conduite  de  ce  généreux  martyr  de  Nicofnédie.  Quand 
dit  côté  de  la  société; du  pouvoir,  le  pacte  social  est  rompu 
afrec  autant  d’injustice,  quand  les  gouverrtmits  jellent  ainsi 
en  dehors  de  la  loi  les  particuliers,  est-il  bien  prouvé  eu 
morale  que  ceux-ci  soient  toujours  astreints  aux  obliga»- 
tiens  du  pacte  dont  on  s’affranchit  à leur  égard?  Nous  ne 
le  pensons  pas. 

" Certainement  Galère  ne  manqua  pas  de  profiter  de.celle 
circonstance  pour  dire  â Dioclétien  que  les  Chrétiens 

étaient  des  séditieux,  des  rebelles,  toujours  prêts  à résis- 
ter.attx  empereurs.  Sa  haine  dut  être  heureuse  de  cet  évé- 
nement. Mais,  tout  cela  ne  suffit  pas  encore.  Dioclétien 
qui  venait  de  lancer  un  édit*  véritable  phénomène  dé  tur- 
pitude et  d'infamie,  ne  voulait  pas  en  lancer,  un  qni  or- 
donnât le  massacre  des  Chrétiens.  Galère  qui- avait  entre- 
pris de  l’y  amener  ne  recula  devant  aucun  moypnr  , • . 

•H  est  impossible,  ee  semble,  de  considérer  l’archarue- 
ment  de  cet  homuie  sans  demeurer  Convaincu  quilétaU, 
intérieurement  poussé  par  une  puissance  étrangère  dont 
il  était  l’instwmcut.  L'Eglise  de  Dieui  monument  dont  ta 

w , , f , • 

durée  devait  être  anspi  grande  .que  les  temps,  avait  besoin 
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pour  basôet  pour  dppui,  (fin»  Sol  sanctifié  jusqu’aux  en- 
trailles par  le  sang  des^  martyrs*  riclie  de  gloire  et  d,e  son-  1 • . 
veûirs  de  triomphes  , retentissant,  sous  les  pas  des  Chré- 
tiens-il’un  autre  âge,  du  bruit  des  miracles,  du  passé.  Dieu 
pour  cela, :pertnettail  que  IVÉglise  (Vu  perséétftée,. et  ledé*- 
mon  suscitait  Galère  pqur  accomplir  Jes  desseins  de  la  sà- 
, gesse  éternelle  et  de  la  méclmicètédufernale.  * ‘ . 

. Cliacuâ  avait. sa  part  dans  ce  grand  drame-:  Galère,  soù 
rôle  dSniquifé^  les  Chrétiens  ,-le  rôle  sublime  du  courage 
et.de  la  fol.jusqu’à  la-  mort.  Mais,  npus  Je  répète  us,  Galère,  -,  i 
était,  poussé  par  le  démon,  for  e(dki^  quelle  qo’eût- été  là 
itaine  puisée, par  lui, contre  les  Chrétiens,  dans  l’éducation 
maternelle,  rien  ne  saurait  expliquer  ta  fureur  persistante, 
la  rage  qu’il  déploya  constamment.  Il  y eût  toujours  (lads  • 
la  conduite  de  Galère,  srl’qgard  des  Chrétiens,  quelque 
chose  qui  déesse  les  sentiments  humains,  quelque  chose 

dhnfernal  qui  ne  peut  s’expliquer  qûç.  eomme  nous  l’avoüS 

• * 

dit,  Çai*,  edfiu,  on  ne  peut  concevoir  l’àeltarnement  de  cë  ’ 
prince  que  mille- 'autres  soins  devaient  préoccuper,  de  ce 
prrince  dont  le.  seul  but  était  la  domination’,  et  qui  sem-  ' 
$ait  n’avoir  d’autre  passion  au  ooeur  qju'une  ambition  in?  - 
' satiable.  Dira-t-on  qHe  sa  haine  contre  le  Claris tiatiisme 

t ...  • A , 

était  l’effet  d’une -vaste  pensée  politique?  qu’ü  voulait  être 
le  restaurateur,  du  vieux  culte  qui  tombait?  qu’il  voulait 
rqudte  à l'Empire  romakrses  vieilles  traditions  et  ses  dieux 
qni  désertaient  de  ton«..oôtés  leurs  aulds?  Galère  n’était 
pas  capable  d'uoe  tpi  le- conception.  Fait  pour  éprouver 
uoç- ambition  ardente,  pàais  vu%aireel  étroitç,  ce  pâtfe.'à 
là  rude*  et  grossière  nature-,  ne  pouvait,  pas- se  préoccuper  . 
de  choses  aussi  élevées.  Quelle  qu’eût- été  la  folie  de  ce 
de$seiu;il  eût  annoncé  chez  son  auteur  ane  certaine  puis- 
sance de  conception  et  de  génie,  et  ce.seraùn)éconH?iti>e  t 
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le  caractère  de  Galère  que  de  vouloir  l’élever  aussi  haut. 
Qu’un  Néron,  qu’un  Dorait ien  aient  eu  cette  vaste  pen- 
sée, cela  se  conçoit,  surtout  de  la  part  du  premier.  Il  y 
avait  chez  Néron  quelque  chose  que  l’éducation , que  le 
sang  lui  avaient  donné,  et  que. Galère  n’avait  pas.  Chez  ce 
dernier  il  n’y  avait  que  des  tendances  basses,  vulgaires  et 
cruelles,  rien  de  plus.  Du  reste,  comme  nous  l’avons  dit 
déjà,  Ja  foi  manquait  aux  païens,  et  pour  relevel1  un  culte 
comme  pour  l’établir,  il  faut  la  foi,  autrement  on  n’arrive 
qu’à  faire  une  religion  politique,  une  religion  d’état  entée 
sur  l’indifférence  des  peuples,  sur  l’absence  de  croyances 
antagonistes.  Or,  cela  n’était  plus  possible  dans  le  monde 
romain  qui  se  régénérait  sous  l’influence  d’une  foi  nou- 
velle, d’une  religion  divine,  et  qui,  ehaque  jour,  faisait 
d’immenses  progrès  dans  le  Christianisme.  Ce  projet  eût 
été  insensé , ef  malgré  cela  Galère  valait  trop  peu  sous 

tous  les  rapports  pour  le  concevoir.  Ministre  inintelligent 
• • ( m * 
du  prince  des  enfers,  il  persécutait  le  Christianisme  avec 

une  rage  effroyable,  mais  toute  brutale  et  aveugle. 

Voyant  que  Dioclétien  persistait  à ne  pas  porter  d’édits 
sanglants  contre  les  Chrétiens , Galère  employa  pour  l’y . 
amener  un  moyen  odieux,  qui  donne  la  mesure  de  la  bas- 
sesse de  son. esprit  et  de  la  méchanceté  de  son  cœur.  Il 
fit  mettre  le  feu  au  palais  de  Nïcomédie.  Ses  gens  travail- 
lèrent à propager  l’incendie  qui  consuma  une  partie  du 
palais.  Ensuite'  cet  exécrable  prince , digue  imitateur  de 
Néron , accusa  les  Chrétiens  de  son  propre  crime.  Ils 

* * i , i . , ♦ 

avaient , disait-il , voulu  brûler  les  empereurs  dans  leur 
demeure, ‘et  s’étaient  pour,  cela  entendu  avec  les  eunu- 
ques et  les  autres  employés  du  palais. «Dioclétien,  quelque 
rusé  qu’il  fût,  ne  soupçonna  pas  l’indigne  conduite  de 
Galère,  et  fit  mettre  à la  question  les- gens  qu’il  accusait. 


y 
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L’infâme  accusateur  était  là  près  du  .vieil  empereur,  exci- 
tant sa  colère,  et  faisant  brûler  lés  malheureux  auxquels 
ori  donnait  la  question.  Comme  ces  gens  à lai,  en  qualité 
d’étrangers  au  palais,  ne  subirent  pas  ce  supplice,  on  ne 
découvrit  rien.  Au  bout  de  quinze  jours  ïl  fit  de  .nouveau 
mettre  le  feu  au  palais.  On  s’en  aperçut  apsez  h temps 
Céxte  fois,  pour  qtfe  l'incendie  nè  Fil  pas  de  progrès.  Ga- 
lère, feignant  une  grande  frayeur  et  ne  voulapt  pas;  disait- 
il,  mourir  viètime'de  la  haine  des  Chrétiens, 'pàftit  de  Ni- 
comédie  le  jour  même  de  cét  événement.  • ' • • 

;Le  vieil  empereur,  exaspéré  et  sentant  doubler  sa  co- 
lère de  tonte  la  terreur  qu’il  éprouvait , se  porta  aux  plus 
grands  excès.  T^rsonhe  ne  fut  exempt  de  ses  soupçons  et 
des  effets  de4  sa  fureur.  Il  fit  horriblement  tourmenter  la 
plupart -des  employés  de  son  palais.  Sa 'femme  Prises,-  et 
sa  fille  Valérie,  fuient"  forcées  de  sacrifier.  C’est  Lac  tance 
qui  nous  apprend  cette  partictriiarité , et,  en- s’exprimant 
ainsi,  il  nous  dit  suffisamment  que  ces  deux  princesses 
étaient  chléliennes.  Leur  apostasie  reçut,  plus  tard  sa  pu- 
nition; car,  lorsque  Dioclétien  eut  quitté  l’Empire,  elles 
furent  exposées  b toutes  sortes  de  persécutions  et  d’ou- 
trages. Enfin,  vers  l'an  31  S,  biles  eurent  publiquement  la 
tête  tranchée.  C’est  ainsr  qu’e|les' souffrirent  , inutilement 
pour  leur  salut  éternel,  des  maû'x  et  un, trépas  qui,  endu- 
rés pour  Dieu,  leur  eussent  conquis  la. palmé  du  martyr, 
lü  vénération  des  Siècles,  et  dans  le  ciel,  une  courèhnç  de 

v - • ■ • , ■ i . , * . 

félicité  bien  des  fois  préférable  à Celles  qu’elles  auraient 
perdues  sur  la  terre.  ■ , _ •;  . 

.Les  Chrétiens- qui  étaient  attachés-  à la  maisoninjpé- 
riale,  ne  forent  pas  tous  aussi  fai  bips  que  l’impératrice  et 
sa  fille.  L’Eglise  compte  parmi  eux  plusieurs  glorieux'mar- 
tvrs.  Eusèbe,  dans  son  VHJe  liy.|  s’exprime  én  ces  terme»: 
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• « De  tant  de  martyrs  qui,  parraines  Grecs  ou  parue  les 
Barbares,  donnèrent  d'illustres-  marques  d’tm  courage  in- 
vincible et  dlune  fermplé  inébranlable.,  s’il  en  fut  jamais 
qui  méritassent  tonte  notre  •admiration , .ce  furent  sans 
doute  ceux  que  la  persécution  que  jo  décris  enleva  à J’Ë*- 
glièg.  Un  Dorothée  et  ses  génère  ni  compagnons,  tous  of- 
ficiers de  la  chambre  des  empereurs-;  ces  hommes  inaom- 
parables,  malgré  les  grâces  continuelles  dont  les.empere,HFà 

les  comblaient,  malgré  le»  prérogatives  que.  la  faveur  où  . 
* » , , 
ils  étaient  auprès  d’eux  avait  attachées  à leurs  charges; 

malgré  la  bienveillance  que  leur  portaient  ees  maîtres  du 
monde,  jusqu’è  les  traiter  comme  s’ils  eussent  eu  l’honneur 
d’être  de  leur  sang,  distinction  si  gloriçuse  et  si  propre  à 
séduire  des  sujets;. ces  hommes,  dis-je,  osèrent  résistera 
quatre  empereurs,  et  foulant  aux  pieds,  gloire,  plaisirs;, 
faveurs,  ils  préférèrent  avec  joie,  b" tous  ces  avantages  de 
la  fortune(  les  affronts,  les  opprobres,  l’extrême  misère, 
les  diverses  sortes  de  tourments,  que  la  fureur  des  tyrans 
inyentacôntr’eux„lamort  même,  etla  plus  cruelle  de  tou- 
tes, et  tout  cela  pour  la  défense  de  la  religion  qu’ils,  pro- 
fessaient. Je  ne  rapporterai  ici  que  le  martvre  d’un  seul  dé' 
ces. excellents  bopimes , afin  que  le  lecteur  puisse  juger, 
par  le  récit  dus  tourments  que  cielui-ci  .endura^  quels  fu- 
rent les  tourmeuts  qu’on  fit  souffrir  aux  autres.  Ce  fut  donc 
à Nicamédie  qu’on  produisit  ce  Chrétien  en  présence  des 
empereurs,  et  d’une  foule  de  peuple  qui  était  accourue'  à 
ce  spectacle.  On  lui  ordonna  de  sacrifier  aux  dieux;  et  sur 
le  refus  qu’il  en  fit,  ou  le  dépouilla  de  ses' habits,  on  l’é- 
leva fort  haut  et  on  le  laissa,  ensuilë  retomber  rudement 
. • , * • 

sur  le  pavé,  où,  quoiqu’il  lut  déjà  tout  brisé  de  cette  chu», 
ou  ne  laissa  pa6  de  lui  décharger  une*  infinité -de  coups  de 
bâton,  qui  Jui  entamèrent  la  chair  en  une  infinité  d’endroits. 

- à-  , 
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Mais  lui,  demeurant  toujours  ferme  et  constanr.dans  son 
premier-  refus,  on  versa  du  sel  et  du  vinaigre  dans  ce 
nombre  prodigieux  de  plaies  ,*  qui  laissaient  voir  les  os  à 
nu.  Les  horribles  douleurs. que  cela  lui  causa,  ne  l’ébran- 
lèrent pas  seulement,  ce  qui  fit  qu’on  apporta  dit  feu, et  un 
gril , sur  lequel  on  mit  le  reste  de  ses  chairs  de. la  même 
manière  qu’on  fait  cuire.de  la  viande  :•  on  observa  seule- 
ment de  n’y  mettre  qu’une  paFtie  du  corps  à la  fois,  qu’on 
ôtait,  puis  qu’on  remettait,  {jour  faire  durer  plus-  long- 
temps eet  effroyable  supplice,  et  de  peur  qu’une  mort  trop 
prompte  ne  le  fit  trop  tôt  cfesser.  Mais  tout  cela  fut  inn- 
lile  ; le  martyr,  victorieux  du  feu,  de  la  douleur  et  des  ty- 
rans, expira  sur  ce  lit  affreux,  sans  avoir  fait  paraître  la 
moindre  faiblesse.- Ainsi  finit  sa  vie,  l’illustre  Pierre,  offi- 
cier de  la  chambre  des  empereurs,  digne,  certes,  du  nom 
qu’il  portait.  Nous  ne  dirons  rien  des  tourments qti’on  fit' 
endurer  aux  {filtres’*- quoiqu’ils  ne'  soient  en  aucune  ma- 
nière inférieurs  à ceux  que  nous  venons  de  représenter. 
Nous  nous  contenterons  d’ajouter  que  Dorothée  et  Gorgo- 
nius,  et  les  antres  officiers  du  palais,  après  avoir  combattu 
généreusement,  furent  étranglés,  et  fournirent  ainsi  leur 
carrière.  • , • • (Ruinart.) 

»* 1 ' ..  - •/  < • • * y 
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, » Du  palais , la  persécution  . s’étendit;  à la  ville  de  Nicô- 
roédie.  Dioelétien  rendit  un  édit  -qui  pèrtait  que  lou6  fès 
Chrétiens  qui  persisteraient  dans  leur  foi  périraient  par  le 
fer  et  par  le  feu.  On  èomprehaiP;  dit  ÇusÔbé  (liv;>®, 
cbap.  6),  les  familles  entières  dans  eet  édit  sanguinairef. 
On  n’aVail  égard  ni  ansexeui  a la  faiblesse.  Les  vieillards, 
les  femmes, des  enfants  à la  mamelle,  tout  était  impitoya- 
blement mis  à‘  mort.  C’était  "une  guerre  d’extermination 
qq’otf  ftfrsait  aôs  fidèles.  Saint  Anthimé,  évêque  de  Nieo- 
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médie-,  marcha  en  avant  de- son-  troupeau  et  éut  la  tête 
i tran citée  après  avoir  glorieusement -confessé  Jésus-Christ. 
Les  prêtres,  les  ministre#  de  son  église-,  turent  pris  et 
à mort.  La  foule  des  martyrs  était  si  grande,  qu’on  ne  sis' 
donnait  plus  la  peine  de  dresser  un  Lâcher  pour  chacun. 

■On  réunissait  des  saints  par  troupes,  on  le#  enfermait  dans 
- un  bûcher  auquel  "on  mettait  ensuite  le  feu.  Les  esclaves  . 
périssaient  d’une  autre  manière,  on  lee  jetait  à la  mer  avec 
une  pierre  au  cou:  D’autres  fois,  pour  agir  d’une  manière  „ 
plus  èjtpéditive,.  on  chargeait' des  bateaux  de  Chrétiens, 
puis  on  les  coulait  à fond.  \ S ■ • ..  • ° 

Nous-  verrons  les  persécuteurs , les  tyrans  de  95,  enàr  • 

» ployer  le  même  système  en  France,  et  nous  écrivons  ces 
lignes  au  centre  même  du  théâtre  de  leurs  hideux  ex»- 

piQÎ ts i ».;  •!.•  ■ • . i.  ;i  1 ; ' 

DesWieillards  nous  ont  fait  voir  aux  Ponts-de-Cé,  àÀn- 
. • gers,  à Nantes,  où  sè  faisaient  les  noyades.  Carrier,  l'infâme  * 

• , - conventionnel,  n’çst  pas  l’inventeUF  de  ce  qu’il  nommait  - 
les  mariages- républicains,  car  Eusèbe  n0usappreud{liv.8, 
chap.  b),  que  les  bourrçaux  de# Dioclétien  et  des  Galèra 
enchaînaient • aussi , deux  h deux,  ceux  qu’ils  envoyaient 
sur  lejirs  bateaux  à soupapes.  Quels  Horribles  rapproche- 
ment#! Le  Chrétien,  qui  sé  fait  athée  né  vaut  pas  mieux, 
est  aussi  cruellement  barbarp  que  le  païen  qui.ne  connaît 
pas  Dieu.,  Les  enfants,  de  la  civilisation  moderne  et  lés 
; héritiers  des  traditions  de  Néron  et  de  Dom.itien  sur  le 
même  .plat»  4’iniqnité!  Pauvre  humanité,  que  vanx-tu 
, donc  quand  tu, t’isoles  de  Dieu  !.. 

Les  historiens  racontent  qu'à  Nioomédie  i’ ardeur  des 
Ghrétipns  était  si  grande  pour  le  martyre  ,r;que  plusieurs 
gommes  èt  femmes,  poussés  par  une  sainte  impatience  de 
' monter  plus  vite  apx  cieux,  se  préci pi taien t -d’eqx-mémes 
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clans  teV  bûçhcrs”  allumés  dans  les  nies 'et  sur  les  placés 
de  la  vple.  • . • , . ' 

ôn  ne  doit  pas  êlre  étonné  de  l'immense  quantité  . de 
martyrs  que  les  Martyrologes  mettent àf  Nicomédie,  quand 
on  'saii  par-  Eusèbc , et  surtout  par,  Laetance,  quelle  fut 
dans  cetfê  ville  la  fureur  des  persécuteurs. 

Dans,  chaque  temple  il  .y  avait  un  juge  qui  condamnait 
à mort  quiconque  refusait  de  sacrifier.  De  peur  qu’un 
Chrétien  pût  obtenir  justice  sans  dire  quelle  était, sa  reli- 
gion. il  aj  .avait  près  de  chaque  tribunal"  un  autel  où  ceux 
qui  demandaient  justice  devaient  préalablement  sacrifier 
aux  fau;x  dieux.  On  inventait  chaque  jour  de*  nouveaux 
Supplices  : du  reste,  la  procédure,  contre. les  Chrétiens  ne  • 
traînait  pas  en  longueur.  Lés  prisons  étaient  pleine^  et  il 
était  plus  expéditif  de  mettre  à mort  ceux  qu’on  arrêtait, 
que  de  les  garder  pour,  instruire  contr’eux  ou  pour'  fati- 
guer leur  constance.  \ 

Les  gouverneurs  des  provinces  faisaient  partout  exécu- 
ter Fédîrde  Diôolélien. 'Quoiqu'il  ne  portât  pas  que  les 
Chrétiens  dussent  être  mis  à mort,  les  juge!  prononçaient 
cette  péine.contr’enx  en  ..vertu  des,  anciennes  lois , et  sa- 
chant bien' ne  pas  déplaire  h l’autorité  supérieure  en  agis- 
sant de  la  sorte. -L’ifn  de  ces  gouverneurs,  paçl’effet  $’une 
grâce  tou,te  spéciale  de  la  Providence,  Ait  converti  au  com-  * 
mencemeat  de  cette  année  a Assise  . ville  de  Toscane,  çt 
.souffrit  aussitôt  le  martyre.  Ce  gouverneur  se  nommait. 
Venustien.  1)  avait  fait  arrêter  saint  Savin  ou  Sabin,  évêque 
d’ Assise;  avec  Marcel  et  Exupérance,  ses  diacres,  et  plu- 
sieurs autres  ecclésiastiques.  Ne. pouvant  forcer  le  saint 
évêqye  !a  sacrifier,  il  luirait  fait  couper  lés  deux  mains. 
Marcel  et  Exupérance v étendus  sur  le  chevalet,  avaient 
remiu  l’âme  sous  le  fpuet  c^es  bourreaux  qui  les-avaient  , 
t.  m.  • . , ■ 
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en  outre,  déchires  afccdes  ongies.de  fer.  Ssrbtti  avait  été  re- 
, conduit  en  prison  où  il  guérit  miraculeusement  le  fils  aven- 
gle  d’tihe'  dame.de  Sjto Telle.  Cette  dame,,  nommée  Serène, 
étfiit  venue  dans  prison  pour  lui  dopner  les.  soins  que 
• réclamait  .soivélàt.- Témoin  de  ce  tniracle,  Vènaslien  de- 
manda fe  baptême  en  sfe  jetant  aux  pieds  du  saint  évêque 
‘qui  le'guérit  aussi  lui  d’uiy  grand  mal  d’yejux.  ^làximien 
. , - Hercule  ayant' été  iaformé  de  ce» faits,  envoya  nn.triblm 

nommé  Lace,' qui  lit  Irahcber  lar  télé  à Vénustien  dans  fa 
- * ville  •d,Assfsê>  <^é" tribun  se  rendit  ensuite  à Spolelte,  où 
.•  • 'ayant  faitiebnduire  sainbSabin , if  le  fit'telletnent  frapper 

' àytoüps  de  fouet  qu-il  en  niotimlJ  {BoÜand.'  18;  Apr,  ~- 

S'tephaw.i  Bdluzii , t.  2,  p.  "48. )’  . . . 

» Le’ premier  édit  de  Diôclétiert , qdfordonnaifde  détruire 

]cs  iïglieeà  et  tle  brider  les  saintes  Écritures,  fut  envoyé 
*’  , - -par  Dioclétien. à ses' -collègues.  Trèç. probablement  qu’a- 
' Vant  dé  le  porter,  il  avait  pris  leur.avis  con>me  il  était  dans- 
' 'l’habitude  de  le  faire^pour  toutes  lès-  choses ' importantes.. 

■ • pliant  » Maximien,  son  caractère,  ét  sa  cruauté  naturelle 
' - lé  portaient  a adopter  avec  bonheur  une  telle  mesure; 

. aussi  se  hâih-t-it'de  la  faire  dxéén:er  dans  les  prorinces 
. qui  lui  obéissaient.- ■ • >’  ' 

L’édit  fut  publié  eh  Palestine  et  ën  Egypte  à la  fin  de 
mars -ou  an  éommencement  d’avril.  On  l’exécuta  à An-  ' 

, liochê  le  jour  m'êifie  de  la  Passion  du  Sauveur.  Én  Afri- 
que, il  fut  publié  et  aftiché  partout  : il  fut  signifié  aux 
chefs  et  aqx  magistrats  dè  le  faire  exécuter.  ( Baronius , 

J Annales  tn  (inn.  GhHs{.,  1.  302.)  Pourtant  à Thibare, 
•ville  de  là  procoiïsulaire , il  ne  fbt  affiché  que  lé- 5 juin  ' 
[Siepkani tfatuzï i,  [.  2,-p.  83)  comme  nous  le  dirons  plus 
•tard.  Beaucoup  de  magistrats  se  hâtèrent  d’en  appliquer 
les  dispositions, -avant  même  de  l’avoir  reçu  officiellement, 

j • . . 

. \ . . . 

' ‘ ( * ’ ^ . 


Il  parait  que  les fermes  de  l'édit-  étaient  tels , que- tout 
magistrat  était  responsable, sur  sa.  tête  île  sa  stricte  exér- 
cullon.  Celui  qui  aurait  laissé  aller  un  Chrétien  sans  le 
forcer  h livrer  les  Écritures,  s’!!  avait  avoué  en*  posséder,  ’• 
aurait  . été  misàtnorl.  Les  églises  furent  démolies  eh  beau-' 
coup  de  lieux  d’Afrique,  comme  à Lama,  à Furncs.  Les 
magistrats  allaient  eux-mêmes  faire  dés  perquisitions  chez 
les  évêques  et  les  prêtres  et  dans  les  églises.  Us  exigeaient 
qu’on  leur  livrât  non-seulement  les  Écritures,  mais  encore 
les  objets-qui  servaient  auxulte,  tels  qu’orrfements  saeer^ 
dotaux,  calices,  chandelier^,  vases  d’or,  d’argent  ou  de- 


çuivre,  etc.  On  démolit  même  jusqu’à  des  maisons' parti* 
culiêres,  dans  lesquelles  on  avait  trouvé- des  Écritures, 
sous  prétexte  qu’elles  étaient  des  lièux’cTassemblêès-  pour 
les  Chrétiens.  . ' 


. En  Afrique,  il  y eut  beaucoup  de  personne, s,  non-seu- 
lement parmj  les  laïques,  mais  même  parmi  les  ecclésias- 
tiques, qui  livrèrent  les  Écritures  et  qui  achetèrent  ainsi 
au  profil  de  leùrsalut.étefnpl  quelqufes  moments!  de  re- 
pos et  de  tranquillité.  .On  les  nomma  tradileurs,jnot  qui 
énoriçaitdeur  trabison  et  leur  lâcheté.  Leç ‘Actés  procon- 
sulairés  de  Munatius  Félix,  cités- par  Baluzips,  nous  fom«- 
nissont,  ,a  la  daté  du  19  mâi  505,  la  triste  preuve  de  la 
trahison  de  Paul»  évêque  de  Cjrthe,  ainsi. que  de  «elle 
de’ plusieurs  ecclésiastiques  de  la  même  ville , entraînés 
probablement  par  le  funeste  exemple  de  leur  pasteur-. 

Mais  à côté  de  ces  lâches  trahisons,  nous  avons  a citer 
des  traits  de*  généreuse  résistance  ef  de  courage  invin- 
cible de  la  part  de  beaucoup  d’autres-évêques,  prêtres  ou 
simples.laïqUes.  • »•  » y . 

Saint  A ugjisli n . (^Brcvionlam  colLat[qnis  Çarthaginùn- 
sis  ifi geslit  diciicrtim)  nous- apprend  qu’un  grand  nombre 
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aiïûèj'ûftt  mieux  souffrir  toutes  sortes  deeoppliées,  èt  même 
la  mort-,  que  de  livrer  les  Écritures.  Saint  Félix,  évêque  de' 
Thibare,- fut  arrêté  par  le  magistrat  le  fi 'juin.  Ses  Actes', 
que  nous  copions  dans  Ruinart,,  sont  fort  beaux  et  fort 

intéressants.  . . ’ . • * : ^ 

, 

t'i  ' • » ' • 

> a Sous  le  huitième  consulat  de  Dioclétien  etleseptième 
,de Maximien,  on  publia  dans  tout  l’Empire  un  édit  adressé 
-gux  gpuvemeurs  des  provinces  et  aux  magistrats  des  villes, 
par  lequel  il  leur  était  enjoint  dé  se  §atsir  de  tous  les  li- 
vres qui.  concernaient,  la  religion  des  Chrétiens;  (Te  les  re- 
tirer dés  mains  des  évêques,  et  de  contraindre  par  toutes 
sortes  de  voies  ceux  qni  en  étaient  oü  gardiens,  ou  sim- 
ples dépositaires , de  lès  remettre  incessamment  -aux  offi- 
ciers commis  à cette  recherche  par  les  empereurs’.  L’é- 
dit  fut  affiché  dans  la  ville  de  Thibare,  en  Afrique , le  fi 
juin.  Le. même  jour,  Magnilien,  procureur  du  fisc  impé- 
rial et  intendant  de  la  province,  manda  les  prêtres  chré- 
tiens; Félix,  qui' était  évêque  de  Celte  ville,  en  était  parti 
pour  Carthage.  -Ce  furêmMonc  le  prêtre  Aper  et  lés  lec^ 
teucs  Girus  et’Vital,  qui  comparurent  pour  leur  prélat  ab- 
sent.  Magnilien  leur  dit  :.N’avez-VQUs  pas  des  livres  de 
votre  religion?  Aper  répondit  : Oui  , nous  ep  àvpns.  ,Ma- 
gnilieu  dit  : Il  faut  me  les'  donner, *pfïn  qu’on  les  lirûle, 
Aper  dit  : Notre  évêque  les  a.  Magnilien  dit  : Où  éstril , 
votre  évêque?  Aper  répondit  : Je  n’en  sqis  rien.  Magnilien 
dit  : Eh  bien , -vous  demeurerez  à la  garde  d’un  licteur 
(huissier),  jusqu’à  l’arrivée  du  proconsul  Anulin,  qui  doit 
prendre  connaissance  de  votre  affaire. 

* Le  jour  suivant , l’évêque  Félix  retourna  de  Carthage  à 
Thibare  : Magnilien  /en  ayant  Teu  avis,  lui  manda  de  venir 
le  trouver.  L’évêque  obéit,  et  se  rendit  chez  l’intendant. 
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Magnilien  dit  : Évêque  Félix,  renietle?-'inoi  entre  les  -mains 
tous  les.  livres  de  votre  religion  que  vous  avfez , et 1 même 
les  feuilles  volantes,  s’il  y en  a.  L’évêque.  Félix  répondit  i 
Jè  les  ai,  à la  vérité,  pipis  je -me  Vous. les  donnerai  pas. 
Magoilien  dit  : J’ài  un  ordre,  exprès  des  empereurs  de  voua 
les  demander,  et  vons*trouverez  bon  que  j’y  défère,  plutôt 
qu’li  vos  paroles;  donnez-moi  donc  ces  livres ,-{jue  je  les 
fasse  brûler.  Llév.êque  Félix  répondit  : Jje  consentirai  plu- 
tôt à être  brûlé  moi-même;  Dieu  me  défend  de  livrqr  ses 
Écritures,  et.vous  trouverez  bou  que-je  défère  plutôt^  ses 
ordres  qu’aux  vçtres.  Magoilien  dit  : Je  vous  .dis, 'encore 
une  fois-,  que  je  dois  avoir  plus  de  déférence  pour  ce-  que 
les  empereurs  mlordonnient, que  pour  ce  qu'ë  vous  médi- 
tés.- L’évêque  Félix  répondit .-i  Et  moi,  je  vous  répète  que 
les  ordres  de  Dieu  sont  préférables  Jt  ceux  des  hommes- 
Magnilien  dit  : Vous  -y  penserez.  . . - • . ‘ 

Au  bout  de  trois  jours,  l’intendant  se  fit  amener  l’évê- 
. quç  Félix,  et  lui  dit  : Eh  bien,  avez-vous. pensé  à ce  que 
je  vous  dis  l’autre  jour?  L’évêque  Félix  répondit  : Quand 
j’y  penserais  toute,  ma  vie,  je  ne  vous  dirais  pas  autre  chose 
que  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit,  ce  que  je  vous  <jis  encore, 
et  que  .je  suis  prêt  de. dire  en  présence  dû.  proconsul 'lui- 
même.-' Magoilien.  dit  : Vous  lé  direz  donc  ap  proconsul'  à 
qui  je  vais  vous  renvoyer.  Il  le  consigna  en  même  temps 
à Vincent  Ceisin,  décurion  de  Thibaré.  , . • . 

Il  partit  de  celte  ville  le  24  de  juin , pour  Cartilage,  où 
était  leproconeul.  Il  fut  d’abord  présenté  à son  lieutenant, 
qui  le  fit  metlçe  e,n  prison,  après  lui  avoir  fait  subir  l’irj- 
terrogatoifle.  Le  lèndemaiu  il  comparut  devant  le  pi'oeofi- 
sul  (Anulin).  qu’il  n’était  pas  encore  jour.  Pourquoi,  lui 
dit  ce  juge,  ne  Voulez-vous  pas  donner  des  livres  qui  vous 
sont  inutiles,,  dt  qui  sont  de  sf  peu  de  valeur?  Jè  ne  puis / 
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lies  donner,  répondit. l’évêque.  Le  proconsul  ôrdonria/qïdil 
gérait  mis  daùs  url  cachot,  hes  fers  aux  pieds  et  aux  mainS; 

H y passa  seize  jours  entiers.  Le  seizième  au  soir,  Anulin 
se  le  fit  amener  tout  efichanié.vet.lm  dit  encore  r Pourquoi 
nie  reniiez-vous  pas-ces  livres  qu’on  voas  demande? L’évé^  < 
que  répondit  : Je  ne  les  rendrai  poi Ai.  Anulin  renvoya,  Je 
7 dèjuilTet,  au -préfet  du  prétoire, .qui  était  alors  en  Afri- 
que. Le  préfet  iè  lit  charger  de  chaînes  encore  plus  pè-  * 
sautes,  et  après  4’avoir  retenu  neuf  jours  dans  ses  prisons, 
il. l'envoya  à Home,  aux  enTpofeurs.  On  embarqua  donc  , 
l’évêq  lie,,  attaché  à une  grosse  chaîne.  Le  trajet 'fut  de 
quatre  jours,  durant jesqnéls  il  demeura  sans  hoiro-et  sans 
mangçr,  couché  dans  le  fond  de  calé,  entre  les  pieds  des 
chevaux,  n’ayantlpoujr  lit  qire  la.  litière  qu’oirleqr  faisait. 

Le  vaisseau- prit  terre  en  Sicile,  au  portd’Agrigéntef),  où 
les  frères  le  -reçurent  avec  tout  l’honneur  dû  a sa  vertu  e„t 
à.s6n  caractère  : d’Agrigenle  il  fut  transféré  à Catane,  de 
Catafte  à Mefesine.  et  de  Messine  à Tormma,  où  on  le  rem-- 
barqua;  et  lé  navire,  après  avoir  traversé -le  détroit  de  Si- 
cile et  rasé  les  côtes  de  la  Lucanie,  le  laissa  à Rulo,  d’où 

, * l 

il  fut  coûduit  à Vénuze  (ville  de  la  Pouille).  Là,  uu. com- 
missaire envoyé  par  les  empereurs  lui  fit  ôter  ses  cbaîueâ,  v 
et  sur  le  refus  qu’il  fit  toujours  de  rendre  les  livres  sacrés, 

' * j 

il  fut  condamné  à mort,  cl  exécuté  le  50  août.  '•  . ‘- 
Comme  on  le  menait  au  supplice, la  luiîe  parut  comme 
toute' sanglante^  le  saisi  levant  les  yeux  au  ciel,  ditA  Sçi- 
gneur  Jésus,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  remettez  . 
mon  âme  en  liberté.  J’ai  demeuré  sur  (a  terre  cinquante- 
six  ans,  mats  j’eh -sors  avec  ma  première,  innocence  : -j’ai 
vécu  vierge,  et  je  meurs  vierge;  j’âi  gardé  les  préceptes 
■ 

’(*)  Çergente  ou  Gerganti,  » * * • 
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de  votre  Évangile,-  ejt  j’ai  appris  aux  atffrès  à les  garder  -?• 
comme  une  victime  eljojsie  dansée  troupeau , je. Laisse  la 
tête  sous  le-couteâu  qui  va  m’fiter  la,  vie.  ». 

• > - '?  * • ( Rltvàia.)  \ 

. v\:^  •••'  >v ■ . 

Nous  apprêpons  encoie,  -par  saint?  Augustin  ( loçp  cit .), 

que  beaucoup  de  Chrétiens . ambitieux  de  la  glojre  et  du 
bonheur  du  marlyfe.  n'attèndaienVpas  qu’oü  les  interro- 
geât,'mais  venaient  d’eux-mêmes  trouver  les  magistrats, 
déclarant  qu’ils  possédaient  des  Écritures,  tirais  qu’ils  ne 

• les  livreraient  pas.  . , .,•'*>  . *.  . * 

Mensurius,  évêque  de  Carthage,  blâma  la  conduite  Je 
ces  Chrétiens,  et  empêchait  qu’on  les  hoüofât  comme  mar- 
tyrs. Il  est  certain  qa’ (me 'telle  conduite,  qui  pouvait  pro- 
venir d’une  excès  de  zèle,  était  imprudente  èi  contràire’à 
ce  que  la  Providence  exige  de  chacun,  de  nous.  L’évêque 
Mensurius,  dans  une  lettre  » Second  de  Tigise, ‘primat de 
Numidie,  raconte  qu’il  avait  ^auvé  les ‘Écritures  et  avâiL 

• laissé  à leur  place,  dans  la  basiliqüe  qu’d  no  pi  me  des.A Trtifs-,  ' 

tous  les  mauvais  livres  et  écrits  des  hérétiques  qu’il  avait 
pu  assembler.  Les  persécuteurs  y . étant  allés  brûlèrent 
tous  ées  livres,.  les  prenant  pour  les  Écritures  que  possé- 
daient les  Catholiques.  Saint  Augustin , qui  rapporte  eô  - 
fait  ; ne  le  juge  pas.  Cet  acte  de  l’évêque  Mensurius  est 
répréhensible  en  ce  qu’il  dut  produire  du  scandale  parmi 
les  fidèles,  et  laisser  croire  .aux  persécuteurs  qu’ils*  avaient 
triomphé  de  l’évêque  de  Carthage.  On  doit  non  seulement 
éviter  de  faire  le  mal,  mais  encore  de  paraître  l’avoir  fait. 
Rien  ne  peut  excuçër  la  conduite  dê  l’évêque  ,*  si  efe  n’est 
peut-être  le  défaut  de  réflexion,,  la  légèreté  avec,  lesquels-1 
il. aura  agi.  . ' . , ' . * < '•  > ■ >«. 

. . Le  proconsul  Anulin  ayant  été  averti,  quelque  temps 
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après,  de  ce  qu’avait  fait  Mensuriùs,  Refusa  «Palier  chez 
lui,  comme  on  lui  eh  donnait  le' conseil,  pour  y prendre 
les  livres  saints*  Cette  conduite  prouve -que  certains  ma- 
gistrats comprenaient  tout  ce  qu’il  y avait  d’injuste  dans 
les  ordres  qu’ils  étaient  chargés  dé  fajre  exécuter. 

ÎVou&^ivons  vu  plus  haut’qu’Ànülin,  ne  voqtant,  pas  pren- 
dre sur  lui  de  juger  l’évêtjuè  de  TJiibare',.  l'avait  envoyé  auJ 
préfet  dh  prétoire  à Rome.  Saint  Optai  nous  donne  lien 
dq  pehser  que  ce  même  proconsul  appliqua,  avec  infini- 
ment de  modération»,  la  disposition  dè  l’édit  relative  à la 
' destruction  des  églisès.  Il  dit  (liv.  i , p.  39)  que  le  concÿe 

de  dCirlhe  se  tint  dans  une  maison  particulière , parce  què 
. ' » • • • 
les  églises,  n’avaient  pas  encore  été  rendues.  Antdin  s’é- 
tait donc  borné,  du  moins  pour  un  grand  nombre,  à les  - 
foire  fermer.  * 

. Plus  tard,  les  Donatistes  accusèrent  Félix,  évêque  d’Ap- 
tonge,  qui  ordonua  Céçilien , successeur  deMénsurius, 
d’avok  livré  Tes  saintes  Écritures.  Mais  Constantin  ayanf 
•chargé  Ëlien,  proconsul  d’Afrique,  d’examiner  l’affaire,  il 
resta  prouvé  que  Félix  était, complètement  innocent  de 
l’aecugatioh  portée  contre  lui.  ' ' ,t  “ . • ' ■ '• 

llansles  autres  provinces  de  l’Empire,  l’édit  dè  Dioclé- 
tien fut  exécuté  avec  uné.  grande  rigueur,  si  ce  n’est  dans  ' 
lqs  Gaules  où  Constance  fil  tout  son  possible  pour  én  ren* 
dre  l’application  peu  rigoureuse.  Dans  plusieurs,  villes  on 
abattit* des  églises;  mais,  dans  la  plupart,  il  se  contenta 
de  les  femfter».  ' - .;•'•••  • ' * ••  - 

A Rome  cet  édit  fut  cause  d’une  persécution  violente,- 

et , le  2 janvier,.  l’Église  fait  mémoire  {l’un  grand  nombre 
» . • * 
de  saints,  qui  so'uffrirçut  le  martyrè  pluMH  que  'de  livrer 

les  saintes  Écritures.  Cependant  on  eut  à déplorer. «les 

Chutes  : tous  ne  montrèrent  pas  cette  courageuse  fermé^é. 
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les  Donàlisles,  dans  la  grande  eotfCérence  qui  se  tint  à 
Carthagé  en  411,  montrèrent  des  actes  prouvant  que  cer- 
tains personnages  de  Rome , en^r’ autres  un  nommé  Stra- 
» ton  «et  un  nommé  Cassien,  avaient  livré  afex  persécuteurs 
, beaucoup  de  choses  qui  appartenaient  il  l’Église,  cela  sous 
le  pape  Mareellin  qui  gouvernait  -l’Église  dans  les  années 
503  et  504»  Les  Actes  des  saintes  Agape,  Quionie  et  Irène, 
donnés,  avec  raison  par  Raronius  ( Annales  in-anno  504, 
§ XL1H}  comme  parfaitement  authentiques,  nous  appren- 
nent avec  quelle  rigueur  l’édit  de  Dioclétien  fut  exécuté 
dans  ht  Macédoine.  Voici  ces  Aétes  textuellement  extraits 
des  archives  proconsulaîres,  sauf  l’introduction,  qde  nous 
ne  donnons  pas. 
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« Dulcétius  tenant  l’audiehce  (h  Thessalonique) ^rté-1 
mésins,  greffier,  dit  : Voici  une'inlormation  envoyée  par 
. le  stationnaire , et  faite  par  lui  contre  six  femmes  chré- 
tiennes qui  sont  ici  présentes,  et  un  homme  qui  est  avec- 
■elles.  Si  Votre  Grandeur  l'ordonne j’en  vais  fairé  la  lec- 
-ture.  Dulcétius  dit  : Nous*  orddnnons  que  leéture  soit  faite 
de  ladite  information • Le  greffier  lut  ce  qui  suit:  Le  pen- 
sionnaire Cassandre,&  Dulcétius,  gouverneur  de  la  tyacé-  . 
doine.  J’envoie  à Votre  Grandeur  six  femmes  chrétiennes, 

' v 

avec  un  homme,  lesquelles  oïit  refusé  de  manger  des 
viandes  imriiolées  aux  •'dieux  : elles  se  nomment,  Agape. 
f Quionie,  Irène,  Casie,  Philippe  et  Eutiquie;  et  l’homme 
qufest.  avec  elles,  Agathon Lo  gouverneur  l’interrom- 

pant, dit  : C’est  assez.  Puis  se  tournant  veis  -ces  femmes, 
il  leur  dit  : Misérables,  qnelle  fureur  et  quel  esprit  de  ré- 
volte vous  possèdent,  tous  autres  .ChTétiens?  Pourquoi  qe 
pas  obéir  apx  saintes  ordonnances  des  empereurs  et  .des 

Césars?. Puis  s’adressant  à Âgathqn,  il  lui  dit  : Quelle  rai- 

• * ' * -,  ' ‘ \ 
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son -avez -vous  eiie  de  ne  vouloir  point  toucher  au  vin  et 
aux  viandes  qu’on  offre  aux  dieux,  comme  tous  ceux  qui  *, 
sont ‘initiés  à leurs  mystères,  ont  coutume  de  faire?  Aga- 
-thon  lui  répondit  : La  raison,  o’est  que  je  suis  Chrétien.  . 
Dulcétius  se  tournant  ensuite  vers  les  feihmes,  dit  à Agapeï 
Et  vous,  qu’avez-vous  à dire?  4gape  répondit  : Moi,  je 
ci'oisau  Dieu  vivant,  et  je  .u’ai  point  voulu,  par  fine  mau- 
vaise action  , perdre  lé  fruit  de  toutes  les  bonnes  «pie  j’ai 
faites  jusqu’ici.  Alors  le  gouverneur  dit  : Et  Qiiiome.'qée 
me’direz-vous?  Je  vous  dirai  aussi,  répliqua  Quiouie,  que 
je  crois  au  Dieu  vivant,  et  .que  je  n’ai  eu  garde  de  fhirece 
qu’ordOrmait  l’édit.  Lé  gouverneur  faisant  approcher  Irène: 

Et  vous,  que  dites-Vous’à  ç?la?  d’où  vient  que  yotis  n’avez 
pas  voulu  obéir  aux  ordres  des  empereurs?  C’est  parce  que 
je  crains  Dien;  répartit  Irène.  Le  gouverneur  faisant  signé  i 
hCasie  de  répondre,  Casie  dit  : Pour  moi , é’est  que  je 
veux  sauver  mon  âme.  Le 'gouverneur  ajouta.:  Ne  voulez-, 
yous  pas  bien  participer  à nos  sacrifices?  Non,  assurément, 
reprit-elle.  Le  gouverneur  dit  : Pour.  Philippe,  elle  nous 
dira  quelque  chose  de  meilleur  que,  Te$.  autres.-  Philippe 
répondit  ; Je  ne  dirai  que  ce  que  les  autres  ont' dit.  Le  < 
gouverneur  lui  dit  i Et  quoi,  que  direz-vous?  Que  j’aime 
rtieux  mourir,  répartit  promptement  Philippe,  que  de  tou- 
cher le  moins  dû  -monde  à vos  sacrifices.  Le  gouvêrnetfr 
s’adressa  enfin -à  Eutiquie,  et  liti  dit  : Eutiquie,  Vous  se- 
, rez  plus  raisonnable  que  vos  compagnes.  Eutiquie  répon-  « 
dit  : Jê  n’alpas  d’autreâ,  sentiments  qu’ellés.  Le  gouver- 
ne ui>  J ui  dit  : Avez-vous  un  mari?  Mon  mari  est  mort', 
répoqdit- Eutiquie.  Y a-t-il  longtemps,  -continua  ïé-gouverr 
neuf?  Depuis  seph  mois , répliqua  Eutiquie.  De  qui  êtes- 
vous  dpnc  grosse,  dit  le  gouverneur?  0u  mari  que  Dieu 
m’avait  donné , reprit  modestement  Eutiquie , et  en  rou-  • 
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gtssànt  un  pey . Qtfyéz-moiv.ajoufa  le  gouverneur,  défai*'  ' 
tes-vous  de  ces' chimères-là,  et.suivez,,avec  toutes  les  per- 
sonnes de  bon  sens,  une  religion  bien  plus  conforme  à la 
raison  et  a la  nature,  Qu’èn  pensÊz-*yous?  ne  vonlèz-vous 
pas  obéir  à l’édit  impérial  ? Koo . seigneur,  répartit  Euti- 
quie,  je  suis  Chrétienne,  et  servante  ‘dju  Dièii  tout-puis*  ; 
saut;  je  ne  veux  obéir  qu’à  lui.  Alors  ie.gouverneur  d+t  \ 
Qu’on  mène  Euliquie-en  prison,  et  qu’on  en  ait  soin  jus- 
qu’à ce  qu’elle  soit  accouchée.  . ' 

,-M  gouyernèur  revint  ensuite  à Agape.  Eh  bien,  Agâpe, . 
lui  dit-il . quelle  résolution  avez-vous  prise?  N’eèt-ce  pas  , 
votre  intention  dç  faire '.ce-  que  nous  faisons  tous  tant  que 
nous  sommes,  qui  sommes  çntyjrement  dévoués,  aux  em- 
pereurs et  aux  Césars?  Agape rëpoudi^  ; Pour  moi,  je  ne 
suis  pas  d’âvis  de  nie  dévouer  au  démon.  Quionie,  dit  lé 
gouverneur,  sera  ‘sans  doute  plus  complaisante;  n’est-il 
pas  vrai,  ma  Hile?  Rien  ne  pourra  jamais  me  faire  xhan- 
ger  de  sentiments,  répartit  Quionie.  Le  gouverneur  : Dites- 
mpi  un  peu,  n'y  a-t-il  point  chez  vbus  de  ces  méchants 
livrés,  que  ces  impies  de  Chrétiens  appellent  les  saintes 
Écritures,  qui  sonl-écriles  sur  du- parchemin, , dont  les 
feuilles -sont  attachées  ensemble  ou  roulées  sur;du  bois? 
Quionie  répondit  : Nous  n’pn  avons  point,  seigneur;  on 
uqus  les  a ôtées  toutes,  par  l’ordre  des  empereurs-  Le  goü-. 
verneur  revenant  à la. charge  : Mais- qui  vous  a mis  , ieuf 
dit-il,  cette  fantaisie  dans,  la- tête?  Agape  répondit  : Le.  . 
Dieu  tout-puissaiit  a bien  voulu  nous  éclairer  de  ses  divi- 
nes lumières.  Je  vous  demande,  poursuivit  le  gouverneur, 
qqi  sont  ceux  qui  vous  ont;.en$eigné  ces  folies?’  Quionie 
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prit  la  parole,  etïdit:  Mà  compagne  vous  a déjà  répondu 
que  c’était  le  Dieu  tout-puissant  qui  nous  avait, fait  part 
de  ses  lumières  ; je  n’ai  pas  aâlre  cliçfae  à vous  répondre. 
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Dulcétius  dit,:.  Nulle  puissance  sur  là  terre  ni  dans  le  cièl 
ne  _péut  voris  dispenser  de  l’obéissance  que  vous  devez  à 
nos  très  putesants  et  très  excellents  princes;  les  empereurs  •» 
et  les  Césars,  Ainsi,  puisqu’après4ant  d’avertissements, 
tant  d’édits  publiés,  tant  de  menaces,  tant  de  délais  ac- 
cordés, vous  persévérez  toujours  aveé  une  opiniâtreté  cri-  . 
min  cl  le,  dans  lje-mépris  formel  de  leurs  ordonnances,  et  que 
voifs  vous  faites  glojre,  ap  contraire,  de  ce  nom  odieux  de  ’ 
Chrétiennes , et  qu’enûn,  après  avoir  été  interpellées  par 
Jes  stationnaires  et  les  principaux  officiers,  de  professer  la 
religion  de  l’Empire  -,  vous  n’avez  jajnais  voulu  y consen- 
tir, je  rie  puis  me  dispenser  de  vous  condamner  aux  peines 
portées  par  lesdites  ordonnances.  Alors  prenant  des  ta-- 
blettes,  il  y lut  la  sentence  qui  sait  : « Attendu  qu’Agape 
» et  Quioniè,  par  un  esprit  d’orgueil  et  de  désobéissance, 
s font  gloire  de  mépriser  les-  divines  ordonnances  des  in- 
i vit]  cibles  Augustes  et'  Césars,  nos  très  .religieux  sei- 
» gûeurs  et  maîtres,  et  que,  contre  leurs  défenses  expres- 
j>  ses , elles . font-  profession  de  la  secte  des  Chrétiens , 

» proscrite  et  condamnée  par  divers  édits,  comme  vaine, 

» téméraire,  impie;  et  comme  étant  en  exécration  à tous 
» les  gens  de  bien,  nous  condamnons  lesdites  Agape  et 
» Quionic  à la  ppinc  du  feu.  Et  à l’égard  d’Agathon,  de 
» Caisie',  de  Philippe -et  d’Irène,  pods.  ordonnons,  qu’ils 
> tiendrorit-prison.  jusqu’à  ce  qu’il  nous  plaise  de  travail- 
» 1er  à une  nçuvelle  instruction  de  leur  procès.  » 

Après  que  la  sentence  rendue  contre  ceS  deux  Saintes 
femmes  eut  été  exécutée;  Dulcétius  fit  venir  frêne  en, sa 
présence,  et  lui  parla  en  ces  termes  : Irène,  "votre  con- 
duite fait  pitié,  elle  n’a  pas  la  moindre  ombré  de  bon 
sens  et  pe  prudenee.  Car  enfin,  après  àyoir.  nié  d’avoir  en. 
dépôt  ce  grand  nombre  dp  livres#. d’écrits,  dé  feuilles  vo- 
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- toutes,  de  tabletieoet  dç  cahiers  appartenant  h ces  impies 
de  Chrétiens^  les  pins  méchants  hommes-qui  soient  sur  la 
terre,  et  qifon  vient  de  trouver  chez  vous,  vous  avez  été 
obligée  de  les  recon  n ai t re , • lots<|  u’ on  vous  les  a.  représen- 
tés. Ainsi  vous  voila  convaincue  de  mensonge , de  njali- 
vaise  foi,  et  de  désobéissance  aux  ordonnances  des  em- 
pereurs, et  par  conséquent  vous  avez  encouru  Ta  peine 
portée  par  œs  mônies  ordonnances.'  Mais  ce  qui  efet  de 
plus  étonnant,  ‘c’est  que  ni  fe  supplice  de  vqs  sœjirs,  ni 
la  crainte  d’une  lin  semblable  à la  leur,  no  vous  ont  point 
encore  ouvert  les  yeux , pour  vous  faire  voir  voire  impru- 
dence,et  le. danger  où  elle- vous  jelté.  Je  veu'x  bien  ton** 
-tefôis  vous  faire  grâce,  Irène vj’oublîerai  votre/ crime, 
pourvu  (et  e’est.-le  .moins  que  je  puisse  exiger  de  vousj, 
pourvu,  dis-je,  que  votts  vouliez  reconnaître  les  dieux. 
Répondez  maintenant';  êtes -vous  prêle  à faire  ce  qué  les 
-empereurs  et  les  Césars  ont  ordonné?  Etes-vous  disposée 
k manger  des  viandes  qui'* ont  été  immolées  aux  dieux?  à 
■ Jèiir  sacrifier?  Non , répondit 'Irène,  je  ne  suis  disposée  à 
rien  de  tout  cela;  et  si  vous  ne  m’en  croyez  pas,  j’en  jure 
par  ce  Dieu  jout-puissant  qui  a créé  le" ciel  etja  tprre,  la  ' 
mer  et-  lout  ce-  qu’ite  eontieuneht.  Je  ne  m’exposerai  pas, 

, par  complaisance  pour  vous,  à souffrir -toute  une  éternité, 
le  feu  qm  est  préparé  pour  ceux  qui  auront  renoncé  Jé- 
sus, le  Verbe  de  Dieu.  Dulcétius  lui  dit  : Avouez -mbi  la 


■vérité  qui  est  la  personne  qui  vous  à portée  à garder  jus- 
qu’ici avec  tant  de  soin  ét  un  si  grand  secret  ; ces  iné- 
. chants  livfes?  C’est  Dieu  .lui-même , -répondit  Irène  , qui 
nous  commande  de  l’aimer  jusqu’au  dernier  soupir  de 
notre  vie., Nous  étions  donc  résolues1  de' nous  laisser  brû- 
lér  toutes  vives,  plutôt  que  dé  livrer  ces  Écritures  et  de 
trahir  ainsi  les  intérêts  de  notre  Dieu.  Vous  aviez,  dit  le  - 
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gouverneur,  quelque  Ire  complice,  qu’il  faut  que  vous 
me  nommiez?  Hors  Dieu  seul,-  qui  voit  tout'el  qui  sait 
tout,  dit  Irène,  aucun  autre  n'eu  avait  connaissance;  nous 
n’avions  garde  de  conlier  .ce  secret  à qui  que  ce  fût  ‘ de 
crainte  qu’ou  ne  vint  à nous  déceler.  Mais,  dit  le  gouver- 
neur, où  vous  jîutes-vQus  cachées  l’année  dernière,  lors- 
qu’on commença  à publier  l'édit  de  nbsvlrès  piepx  eiùpc- 
reurs?Où  il  plutôt  Dieu,  répondit  Irène;  dans  les  monta- 
gnes, Dieu  le  .sait,  exposées  à louées  les  injures,  de  l'air'. 
Où  vous  retiriez-vous,  reprit  le  gouverneur?  Nous  n’avions 
poiût  d’autres  retraites,  répartit  Irène,  que  le  creux  des 
cochers-, • tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre.  Qui  vous 
nourrissait,,  continua  le.  gouverneur?  Dieu  en  prenait  le 
soin,  répliqua  Irèue,  lui  qui  nourrit  les  moindres  animaux. 
Votre  père,  poursuivit  le  gouverneur,  savait-il  tout  cela? 
II  n’en  savait  rien  t répondit  Irène;  .vous  pouvez  m’en 
croire.  Vos  voisins  du  moins  ne  l’ignoraient  pas , dit'Ie. 
gouxéraeur?  Vous  pouvez  les  interroger,  répondit  Irène, 
et  vops  informer  plus  parliçulfèraifcnt  de  toutes  les  cir- 
constances que  vous  désirez  savoir.  Mais,  .ajouta  le  gou^ 
venieur,  lorsque  vous  lûtes  de  retour  a la  ville,  lisiez-vous 
quelquefois  ces  sorles.de  livres,  et  y avait-il  quelqu'autre 
que  vous  qui  fût  présent  à cette  lecture?  Comme  nous  te- 
nions çes  livres;  reprit  Irène,  soigneusement  renfermés 
chez  abus-,  et  que  nous  n’osions  pas  les  transporter  ail- 
leurs, c’était  pour  nous  un  sujet  de  douleur  bien  sensible 
de,-ne  pouvoir  plus  vaquer  û celte  sainte  lecture.,  le  jour 
çt  la  nuit,  çouime  nous  avions,  acooulumé  de  d'aire  avant 
•la  publication  de  l'édit  .dont  vous  parlez.  Vos  sœurs,  dit 
alors  lç  gouverneur,  ont  été  punies  comme  elles  le  mçci- 

taient.  Pour.vous^  quoique  vous  ne  soyez  pas  moins  cri- 
* • . < * 
minelle  qu’elles,  et  que  vous  ayez. encouru  la  poiue  de 


mort  , pour  avoir  tenu  cachés  dans  votre  logis  ces  livres 
impies , je  prétends,  vous  punir  d’uçe  autre  manière;  je 
•vous  laisserai  la  vie,  mais,  vous  sefez  conduite  toute  nue, 
par  des^soldats  et' par.  Zozime,  l’exécuteur  de  liante  jus- 
tice, daps  up  lieu  de  débauche,  où  vous  demeurerez  jus- 
qu’à nouvel  ordre,  vivant  chaque  jour  du  pain  qu’on  vous 
portera  du  palais.  Et  je  veux' qu’il  y ait  toujours  là  quel- 
ques soldats  pour  vous,  empêcher  d’en  sortir.  Puisse 
tournant  vers-  le  bourreau  et  les  soldats,  il  ‘leur  dit':  Je. 
voiis  avertis-  que  si  je  viens  à savoir- que  vqus  -ayez  souf- 
fert que  cette  fille  sorte  seulement  une  heure  de  l’endroit 
ou  je  l’envoie , vous  me  le  paierez  de  votre  tête.  Qu’on 
m’apporte*  ces  livres  qu’on  a trouvés  dans,  sa  cassette. 

'Cependant  les  soldats  conduisirent  Irène  dans  un  lieu' 
de  prostitution  des  plus  -famehx  de  la  ville.  Mais  le  Dieu 
de  pureté  se  déclara  si  hautement' son  protecteur,  qu’il  né 
se  trouva  là  aucun,  même  des, plus  emportés,  qui  osât  ap- 
procher d’elle.,  ni  dire  en  -sa  présence,  la  moindre  parole 
déshonnête'.  Cela  obligea  le,  gouverneur,  à la  citer  une  se- 
conde fois  devant  son  tribunal-  Lorsqu’elle  y fut,  il  lui 
dit  : Persistez'vous  toujours  dans  cette  audace  téméraire' 
qui'vons  révolte  si  insolemment  contre  Jes  puissances  lê-.^ 
gilimes’Cq  que  vous  nommez  audace  et  révolte,  répondit 
Irène,  je  l’appelle  piété  et  religion,  et  je  vou§  déclare  que 
j’y  persiste.  Puisque  cela  est,  dit  le  gouverneur,  et  que  je 
trouve. toujours  en  vous  ce  même  esprit  dedésobéissance, 
je  vais  faire  ma  chargé.  Il  demanda  dû.  papier,', cl  il  écrivit 
çétte  sentence  : Irène  ayant  refusé  avec  opiniâtreté  d uDéir 
àl’édit  dqs  empereufSet  de  sacrifier  aux  dieux,  et  ayant  fait 
sà  déelaratiomqu’elle  persistei  toujours  à vouloir  vivre  et 
mourir  Chrétienne,  noos  ordonnons  Qu’elle  soit  -brûlée 
toute  viye,  einsi'quç  l’ont  été  ses.  doux  sœurs.  La  sentence 


fut  exéeaféeà  l’heure  même,  et  as  même  lieu  où  ses  deux 
soeurs  avaient  souffeçt  quelques  jours  auparavant.  Le  jour 
•des  calendes  d’avril,  soirs  le  neuvième  cousulat  detlioclé-- 
tien,  et  le  huitième  de  MaXjmien,  Augustes.  » , ■ 

Scrius  et  BaroiwjS.  ; 

Nous  trouvons  encore  qu’à  Thessalonique , sous  Un  juge- 
nommé  Faustin , saint  Agathopode,  diacfe,  et  saint  Théo- 
dule,  lecteur,  souffriront  le  martyre.  Leurs  Actes,  quoique 
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d’un  style  élevé  et  grave,  ne  nous  semblent  pas  parfaite-, 
ment  authentique^.  Agathopode  était  très  avancé  en  âge, 
Théodule  était  encofè  tout  jeune.  Malgré  cette  différence, 
ils, .étaient  unis  par  les  liens  d’une  vive  amitié.  Tous  deux, 
-par  la  ferveur  dedeqr  foi , par  la  pureté  de  leur  vie , étaient 
l’exemple  des  Chrétiens  de  Thessalonique.  Depuis  que  la 
persécution  avait  commencé  à sévir,  ils  passaient  tés  jours 
et  les  nuits  dans  l’église,  pelant  Dieu  de  mettre  uto  terme 
aux  malheurs  de  son  troupeau  et  de  ne  pas  permettre q«e 
l’iniquité  triomphât..  Ils  furent  arrêtés  et.  amenés;  devant 
le  jugé  Fâustin.  Ce  magistrat  crut  que  la  jeunesse  de  Théo- 
dule le  rendrait  accessible  soit  à Ur  crainte  sait  aux  .pro- 
messes. Ce  fut  h lui  qu’il  s’adressa  d’abord;  mais  la  dou- 
ceur ni  les  menaces  ne  purent  rien  obtenir.  IJ  envoya  le 
jeune  lecteur  en  prison.  Puis  s’adressant  à Agathopode, 
il  lui  dit  que  son  ami  s’était  laissé  vaincre.  Le  noble  vieil- 
lard sè  moqua  du  magistrat  et  de. son  meosônge.  Il  ne  vou- 
lut pas  même  s’arrêter  un  instant  au  doute. 

i De  Semblables  faits , semés  de  loin  en  loin  dans  l’his- 
toire des  sentiments  humains,  sont  une  consolation  pour 
ceux  qui  considèrent  combien  souvent  les.  amitiés  sont 
fausses  , las  promesses  trotnpêqses  et  les  courages débiles. 
C’est  un 'beau  spectacle , bien  deux  au  cœur,  que  çelui  de 


■Celte  amitié,  si  sûre  des  seniièaents-  de  Théodute , qu'elle 
•n’a  que  la  moquerie  -el  le  dédain  pour  celui  quiles  accuse  . 
d’avoif  failli.  Faustin  envoya  le  saint  diàcre  en  prison, 
comme  son'ami,  il- craignait  qdc  l’exemple  de  leur  Cons- 
tance n’affermît  le  courage  des  autres  Chrétiens.  Les -deux  1 
saints  furent  exposés , ' dans  la  prison , aux. sarcasmes , aux 
moqueries  ainsi  qu’aux  séductions  de  toutes,  sortes  de  la  ’ 
part  des  pa'ietls.  Lupsephius  Urbanus,  premier  magistrat 
de  la  ville,  vint  lui-même  engager  Théodute  à sacrifier*  , 
Ce  jeûne  homme  appartenait  k l’aine  des  premières  familleâ 
dè  Thessalonique.  Théodule  répondit,  avec  raison,  an 
juge,  que  s’il.. fallait  adorer  des.statues,  il  était  encore  plus 
juste  d’kdorer  les  ouvriers  qui  les  faisaient.  ’ \ ' 

Faustin  fit  mettre  ce' courageux  martyr  k la- question; 
mais  rien  ne  put  l’ébranler , ni  la  violence,  des  tourments, 
ni  l’exemple  de  quelques  Chrétiens  qui  eurent  le, malheur 
de  succomber,  et  qui  mangèrent  devant' lui  des  viandes 
offertes  en  sacrifice  aux  idoles..  Comme  Faustin  lui  de- 
mandait les  livrés  des  Écritures  : «Je  suis  prêt,  dit-if,  k 
vous  les  donner,  si  vous  me  les  demandez  pour  vous ins-  / 
truire  et  pour  vous  convertir  a.  nos  saihtes"croyahces,  » 
Après  d’autres  tourments  encofe , après-qu’oneut  cher- 
ché k*les  séduire  par  toutes  sortes  de  moyens,  les  deux 
saints  furent  amenés  k Faustin,  qui  , après  un  troisième 
interrogatoire,  les  .condamna  k èjre  jetés  k la  mer.  On  lés, 
conduisit  au,  large  dans  une  barque  et  on  les  jeta  dans  les 
flots.' On  leur  avait- attaché  des  pierres  ad  cou;  mais  les 
cordes  s’étant  rompues,  les  vagues  amenèrent  leurs  corps 
au  rivage  et  les  fidèles  les  ayant  recueillis , les  ensevelirent 
comme  ils  méritaient  de  l’être.  . ' /t  ' \ '• 

On  voit  par  ce  récit,  que  Faustin  dépassait  les  -pres- 
criptions du, premier  édit  de  Dioclétien?  mais  nous  avons. 
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pu  remarquer-que,  presquepartoul,  les  magistrats  faisaient 
de  même.  Bâtis -tous -les  cas  , la  Macédoine  dépendait  de* 
Galère,  et.Fausfm  savait  bien  que,  quelle  què  fût" la  ri- 
gueur qu’il  montrerait,  elle  ne  dépasserait  pas  la  perver- 
,-sité  des-  intentions  de  son  maître*  : • . • 

:Nous  pourrions  donner  ici  l'histoire  d'ungraûd  nombre 

d'autres  maints  qui  versèrent  letjr  s§mg  pouf  la  foi  j o.u  qui 

> % *■ 

flirent, seuleménl,emprisonnés  ou  tourmentés;  mais  nous 

nous  sommes  imposé  pour  règle  de  ne  donner  que  les  faits 

parfaitement  authentiques.  Passons  au  seèond  édit  de 

Dioclétien  ,-  et  voyons  quelles ’furept  ses  conséquences.  . 

Le  lecteur  a pu  s’apercevoir  que  pour  parler  des  effets 

du  premier  édit,. nous  avions  un  peu  quelquefois  anticipé 

sur  l’ordre  d.és  temps  ; ainsi,  par  rapport  h ce  qui  eutlieu 

en  Afrique,  à Thibarè ,. pâr  exemple,  mais  nous  avons 

•.Voulu  dire  avant,  de  passer  outre,  ce  qui  était  relatif  à 

l’exécution  du  premier  édit.  . • 

Le  premier  édit  de  Dioclétien , celui  du  24  février , ne 

suffisait  pas  à la  haine  de  Gqlère,  contre  -les  Chrétiens. 

G’était  du  sang  et  du  carnage  que  voulait  cette  bête  féroce. 

Ce  n’était  pas  assez  pour  lui  qu'.on  abattit  les  temples  que 

la  main  des  hommes  avait  élevés  au  Seigneur  , il  voulait 

qu’on  abattît  aussi  les  saints,  temples  vivants. du  Saint- 
* .*  * / 1 * 

Esprit.  Ce  n’était  pas: assez  qu’on  ;detruisît , qu’on  brûlât 

les  saintes  Écritures;  ‘il, •voulait  eu  effacer  la  trace. dans 

% . * 

le  cœur  même  des  fidèles.  Ainsi  que  nous  l’avons  dit 

" ' ■ - . y ' ■ . • . • • 

plus  haut,  ce»  qui. poussait  ce  prince  sauvage  et  brutal, 

*f  , * % * - 

.ce  n’était  pas  une  pensée. politique  ou  religieuse,  c’était' 
l’instinct- de  l’hyène  et  du  tigre,  une  soif  de  sang  qu’il 
était  dans  sa  nature  d’éprouver.  Nous  avons  raconté  par 
quels  moyens  inf&mes  il  avait  excité  contre  les  Chrétiens  la 
■eolère  du  timide  et  crédule  Dioclétien.  Déjà  les  Actés  des- 


saintes  Àgape , Quionie/  etc.' , nous  ofat  appris’  que  le’  pré-  - 
mièr  édit  avait  été  suivi  de  plusieurs  autres. 

Si  nous  en .ci^yôns  certains  Actes  ( Baluzius-  k H,; 

‘ p.  47  et  48.  —Èaronius  tinnalcs  ni  annô  501  § 18  et  49)-, 

Maximien  aurait,  lui  aussi,  ajouté  à langueur  du  premier 
édit  de  soà  collègue,  par  un  rescrit  particulier. 

Ces  Actes  racontent’ que.  Je  17  d’avril,  le  peéplc*  de  • • 

Rome  ayant  demandé  jusqu’à  dix  reprises,  durant  les  / • 

jeux , ^extinction  «les  Chrétiens,  Maximie»  convoqua  lé 
sénat  exprès. pour  cet  objet,  et  qu’il  Tùt  arrêté,  que  tous  * * - 
les  Chrétiens  qju’on  pourrait  trouver,  seraient  livrés  au' 
préfet  de  Rome  ou  J>ien  aux  magistrats  des  autres  villes , * • 

pour  être  contraints  à sacrifier.  Conformément.  & cet  ar-  ’ 

r^té  dti  sénat , Maximien  adressa , le  59  du  même. mois,  , 
au  gouverneur  de  Toscane , un  rescrit  dans  lequel  H lui 
enjoignait  de  contraindre  les  Chrétiens  h sacrifier,  et  de 
condamner  à divers  supplices  et  à la  confiscation  des  , . 
biens,  lotis  ceux  qui  refuseraient.  Nous  n’osons  pas  ac- 
corder à ce  fait  une  bien  grande  importance  : les  Actes 
qui  en  font  mention  né  nous  semblent,  pas  très  authen- 
tiques, et  d’Hn  autre  côté , le  fait,  lpi-même , ‘semble  en 
opposition  avec. le  récit  d’Eusèbe.  (Voyez  note  Ai) 

..  Quoique  Dioclétien  eût  associé  Maximien  k l’empire, -et 
que  d’un  commun  accord  ces  deux  empereurs  eussent  dé- 
légué uueparlie  de  leur  autorité*  aux  deux  Gésars,  Goas^ 
lance  et  Galère  , Dioclétien  n’en  conservait  pars  moins  unie 
suprématie  eéellc  dans  ce  qui  tenait  aux 'grandes  affaires^ 
dans  ce  qui  intéressait,  le  gouvernement  général  de TEm-  ’ * 

pii*.  Cette  place,  ce  rang  «uprême,  lui  obi  toujours  été 
gardés  par  les  historiens.  C’ést  pour-  cela  que , dans  les 
hautes  questions  qui  nous  occupent , nous  le  voyons  tou- 
jours au  premier  plan;  - > . t •••  * ' . . ’ • ’ 
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Lés  manœuvjres  de  Galère  avalent  donc  réussi  b pry- 
dui're  f effet  qu’il  désirait,  sur  i’.esprit  du  vieil  empereur. 
Dioclétien , -malgré. sa  timidité  et  les  hésitations  inhérentes 
à sa  pâture,  en  était  arrivé  à craindre  et,  consécutivement, 
à détester  les  Chrétiens.  . ' , • . . ’ % 

Le  premier  édit  qu’il  avait  lanc.é  contre  eux,  était  en 
çours  é’esécution  depuis  quelques  mois  seulement,  il  y 
avait  même  encore  des  provinces  de  l’empire  où  il  n’était 
pas  parvenu  ou  promulgué , que  d’autres  édits  plu&jsévères 
vinrent  «ggravef  la  situation  de  l’Église.,  ' * 

. Il  semble,  4’après  Eu,sèbe  (1.  8,  c.  6],  que  le  second 
édit  de  Dioclétien' fut 'porté  à l’occasion  des  troubles  q,ui 
survinrent  h Meliliaine  ou  Milltpine,  dans  la  Petite  Armé- 
nie, et  de  la  révolte  d’Eugène , dans  la  .Syrie.  Ces  événe- 
ments, purement  politiques,  furent  mis  sur  le  compte  des 
Chrétiens,  ainsi  que  l’avaft  été  rembrâsement  du  palais  de 
Nicomédre.  Nous  avons  vu  quelle  avait  été,  b Nicomédie, 
la  violence  de  la  persécution  après  cet  événement.  Cette 
pérséçulion  avaitélé  exercée  en  quelque  sorte  ab  ifato,  '' 
sans  qu’aucun  édit  spécial  eût  été  lancé  pour  ordonner  de 
mettre  à mort  les  Chrétiens.  Peut-être  une  simple  ordon- 
nance avait-elle  été  faite  pour  la  ville  de  Nicomédie.  Mais" 
bientôt  Dioclétien  pfomulgua  un  édit  qui  portait, ‘ en  subs- 
tance, que  tous-  les  prêtres  et  évêques  seraient  mis  en 
prison.  Un  autre  qui  suivit  de  très,  près  celui-ei ordon- 
nait que  tous  ceux  qui  consentiraient  b sacrifier,  seraient 
mis  eu  liberté,  mais  que  ceux  qui  refuseraient  de  le  faire , 
seraient  tourmentés  par  tous  les  Supplices  imaginables-  . 

■ Cet  éflit  dônna  à la  persécution  une  activité  nouvelle. 
De  toutes  parts , on  arrêta  les  ministres  du  Seigneur  pour 
les  obliger  b sacrifier  aux  idoles.  \ 

U y en  eut  un  grand  nombre  qui  succombèrent  et  qui 
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lâchèrent  pied  dès  la  première  attaque.  .Nous  regrettons 
vivement  qu’Eusèbç  ne  nous  .ait  pas  gardé  les  noms  de  ces  ‘ 
renégats.  L’histoire  doit  enregistrer  les  défaites  et  les  vic- 
toires , les  bontés  et  les  gloires.  Cet  écrivain  g manqué  à 
son  devoir  de  narrateur,  en  passant  sous.silence  la  déser- 
tion-ije  ces  soldats  timides  qui  quittèrent,  au  joupdu  dan-  <• 
ger,  le  poste  où  Dieu  les  avait  rnis.  Il  dit  formellement, 

' .dans  son  8"  liv. , ch;  S5,  (Jù’il  ne  vdut  «parler,  ni  de  ceux 
qui  ont  été  ébranlés  par  la  violence  de  la  persécution , ni 
de  Ceux  qui  ont  fait  naufrage  et  qui  se  sont  précipités, 
d’euxi-mêmes , dans  l’abîme  de  l’apostàsi.e»  » Probable-  ' 

• ment  qu’Eusèbè  n’osait  écrire  la  honte  lie  ' personne , 
jparce  qu’il  eût  été  obligé  d’écrire  la  sienne  a côté.  On 
sait  qu’au  sein  d’un  concile,  Potamon  , évêqtoe  d’Égypte,  * , 
qui  avait  été  emprisonné  avec  Eüsèbe  dans  cette  persécu- 
tion , et  qui  avait  eu  un  œil  crevé  par  lès  bourreaux , lui 
demanda  comment  il  avait  fait  pour  sortir  sain  et  sauf  des 
mains" des  persécuteprsi  On  sait  aussi,  que  cet  écrivain 
sôrtit  immédiatement  de Vasscmblée,  .èt  né  répondit  à 
l'interpellation  du  saint  compagnon  dè  ses1  chaînes,  qpe 
par  des  outrages  et  par  dès  violences,  ( Epipk.  Hœfesn  61 . 

S.  At^an.  j4pol.  p.  7;)  • ' *'  , , 

Qu’il  eût  été  plus  noble  èt  pliîS-  digne  'd’avouer  hum- 
blement une  faute , de  l’inscrire  soi-même  dansrson  his- 
toire ! C’eût  été  une  sorte  de, pénitence  publique , une  con- 
fession devant  la  postérité  toute  entière,  une  expiation  que  . 
les  siècles  eussent  admirée , et  que  Dieu,  sans  doute',  eût 
mise 'dans  la  balance  de  ses  miséricordes.  Mais  loin  delà, 
l’orgueil  d’Eûsèbe  jette  un  voile  sur  les  fautes  d’antre} , ' - 
pour  couvrir  la  sienne.  Le  repentir  eut  dû  parlera  son 
cœur,  tandis  que  sa, main  praçàit  cette  page  ; mais  on  n’y 
trouve  que  lés  traces  de  ce  caractère  -superbe  et  hautain 
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V ' , qu’il  monira  dans  le  concile,  à propos  du  /ait  que  Bous 
• venons  de  signaler.  Après  la  publication  "des  édits , beau* 

...•  - coup  d'évêques  furent  contraints  de  se  cacher;- les'juitres’  * - 

furent  pris  et  exposés  pour  la  foi  aux  mauvais  traitements 
t et  aux  outrages  des  païens*  < , . . • j,,, 

Eusèhc  dit  : qu’ils  « furent  contraints  de  se  cacher.hon- 
teusemeijt,  et  que  lés  outres  ayant  été  pris,  furent  expo- 
sés, aux  railleries  et  ayx  insultes  des  ennemis  des  Cfiré-  ' 
tiens.  » Alors,  ajôuté-t-il  le  mépris  a été  répandu  sur 
‘ \ nos  princos.  ir'Certes,.  voilà-  ùn  langage  bien  coupable  dans 

la  bouche  d’un  évêqu'e.  Quoi!. il  y a quelque,  chose  de  , 

■r  honteux  a 6ouflrir  pour  la  foi!  Quoi!  ç’est  un  ministre  du  • 
Seigneur  qui  (ht  que  le  mépris  est  descendu  sur  les  saints 
. • Confesseurs,  parce  qu’ils  ont  été -exposés  aux  railleries  et 

aux  outrages -de»  persécuteurs!  Plus  loin  y il  arrive  aux 
outrages  et  aux  injures.  «.  De  pasteurs  des- brebis  ràison- 
. > * nableodu  Christ,  qu’ils  avaient  mal  gouvernées,  la  justice 
divine  les  réduisit  a être  , comme  ils  en  étaient  dignes, 

' 1 les  gardiens  d'animaux  brutes,  les  gardieùs  des  Chameaux 
. et  des  pheVapx  de  l’empereur.  » -(Des  Mari*,  de  Palest.)' 

•'  ■ ‘ , Voilà  pourtant  où  l’orgueil  -fait  descendre.  Non,  Eusèbe, 
quelque  haute  qu’ait  élé  jamais  votre  positiô’n,  quelque 
. , grande  que  soit  devenue  la  favéurdu  prince  h votre  égard, 

'*/  . 'jamais  vous  n’ayez  été  *si  élevé , "si  noble  et  si, digne  des  . 

respCjCt(s  du  monde,  que  ces  gardiens  de- chameaux.  L’é-,, 

- ■ vêque  persécuté;,  réduit  à gagner  son  pain  à la  sueur  de 

son  front,  dans  la  profession  la  phis  infime,  est, plus' glo- 
‘ rieux  cent  fois  que  l’empereur  assis  sur  «on- trône,  que 
le  trioraphaleùr  qni  monte  «q.Qapitole.  Ab!  nojjs  nous 
expliquons  parfeitetnerit  la  chutp  d’Eysèbe  ,•  après  avoir  lu  . , . 
ees  pages,  malheureuses , échappées 'de' sa  plume.  Rien  , 
comme  l’orgueil,  ne  précipites  l'homme  dans  l'abîme  du 
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péché,,  rien  ne  lui  eAlève  aulant'les  sentiments  delà  ré; 

ritable  noblesse  et  de  la  véritable  dignité.  * . v * 
Bâronius  ( Annales  tn  anno  302,  §2),  dit  qu’Eusèbe 
ar  manqué  à sou  devoir  d’historien  , en  ne  racontant  pas 
aussi  bien  les  chutes  qui  affligèrent  l’Église , que  les  triom-, 
pbes  dont  elle  eut  à'se  réjouir.  . . • 

Si  l’Église  de  Dieu  eût  a déplorer  la  défection  d’un  grand 
nombre  des  soldats  de  Jésus-Christ,  la  èonstance  et  le 
cpurage  de  la  plus  grande,  partie  de  ses  enfants  loi  don- 
nèrent bien  des.  sujets  de  joiç  et  de  consolation.  Les  con- 
fesseurs et  les  martyrs  ne  manquèrent  pas  à cette  persé- 
cution. Un  nombre  considérable  d’évêques,  de  prêtres  ef 
de  simples  fidèles  endurèrent , avec  un.  grand  courage-,  les 
tourments  et  même  la  mprt.  ÎNous  avons  déjà  dit  plas 
liant,  p.  3,  en  citant  Eusèbe,  comment  la  férocité,  dgs 
païens,  comment  l’habile'lé  de$  bourreaux  se  montrèrent 
à l’égard  des  Chrétiens.  Les  édits  allumèrent  Ifle  toutes 
parts  la  persécution,  -fet  de  tontes,  parts  le  sang  des  mar- 
tyrs fertilisa, la;  champ  du  Seigneur.  ’ ; 

. Entre  le  second  et  le  trbisi.ème  édit  de  Dioclétien , vers 
le  mois  de  mai , saint  Tbéodote  et  divers  autres',  furent 
• martyrisés  à Aacyre,  et  leurs  Actes  écrits,  par  Nilus,  té- 
moin oculaire,  méritent  d’èlre -rapportes  ici  dans  leur 

•Aller.  ‘ , . • •'  • 

1 • • * * ■», 

' •• . ,»--v  ; - : - 

7 «Je  veux  laisser  à la  prospérité  des  marques  éternelles 
- de  ma  reconnaissance  envers  le  saint  martyr  Théddote,  en 
lui  laissant  le  récit  fidèle  des  glorieux  combats  dé  ce  gé- 
néreux athlète  de  Jésus-Christ.  Les  bons  offices  que  j’ai 
reçus  de  cet  ami , dont  la* mémoire  me  sera  toujours  infi- 
niment chère,  demanderaient  de  moi,  non  de  simples  pa-  • 
r'oles,  mais  quelque  chose  encore  de  plus  réel  et  de. pins 
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effectif;  quoiqu'à  dire  vrai,, ni  les  éffets,  quèlque  grands 
qu’ils  paraissent  ne  peuvent  ^honorer  autant  qu’il  lemé- 

rite ; ni. les  paroles,  quelque "brillanles  qu’ejles  soient,  le 
Jouer  autant  qu’il  en  est  digne.  Mais  enfin  si  je  ne  brûle  à 
son  tombeau  qu’un  peu  d’encens,  j’offre  du  moins  tout  ce 
que  j’ai,  à l’exemple  de  la  veuve  de  l’Évangile,  qui  ne  mit 
que  deux  deniers  dans  le  trésor'  du  temple.  Je  ferai  donc 
connaître  quelle  a été  l'innocence  de  sa  vié  et  la  gloire  de 
sa  mort  : je  décrirai  de  quelle  manière  il  sanctifia  une  pro- 
fession qui  n’est  pas  moins  dangereuse  qu’elle  est  peu  ho- 
norable (*):- en  un  mot,  je  le  conduirai  depuis  sa  jeunesse 
jusqu’au  jour  qu’il  reçut  la  couronné  du  martyré.  J’avoue 
toutefois  que  cette- entreprise  com menceh  m*  effrayer,  tant 
elle  me  parait  au-dessus  de  mes  forces.  Je  sens  bien  que 
je  n’ai  ni  assez  d’haleine,  ni  assez  de  vigueur,'  pour  four- 
nir cette  longue  carrière,  un  génie  peu  éclairé,  iiulle  po- 
litesse d Ihs  l’expression , iftèn  d’heureux  dans  le  tour  et 

dans  le  choix  des  mots,  des  connaissances  très  bornées, 

* • / * • • 

une  médiocre  érudition  : avee  si  peu  de  talents,  copament 
oser  traiter  un  sujet  si  relevé,  et  ne  dois-je  pas  appréhen- 
der d’obscurcir  la  victoire  de  mon  ami,  on  l’exposant  aux  "• 
yeux  des  lecteurs  avec  des  couleurs  si  sombres?  Un  ou- 

* . St  .• 

vricr  qui  ignore  la  finesse  de  son  art , ne  fait  que  gâter  la 

matière  qu’il  a entre  les  mains,  bien  loin  de  l’embellir. 

D'autre  parf,  on  pourra  me  dire  que  Théodote  ayant  mené 

une  .vie  commune  dans  le  mariage,  et  dans  un  exercice 

peu  noble,  et  qui  semble  exclure  la  piété  et  la  pratique 

des  vertus,  il  n’y  a rien  en  sa  personne  qui  puisse  attirer 

la  curiosité  ou  la  vénération.  Mais  je  répouds  à cela,  qûe 
■ » • 
la  fin  de  la  vie  de  ee  saint  homme  en  a couvert  le  com- 


était  cabàretler.  ' - 
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ttienceincnt  d’éclat  et  de  lumière,  et  qne  la  bassesse  de 
sa  condition  se- cache,  et  disparaît  heureusement  dans  la 
grandeu'r  de  sa  dernière  action.  Loin  donc  tout  scrupule, 
et  sans  plus  écouter,  ni  la  voix  timide  de  mon  incapacité, 
* ni  les  murmures  sourds  de  l’envie',  ni  les  fausses  raisons 
-des  sages  du  moiîdç,  je- rapporterai  nùment  et  av^ec  sim- 
plicité tout  cç  que  je  sais  de  là  vie  et  de  la  mort  de  l’il- 
lustre Théodote.*  Mais  jè  proteste  çn  même  temps  -que  je 
ne  rapporterai  rien  dont  je  n’aie  été  le  témoin  oculaire.. 

Il  se  prépara  longtemps  par  divers  actes  de  vertu,  au 
combat  qu’il  devait  soutenir  a la  fin  de  sa  vie.,  et  comme 
un  athlète  prudent  et  qui  veut  s’assurer  de  la  victoire,  il 
s’exerça  jdusteiirs  années  dans  d’autres  combats  qu’il  en- 
treprit contre  lui-même.  Il -commença  par  déclarer  la 
guerre  à (ouïes  setf  passions  , et  il  s’appliqua  avec  tant  de 
soin  et  de  persévérance  à los  dompter,  qu’il  s’en  rendit 
entièrement  le  maître.  Parpii  lés  vertus  qu’il  prit  pour  ses 
seconds  dans’  ces  combats,  la  tempérance  fut  celle  .qui' lui 
rendit  de  plus  grands  services.  J1  avait  pour  maxime,  que 
l’homme  Chrétien  doit  faire  tout  son  plaisir  d’affliger  son 
côrps^que  toute  sa  gloire  consiste  daïis  l’abaissement,  et 
qne  ses  richesses  ne  sont  autre  chose  qne  la  pauvreté 
soufferte  avec  une  grandeur  d’âme  et  une  généreuse  tran- 
quillité'. Fjj  effet , l’on  a souvent  vu  le  héros  se  jeter  sans 
crainte  au.  milieu  des  périls,  et  se  laisser  vaincre  par  le 
faux  brillant  d’unç  gloire  vaine  et  imaginaire;  le  philo- 
sophe, .céder  lâchement  à un  mouvement  de  crainte,  et 
l’homme  modéfé  sentir  en  un  instant -sa  vertu  s'affaiblir  à 
la  première  vue  d’un  plaisir  sensuel.  Il  n’y  a que  l’homme 
chrétien  à 'qui  toutes  les  passions  soient  assujélies.  Ainsi 
,Théodçte  employa  le  jeune  pour  combattre  la  volupté,  la 
tempérance  pour  se  défendre  des  attaques,  de  la  chair,  et 
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l'aumône  pour  ôter  aux  richesses  le:  pouvoir  de  lui  nuire. 
31ai$  nous  nous -étendrons  . un  peu  pins,  dans  la  suite,  sur 
toutes  ces  choses,  et  nous  ferons  voir  clairement  qn’ilest 
parvenu  à la  véritable  gloire  par  le  chemin  4e  V ignominie, 
à une  haute  fortune  par  la  pauvreté,  et  à l’immortalité, 
bienheureuse,  par  les  souffrances  et  la-  tuorU  11  retira  plu- 
sieurs pécheurs  de  leurs  désordres,  en  leur  donnant  des 
instructions. salutaires  pour  vivre  plus  chrétiennement.  Il 
en  guérit  d’autres  par  sa  seule  prière,  qûi  dans  un  corps 
sain  portaient  une  âme  attaquée  de  dangereuses  maladies. 
Enfin,  par  ses  puissantes- exhortations  il  amena  ’a  l’Église  , 
un  grand  nombre  de  Juifs  et  de  Gentils.  Son  métier  de  ca- 
hàrelter,  contre  l’ordinaire  de  celle  profession,  lui  four- 
nissait les  moyens  d’exercer  des  fonctions  tout  épisco- 
pales;-car  il  défendait  de  tout  son  pouvoir  ceux  à qui  l'on 
faisait  injustice;  il  prenait  soin  dos  malades;  il  témoignait 
aux  personne?  affligées,  Une  compassion  qui  adoucissait 
leûrs  peinçs;  en  uu  mot,  rempli  d’une  charité  abondante, 
il  ressentaities  maux  de  tous  ceux  qui  en  enduraient,  et 
'les  malheurs  des  autres  devenaient  ses  propres  malheurs. 
Dieu  autorisait  lui-même;  par  des  miracles;  -une  conduite 
si  charitable,  etqtli  étspt  plutôt  celle  .d'un  évêque  que  d’un 
simple  caharolieu.  Car,,  quelque  incurable  que  fût  un  mal, 
quelque  profonde  que.  fût  une  plaie,  dès  que  Jhéodote.y 
avait  porté  la  main  , la  plaie  se  refermait,  lé  mal  se  gué- 
rissait, qp  saiht  homme  ne  ses  servant  que  de  la  prière 
pour  faire  ces  cures  admirables,  ^lais  il  s’appliquait  parti- 
culièrement a traiter  les  maladies  de  l’âme les  plus  dé- 
bauchés devenaient  chastes,  en  l’entendant  parler  delà 
chasteté  ; les  gens  de  bonne  chère  et  plongés  dans  la  cra- 
pule, venaient  à aimer  la  sobriété,  quand  il  en  faisait  l’é,- 
loge,  et  les  avares  couraient  répandre  leur  or  et  leur  ar- 
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gent  dans  le  sein  des  pauvres,  dès,  qidikparlait  des  grands 
avantages  de  la  pauvreté  Volontaire.*  Combien  dé  saints 
sont  sortis  de  celte  ejtcellen te  éeolel,  > > • 

Durant  que  Théodote  formait  à. la  vertu  tant  de  .bons 
su  jet  s, -le  gouvernement  d’Aueyre  fut  donné  k un  certain 
Théôtecne.  C’était  un  homme  sans  mœurs,  sans  huma- 
nité,- sans  religion,  d’nq  naturel  inquiet,  emporté,  violent, 
malfaisant;  aimant  le  sang,  et  le  répandant  avec  unç  ex-  . 
trême  facilité.  Je  ne  saurais  enfin  donner  une  idée  plus 
juste  de  toutes  ses  mauvaises  qualités,  qu’en  disant,  que. 
son  mérite,  seul  lui  avait  obtenu  ce  poste.  Car  voyant  que  , 
1! empereur  (Maximien)  sê  disposait  à^’faire  une  guerre  san- 
glant» k.l^ÉgSse.  il  lui  péomit  de  détruire  entièrement  Je 
Christianisme  dans  Ancvre,  si  on  vou|ait  lui  en -confier  le 
gouvernement.  Cette  promesse,  qui  flattait  si  agréablement  . 
l’inclination  de  Maximien,  fit  avoir  sur-le-champ  a Théo- 
tecne  ce  qu’il  souhaitait  avec  tant  de  passion.  Dès  qrfqa 
sut,k  Aucyfo qu’ih approchait ,-  la  consternation  fut  géné-, 
raie  parmi  les  fidèles  ; toril  *désérta,' tout  s’enftiit  daos  les 
montagnes les  antres  et  les  creux  des  rochers.’ devinrent» 
halétés,  et  les  solitudes  se  peuplèrent  de  Chrétiens.  Il  pre- 
nait soin  lui-même  (le  semer  s tir.  son  passage  l’horreur  et  . 
la  crainte,  et  il  Envoyait  h Ancyre,’ d’heure  en  heure,  de  • 
funestes  Aièssàgérs,  qui  venaient  déclarer  de  sa  part  les  . 
desseins  impies  qu’il  avait-  formés  contre,  la  religion  • en 
sorte  qu’à  peine  le  premier  çf*  le  second  s’étaient-ils  ac- 
quittés de  leur  commission , qu’un  troisième  et  un  qua- 
trième, se  succédant  immédiatement  Fan  à l'antre  f arri- 
vaient pour  signifier  encore  ses  cruelles  intentions';  et  les 
dernière  enfin,  chargés  d’édils  et  d’ordonnances  plus  am- 
ples et  plus  précises,  publiaient  qu’on  eût  à démolir  in- 
cessamment toutes  les  églises;. que  les  prêtres  chrétiens 
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• fassent  conduits  (farts  les  temples  des  faux  dieux  pour  y 
renoncer  Jésus'-Christ , et  qu’en  -cas  de  refus  et  d’opposi- 

• lion,  les  biens  des  coupables  fussent  saisis  et  confisqués 
an  profit  cKi  prince,  et  qu’eux  et  leurs  enfants  fussent  mis 
aux  fers  en  attendant  l’arrivée  du  gouverneur.  Sans-doute, 
afin  que  les  incommodités  de  la  prison  et  là  pesanteur  de 
leurs  obaines  les  rendissent  plus  soumis  aux  volontés  de 

• l’empereur,  et  les  disposassent  à répondre  conformément 
au  désir  que  le  gouverneur  avait  de  les  séduire,  pour  s’ac- 
quitter de  ce  qu’il  avait  promis  à Maximien/  \ ^ 

Ces  avant-coureurs  du  tyran  remplirent  toute  l'Église 
de  confusion  et  d’éponvante.  Elle  était  comme  un  navire 
surpris  en  pleine  mer  par  uite  soudaine  tempête;  die  ne  • 
s’attendait  plus  qu’j»  sé  voir  abîmée  dans  les  flots  d’une 
cruelle  et  sanglante  peïséculion.  Cependant  ses  ennemis 
triomphaient-,  ils  passaient  les  jours  et  les  nuits  en  festins  , 
et  èn  réjouissances,  où  la  haine  qu’ils  nous  portent  leur 
.causant  une  espèce  d’ivresse  plus  forte  et  plus  dangereuse 
que  celle  du  via  dont- ils  remplissaient  leurs  coupes;  ils 
.s’abamlonhaieni  à tous  les  excès-  que  cets  deux  furieuses 
passions  peuvent  inspirer.  En  effet,  sortant  de  ces  bac* 
chanales,  ils  se  répandaient  dans  les  jogis  des  Chrétiens, 
où  ils  commettaient  miné  insolences,  renvèrsant,  rompant, 

• brisant  tout  ce  qui  se  présentait  à leurs  veux  étincelants 

> de  celle  double  , fureur,  sans  qu'on  osàf  s’y  opposer,  de  ' 
crainte  de  passer  pour  séditieux  et  pour  rebelles.  Les  ma- 
gistrats, bien  loin  d’apaiser  le  tumulte,  y donnaient  lieu 
eùx-mème^,  "et  semblaient  l’autoriser  par  leur  exemple.  - 

t#  Dès  que  les  édils  avaient  paru , on  avait  emprisonné  pàr 
leur  ordre  les  plus  considérables  d’entre  les  Chrétiens,  et 
la  populace  insolente  prenant  cette  procédure  tyrannique 
pour  une  permissiou  tacite  d’insulter  h tous  ceux  qui  fai- 
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saient  profession  <îu  Christianisme , nul  Chrétien  n’osait 

plus  se  montrer  en  public  ; l'impunité  augmentait  le  dé- 
sordre : on  forçait  les  maisons,  on*  les  pillait;  des  hom- 
mes perdus  de  débauches  arrachaient  tes  femmes  de  con- 
dition d’entre  les  bras  de  leurs  maris-,  les  jeunes  tilles 
étaient  enlevées  à leurs  mères , et  les  vierges  consacrées 
à Dieu  étaient  tirées  dè  leur  retraité  pour  être  exposées 
h l’impudicité  publique.  Les  amis  trahissaient  leurs  amis/ 
et  lés  livraient  à la  haine  d’un  peuple  furieux  ; la  religion 
était  outragée,  violée,  foulée  aux  pieds,  chargée  de  calom- 
nies et  d’affronts  i.en  un  mot»  l’Église  souffrait  des  maux, 
qu’on  a peine  k s’imaginer;  mais  qu’on  peut'encore  moins 
décrire.  Çeux  qui  croyaient  pouvoir-par  la  fuite  se  nfettre 
à l’abri  de  cette  horrible,  tempête,  ne  trouvaient  aucun  lieu 
de  sûreté \ tous  les  asiles  étaient  fermés  pour  eüx  : les  au? 
tels  étaient  abandonnés,  les  prêtres  dispersés  , les  biens 
des  fidèles  exposés  à l’avarice-,  k.  i’injustic.e,  à la  violence. 
On  les  voyait  errants  et  épars  dans  les  solitudes  : les  uns 

• se  coulaient  dans  lés  fentes  des  rochers,  les  autres  s’en- 
foncaient dans  un  bois -épais  et  touffu,  ceux-ci  grimpaient 

' sur  lé  sommet  des  montagnes,  ceux-là  se  cachaient  parmi 
les  halliers.  Mais  bientôt  la  faim  les  contraignait  d’aban- 
donner ces  funestes  retraites.1  Plusieurs  se  remirbnt  volon- 
tairement entre  les  mains  des  persécuteurs,  sur  l’espérance 
assez  incertaine  d’y  trouver  quelque  reste  d’humanité. 
D’autres  restèrent  dans  les  bois  et  dans  les  antres,  d’où 
sortant  à la  feyeur  de  la  nuit,  ils  cherchaient  quelques  ra- 
cines pour  soutenir  leur  vie  mourante.  Ceux  qui  souffri- 
rent le  plus,  furent  les  personnes  de. qualité, ^qui,  nour-î 
ries  délicatement  et. dans  l'abondance  de  toutes  choses», 
étaient  contraintes  de  vivre  d’herbes  sauvages,  et  de  éou- 

• cher  sw.  la  terre  mie  ou,  sur  des  feuilles  sèohes. 
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Cependani  le  Malheureux  martyr  Théodote  s'exposait 
lui  seul  à divers  périls  pour  secourir  ses  frères;  car  ce 
n’éiail  nullement  en  vue  de  devenir  riche,  qii’il -tenait  ca- 
baret; l’attente  d’un  gain  solide  n'eut  jamais  a’ucun  pou- 
voir sur  son  âme.-  11  avaitdes  vue»  bien  plus  élevées  : il 
pensait  a faire  de  son  logis  un  lieu  de -sûreté. poar  tousles 
gens  de  bien,  un  port  toujours  ouvèrt  .aiw  malheureux,  un 
asile  où  la  vertu  persécutée  put  être  .a  couvert  contre  les 
efforts  d’une  injuste  puissance.  Mais  ses  soins  n«  sè  bor- 
naient-pas  là.  L’étendûe  de  sa  charité  les  lui  faisait  porter 
partout  où  il  y avait  des  misérables.  H visitait  les  prison- 
niers, il  les  consolait,  il  les  secourait  dans  leurs  besoins; 
il  recevait  chez  lui  ceux  qu’une  fuite  salutaire  avait  déro- 
bés, il  la  fureur  des  tyrans;  et  non  content  d’assister  les 
; vivants,  de  veiller  à leur  conservation,  de  leur  pro.eurer 
du  repos,  de  la  consolation  et  de  la  joie,  sa  charité  infati- 
gable s’étendait  jusqu’aux,  morts.  11  recueillait  leurs  cen- 
dres , il  couvrait  leifrs  corps  de  terre , il  rassemblait  leurs 
membres  séparés  par  la  violence  des  tourments  ; il  les  sau- 
vait souvent  de  cette  triste  destinée,  qui  les  faisait  la  proie 
des  corbeaux  ou  la  curée  des  chiens.  Les  peines  rigou- 
reuses dônlon  punissait  ceux  qu’on, surprenait  eu  rendant 
ce  pieux  office,  ne  pouvaient  le  détourner  de  le  rendre  aux 
martyrs  qjqe  sa  curieuse  compassion  avait  découverts.  Qui 
aurait  jamais  cru  rencontrer  tant  de  vertu,  de  religion*  de 
grandeur  d’âme,  dans  un  cabaret?  Cabaret  illustre,  consa- 
' cré  à la  prière  et  non  a la  débauche , lieu  digne  de  la  vé- 
1 nération  dos  fidèles»  sanctuaire  de  la  piété,  que  celui  qui 
vous  a si  heureusement  fait  changer  de  nature,  et  qui  vous 
a rendu  saint,  de  profane  qne  vous  étiez  auparavant,  est 
digne  de  nos  louanges  et  de  la  gloire  dont  il  jouit mainte- 
nant! Cet  homme  admirable  s’était  fait  tout  à tous,  suivant 
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té  cohsfeil  de  l’autre.  Tantôt  il  était  médecin , et  il  four- 
nissait aux  panvres  malades  tonies  socles  de  médicaments; 
tantôt  il  prenait  soin  des  convalescents,  leur  procurant 
quelque,  nourriture  agréable,  qui  leur  fit  oublier  le  mau- 
vais goftt  des  remèdes.  H donnait  du  pain- et  du  vin  à ceux 
qui , pressés  de  fa  faim , avaient  recours  à fui  ; il  assistait 
dè  ses  conseils  toujours  sûrs,  toujours  salutaires,  tés  per- 
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sonnes  qui  en  avaient- besoin  pour  leur' conduite  r il  ani- 
mait au  martyre,  par  de  véhémentes  exhortations , ceux 
qu’on  conduisait  aux  supplices;  il -les  rassurait,  il  les  sou- 
tenait, -il  tés  enconYageait-h  mourir  ponr  Jésus-Christ  ; eu 
sorte  qu’on  peut  l’appelé*  le  père-,  1e  directeur,  te  maître 
de  tons  les  martyrs  de  ce  lemps-lk.  - 

L’impie  T-liéotecne  avait  fait  une  ordonnancé  par  la- 
quelle tout  ce  qui  s’exposait  en  vente,  le  pain  Me  vin,  tes 
fruits,  en  un  mol,  tout  ce  qui  sert  à la  nourriture  de 

x . . " 1 

l’homme,  devait  être  offert  aux  idoles,  avant  qae  personne 
en  pflt  acheter,  afin  qiie  tes  Chrétiens  ne  pussent  faire  h 
Dieu  les  oblations  ordinaires, ‘toutes  des  denrées. étant 
sonillées  par  cette  abominable  cérémonie.  Pour  tenir  la 
main  h celte  ordonnance,  le  gouverneur  avait  commis  des' 
prêtres  des  faux  dieux,  qui  prenaient  un  grand  soin  qu’cite 
fit  exécutée.  fK>elle  devait  être  la  peine  où  se  trouvaient 
lés  Chrétiens,- qui  ne  pouvaient  plus  faire  d’offrandes?  Le 
saint  martyr  Théèdote  letf  en  tira  : 1e  zèle  qu’il  avait  pour 
sa  religion  et  pour  la -gloire  du  Seigneur,  lui  fit  trouver 
aussitôt  un  remède  à ce  mal;  il  revendait  aux ‘Chrétiens, 
pour  tes  oblations,  ce  qu'il  avait  lui-même  auparavant 
acheté  d’eu,x,  et  dont  il  était  sûr.  Ainsi  l’on  vit,  durant 
ce»  temps  fâcheux , un  cabaret  être  aux  Chrétiens  ce  que 
i’arche  de  Noé  fut.  an  temps  du  déluge,  à ceux  que  Dieu 
voulut  sauver;  car,  eomme  alqrs  les  eaux  couvrant  toute 
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la  face  de  la  terre , tous  les  hommes  périrent , hors  ceu* 

» * 

qui  étaient  renfermés  dans  l’arche;  deméme  pendant  que 
ce  déluge  de  maux  inondait  l’église  d’Aneyre.  ancun  fidèle 
.n’échappa  à la'  rage  du  tyran,  que  ceux  qui  se  réfugièrent 
dans  le  logis  de  Tbéodote.  Ce  fut  pour  lors  qn’bne  taverne 
devint  une  église,  un  hospice,  une  maison  d'oraison',  la 
demeure  de  la  charité,  la  dépositaire  de  la  religion. 

On  arrêta  en  ce  temps-là  un  nommé  Victor,  pour  qui 
Théodote  avait  une  grande  considération.  Des  prêtres  de 
Diane  l’accusèrènt  d’avoir  parlé  peu  respectueusement  du 
grand  Apollon  ; d’avoir  dit,  enlr’autres  éhoses,  quece  dien 
avait  violé  sa  sœur  Diane/  devant  l’autel  du  temple  de 
* Délos,  et  que  les  Grecs  devaient  rougir  de  honte  d’adorer 
une  serçililable  divinité,  qui  avait  commis  un  crime  que 
les  hommes  n’oserafenl  commettre.  Celte  accusation  alar- 
ma les  amis  de  Victor,  qui  la  plupart  étaient  païens.  Ils 
lui  représentèrent  le  danger  où  il  s’étail  précipité  par  son 
imprudence;  qu’il  n’y  avait  qu’un  moyen  pour  sortir  de 
ce  mauvais  pas,  c’était  d’obéir  sans  réserve  au  gouver- 
neur, qui  ne  manquerait  pas , pour  s’assurer  de  la  sincé- 
rité île  son  retour,  d’exiger  de  lui  une  soumission  entière 
aux  édits.  Vous  pouvez,  lui  disaient-ils,  obtenir  en  un 
moment  les  bonnes  grâces  de  quatre  empereurs,  et  sans 
qu’il  vous  en  coûte  antre-chose  qu’un  simple  désaveu  de 
votre  superstition.  La  fortune  vous  tend  les  bras,  mon 
cher  Victor-,  elle  vous  présente  des  honneurs,  des  riches- 
ses, la  faveur  des  maitres  du  monde;  serez- vous  assez  en- 
,’nenii  de  vous-même  pour  refuser  des  offres  si  avantageu- 
ses? Mars,  d’un  autre  côté,*  sh vous  persistez  dans  vorre 
entêtement;  comptez  que  vous  êtes  perdu  sans  ressource; 

4 

il  vous  faudra  expirer  dans  les  tourments;  votre  famille 
sera  déshonorée,  ruinée,  accablée  sous  voire  crime  ; quel 
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regret  pour  vous  d’en  .être  la  cause?  Vos  biens  seront  con- 
fisqués, votre  nom  rendu  infime  ; vous-même  n’aurez  pour 
tombeau  que  le  ventre  Iles  chiens.  Avez-*voiis  l’âme  assez 
forte,  pour  soutenir  seulement  lapensée  de  tant  de  mal- 
heurs? • • ' _ 

*'  Tbéodote,  averti  du  péril  que.courait'son  .amj,  par  ces 
pernicieux  conséils,  fit  en. sorte  de  lui  parler;  ayant  pour 
Cela  gagné  de  geôlier,  qui  l’introduisit  la  nuit  dans  la  cham- 
bre où  on  le  gardait.  Th.éodple  trayaillâ  d’abord'  'a  détruire  . 
tons  ces  faux  raisonnements  dont  on’  s’était , servi  potir 
l’-ébranler.  De  grâce,  lui  disait-il  ,•  mon  cher  Victor, fermez  • . 
l’oreille  à ces  discours, empoisonnés,  que  desjtotomes  dé- - 
voqés  au  démon  ont  lâché  défaire  couler  dans  votre.cœur. 

Quoi,  voulez- volts  nous  abandonner,  p’our  Ie&snivre?  Quelé 
' # # » * . 
charmes  si  grands  ont-ils  pour  Vous] attirer  dans  leur  parti?'  ‘ 

Que  vous  offrènt-ils  de  si  engageant?  Quoi , ’préférez-votis 
une  vie  voiuptueuse.pt  toute  eharnelle,  à la  vie  toute  Spi- 
rituelle et  toute  céleste  que  vbus  avez  menée  jusqu’ici?  La 
religion  qu’ils  vous  préposent  est-elle  plus  sainte  que  la 
nôtre,  et  pensez-vous  trouver  plus  de  pureté  dans  leur 
■ morale,  que”  dans  celle  que  nous  suivons?  Non,  Victor,  . 
non,  et  vous  avez  trop'.d’esprit  pour  ne  pas  vous  aperce- 
voir, de  l’avantage  que.  la  loi  chrétienne  a sur  cette  supers- 
tition monstrueuse  qu’on  veut  tous  fhire  embrasser.  Dé- 
fiez-vous de^  promesses  que  vous  font  les  impies;,  plus 
BléS  sont  flatteuses  et  agréables,  plus  elles  sont  vaines  et 
frivoles,  et  plus  le  venin  qu’elles  couvrent  est  subtil 'et 
mortel.  Ce  fut  ainsi  que  le  malheureux  Judas  se  laissa  sé-  J • 
dpire  par  les  Juifs.  Que  lui  servit,  d’avoir  reçu  les  trente.  ’ . 
pièces  d’argent  qu’ils  lui1,  donnèrent  pour  leur  livrer, son 
maître?  il  n’en  profita  pas,  èt  vous  savez  que~cet  argent 
fat  employé  à acheter  un  champ  pour  la  sépulture  des 
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étrangers.  Que  lui  reMa-t-il  donc  du  prix  de  son  infâme 
trahison?' lo  cordeau  avec  lequel  il  s’étrangla,.  Crojez-mei^ 
les  vrais  biens  ne  sont  pas  en  la  disposition  des  méchants  : 
ils  peuvent  bien  les  promettre,  mais  il  n’est  pas  en  leur 
pouvoir  de  les  donner.  Dieu  seul  S’en  est  réservé  le  do- 
maine, et  il  n’en  accorde  la  jouissance  qu’a  ceux  qui  l’a-  • -, 
dorent  et  qui  l’aiment.  Ce  fut  par.  ces  sages  et  pressantes 
ren&onlranèes  que  Théodole  tâcha  de  remettre ‘l’esprit  de  . 

Victor,  et  fie  le  raffermir  contre  les  dangereüses  secousses 
que  lui  avaient  données  ses  faux  amis.  11  parut  touché  : en 
effet,  il  endura  d’al>ord  avec- beaucoup *de  constance  les 
tourments  qu’on  lui  lit  souffrir,  cl  il  s’attira  l’admiration  . . 

de  ceux  qui  en  furent  témoius;  mais  comme  il  touchait 
presque  au  bout  de  la  carrière;  où  Jésus-Christ  l’attendait 
'podr  le  couronner,  il  se  laissa  lâchement  arracher  la  vic- 
toire; il  demanda' quartier,  et  il  l’obtint  : lés  bourreaui 
cessèrent  de  le  frapper;  ou  le  reconduisit  en  prison,  où  il 
mourut  quelques  jours  après,  des  plaies  qu’il  avait  reçues, 
nous  laissant  dans  l’incertitude  de  son  salut. 

Reprenons  la  suite  de  la  vie  de  notre  saint  martyr,  et  - 
pàrloris  d’une  avfenlure  assez  surprenante,  qni  lui  arriva  ■ , ' • 
vers  ce  temps-là.  H y a un  bourg  à cinq  milles  d’Ancyre, 
nommé • Malus. "Théodote  vint  proclie  dè  ce  lieu,  par  une 
disposition  particulière  de  la  Providence,  dans  le  moment 
qu’on  avait  jeté,  dans  la  rivière  d’Halis  (*),  une  partie  du 
corps  de  saint  Valens  ,,  martyr,  qui  après' avoir  été  lôué- 
mènté  fort  longtemps,  avait  enfin  été  porté  tout  couvert 
de  sang  sur  un  bûcher,  où  il  avait  consommé  son  sacri- 
fice.-Théodote  fut  asséz  heureux  pour  recueillir  ce  pré- 

'•  ' V : ; - - MP  * V.  , ' - . 

(*)  Rivière  do  l'Asie-mineure,  <|«i  après  avoir  passe  par  pliuicars  villes  de 
la  Galalie  et  de.  la  Paphlagonie,  entre  dans ‘le  golfe  d;Aiuy_sc.  Val.  Flqç . I.  5* 

.irgon.  et  Ov'ld.  I.  4,  de  Fonto,  Éleg-  io. 
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cieux.  dépôt,  que  la  rivière  avait  poussé  sur -ses  bords,  et 

que  Dieu  lui  confiait.  Ce  saisi  homme,  chargé  de  ceé  ri- 
' * # • v ‘ . > 
ches  dépouilles. .an  lieu- d’entrer  dans  le  bourg,  s’arrêta  urt 

«t  * • ' • • r • 

peu  au-dessous,  etü  se  retira  dans  une  caverne,  d’pu  sort 
un  des  bras  d’Halm,  ët  qui  est  distante  du  bourg 'd’envi- 
ron  deux  cent  cinquante  pas.  Il  y rencontra  quelques  per- 
sonnes'de  sa  pounaissawce,  que  la  même  Providence  y 
avait  cmidniles.C’élait  des  Chrétiens  qui  depuis  peu  étaient 
sortis  de  prison  par  son  moyen,  à foree  d’argent  et  de  re-  - 
comniandatious,  cet  homme  charitable  au-delà  de  ce-qu’on 

N V 

peut.limaginer,  ayant,  pour  les  racheter,  fourni  dii  sien 
une  somme  considérable.  Dès  qu’ils  l’eurent  aperçu , ils  1 
allèrent  a lui , pleins  de  joie  de  l’avoir  rencontré.  Ils  ne 
pouvaient  se  lasser  de  lui  témoigner  leur  reconnaissance*  ' 
ils  le  regardaient  comme  un  libérateur*  Et  en 'effet,  tan*- 
dis  que  les  plus  procires  parents  de  ces  personnes  travail- 
laient à les  perdre  en  les  livrant  ânx  persécuteurs',,  et  en 

les  accusant ‘d’-avoir- renversé  un  autel  de  Diane,  Tliéodote 
« , > ■ 
avait  travaillé  à les  sauver,  ayant  employé  pour  pète,  son 

crédit*  son  bien,  sa  peine,  et  exposé  sa  vie.  Lè  saiut,.de  • 

son  côté,  ne  ressentit  pas  moins  de  joie  de  trouver  là  celte 

troupe  Üe  Confesseurs;  il  les  retint  à -manger  .avec  lui, 

afin-  qu’ils  pussent  ensuite,  plus  gaiment  continuer  leur 

voyage*  ' ' v ‘ ; ‘ • ' < - 

Il  les  fit  tous  asseoir  sur  l’herbe , et  il  faut  avouer  qtiè 

l’endroit  était  toul-à-fait  propre  à leur  faire  oublier  leurs' 

travaux  passés.  Un  gazon  frais  et  mollet  leur  présentait 

un  lit  délicieux  pour  se  délasser  dé  la  fatigue  du  Chemin, 

et  ufie  source  qui  sortait  à quelques  pas  (de  là  du  pied  d’un 

. rocher,  et  qui,  par  une  roule  couronnée' dé  fleurs,  venait? 

se  rendre  auprès  d’eux,  leur  offrait  une  eau  claire  et  purfe 

pour  les  désaltérer1:  des  arbres  frurtièrs  mêlés  d’arbres 
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sauvages,  leur  fournissaient  de  l’ombre  et  désfruits,  et 
une  bande  de  savants-rossignols,  que  des  cjgalesrelevaieilt 
de  temps  en  temps,  y formaient  .un  oobeert  qui  n’inspirait 
h l’âme  que  des  pensées  pleines  d’amour  et  de  reconnais- 
sance pour  le  Créateur  de  tant  d’agréables  choses,  et  n’y 
faisaient  naître  que  des  mouvements  innoçents  et  permis. 
Théodole  engagea  quelques-uns  de  la- compagnie  d’aller 
jusqu’au  bourg,  pobr  prier  de  sa  part  le  prêtre  qui  en 
avait,  soin,  de  venir  le  trouver,  et  l’inviter  en  même  temps 
au  repas  champêtre  qu’ils  allaient  faire.  II  avait  cette  cou- 
tume  de  ne  se  mettre  jamais  à table , qu’un  prêtre  n’eût 
'fait  la  bénédiction  des  viandes.  Il  souhaitait,  outre  cela, 
de.  la  recevoir  de  sa  main  „ avant  que  de  poursuivre  sa 
roule.  Ceux  qui  étaient  allés  au  bourg,  rencontrèrent  le 
prêtre,  comine  il  sortait  de  l’église,  après  l’office  de  seste. 

11  vint  à eux,  et  les  trouva  fort  embarrassés  à se  défendre 

• ' %.  § . * ».  y V W 

des  chiens  qui  les  avaient  attaqués.  Après, avoir  chassé’ces 
animaux,  'qui  violaient  én  quelque  manière  les  devoirs  de 
l'hospitalité  envers  ces  étrangers,  il  les  salua,  et  ayant  su  's 
-d’eqx*  qu’ils  .étaient  Chrétiens , il  les  pria  civilement  de 
venif  se  reposer  à sort  logis.  Pois  les  regardant  tisement 
et  les  parcourant  ensuite  des  yeux, 'il  s’écria  tout  à coup  : 

O!  Fropton,  car  c’est, ainsi  qp’il  se  nommait.  Fronton, 
voilà  l’accomplissement  de  ton  songe."  Oui , continua-t-il 
eû.  s’adressant  à ces  étrangers,  j’ai  vu  cette  nuit  pn  songe 
deux  hommes  tels  que  je  vous  vois;  ils  avaient  votre  air, 
votre  taille,  vos  traits.  Ils  m’ont  dit  qu’ils  avaient  trouvé 
un  trésor,  et  qu’ils  me  l’apportaient  : puisque  je  ne  puis 
plus  douter  que, vous  ne  soyez  ceux  que  mon  songe  m’a 
fait  voir,  souffrez  quç  je  vous  demande  ce  trésor  que  vous  • 
devez  me  remettre  entre  les  mains.  • / » 

Les  deux  députés  de  Théodole  se  mirent  .à  sourire,  et  . 
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dirent  an  prêtre  : Il  est  vrai  que  nous  avons  trouvé'  un 
trésor  ; c’est  l’admirable  Théodole  : Si  vous  voulez  le  vpir', 
il  ne  tiendra  qu'à  vous;  mais,  mon  père,  fâites-noùs  la 
grâce  de  dons  enseigner  le  prêtre  de  ce  bourg.  Vous  ,1e 
Voyez%  Jeur  dit-il,  mes  chers  frères;  c’est  moi  qui  le  suis. 

- Mais  je  coînmenQe  % être  dans  Pimpalience  dë  voir  cet 
excellent  homme  dont  vous  venez  de  me  parler;  allons r 
conduièez-moi  oùil  est;  fl  faut  qu’il  me  fasse’ l’honneur 
d’être  mou  hôte  pour  cette  nuit  ; je  me  reproche  déjà  de 
laisser  si  longtemps  sous  des  arbres,  à la-  campagne  ,«un 
. homme  de  eê.  mérite.-  • - 

• Jl.se.mil  aussitôt  en  ehemïn,  et  sous  la  condufre  de  ses* 
deux  guides , il  arriva  aii  fieu  où  était  Théodole  avec  iè 
reste  de  sa  éompag»iq.s  Fronton  et  lui  s’embrassèrent  avec 
de  grandes  démonstrations  d’estime  et  de  tendresse;  lé 
prêtre  faisait  au  saint  toutes  les  instances  possibles  pour 
l’ôDgager  k venir  chez  lui,  avec  tous  ceux -qui  étaient-là.; 
mais  le  saint  s’en  excusait,  sùr.  Ce  que  ses  affaires  l’obli- 
geaient k retourner  promptement  à Ancyre.  C’est  là,  mônv 
père,  lui  disait-il-,  qu’uïie  glorieuse  carrière  est  ouverte 
aux  Chrétien»:  pour  moi,  qui  n’ose  me  mettre  ap  rang  de 
çes  généreux  athlètes  qui  combattent  pour' Jésus-Christ 
jusqu’au  dernier  soupir,  je  dois  du  moins  être  a la  bar- 
rière, pour  .applaudir  k' leur  victoire.  Cepeiülant  cette 
pieuse  troupe  ayant  pris.un  léger  repas  que  Théodole  avait 
fait  servir  sur  14ierbe,  dont  le  vert  naissant  était  relevé 
parles  nuances  diverses  que  formait  le  divers  coloris  des 
fleurs, :1e  saint  homme  dit  en  souriant  k Fronton  : Ah! 
que  ce  lieu 'Solitaire  me 'paraît  propre  à bâtir  une  chapelle 
pour  y mettre  des  reliques  de  martyrs  : qu’en  pensez-vous, ' 
mon- père?  Je  suis  de  votre  sentiment,  répondit.le  prêtre, 
faites  ën  sorte  d’én  recouvrer,  et  reposez-vous  surmot-dur 


soiu  de  bâtir  la  chapelle  : mais  il  faut  commencer  par  avoir 
des  reliques  avaut  que  d’enlrepretidre  l'ouvrage.  C’est  ; 
mou  affaira,  répliqua  Théodote,  ou  plutôt' «elle  de  Dieu  : 
que  la  Chapelle  soil  prèle  seulement,,  el  nous  ne  manque- 
rons pas  de  reliques  : certain  mouvement,  secret  pie  tait 
vous  parler  ainsi;  ne  perdez  point  de  temps,  préparez  le 
lieu,  laites  travailler- incessamment h IViditice,  car  avant 
qu'il  soil  peu,  vous  aurez  des  reliques  pour  y mettre.  Ch 
disant  cela,  il  lira  de  son  doigt  un  anneau,  et  le  donnant 
au  prêtre  : Je  prends  Dieu  à léinoia,  lui  dit-il , de  la  pro- 
messe que  je  vous  fais  aujourd’hui  de  vous  fournir  des  reli- 
ques dans  peu  de  temps,  el  cétauueau  vous  servira  d’un  gage 
assuré  de  ma  parole.  Alors,  après  avoir  ditadieu  au  prêtre , 
il  reprit  le  chemin  d’Ancyre,  où  il, arriva  sur  le  seic;  maisily 
trouva- toutes  choses  dans  une  effroyable  confusion. 

Il  y avait  ep  celte  villerlà  sept  vierges,  qui  s’étant  con-;' 
sacrées  h Dieu  dès  leurs  premières  années-,  avaient  fait  un 
grand  progrès  en  toutes  sortes  de  vertus,. ayant  toujours 
gardé  inviolablement  là  lidélité  qu’elles  avaient  jurée  à.- 
leur  divin  époux , et  conservé  avec  un  soin  extrême  leur 
corps  dans  une  pureté  qui  les  rendait  en  quelque  sorte 
dignes  d’être  les  épouses  d’un  Dieu.  Le  tyran  les  lit  arrê- 
tée; mais  ayant  employé  inutilement  les  tourments  poul- 
ies obliger  à renôneer  au  Christianisme , daus  la  colère  où 
le  mit  la  généreuse  résistance  de  ces  tilles,  il  les  abandonna 

aux  emportements  d’une  jeunesse  débauchée.  Leur  âge 
4 > ' % 
avancé  et  leur  visage  qui  n'élail  plus  que  le  tombeau  de 

leur  beauté  passée,  semblaient  devoir  les  mettre  à l’abri 

de  la  brtilalilé  de  ces  jeuues  geris  : mais  soil  qu’ils  se 

lissent,  un  plaisir  bizarre  de  violer  sept  vierges  chrétien uesr 

soit-qu’ils  crussent  par-là  déshonorer  l’Eglige  et  insulter 

même  à Jésus-Christ,  soit  enfin  qu’ils  voulussent  faire 
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leur  coqr  au  gouverneur;  quoi  qu’il  eu  doit,  iis  se  dispo- 
saient à leur  faire  violence,  lorsqu’une  des  sept , nommée 

Técuse,  que  le  pins  effronté  de  la 'troupe  avait  conduite 
dans  un  cabinet,  se  jeta  toute  en  pleurs  aux  pieds  de  oet- 
impudent,  et  les  tenant  embrassés . ellè  s’edorçail  de  lui 
faire  changer  dç  résolution  : Mon  fds , lui  disait-elle , . 
tpi’allez-vous  faire,  et‘  quel  cruel  repentir  vous  préparez- 
vous?  quelle  satisfaction  ésp«re»*voii9  tirer  de  l’aelioil  hon- 
teuse où  vous  vous  portez  avec  taut  de  fureur?  Ouvrèz  les 
yeux.,  et>arrèlez-les,  si  vous  le  pouvez , sur  ces  cor[>s  dé- 
cbarnés,  que  la  vieillesse  a.llélris  , que  les  austérités  ont 
désscchés,  que  les  maladies  consument  et  commencent  h 
réduire  en  pourriture;  les  croyez-vous  encore  propres  a 
l’usage  dç  la  volupté?  Ces  yeux  éteints , cette  chair  a demi- 
morte,  ces  rides  pleines  de  crusse,  que  soixante  et  dix 
années  ont  creusées  sur  mou  iront,  ce  visage  qui  reprend  la 
nature  eula  couleur  de  la  terre  dont  il  a été  formé;  tout 
cela, peut-il  exciter ‘en  vous  quelque  désir  ? Voudriez- vous 
vous  souiller  avec  un  corps  destiné  à,  être  dans,  peu  la 
nourriture  des  chiens  et  des  vautours?  .Ah  ! qqittez  des 
pensées  si  indignes  de  vous  r Jésus-Christ  vous  en  conjure 
par  ma  bouche,  il  vous  le  demande  couuqe  une  grâce,  it 
l’attend  de  vous  : si  vous  la  lui  accordez , vous  pouvez  à 

t i • • • • * “*  . ' 

votre  tçur, attendre  tout  de  sa  reconnaissance.  Eusuile  dé- 
chirant le  voile  qui  lui  couvrait  la  tète , et  lui  montrant 

ses  cheveux  blancs  : Mou  hls,  couüuuait-clle,  ayez  pitié 

• . , 

de  ma  vieillesse  ;-ce  serait,  vous  demander  trop , peut-être, 
que  de  vous  demander  pour  elle  quelque  respect.  Mais  si 
vous  avez  une  mère  à qui  l'âge  ait  blanchi  les  cheveux, 
qu’elle  devienne  auprès  de  vous  notre  avocate , qu’aie 
plaide  notre  cause  dans  votre  cœur.  Puisse  le  juste  ciel 
vous  combler  de  ses  bénédictions,  et  écouter  faxorable- 


\ 
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ment  Igs.vôeux  ardents  que -mes  compagnes  et  moi 'loi 
adressons  toutes  ensemble  pour  vous,  et  pour  ces  aimables 
jeunes  gens  qui  sont  •avec  vous.  Un  discours  sfc  touchant 
eut’ son  effet;  il  éteignit  tout  le  feu  impur  et  grossier  que 
- cette  folle  jeonesse'avail  d'abord  fait  paraître.  Ges  jeunes 
libertins,  devenus  tout  à coup  des  homiges  raisonnable» 
et  susceptibles  de  sentiments  de-  cômpassion  ; mêlèrent 
leurs  larmes  avec  celles  de  ces  sept 'vierges,  et  se  reti-' 

rèrenl  en  détestant  l'inhumanité  de  Tbéotecne. 1 

, » »,  * ** 

Cet  homme  apprit  avec  chagrin  r que  ces  sairftes  filles  ' 
avaient  été  préservéès  dé  la  honte  où  il  les  avait  brutale- 
ment exposées  , et  qu’elles  n’avaient  trouvé  que  du  respect 
et  de  la  raison , où  l’emportement  et  l’instinct  seul  ré- 
gnaient auparavant.  Toutefois  il  ne  voulut  pas  qu’on  les 
remît  à une  seconde  éfjreûte;  il  .tse  contenta  d’ordonnei' 
qu’elles  fussent, initiées  aux  mystères  de  Diane  et  de  Mi-* 
nerve,  et  qu’elles  en  fussent  faites  prêtresses.  La  princi- 
pale fonction  de  cette  dignité  consistait  h aller  tons  les  ans  /' 
en  (in  certain  jour,  lavér  én  cérémonie’  dans  le  lac  pro- 
chain , lés  simulacres  de  ces  déesses.  Or , comme  le  joiir 
solennel  était  arrivé , l’on  chargea  sur  des  chariots  lés 
images  de  la  grande  Diane  ét  de  la  sage  Minerve,  pogr les 
conduire  au  bord  du  lac  ; mais  on  y fit' monter  en,mêihe 
temps  les  nouVeïlés  prêtresses;  pour  les  purifier  aussi.  Lès 
sept  Vierges  paraissaient  donc  tout  debout  auprès”  (fe's 
idoles , elles  étaient  nues  ; et  exposées  en  cet  état  à la  vue 
et  aux  risées  d’un  peuple  insolent.  Des  joueurs  de  flûtes 
douces  et  de  haüt-bois  précédaient  les  Charriots  ,•  ht  deu$ 
chœurs  dé  Ménades  {*)  marchaient  aux  deux  côtés  : leurs  * 
cheveux  étaient  éparfe,  tout  en  désordre , àdemMiéfisséSj. 


(*)  Femmes  qni  célébraient  les  orgies  én  fêtes  de  Baccbns. 
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elles  avaient  le  ihyrse  (*_)  à la  main , et  pleines  $n  dieu  (**^  . 
qui  les  possédait,  ellés  faisaient  cent  postures  extrava- 
gantes, chantaient,  criaient,  hurlaient  à la  manière  des 
bacchantes.  Qu’on  s’imagine  l’effet  que  produisait  cette  . , 
confusion  de  voix,  d’instruments,  d’acclamations , de 
huées,  le  hurlement  des  Menades,  le  son  aigre  des  cym- 
bales, le  bruit  des  tambours,,  le  battement  des  mains,  le 
choc  de  tant  de  personnes  qui  s’entre-poussaient,  les  cris  ' 

■ de  ceux  qui  tombaient,  et  qu’on  foulait  aux  pieds  ; en  un 
mot,  celle  .effroyable  multitude,  qui  grossissait  à tous 
moments  par  la  ridicule  et  barbare  curiosité  de  voir  les 
vierges  chrétiennes  qui , dans  le  déplorable  étal  où  elles 
se  trouvaient,  étaient  bien  plus  propres  a exciter  dè  la 
compassion  et  de  l’horreur,  qu’une  vaine  et  sotte  joie,  . 
dont  il  n’y' a qu’une  vile  populace  qui  soit  capable.  Aussi  . • - * 
les  honnêtes  gens  qui  se  trouvaient  parmi  les  spectateurs, 
ne  pouvaient,  quoique  païens,  approuver  une  chose  si 
contraire  auxf bonnes  mœurs  et  à l’honnêteté  publique. 

Les  uns  plaignaient  la  vieillesse  infortunée  de  ces' vierges; 
les  autres  admiraient  leur  constance;  plusieurs  louaient 
leur  modestie  : tous  les  voyant  couvertes  de  plaies,  leur 
donnaient  des  larmes,  en  présence  même  du  détestable  * 
Théotecne,  qui  suivait  les  charriots',  et  fermait  avec  ses 
gardes  cette  procôssiop  impie.  •.  . • . 

, Ce* fut  cet  affreux  spectacle  qui  frappa  les'yeux  deThéo- 
dote,  lorsqu’il  rentra  dans  Ancyre.  H n’était  pas  sans  in* 
quiétude  pour  ces  saintes  filles  ; il  appréhendait  la  laiblessé 
du  Sexe;  il  craignaïËque  quelqu’une  ne  vînt  à perdre  cou- 
rage dans  cet  abîme  de  misères  et  de  confusion  où  elles 
se  trouvaient.  (I  eut  recours  a Dieu , et  il  le  priait  avec 

- . \ . ^ ' > * 

(*)j7n  hâtQn  ènvirôfbjé  de  feuilles  (ïe  vigne.  * * y * 

(**)  Bacchus*  ou  plutôt  du  dé»on.  * . . .o  * - *•)* 
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larmes , (le  fortifier  ses  servantes  dans  un  combat  si  dan- 
gereux. Il  s’était,  retiré  ponr  cela  dans  une  petite  maison 
proche  une  chapelle  de  martyrs  : ce  logis  appartenait  h un 
pauvre  homme,  nommé  Téocarès.  Théodote  demeurait 
prosterné  en  la  présence  de  Dieu  avec  le  jeûné  Théodote, 
son  parent,  Polycrone , neveu  dé  Técnse,  et  quelques 
antres  Chrétiens  qui  l’avaient  accofnpagné.  Ils  avaient  de- 
meuré eu  oraison  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’à  midi, 
lorsque  la  femme  de  Téocarès  vint  leur  dire  que  les  vierges  • 
avaient  été  jetées  datts  le  lac.  À celte  nouvelle,  tesaint  se 
relevant  de  terre  et  se  tenant  sur  les  genoux,  tourna  ses 
yeûx  baignés  de  larmes  vers  le  ciel, 'et  pprrni  les  divers 
mouvements  de  joie,  d’amour  et  de  reconnaissance  qu’il 
■ressentait,  il  dit  : Je  vous  rends  grâces.;  Seigneur,  de  ce 
que  vous  n’avez  pas  rejeté  la  prière  de  votre  serviteur,  ni 
méprisé  s'es  larmes  et  ses  soupirs.  Puis  s’informant  plus 
particulièrement  de  la  femme  de  Xéoearès , comment  la 
chose  s’était  passée,  il  apprit  d’elle,  que Tliéotecne ayant 
fait  de  nouveaux  efforts  pour  gagner  Téeuse  et  ses  com- 
pagnes, il  n’aVait  pu  rien  Obtenir  ; que  les  anciennes  prê- 
tresses de  Diane  et  de  Minerve  s’étant  avancées  pour 
•mettre  la  robe  blanche  et  la  couronne;  qui  sont  les  mar- 
ques de  lèur  dignité,  en  avaient  été  reponssées  avec  in- 
jures; qu’entiu  le  gouverneur  confus  et  plein  de  rage, 
ayant  commandé  qu’on  leur  attachât  à chafcune  nne  pierre 
au  coi^„  on  les  avait  conduites  dans  un  esquif,  oè  le  tac 
est  le  plus  profond,  et  que  là  on  les  avait  neyées.  Que 
cet  endroit,  au  reste,  pouvait  être  éloigné  du  rivage  d’en- 
.'viron  deux  arperrs. 

Théodote , après  avoir  ouï  ce  fecit , demeura  là  jusqu’au 
soir,  délibérant  avec  Polycrone  cl  les  antres  Chrétiens, 
sur  les  moyens  de  retirer  Ie$  corps  de  l’eau.  Au  coucher 
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du  soleil,  un  jeune  homme , qu'on  avâit  envoyé  aux  ati»^ 
rapporta  que  le  gouVernfeur  avait?  mis  des  gardés  anx,  ettc 

virous  du  lac,  pour  empêcher  les  Cbrétiens*de  venir  , se4- 
lou  leur  coutume,  durant  la  nuit,  enlever  ces  corps.  Cela 
affligea  le  saint  homme  : il  lui  paraissait' presque  impos- 
sible de  venir  à bout  de  son  dessein  , tant  h caase  de  ses 
soldats  qui  défendaient  les  approches  dti  lac , qu’à  cause 
de  l’exirème  difficulté  qu’il  y aurait  à tirer  ces  pierres  du 
feud  de  l’eau.  La  nuit  étant  venue  avant  qu’on  eût  pris 

aucune  résolution,  il  sortit  seul,  et  voulant  entrer  kjme 

/ 

chapelle  voisine,' qu’en  nommait  les  Patriarches , il  trouva 
que  la  porte  en  avait  été  bouchée  par  les  infidèles  ; il  ne 
put  donc  faire  autre  chose  que  de  se  mettre  à genoux  au- 
près du  bassin  de  pierre  qui  en  est  à l’entrée,  on  il  de- 
meura quelque  temps  en  oraison.  De  là  il  alla  à une  autre 
chapelle  appelée  les  Pères , et  la  trouvant  fermée  de  même 
que  la  première,  il  se  contenta  de  faire  aussi  sa  prière 
devant  le  vestibule.  Compté  il  était  là , il  entendit  derrière 
lui  un  fort  grand  bruit,  ce  (pii  l’obligea  à se  retirer  assez  vite 
chez  Téocarès.  H était  fatigué  de  tant  de  mouvements  qu’il 
s’était  donnés;  il  se  jeta  sur  un  petit  lit,  où  il  s'endormi*. 
Durant. son  sommeil,  la  bienheureuse Técuse  lui  apparut: 
Eh  quoi,  mon  fils  Tbéodote,  lui  dit-elle,  vous  dorme* 
saus  penser  à nous , et  sans  vous  mellrê  en  peine  si  yiohs 
sommes  privées  de  la  sépulture.  Avez-vous  si  tôt  oublié  les 
soins  quej'ai  pris  d’élever  votre  jeunesse,  et  de  vous  conduire 
dans  le  ehemia  de  h)  vertu?  Vous  aviez  pour  moi  de  si 
grands  égards  lorsque  j’étais  au  inonde  ; vous  me  respec- 
ter, vous  m'aimiez  comme  votre  mère.  La  mort , je  le  vojs 
bien , en  m’ôtant  de  devant  vos  yeux  , m’a  encore  effacée 
de  votre  souvenir;  et  ne  savez-vous  pas  qu’un  liis  doit 
rendre  à sa  uière  les  derniers  devoirs?  Ne  souffrez  pas» 
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mon  cher  Théedote,  que  nos  corps  soient  mangés  des 
poissons;  vous,  n’ayez  point  de  le  tops  à pérdre,.ear  il  faut 
vous  préparer -à  combattre  à votre  tour,  dans  deux  jours. 
Levez- vous  donc,  allez  au  lac;  mais  gardez-vous  d’un 
traltfe.  En  disant,  cela  elle  disparut.  - *.■■•■■■ 

Alors  Tbéodote  s’étant  éveillé,  raconta  à ceux  qui 
étaient  présents , le  songe  qu’il.avqiteu;  ils  s’offrirent  tous 
à le  suivre.  Le  reste  de  la  nuit  se  passa  à implorer  le  se- 
cours du  ciel , pour  obtenir  un  heureux  succès.  Dès  que 
le  jour  parut,  on  envoya  ce 'même  jeune  homme,  pour 
reconnaître  l’état  des  choses  : on  avait  quelque  pensée  que 
Tes  gardes  pourraient  bien  s’être,  retirés,  à causé  que  ce 
jour-là  oh  célébrait  la  fête  de  Diane.  Glicérius , c’était  le 
nom  du  jeune  homme,  partit  avec  Téocarès,  et  trois 
heures  après,  tous  deux  revinrent,  et  firent  rapport  que 
les  soldats  n’avaient  point  quit lé-leur  poste.  Ainsi  il  fallut 
laisser  encore  passer  ce  jour- là.  sans  rien  faire. 

• Si  têt  que  la  nuit  commença  à paraître;  ils  sortirent 
tous  à jeun  , et  gardant  un  profond  silence  ils  prirent  là 
•chemin  du  lac.  Ils  avaient  fait  provision  dé  faux  bien. tran- 
chantes, pour  couper  les  câbles  qui  retenaient  au  fond  dé 
l’eau  les  corps  qu’ils  voulaient  enlever.  11  faisait  une  de 
ces  nuits  obscures,  où'le  ciel  sans  lune-el  sans  étoiles-, 
semble  être  voilé  d’un  crêpa.-  Lorsqu’ils  furent  arrivés  -à 
fendroifoù  l’on, porte  les  edrps  des  criminels  qu’on  a 
exécutés , qui  se-  trouvait  suc  leur  route>  ils  se  sentirent 
tout  d’un  coup  saisis  d’une  certaine ‘horreur  qui  leur  fit 
dresser  les  cheveux.  Personne,  après  le  soleil  couché i. 
Poserait  entrer  dans  ce  funeste  lien;  plusieurs  cadavres 
pendent  tout  autour,  attachés  à des  chevrons;  au-dessous 
sont  des  pieux  plantés  dans  la  terre,  où  l’on  à fiché  autant 
de  têtes  -:  - d’au  très  bêtes  mêlées  confusément  avec  des  bras 
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et  des  jambes  noircies  par  le  feu  , sont  éparses  ça  él  là  : 

rien  n’est  plus  capable  de  causer  Teffrcfi.  Tbéodote  et  sa 
troupe,  comme  nous  avons  dit , n’fen  furent  pas exempts  , 
et  tme  voix  qu’ils  eniendirent  dans  ce  moment , qui  disait  : 
Tbéodote,  îf’ayez  point  peur,  ne  fît  que  l’augmenter  da- 
vantage.  Ils  firent  le  signe  de  la  croix  (*) , s’armant  de  ce 
signe  sacré  contre  les  puissances  des  ténèbres,  Mâis  en 

* Ni  i 

même  temps  une  croix  toute  éclatante  de  lumière  parut 
dans  le  ciel,  vers  l’orient,  et  cliasSa  par  cette  agréable  et 
soudaine  apparition , la  crainte  qui  s’était  emparée  de  Ipur 
cœur.  Ils  se  jetèrent  promptement  à terre , et  adorèrent 
du  côté  que  celte  croix  'miraculeuse  se  montrait  à eux.  ' • 

Encouragés  par  cette  vision  , ils  poursuivirent  letir  che- 
min, avec  une  ferme  espérance  que  leur  entreprise  aurait 
une  peureuse  issue.  Cependant  l’obscurité  était  si  grande; 
qu’ils  ne  se  voyaient  pas  l’un  l’aufre.  La  pluie  qui  tom- 
bait, rendait  le  terrain  si  glissant,  qu’ils  tombaient  à * 
chaque  pas;  le  travail  et  la  lassitude  croissaient;  à peine 
popvaient-ils  se.  soutenir.  Ils  eurent  encore  recoufs  à la 
prière,  et  ils  furent  exaucés.  Un  flambeau  parut,  et;  leur 
montrait  leur  route;  une  main  invisible  Iç  portail  devant 
eux.  Dans  le  même  instant,  deux  vieillards  vénérables, 
dont  les  cheveux  , la  barbe  et  l'habit  étaient  blancs  comme  , 
de  la  neige,  se  présentèrent  à eûx,  et  adressant  la  parole 
à Tbéodote,  ils  lui  dirent  rMon  frère,  Notne-Seigneur  Jé-  : 
sus-Cbrïst  a fait  écrire  votre  nom  parmi  ceux  des  Martyrs  ; 
c’est  le  prix  qu’il  donne  à volre-Toi , et  surtout  à ce  soin 
charitable  que  vous  prenez  de  leurs  reliques.  Il  nous  en- 
voie éxprès  pour  vous  en  donner  avis , et  nous  sommes 

(*.)  Coutume  ancienne;  aux  Chrétiens,  de  faire  le  signe  dç  la  Croix , lors- 
qu’ils se  trouvaient  en  quelque  danger.  Lactanée  observe  que  ce  signe  avait 
plusieurs  fois  mis  eu  fuite  les  démons,  et  déconcerté. les  ceremonies  profanes 
des  païens.  Liv,  \ des  Initie.  , chai*.  27.  ' 
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ceux-là  mêmes  que  vous  nommez  les  Pères.  lorsque  vous 
...  serez  arrivé  sur  le-  bord  du  lac.,  vous  y trouverez  saint Se- 
siandr»,  armé  de  toutes  pièces-  : il  est  Ta  -pour  favoriser 
votre  entreprise.  Mais  vous  ne  deviez  pas.  avoir  amené  tm 
.*«  • .tftître  avec  vous.  , , , . • . • . , / . „ ' >\  •.  ? r ,V  t ‘ 

, Ms  arrivèrpijl  enfin  au  lac.  à la  faveur  de  ee  flambeau  , 

r • ' qui. demeura  toujours  allumé  tant  qu’ils  en  eurent  besoin. 

. • Cependant  l’aiPpaiait  tout  en  leu;  mille- éclairs -suivis  de 

mille  coups  de  tonnerre , jettent  l’épouvante  parmi  les 
soldats  : les. nuages  se  crèvent  de  tous  côtés , et  foui  ton»- 
<•  ; '•  ber  sur  eux  des  torrents  d’une  pluie  froide , mêlée  de  grêle, 

„ .•  qu’uh  vent  impétueux  leur  pousse  au  visage  avec  tant  dé' 

, violence-,  .qu’ils  en  sont  mêmeuveuglés.  Mais  ils  u’onf  pas 
seulement  à combattre  les  éléments  ; voici  un  combat  bien 
plgs  terrible  pqnr  eux.  Un  homme  se  présente  à-emx,  si 
toutefois  c’est  un  homme  mortel;  il  est  d’une  taille  an- 
dessus  de  la  plus  haute;  son  bouclier  „ sa  cuirasse  et  son 
casque  lancent  des  rayons  semblables  à ceux  du  soleil;  les 

gardes  n’en  sauraient  soutenir  l’ééku  ; prennent  la  fuite  s 

mais  Us  le  sentent  à leurs  épaules-,  il, les  suit , ii  les  presse, 
r ■ iljles  joint  avec  une  longue  et  Sorte  lance,  il  la  leur  porte 
dans,  les  reins  les  soldats, doublent  le  pas , et  se  sauvent 
, tout  en  désordre  èt  à.demi-morts  de  peur,  daps  quelques 
cabanes  voisines.  .Ce  vaiHant- guerrier  était  le  glorieux 
inartjr  KosiaHclre , qui  avait  reçu  de  Dieu,  l’Ordre  d’écarter 
les. gardes , taudis  que  Théodote  èt  ses  com[taguoas  tra- 
vailleraient à tirer1  de  Peau  les  corps  des  sept  vierges.  Mais 
.ce  même  vent  qui,  avait  mis  en  fuite  les  soldats,  avait  en 
même-temps  repoussé  les  eaux  du  lac,  et  les  avait  feit  rer 
monter  jusque  éur'le  rivage  opposé,  en  sbrte  que  le  fond 
; paraissait  être  à sec  , et  laissait  voir  à découvert  ies  corps 

des  saintes  martyres.  Alors  Théodote  plein  dé  jôje  s’eu 


^ . » • • . • - ' ' . r 

— ■ 

étant  approché , et  ayant  coupé  les>eordes  qui  les  tenaient 
attachées  aux  quartiers  de  pierrfe  qui -Servaient,  de  contre- 
poids ppur  les  arrêter  au  fond  duvPac,  il  les  mit  sur  un 
charriot;  et  las  nuit  continuant' toujours  à Je  favoriser , il 
alla  les  enterrer  secrètement  proche  l’Eglise  des  -Patriar- 
ches. Voici  les  nouas  de  ces  sept  vierges.  Técnse,  Alezan- 
1 , * » 

dra  et  Phaifoé  ; «es  trois  suivaient  là  règle  des  Renonçants 
ou  Apotacti  tes  ries  quatre  autres  sont  Claudia,  Euphra- 
sie.  Matrone  et dulite.  • * . ,. 

J)ès  qu’il  fut  jour , le  bruit  se  répandit  en  un  instant 
que  les  reliques  dès  sept  vierges,  avaient  été  ' enlevées  la 
nuit  précédente  : cette  .nouvelle  mit  toute  la  Ville  en  com- 
bustion ;^en  sorte  qu?  dès  qu-ua  Chrétien  -paraissait  , il 
était  aussitôt  arrêté,  et  mis  à lg  question.  On  Pavait  déjà 
donnée  à plusieurs,  lorsque  le  saint  apprit  cette  nouvelle 
persécution.  H vou lait-sur  l’heuçe  aller  9e  livrer  lùi-tnême, 
mais  le»  frères  l’eu  .empêchèrent  Cependant  Polycrone 
s’étant,  travesti  en  villageois ,-  pe  mêla  parmi  le  peuple  et 
quelques  gens  de  là  campagne  qui  apportaient  leurs  den- 
rées au  marché , pour  lâcher  de  s’informer  plus  particu- 
• * ' . 4 

lièçemnnt  de  ce  qui  se  passait; 'et  des  divers  jugements 
qu’on  formait  sur  feet  enlèvement.  Mais  il  fut  bientôt 're- 
connu et  conduit  devant  le  gouverneur.  On  l’appliqua  à la 
question  comme  le» autres,  et  il  la  soutint  d’abord, avec 
assez  de  constance , sans  rien  avouer  ; mais  le  tyran  le 
menaçant. de  ie  faire  mourir,  jet  Je  bourreau  lui  appuyant 
déjà  le  coutelas  sur  leçon,  il-  perdit  conragd,  et  cédant 
lâchement  k.  la.  crainte  de  la  mort,  H,  déclara  toutes 'les 
particularités  de  cette  affaire,  de  quelle  manière  Tbéo- 
dole  avait  eu  ces  reliques,  et  le  liemoù  on  les  avait  dépo- 
sées. Les  païens  y coururent , les  tirèrent  du  tombeau , et 
les  brûlèrent.  Alors  nous  reconnûmes  que  le  malheureux 


Polycrone  était  ce  traître  de  qui  "la  bienheureuse  Técuse 
et  les  deux  vieillards  avaiènl  averti  Théodote  de  «e  garder. 
Ce  saint  homme  ne  fut  pas  longtemps  sans  apprendre  la 
trahison  de  Polycrone  et  4e  malheur  arrivé  aux  reliques. 

Il  commença  dès  ce  moment  à ne  plus  penser  qu’à  la 
mort,  qu’il  comprit  bien  n’être  pas  fort  éloignée.  Il  s*y 
disposa  par  la  prière,  et  il  voulut  que  les  frèrps  démanl 
dassent  pour  lui  à Dieu  la  couronne  du ‘'martyre.  Il  pria 
longtemps  en  silence;  puis  tout  à coup  élevant  sa  voix,  il 
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dit  : Seigneur  Jésus,  l’unique  espérance  de  ceirt  qui  n’en 

ontpbis , fàites-moi  la  grâce  de  fournir  courageusement 

cette  sanglante  carrière  qui  m’est' ouverte  ; faites -moi 

combattre , Seigneur , afin  que  vous  puissiez  vaincre  par 

moi.  Je  vous  ofïre  mon  sang;  ]e  brûlp  de  le  répandre  pour 

•votre  gloire,  et  pour  la  conservation  de  mes  frères';  que 

le  tyran  Se  contente  <Je  verser  Iç  mien , mais  qu’il  épargne 

le  leur.  Délivrez-les  de. l’oppression , calmez  cet  orage, 

rendez  la  paix  à votre  Eglise;  que  ceux  qui  croient  en 

vous,  puissent  enfin  respirer  après  tant  de  traverses , et 

chanter  paisiblement  vos  louanges  soifs  la  protection  de 

votre  nom  adorable.  H fui  interrompu  par  les  cris  et  des 

gémissements  de  ceux  qui  étaient  là.  Ils  se  jetaient  à son 

cou,  et  le  serrant  entre  leurs  bras,  le  couvraient  tout  de 

leurs  larmes.  Ils  lui  dictent  : Lumière  douce  et  bienfai- 
**  * £ •..* 
saule  qui  éclairiez  l’Eglise,  vous  allez  donc  vous  éteindre 

pour  elle,  pour  aller  au  .ciel,  éclajrer  parmi  ces  lumières 

immortelle^  qui  brillent  avec  tant  d’éclat  ; vous  allez  être 

placé  parmi  les  auges  et  les  archanges.  Puissent  les  divines 

Splendeurs  du  Saint-Esprit , vous  rendre  une  des  plus  écla- 

taules-lumièrés  de  ce  bienheureux  séjour.  Puisse  Notre? 

Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  assis  à la  droite  du  Père, 

et  qui  est  le  soleil  de  justice , répandre  sur  vous  les  plus 


s 
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vifs-rayons  de  sa  gloire  ! mais  pendant  que  vous  portez  la 
joie  dans  le  ciel,  fvous  nous  laissez  ici-bas  le  deuil.;  ladou- . 
' leur  et  les  .mortelles  inquiétudes  eu  partage.  Le  saint  les 
embrassa  tous,  et  inêlp  ses  larmes  aveç  les  leurs.  Ensuite 
il.  les  avertit  que  le  prêtre  Fronton,  devait  dans  peu  .-venir 
àÀncvrc;  qn’il  leyr  montrerait  son  anneau,  quittait 
coium  de.  plusieurs  d’entEeux  ; qu’ils  . ne  -fissent  point  de 
difficulté  de  lui  remettre  entre 'fes  mains  ce,  qu’ils  pour- 
raient sauver  de  son  corps.  Ayant  dit  cela,  il  fit  le  signe 
de  la  eroixvsiir  lui,. et  sortit'pour  aller  au  combat.  . 

, Lorsqu’il  lut  à quélques  pas  dja  logis,  il  rencontra deiq 
des  principaux  citoyens , qüi  lui  firent  de  grandes  instances 
pour  liqbliger  à- se  retirer  : Sauvez-vous,  lui  dirent-ils, 
et  ne  vous  expose/,  pas  à -la  .fureur  de  tout  un  peuple 
étrangement  animé  contre  vous.  Car,  sachez  qu’ku  mo- 
ment que  nous  vpus,  parlons,-  Ie&  prêlfesSes  de.JÈ-inesve  et 
de  Diane  font.grând  bruit  auprès  du  gouverneur;  elles 
vous  accusent  de  détourner,  le  peuple  d’adorer  leurs 
déesses,  que  vous  publiez  n’êlre  qufe  des  pierres  ou  {lu 
bois,  Polÿt'rone  lui  - même  vous  a çTcféré  au  président  ; il 
vous  charge  fie  l'enlèvement  des  reliques.  Puisqu’il  en  est 
encore  -temps*  éloignez-vous;  la  prqdençc  ne  veut  pas  que 
volts  vous  exposiez  ainsi , èt  il  sied  mal  à uu  bommefaù^9i 
sage. que  vous,,  d’aller'  s;p)S  nécessité  affronter  les  tour- 
ments de  la  moft.  Le  martyr  les  ayant  paisiblement  écou-. 
lés,  leurrépondit  : Si  vous  êtes  toujours  de  mes  amis „ pe 
faites  point,  d’inutiles  efforts  pour  nie  détourner  de  mon 
dessein  ; allé/  plutôt  trouver  le  gouverneur , et  dj  tes- lui 
Tbéodole,'  que  les  prêtresses  accusént  d’impiété,  est  là  qui 
demande  aydiepee;  et  en  disant  celait  prit'lui-mêtnejes 
devants,. et  parut  îj' l’improvisé'  en. la  présence  de  ses;ac- % 
.eusateurs.  *.  -. 
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Nitoutcet  appareil  (le  supplices  qui  remplissait  la  salle, 

ni  ce  tribunal  redoutable,  ni  la  vue  dp  gouvernent,  un  „ 
des  phte  roé.chants  hommes  qu’il  y eût  alors  sur  la  terre, 
ne  firent  spoint  changer  de.  visage  à Théodote  m‘1  regar- 
dait tout  cela  avec  un  certain  sourire  fier  et  dédaigneux, 
mêlé  de  joie-.  Mais  si  ce  spectacle  d’horreur  ne  put  l’inti- 
mider, les  promesses. flatteuses  dp  tyran  ne  furent  pas  plus 
capables  de  l’émouvoir.  ïl  employa,  pour  le  gagner,  toot 
ce  que  Part  de  persuader  a d’artificieux  et  de  séduisante, 
d’éblouissant  et  de  captieux;  Théodote,  lui'  dit-il , ces 
instruments  dé  supplices  qfie  vous  voyez  ici,  ne  sont  pas 
faits  pour  vous;  du  moins  il  ne  tiendra  qu’à  vons  de  n'en 
pas  éprouver  la  rigtfeur;  laissez-vous  seulement  persuader 
qu'il  est  de  la  dernière,  conséquence  pour  vous  d’être 
sage . :ét  de  sacrifier  aux  dieux  ; je  vous  renvoie  absous  de 
tousvlès  crimes  qu’on  vous  impute;  jê -n’écouterai -,  ni  les 
remontrances  de  loiite  une  ville,  "ni  lès  accusations  des 
vénérai  îles  prêtresses  de  Diane.' et  de  Minervè  : je  vous 
Yépbnds  dê  la  faveur  de  nos  invineibles  princes;  ils  vous 
honoreront  de  Jênrs  lettres,  et’ ils  recevront  les  vôtres 
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agréablement  : çnfio-,  si  vous  comptez  mon  amitié  pour 
quelque  chose,  je  vous  l’ofl're;  j^  vôtjs-la  donne /et  vous 
poiivez  dàs  ce  moment  mettre  au  nombre  dfe  vos  amis  le 
gouverneur  de  Galatie , et  pôm;  tout' cela,  je  .ne  vous  de- 
mande qu’une  Seule  chose,  c’eét  de  renoncer"  à Jésus; 
oui,  à'1  cet  hommc'lquè  Piîate  fit  "attacher -à  ufic  croix, 
pendant  qu’il  eût  le  gouvernement  de  la  Judée.  Faites  ré- 
flexion à ce  qye  je  vous  propose;  comparez -ce  que  je 
vous  demande  avec  ce  que;je  vous  offre.  \ons  me  parais- 
sez un  homme. sage  et  avisé;  oc,  la  sagesse,  comme  vous 

t •*  s 

, savez,  consiste  h examiner  les  choses,  à en  prévoir  les 
suites,  à se  dégager  promptement  d’un  mauvais  pas,  k 
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profiter  adroitement  dés  conjectures-,  en  un  mot , ji  se 
rendre  heureux»  Vous  fe  pouvez,  Tlxjodele,  si  vous  vou- 
lez abandonner celle  folle  et  ridicule  superstition  des'Cliré- 
tieiis  ; je  vous  engage  ma  parole  de  vous  faire  granij-prêlre  • 
d’ Apollon  : vous  n’ignorez  pas  qu’après  Jupiter,  c’est  le 
plus  grand  et  le  plus  révéré  de  tous  les  dieux,  soit  a 
cause  de  sa  qualité  de  prophète  (de  devin),  ce  qui  Uatle 
la  curiosité,  soit  parce  qu’il  a une  connaissance  parfaite 
'de  la  médecine,  ce  qui  s’accommode  à l’amour  qu’on  a 
pour. fa  vie.  Vpus  seul  conférerez  les  charges  et  fes  digni- 
tés-, vous  ferez  vous  seul  lés  prêtres,  les  sacrificateurs,, 
les  officiers  qui  servenLdans  Iqs  temples,  et  tous  les.  mi-.' 
nisUes  de  la  religion.  Vous  serez  toujours  député  préfé- 
rablement à tout  autre,  lorsque  la  ville  aura  quelqu’allàire 
d’importance  à solliciter  à la'cour;  toutes  les  grâces  pas- 
seront par  vos-  mains.  Voulez-vous  des  terres,  un  palais,  , 
de  riches,  meubles,  j’ai  ordre  'de  vous  donner  tout  cela  : 
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eû  uu  mot , vous  verrez  les  honneurs,  les  richesses,  la 
puissance  et  le  crédit,  së  disputer  les  uns  aux -.autres  la 
gloire  de  vous  rendre  Te  plus  heureux  de  tous  les  hom- 
mes.. Ces  magnifiques  promesses  allirèreul  au  gouverneur 
_ les  acclamations  de  toute  l’assemblée , et  mille  conjouis-. 
sânees  à Théodote.  On  ne  pouvait  se  lasser  de  loifer  la 
générosité  de  l’un,  et  d'admirer  la  lionne  fortune  de  l’autre. 

On  attendait  donc  avoc  impatience  que  Théodote  ré- 
pondit, et  l’on  ne  doutait  point  qu’il  n’accêplàt  de  fout 
son  cœur  des  offres  si  avantageuses , lorsqu’enlin  il  parla 
en  ces  termes  : Je  prie  Jésus-Christ , mon  Seigneur,  que 
vous  venez  d’appeler  par  mépris  un  homme  ordinaire;  je 
le  prie,  dis-je,  de  me  faire  la  grâce  de, pouvoir  vous  con- 
vaincre de  la  vanité,  du  ridicule,  de  la  turpitude  et  de  la 
faossçté  de  votre  religion , et  en  même  temps  de  la  soli- 


dite ..  «le  la  grandeur,  de  la  sainteté  et  de  Ja  vérité  de  cellé 
que -je  professe, -tjui,  est  celle  dé  JeSué-Clirist. -A  l’égard 
d»  votée,  feligion;  on  ne  saurait  presque' en  palier  sans' 
rougir;  je  n’en  dirai  donc  que  pen  de  choses,  et  seifle- 
menYpoôr  vous  en  donner  de  l’horreur.  Celui  de  vos  dieu? 
que  vous  appelez  Jupiter,  et  que- vous  reconnaissez  pour 
le  maître  des  autres , n’est  en  effet  que  le  plus  infâmie  vie 
totis.-Osphée,  le  plus  ancien  dé  vos  poètes , qui  sont  aussi 
vos  théologiens,  écrit  que  Jupiter  tua  son  .père  (Saturne),  ' 
qu’il  fut  le  mari'de  sa  mère  (R béa) , de,  sa  fille  (Persé- 
.phoné),  et  de  sa  sœur  (J  «non)»  Apollon , un  antre  de  yos 
dieuv,  ceîui-là  mêrtte  .(font  vous  m’offrez  le  souverain  sa- 
cerdoce,,viola  sasœur(Dianç),  jusqu’aux  pieds  dés  autels,' 
Mars  et  Vulcain  ^brûlèrent  tous  'deux  d’un  amour  détèsta- 
bto  pour  leurs  propres  sœurs,  Vénus  et  ’V^inebve,  Voilà' 
.quels  sont  les  dieux  quo  ,votis-  adorez.  Quels  dieux,!  dés 
adultères,  des  assassins,  dès  incestueux!  ' ' y 

Détourna  les  yeux*  seigneur,  de  eès  abominables  di- 
vinités, et  afrêtez-les  sur  le  Dieu  des  Ghréliens  , sur  Jé- 
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süü-CJirist  ; tout  est  pur,  loin  est  chaste,  tout  esf  divin 
dans  ses  mystères,  dans  son  incarnation,  dans  sa  nais- 
sancela  püdeur  ne  souffre- riep  à en  parler;' tout  est 
grand , .tout  est  vrai  dans  ses  miracles.  Les' prophètes  l’a-'' 
vaiént  annoncé  au  monde  plusieurs  siècles  avant. qu’il  y 
parût.  Us  ont  tous  rendu  an  témoignage  uniforme  de  sa 
divinité.  Us  ont  tous  prédit  qu’il  naîtrait  et  vivrait  parmi 
les  hommes , qu’il  guérirait  leurs  maladies , qu’il  les.  ren- 
drait dignes  de  pouvoir  régner  eux-mêmes  un  jour  dans 
le  crel.  Us  s’accordent  aussi  tous  dans  les  prédictions  qu’ils 
ont  faites  des  circonstances  de  sa  passion , de  sa  mort  et 
de  sa  résurrection.  Les  astres-’mêmes, Pont  fait  connaître; 
et  sur  la  foi. d’une  étoile,  les  Mâgèsr  ces.  sages  philosor 


plies-  de  Perse,  çont  venus  l’adorer  comme 'le  Dieu  (le 
l’univers,  çjl  en  cette  qualité  lui  ont  offert  des  présents.-' 
Je  ne  vous  parlerai  point  de  ce  grand  nombfe  de  miracles 
qui  ont  signalé  le  cours  de  sa  vie.  Il  a changé  l’eau  en 
vin;  il  a rassasié  cinq  mille  personnes  avec  cinq  pains  et 
deux  poissons  ; on  l’a  vu  marcher  sur  les  eaux  qui  slélaient 
affermies  sous  ses  pas..  La  nature  l’a  reconnu  pour  SQ*n 
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auteur  : par  line  seule  d©  ses  parojes  il  a rendu  la  vue  k 
un  aveugle  de  naissance  ; la  mort  -enfiq . toute  fiçre  ev 
toute  inexorable  qujelfe  est , a paru  plus  d’une  fois  sou- 
mise à ses  ordres,  et  il  l’a  contrainte  de  rendre  à la  vie 
un  homme  que- le-  tombeau  enfermait  depuis  quatre  jours. 
S’il  n’avait  é\é  Dieu,,  aiirait-il  pu  faire  de  si 'grands  pro- 
diges, et  la  nature  peut-elle  obéir  à un  autre  qu'à  son 
créateur?  . 1 ; ; . 

Cé  mugissement  que  la  mer  fait  entendre  lorsque  les 
vents  soulèvent  ses  flots  etMes  poussent  vêts  les  rochers-, 
où  ils  se  brisent  avec  un  grand  fracas,  n’a  rien  d’aussi 
affreux  que  le  bruit  qui  s’éleva  foul-k-coUp  parmi  ces  ido- 
lâtres,’à ce  discours  de  Théodoté.  Les  prêtresses,  se- 
couant leurs  cheveux,  et  les  arrachant,  ressemblaient  aux 
furiçs;  elles  déchiraient  leurs  habits,  et  mettaient  en  piè- 
. ces  les  couronnes  qu’elles  portaient  sur  leur  tête.  Le  peu- 
ple jetait1  des,  cris  comme  dans  une  calamité  publique  : 11 
s’eu  prenait  même  au  gouverneur,  et  semblait  lkiccùsér 
d’une  lâche  prévarication  envers  les  diqux.  Pourquoi  , di- 
sait-ii,  n’in[tposait-il  pas  silence  à cet  homme  qui  fes  Irai- 
tait  avec  tant  d’indignité?  un  homme  qui  méritait  la  mort, 
et  dont  la  rhétorique  impie  n’avait  -pour  but  que  d’éteiû- 
dre  dans  les  cœurs  le  respect  et  Lr  i’énération  qu’on  leur 
doit  : qtie  ces  mêmes  dieux,  iraitéé  d'nne  manière  si  oui 
, trageuse , demandaient  qu’on  les  vengeât,  et  qu'il  ne  fal- 
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fait  pas-  dnferer  davantage  k les  'satisfaire , de  peur  de  se' 
rendre  complice  d'un  si  hor.riblr  sacrilège.  Le  gouverneur; 
naturellement  enclin  à là  cruàtAé,  n’a\ait  pas  besoin  d'y 
être  encore  porté  par  les  clameurs  de  ces  furieux  ; aussi 
éelata-t-il  avec  tant  d’envpdrtement , que  sans  avoir  égard 
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à sonjung,  ét  se  dégradant  en  quelque  • sorte  lui-méaje» 
il’  despendit  de  son  tribunal  avec  précipitation , pour  être  . 
le  bourreau  du  saint.  Mais  tandis qué  ion  prépare  le  che- 
valet et  les  ongles  de  fer;  que  le  peuple  altéré,de  sang 
attend  avec  impatience  qii’on  répande  celui  du  martyr; 
ijuc  les  crieurs  publics  lortt  entendre  leur  voi,x  enrouée, 
le  martyr  tranquille  regarde  sans  émotion  tous  ees-pré pa- 
ra* ifs , comme*  si  ç!ëtait  pour  un  autrp  que  pbbi  lui  qù’on 
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’ On  le  guinda  sur  le  chevalet, .et  alors  on  mit  en  usage 
tous  ces  instruments  dont  Iq  vnp  seule  faisait  frémir.  On 
employa  le  fer  et  fe  feu,  les  ongles  et  Içs  peignes  d’acier,  • 
les  plombeaux  et  les  courroies  de  cuir  cru  : tous  ceux  qui 
se  trouvaient  là.'  voulanf.  se  faire  un  mérite  auprès  de 
leurs  dieux,  ôtèrent  leurs  robes,  et,  se  séparanlen  deux 
bandes,  ils  se*rangèrent  des  dçux  côtés  du  chevalet.  Cha-  s 
cnn  s’eflbrçait  ’de  sé  signaler  dans  cet  effroyable  combat 
de  cent  contre  un;  chacun  mettait- sa  gloire  à être  plus, 
inhumain  que  son  copipagnôn.  Le  saiôt  tournait  ses  re- 
gards, -tantôt  d’un  côté  et  tantôt -d’un  autre , comme 
pour  les  encourager  à bien  faire.  II  les  regardait  avec  un 
visage  riant,  sqns  se  plaindre,  ni  du  tyran , pi, des  dou- 
leurs qy’il,  endurait.  Il  nie  feut  pas  s'imaginer,  au  reste, 

- q^il  prît  dans  soi  propre  fond  cette  paisible  situation 
o ù il  se  trouvait  fil  la  devait  à Jésus-Christ,  qui -le  forti- 
fiait dans-nn  combat’ si  inégal,  et  dans  lequel,  bien  loin 
de'Succbmber  sous  le  nombre,  il  mit  plus  cPuqe  fois  ses 
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ennemis  hors  fl’élat  de  le  eonlinuer.  Ils-’ étaient  tous  hors 
ddialeme',  ce  qui  obligea  le  gouverneur.,  pour  leur  laisser 
prendre  de  nouvelles  forces,,  d’envoyer  chercher  d’excel- 
lent vinaigre,  qu’il  fit  verser  le  long  de6  côtés  du  martyr,  V 
après  que  des  (lambeaux  allumés  y curent  tait  de  larges 
escarres.  Alors  l’odeur  de  celte  chair  grillée  et  de  ce  vi- 
naigre  ayant  fait  faire  au  saint  un  léger  mouvement  de 
tête-,  qui  marquait  que  son  odprat  en  était  blessé,  le  gou- 
verneur, qui  s’en  aperçut sauia  de  sou  tribunal  où  il 
, était  remonté,  et  comme  insultant  aa  martyr,  il  lui.  dit  : 
Èb  quoi',  TbéOdote.  tu  te  rends  déjà,  et  te  voilà  à-flemi- 
vaincu?  tu  nous,  bravais  il. n’y  a qh’on  moment.;  qu’est, 
devenue  pbtte  noble  fjeHé  que  tu  faisais  paraître?  u’esrfu 
' courageux  qu’eu  parolés^De  quoi  favisais-tu  ; aussi  , d’al- 
ler médire  des  dieux?  Pourquoi  te  incluais-tu  de  leur 
pouvoir?  lu-  le  téssens  maintenant  malgré  toi.  ÿ.edx-.tq - 
m’cn  croire?  sois  à l’avenir  plus  sage,' et  n’-élaiq  qohm 
misérablg  cabaretier,  appreuds  qu’il  te  çied  mal  de  l’éri- 
ger en  docteur,  et  qu’on  pe  doit  jamais  parler  dés -souve- 
rains en  des  termes  qui  puisseut  offenser  ces  liaqles  ma- 
jestés. Apprenez  vous-même,  répartit  le, martyr,  que  vqus 
et  vos  empereurs  n’êtps  à mes  yeux  que  les  deïuiers  dés 
hommes,  de  vils  esclaves,  pour  qui  je  ulai-  que  du  mé- 
. '.  pris.  Né  craignez  point,  au  reste,  que  mon  courage  s’af- 
faiblisse; je  vous  avertis  seulement. que  vos  bourreaux  so 
relâchent,  et  qu’ils  n’agissent  plus  avec  la  même  vigueur. 
Est-ee  avec  cette  négligeucè  qu’ils  exécutent  vo^ ordres? 
Voulez-vous  m’en  croire  aussi?' inventez  de  nouveaux 
supplices  qui.  soient  dignes  d’être  employés  contre  moi  ; 
ceux-ci  ont  perdu  leur  , force  ; mais  plutôt  reconnaissez 
’•/  que  c’est  Jésus-Christ,  mon  Seigueur,  qui  leur  ôle  tout 
.-Ce  qu’ils  ont  d'âpre  et  dé  mortel»  que  c’est -lui  qui  me 
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donne  ce  eonragè  -insurmontable  à la  douleur,  et  qüiak- 

tome  dans  mon  âme  cette  ardeur  empressée  que  je'res1-.  ' 

sens  de*s'ouffrir  pour  sa  gloire.  Le  tyran  lui  fit  rompre  le» 

' mâchoires  et  casser  les  dents  avec  de  gros  cailloux.  Mais. 

% » 

îhéodote,  articulant  avec  peine  ces  paroles,  lüi  dit  : Quand 
, vous  me  ferien  encore’couper  la  langue  , Dieu  entend  le 
silence  des  Chrétiçns.  ' , ‘ 

Cependant  lés  bourreaux  n’en  pouvant  pins,  le. gou- 
verneur commanda  qu’on  l’ôtât  de  déssus  le  chevalet  ; et 
, qu’oryle  conduisit  en  prisoiupour  êtrç  rends  une  seconde 
Joisà  là  question*  Comme  il  traversait  la  place  publique'* 
dans  un  -état  qui  faisait  horreur,  avant  loutre  corps  brisé 
et  couvert-  de  sang,  il  disait  à une  foule  de  peuple  'qui  ac- 
courait de  toutes  parts  pour  le  voir,  eh  leur  montrant  ses 

%*'•  • f • •• 

plaies  : Telle  est  la  . puissance  de  JesusrChrist  : croyez- 
* vous  que  sans  son  secours  j’eusse  pu  résister  à la  violence 
des'. tourments  qu’on  m’a  lait  soûflrir?  Non,  ûe  le  croyez 
pas , c’est  |nt,  t’est  ce  Dieu  tout-puissant  qui  adonué'à 
’ mon -cérps  celle -impassibilité;  t’est  lui  qui  m’a  fait  sur- 
monter le  feu  qui  détruit  ^out-,  c’est  Ipr  qoran’a  donné  le 
.courage  de  mépriser'lés  menaces  de  votre  gouverneur  e£ 
les  édits 'impies  de  vos  empereurs.  Ne  vous  étonnez'donc 
pas  de  voir  eh  moi  des  sentiments  si  élevés,  et  un  cœur 
si  fiaut  et  si  grand  dans  un  homme  d’une  condition  si  al)- 
j[ecte?  c’esf  -que/ Dieu -ne  fait  acception  de  personne,  et 
.qu’étant  le  Seigneur  de  tous;  il  donne  indifféremment  sa 
grâce  irtbus,  aux  esclaves  comme  aux  princes',  aux  Rar- 
bares  aussi  bien  qu’aifx  Romains.  Puis  pu  moment  après 
reprenant  la  parole,  et  faisarft  remarquer  h ceux  quv  étaient 
les  plus  proches  de  lui,  les  tràces  sanglâmes  que  les 
bourreaux. avaient  laissées'  sur  son  corps  : Voilà , leur  dit- 
il,  le  sacrifice  qu’on  doit  faire  à Jésus-Christ  , quand  on 
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' croit  en  lui  ; et  nous  pe  faisons,  après  tout,  que  lui  refaire  t 

ce  qu’il  'a  donné  le  premier  pour  -nous,  f , > 

% Au  bout  dé  cinq  jours,  Théotecne  ayant  fait  dresser 
sou  tribuna\.dans  la  grande  place,  il  sc  lit  amener  Théo-, 
dote.  Dès  qu’il  l’aperçut  : Approchez , Ihï  dït^il , Théodote  , 
approche?,  et  ne  craignez  rien.  Nous  evons  appris  avec  - ‘ 
joie , qù’instruit'  par  ce  qui  s’est  passé,  j’ose  dire  malgré 
' - moi , vous  aviez  pris  des  sentiment^  meilleurs  et  plus  çai-, 

' «.  sonnables,  et  quovous*  n’êtes  plus  cet  homme  lier  et  in- 
V traitablp.  A la  vérité,  -vousauriez  pu  vous  épargUerdlcsi 
* grands  maux  , en  donnant  un  peu  moins  à votre{sens,  et 
un  peu  plus  àûx  conseils  de  vos  amis.  Je  vous. proteste  , ' 
que  je  n’en  suis  Verni  à de -si  grandes -extrémités,  qu’avec, 
une.éxtrême  répugnanoe  : mais  oublions-le  passé^je  suis 
prêt  "Il  le  réparer  par  tous  les  bons  traitements  que  je  •• 
pourrai  imaginer,  .et  que  vous  pourrez  souhaiter.  Je  vojus  1 
tiendrai  fidèlement  toutes  les  promesses  que  je  vous  fis  , 
l’autre  jour,'  et  j’y  ajouterai , s’il  est  necessaire , dè  nou-  ‘ 
veaux  présents  et  de  nouvelles  gratifications.  Reconnaisse/  ■ 1 

seulement  le-pou voir  souverain  des  dieux , çn  leur  sacri-  , 

, * fiant.  L’opiniâtreté  ne  sied  h personne , mais  moins  h un  „ 
sage  qu’à  tout  autre.  Ne  me  mettez  pas  dans  la  nécessité 
' de  vous  traiter  encore  plus  mal  que  la  première  fois;  car  • 
enfin,  je  ne  dois  pas  vops  le  dissimuler,  les  tourments 

' ..  y #'  •*  - * * 

que  vous  avez  éprouvas,  ne  sont,  que  des  tourments  en 
peinture,  au  prix  de  ceux  qu’on  vous  fera  souffrir,  si  vous  , . 

ne  les  prévenez  par  une  parfaite  soumission  aux  volontés  , * 
des  empereurs.  Eh  quoi,  Théotecne,  répondit  le  martyr,  ; ' 

- me  ferez-vous  empire  qu’il  est  en  votre  pouvoir  d’inventer 
quelque  supplice  que  Jésus-Christ  mon  Seigneur  ne  puisse;  . v . 
rendre  v^in. et  sans  effet?.  Quoique  vous  ayez  réduit  mon 
■corps  en  l’état  où  vous  le, voyez;  quoique'  mes  membres 
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rie  tiennent  presque  plusses  uns  aux  autres,  Vous  pouvez 
toutefois  faire  une  seconde  épreuve  ; essayez  un  péri  si 
vous  pourrez  me  vaincre.  * - 

Le  gouverneur  rie  différa  pas  longtemps  à je  satisfaire  ; 
il  le  fit  mettre  tout  de  nouveau  sur  le  chevalet , e»  placer  ’ 
a droite  et  à gauche  des  bourreaux,  qui  remirent  k Jeir 
dans  les  fnêmes  blessures  qu’ils  lui  avaient  faifes  çintj. 
jours  auparavant.  Le  saint  n’en  élevait  que. plus  haut  sa 
voix  pour  confesser  Jésus -Christ. -Ce  que  voyant  1e  prési-  j ’ 
dent , ib  le  fit  descendre  de  dessus  la  machine , et  .étendre 
sur  des  morceaux  de  tuile  qu’on  avait  fait  rougir  au  feri.  > 

« V < f , 

Ce  tourment  a quelque  chose  de  si  vif  et  de  si  pénétrant,' 

. qu’il  porté  la  douleur  jusqu’au  fond  dés  entrailles.  Aussi 
le  martyr;  la  ressentant  dans  tonte  sa  force,  eut  recours 
. h Jésus-Christ,  et  le  pria  de  l’ad.ouçir  un  peu;  ce  qui  loi 
fut  accordé,  Théotecne  le  fit.  remettre  pour  la*  troisième 
fois  sur  le  chevajet,  et  fit  retoucher  pouria  troisième  fois  h 
ses  plaies  - mais  Jésus-Christ  tempéra  encore  (le  telle  sorte 
.ce  tourment , que  le  saint  paraissait  ne  pas  souffrir  beatt- 
eoup  : l’on  eût  dit  que  cfe-  n’était  qu’une  représentation, 

,èt  non  une  exécution  effective,  et  que  les  bourreaux  fré- 
taient tout  au  plus  que  d’excellents  acteufs  d’une  pièce 
tragique.'  Cependant,  de  tontes  les  parties  de  son  corps, 
la -langée  seule  lui  restait  entière.  Le  tyran  la  lui  laissait, 
dans  l’espétance-qu’jl  s’en  servirait  pour  renoncer  Jésus*» 
Christ,  et  jl  ne  voyait  pas  que  le  saint  s'en  servait,  au 
«contraire , pour  le  confesser  plus  longtemps. 

Il  fallut  enfin  que  le  gouverneur  en  vint  au  dernier  àote  • 
de  cette  tragédje , c’est-à-dire  à une  sentence  de'  mort , 
rffr, trouvant  point  d’autre  dénoûment,  à cause  de  la  fer- 
meté extraordinaire  du  saint  et  de  la  lassitude  dé  ses  bour- 
reaux.® la  prononça  donc  efi  ces  termes^:  « Suivant  le 
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i pouvoir  que  nous  eu  avoue,  reçu  des  empereurs*  nous, 

» condamnous  Tbé.odole  à avoir  la  tête  tranchée.  pour 
» s’être  déclare  le  protecteur  des  Galiléens  et*  l'ennemi 
» des  dieux, ‘et  pour  avoir  refusé  d’obéir  aux  Ordonnancés 
» de  nos,  invincibles  princes  et  aux  nôtres.  rious  ordon- 
s nons  aussi  que  son  corps  sera  brûlé,  de  peur  quelles 
s Glirétiens  ne  je  prennent  eJt  ne  l'ensevelissent.  » Une 

• piultilude  iunombrable  de  peuple  l’accompagna  jurqu’an 
lieu  de  l’exécntiçû.  Lorsqu’il  y fut  arrivé,  ii-se  mil  âge*- 
noux,  élût  celte  prière  a Jésus- Christ  : .Seigneur  Jésus, 
créateur  du  ciel  çt  de  la  terre  , qu,i  n’àbandouoez  jamais 
ceux  qui  espèrent  en  vous , je  vo.us  vends  grâces  de  ce 
que  vous  m'avez  choisi  pour  dire  un  des  citoyens  dé  .la* 
Jérusalem  céleste,  et  l’un  .dé  ceux  avec -qui  vous  partagez 
les  honneurs  de  la  royauté.  Je  vousrendsgrâcçs  de  ce  .que 
vj)us  avez  biea  voqlu,vous-  servir  de,  moi  pour  vaincre  Te 
dragon,  cl  lui  écraser  la  lê le.  Accordez  enfin.  Seigneur,  à 
vos  serviteurs,  fm  ppu  de  repos;  que  les  ennemis  de  votre, 
uom  çpujseutsur  moijeurs  derniers  traits;  que  leur  fureur 
contre  votre  Église  s’éteigue  daos  npou  sang.  Et  comme  il 
eut  dit  Amen,  il  sç  tourna  vers  les  fidèles  qui  bavaient  • 
suivi,  el  les. voyant  tous  en  pleurs,  il  leur  dit  : Pourquoi 
pleurez-vous , qnes  frères?  béhissez  plutôt.  Kolre-Seigrteur 
JésusrChrist,:  de  ce  qu’il  me  fait  la  grâce  de.  terminer  glo- 
rieusement ma  çourse  par  la  victoire,.  Je  vais  au  ciel,  où 
je  vous  servirai  h l’avenir  d’inteices^eur  auprès  de  Dieu. 
Eu  disant  cela,  il  reçut  le  coup  qui  mil  fin  à sa  Vie. 

* 0n  éleva  ensuite  uu  fort  grand  bûcher,  pour  brûler,  le 
-corps  du  saint  ; mais  comme  ou  était  sur  le  point  d’y  me  tirer 
le  feu,  une  lumière  parut  tout  à coup'au-dessüs  du  bÿ- 

. • • ' eh.-  -, 

cher,  qui,,  lançant  de  tous  côtés  des  éclairs,  écartait  tous 


dige  est  aussitôt  portée  àThéotecne,  qui  donne  ordre  que 
'des  soldats  restent  là  pouf  garder  lç  corps,  et  pour  empê- 
elier  que  lès  Chrétiens  né  l’cnlèvéôt.  Or,  if  arriva  que  ce 
jour-là  même  le  prêtre  Fronton  était  parti  de  chez  lui  (*),• 
pouf  se  rendre  à Ancyrè,  selon  qu’il  en  était  'convenu  avec' 
Théodole.  Il  n’avait  pas  manqué' d’apporter  l’anneau  que 


ce  "saint  lui  avait  laissé  lérsqu’ifè  se  séparèrent afin  qu’à 
cette  marque, on  lui' donnât  les  reliques gu’H  demanderait.  ' 
Il  conduisaifaiissi  une  anessè  chargée  de  deux  outres  d’ex-- 
cellent  yin  vieux  qui  détail- de  son  crû.  Comme  il  appro- 
eliait  de  la  ville,  Dieu  permit  que  fânosse  s’abattit  tout- 
proche  le  Jieu  où  était  le  corps  du  saint.  Les  soldats  y ac- 
«courureht,'  et  voyant  ce  bon  vieillard  fort  embarrassé  à re- 
lever sa  bête,  ils  lui  aidèreqt*  et  lui  dirent  ensuite  : Et  où 
allez-Vous  si  tard,  notré  bon  père?  demeurez  avec  nous; 
votre  Anesse  trouvera* ici  <fe  qüoi  manger;  Tet  si  .vous  vou- 
lez la  laisser  alkr  dans  les  blés,  n’ayez  pas  peur  gue  pâr^ 
«Orme  vous  dise  rien , tant  que  vous  serez  en  notre  eom- 

. ••  1 • % • -T  . 

pagnie?  Ne  vaut-il' pas  mieux  que  vous  passiez  ,i£i  la  nuit, 
qued’aller  vous  faire  rançonner  dans  quelque  mauvaise 


hôtellerie?'  ^ # ’ " y « .*•  ** 

Le  prêtrç.  les  crut,  et  quittant  le  grand ‘Chemin.  il lês 
suivît  dans  une  barrâque  qulls  s’étaient  faite  de  branches 
de  saules  entrelacées  de  joncs  ,’ pour  se  meltre  'a  Couvert 
dp  mauvais  temps.  Fronton  y trouva  du  feu  et  *Je  souper 
prêt.  Affres  que  les  soldats  eurent  pris  le  bain  dans  une  . 
petite  riviÈTe  qui  n’est  pas  éloignée  de  ce  lien , ils  élenÜi-; 
reirt  leurs  casaques  sur  l’herbe,  et  s’y  couchèrent  pdur.‘ 
manger  à leur, aise.  Ils  commencèrent  par  quelques  rouge- 
bords  qu’ils  avalèrent , exhortant  leur  hôte  d’en  faire  au- 
' tant.  Fronton  crut  qu’il *he  pouvait  sé  dispenser  de  leqri 

1 '■  **.*  ■'.,  » \ ■ .a.  .*•.*',  / 

t*)  Du  boufg  ribbuné  Matas,  çlont  il  ét$it  cnri..  , ‘ . i 


. donner  de  son  vin;  il  demanda  donc  line  tasse,  et  la  rem- 
plissant jusqu’aux  bords,  il  la  présenta  à celui  qui  était 
• ' proche  lui.  Goûtez  un  peu  de  celui-ci,  lui  dit-il;  vous 
- ne  le  trouverez  pas,  je  crois,  trop  mauvais  : en  disant  cela, 
il  souriait  modestement.  Les  soldats  le  voyant  pétiller  dans 
la  tasse,  et  sentant  l’odeur  agréablo^qui  en  s’exhalait,  s’é- 
' crièrent  tous  ; Ah!  l’excellent  vin.  De  combien  de  feuilles 
est-il-?  De  cinq,  répondit  Fronton.  Buvons-en,  répliquè- 
rent les  soldats-;  nous  mourons  de  soif.  Très  volontiers, 
enfants,  répartit  le  prêtre,  et  ne  l’épargnez  pas.  Un  jeune 
soldat,  nommé  Mélrodofe,  se  mit  à dire,  après  en  avoir 
avalé  une  rasade  : Par  Jupiter,  cette  liqueur  commence  à 
fine  fairè  oublier  la  mauvaise  nuit  que  mous  passâmes' au 
bord  du  lac,  quand  nous  fumes  commandés  pour  garder- 
ies corps  de  ces  femmes  chrétiennes:  Je  croyais  que  toute 
l’eau  du  fleuve  Léthé  (*)  ne  pourrait  jamais  l’effacer  de 
mon  souvenir,  tant  elle  me  parut  longue  et  fâcheuse,  et 
plus  fâcheuse  encore  par  ses"  suites  (voyez  ci-dessus).  Mais 
je  m’aperçois  que  le  vin  de  notre  hôte  à plus  de  vertu  que 
•l’eau  du  fleuve  Léthé,  n’en  déplaise  aux  poètes.  Donnez-én 
encore  autant,  mon  père,  afin  que  j’achève  d’oublier  eelte 
•malheureuse  nuit.  De  quellte  femmes  parlez^vous?  reprit 
, Fronton.  Prends  garde  aussi , Métrodore , interrompit  un  , 
de  ses  camarades,  nommé  Apollonius,  que  cette  liqueur 
■’  que  tu  trouves  si  agréable,  ne  te  fasse  oublier  que  nous  som- 
mes commandés  aujourd’hui  pour  garder  le  corps  de  cet 
homme  d’airain  ; car  ce  fut  lui  qui  enleva  les  corps  de  ces 
femmes , et  qui  fut  Cause  que  nous  fûmes  ensuite  si  bien 

étrillés  par  l’ordre  du  gouverneur;  prenons  garde  qu’il  ne 

, * # 
noufc  en  arrive  autant  cette  nuit.  . 
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(*}  Fleuve  de  l’énfcr  des  poètes,  dont  Peau  fait  perdr^à  cenj.  qui  on.boi; 
'vent,  le  souvenir  de  tout  te  qu’its  ont  fait  ou  appris  durant  leur  vie. 


Ce  sout-Ià  pour  moi  autant  d'énigmes , reprit  Fronton,  . 
et  je  suis  bien  fâché  de  u’avojr  pas  amené  avec  moi  un  in- 
terprète. Quelles  femmes  donc  oui  été  enlevées  du  lac,  et 
■quel  est  cel  homme  d’airain  dont  vous  parie*?  Est-ce  quel- 
que statue  de  bronze  qu’on  a fait  venir  de  loin  ,•  et  qu’on 
vous  a donnée  en  garde.,  ou  bien  ne  voulez-vous  point 
vous  divertir  aux  dépens  d’un  pauvre  étranger  qui  n’est-.’ 
pas  le  plus  Ûu  du  monde?  Mélrodôre  allait  répomh-e;' mais 
un  antre,  appelé  Glaucepce,  prit  la  parole,  et  dit  h Fron- 
ton : Il  n.’y  a rièn  de  plus  vrai  que  ce  que  vous  disent  mes 
camarades;  c’était  vraiment  un  homme  de  bronze  ou  de 
fer,  que  celui  dont  nous  gardons  |e  corps,  et  plus  dur  en- 
core que  le  fer  et  Je  bronze; . plus  dur  que  tout  ce  qu’il  y 
a de  plur  dur  au  momie,  fût-ce  lé  diamant.  Car  •enfin  ces 
métaux  s’amollissent  au  feu  ; le  diamant  se.eoupe,  se  taille, 
se  polit  ayec  le  secours  .de  l’art , et  se  brise  quelquefois 
même,  à ce  qu’ou-dit  : mais  pour  cet  homme,  ni-le  fer, 
ui  le  feu,  ni  les  cailloux,  ni  tous  les  instruments'  que  l’art 
de ■ tourmenter  les  hommes  a pu  mettre  eu  usage,  n’out; 
pu  l'ébranler;  tout  cela  n’a  fait  que  •blqpchir-  contre  lui.’ 

Je  u’y  comprends  èncore  rién,  dit  Fronton  ; est-ce  d'un 
homme  dont,  vous  parlez,  ou, de  quelqu’aulre  chose?  J’au- 
rais bien-dé  la  peine  moi-mêlne , reprit  aussitôt  Glaùceuce , , 
’a  vous  répoudre  juste  lk-dessus;  et  à- vous  expliquer  la 
nature,  de  celui  dont  je  vous  parle  ; il  n’est  pas  si  facile  de 
le  détipir.  Car  enfin,  si  je  l’appelle  un  homme,  jamais 
homme  n’a  combattu  comme  celui-là.  Qn  sait  biep  que 
c'est  un  de  nos  citôyeps;  toute  la  ville  connaît  son 
nom  et  sa  famille, -qui  n’est  pas  même  des  plus  illustres; 
mais  que  ce  ne  fût  qu?un  simple  homme,  c’est  ce  (ÿi’on. 
ne  pourra  jamais  croire,  si  l’on  en  juge  par  les  choses 
qu’il  a faites:. îip{igmez‘Vous,  nôtre  hôte,  que,  quoiqu’on. 
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lé  battît,  qu’on  le  déchirât,  qu’on  lui, appliquât  le  feu,  il 

paraissait  insensible  à tout;  pas  uu.mot  d’impatience,  pas 
, la  moindre  plainte,  pas  le  moindre  mouvement  qui  put 
foire  connaître  que  spn  corps  souffrait  : mais  ainsi  qu’un 
rocher  battu  des  flots,  il  est  toujours  demeuré  ferme  et  im- 
mobile au  milieu  de  ceux  qui  le  tourmentaient,  sans  avoir 
jamais  voulu  démordré  de  son  sentiment.  Si  vous  voulez 
savoir  son  nom,  il  s’appelait  Théodote,  et  de  la  secte  de& 
Chrétiens,  détail  lui  qui-,  par  je  ne  sais  quelle  adresse, 
avait  enlevé  du  lac  qui  est  proche  d’ici , les  corps  de  sept 
femmes  qu’on  avait  noyées  et  que  nous  gardions,  et  qui 
les  avait  enterrées  proche  une  de  leurs  églises.  Mais  comme 
il  eût  appris  qu’on  arrêtait  tous  les^  jours  et  qu’on  en- 
voyait au  supplice  plusieurs  Chrétiens,  parce  qu’on  le6 
soupçonnait  de  cet-enlèvement,  la  crainte  qn’il  eut  qu’ils 
n’abandonnassent  leuY  créance,  l’obligea  à aller  se  livrer 
lui-même  au  magistrat  ; et  peut-être  aussi  pour  n’êlre  pas 
cause  que  des  innocents  fussent  punis  pour  le  coupable. 
Le  gouverneur  eut  beau  U»i*promettre  des  charges  hono- 
rables, des  richesses  , jusiju’à  la  souveraine  -sacrificature, 
s’il  voulait  renoncer  à son  Jésus- Cli,rist,  il  rejeta  toutes 
ceè  belles  offres,  et  se  moquant,  et  du  juge,  et  des  édits, 
et  des  empereurs,  et  des  dieux  mêmes,  à peine  put-il  se 
résoudre  h honorer  notre  gouverneur  d’une  réponse.  On 
no  peut  dire  les  tourments  qu’on  lui  fit  endurer;  cepen- 
dant il  disait  qu’il  n’en  sentait  rien  : il  insultait  même 
ceux  qui  le  tourmentaient;  il  leur  reprochait  leur  faiblesse.; 
puis  Use  mettait  à chanter  des  hymnes  et  des  cantiques, 
jusqu’à  ce  qu’enfîn  le  gouverneur  fût  obligé  de  lui.  faire- 
couper  la. tête  : ij  avait  aussi  ordonné  que  son  corps  fût 
brûlé  r mais...  Il  pourrait  bien  encore  nous  arriver  quel- 
que malheur  à cause  de  lüi , et  y.  avoir  ici  quelque  chose 
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de  semblable  à l’^vanture  de  Idc.  Caf.il  faut  que  vous  sa-  - 

chiez  que,  comme  on- allait  -le  .poser  sur  le  bûcher,  une 
grande  lumière  est  venue  à paraître,  qui  a fait  fuir  ceux 
qui  devaient  y mettre  le  feu.  Ainsi , de.  peur  que  les  Chçê- 
fiens  ne  viennent  dérober  te  corps , nous  avons, Ordre  de 
le  garder;  tenez,  voyez -le , il  est  sous  ces  fe&illages. 

Fronton-,  'àyant  compris  par  ce’ récit  que  c’était  là  le-  • 
saint  homme  *Théodote\  remercia  Dieu  de  l’avoir  conduit 
en  ce  lieu,  et  lui  demanda  son  secours  pour  pouvoir  l’en- 
lever. Contrefaisant  donc  l’homme  de  bonne  humeur,  it 
faisait  aux  soldats  de  petits  contes  joyeux,  les  excitant  de 
temps  en  temps,,  à remplir  leurs  tasses  de  ce  bon  vin 
vieux  i qu’il  leur  vérsâit  à bonne  mesuré.,  Ils  les  rempli- 
rent si.souvent , qu’ils  Meub  l èrent  et  s’eadorfnirent..Atere 
le  prêtre-  se  levant,  alla  prendre  le  corps  du  martyr,  et  le 
mettant  sur  son  ànesse,  il  lui  dit,  Comme  s’il  eût  été  vi- 
vant,;: Courage , grapd  saint , ^oâci  le  mùment  venu  d’ac- 
complir votre  promesse  : reconnaissez-vous  cet  anneau 
jevops  le.rènds-, -et  eq  disant- eela,  il  le  lui  mit  au  doigt-: 

c’est  à vous  é’âehever  le  restë/Ensuite  il  remit  les  fenil- 

- ’ ».  * 

lages.  qui  «ouvraient,  le  corps , au  même  état  qu’ils  étaient 
- • • \ , ,*  * 
auparavant,  afin  que  les  soldais. ne  s’aperçussent  de  rien. 

Le  jour  vint,  et  le  prêtre  feignant  de  s’éveiller,  et  ne  voyant  * 

• -,  r ■<.* 

point  son  ânesse,  se  leva  avec  empressement,  comme 
pour  là  chercher:  fl  de  la  trouve  point,  il  crie,  il  .pleure:, 
îl  iait  semblant  d.e  s’arracher  les  cheveux  ; les  soldats,  qui 
ignoraient  ce.qui  s’était  passé  durant  leur  sommeil, -et  qui 
croyaient  que  son  affliction  était  sioéère  et  sa-pertpvéri,- 
table,  le  consolaient  le  mieux  qu’ils  pouvaient.  Cependant  ' • 
qn,  ange  conduisait  l’ânesse.  chargée  du  précieux  dépôt, 
et  la  mena  par  des  chemins-  détournés  jusqu’au  bourgfde 
Mains.  Quelques  habituais- du  bourg,  ayant  rencontré  te 
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préire , lui  dirent  en  sécret , qüe  son  Vitesse  avait  apporté 
des  reliques,  et  quelle,  s’étài l'arrêtée  d’ellç-inême  en  un 
certain  endroit  qu’ils  lui'  dépeignirent.  C’était  le  raêmé* 
où,,  quelques  Joprs  auparavant , le  saint  martyr  avait  dit  ji' 
Fronton  : Mort  père,  que  ce  lieu-ci  serait  propre  à y met- 
tre des  reliques  ! Ce  prêtre ^prit  donc  dongé  des  soldats, 
paraissant  forM-fitde  pour  la  perte  de. son  ânesse.  et  il  se 
hâta  de  sè  rêndre  à son  -bourg.  11  eut  Bientôt  élevé 
chapelle  telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui , où  if  plaça  lé 
plus  honorablement  qu’il  put  les  reliques  du  bienheureux 
martyr  Théodote.  V ;•  •./.  ; 

. : Cette  relation  a été  mise  pae  ■‘écrit , par  moi  l’humble 
Nil,  avec. toufë  la  fidélité  et  l’ejsaetitude  dpahjé  suis  ca- 
pable ; j’ai  été  en  prison  avec  le  saint  martyr,  et  j-’ai  été 

• V • * **  's  ■••* 

témôin  des  faits  dont  je  donne  ici  le  récit,  que  je  proteste 
être  très  véritable.  Puissent  tous  ceux  qui  le  liront,' avoir 
part  avôc  le  saint  martyr  Théodote  et  avec  tous'  les  autres 
saints  qui  ont  combattu  pour  la  foi' de  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  auquel  appartiennent  la  puissance  et  la  gloire, 
avec  le  £ère  et  le  Saint-Esprit.  Ame/i.  » 

• -*w;*  v»î*  v -,  • *(RüntAiiT,)  ■'  ’•  ' 
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Parmi  les  martyrs  qui  souffrirent  'a  Rome  en  vertu  des 

nouveaux-  édits  de  Dioclétien , nous  trouvons-  saint  Mar-* 

cellin  prêtée,  et  saint  ‘Pierre  exorciste.  Leurs  Actés  que 

nous  avons  encorp, 'disent  que  i’exécuteur 'qui  leur  trad- 

cha  la  tété,  s’étant  fait  Chrétien,  redouta -leur  histoire  à 
1 • • * _ • • . 
Damage,  alors  lecteur  et  depuis  pqpe ..  Baronius -(annales 

in  anno  302,  § civ) , dît-tque  ces  Actes  sont  fort  anciens. 

Lé  style  nousparult  silnple  et- peu  recherché.  Cependant  ils 

contiennent  tant -de  miracles;  (jue  nous  ne  pouvons  nous 

■'empêcher  d’épronver  à leur  égard,  un, peu  de  défiance.  Oh 
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a mis  la  même  histoire  en ‘vers,  Tillemont  croit  que  ces 
vers  doivent  être  attribués  à Eginhart,  par  conséquent  ite 
i dateraient  du  ix*  siècle.^  t ' • • 

' Lès  Actes  et  les  vers  rapportent  des  circonstances  assez 
difficiles’  à soutenir.  Ainsi , l'exécuteur  devenu  Chrétien , 
aurait  aflirmé  avoir  vu  lesàmès  des  deux  -saints  sortir  de 
leurs  corps,  comme  des  vierges  ricfièihent  vêtues,  - et 
s’envoler  au  ciel  portées  par  des  anges.  Nôus  ne  "nions 
pas  de  semblables  faits  seulement  Us  nous  portent  h 
douter,  "Voici,  débarrassée  dés,  circonstances  miraculeuses 
-gui  "y  sont  prodiguées , la  substance  die  ces  Actes, 
i Saint  Pierre,  emprisonné  à Home,- convertit  Arièqie,. 
son  geôlier  / avec  Candidq,  sa  femme;  et  Pauline,  fa  fille. 
Saint  Marcellin  vint  les  baptiser.  Le  vicaire  Serèpe.en. 
ayant' été  informé,  les,  condamna  tous  h mort.  Artèmè  fut 
tué  d‘un  coup  d!épée.  Candide  et'  Pauline  , lapidées  dans 
une  grotte , par  les  soldats  chargés  do  les  conduire  au 
supplice.  Marcellin  et  Pierre  -eurent  la  tête  tranchée  dans 
un  bois,  qu’on  nommait,  auparavant  la  Forêt-Noire,  et 
qui' depuis,  fut  appelé  1%  Forêt-Blanche.  U est  probable 
.que  leur  martyre  arriva  le  2 juin.  Ils  furent  enterrés  quel- 
que temps  après  -par  Lucide  et  Firmine,  parenles  .de 
saint  Tiburce,  à trois  radies  de  Romev  sur  la,  voie  Lavi- 
caua  , dans  un  Üeu  nommé  Entre  Us  dekx  Lauriers.  }A 
pgpe  Qomase écrivit  sur  leur  .tombeau  lés  vers  suivante  : 

# . ' *■  * . , ' r,  ’ V ^ ‘ 

,Mflrct‘Ilinetuos,>"iriter  Potre,  nosce  triumjduw. 

Peretwsof  r«ti»tit  Da(ba»«  mHiii  enm  puer  essem , . , - 

c*rnihceinjr%b*«luin  mandata  dedisse  : V . s 

S<^ibiK  in  rnvdiis  vrstni  ut  tuiic  oolln  st-caret;  . 

tte  tuamlMüi  vestrum  quisqpqjn  cpgnnscccç  posset; 

Vos  ütacres  vestris  manibus-nturvlassc  (*)  sepidchra, 

ftj*.  (SdiSM.  * _ ,i*  ' • 
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. , Xandidulo  occuliè  ()09t<Ji»,in>  jaeuisfisia.arilïà. 

• ‘ v ' ■ Postea'oommonitam  vrstra  |>ictatn,LuciU.un 

Hic  placnisae  xiiagis  s<uictissiiîia  conileïfl  membre. 

. ' *"■  ..  '*-•'■  : : *’  *.  •/  . . . , 

Ces  . vers  du  pape  Damase  complètent  notre  (doit.  - 
L’exécuteur  pommé  Dorothée  s’étant  don<^  converti-"  fut 
. baptisé  dans  sa  vieillesse  par  le  pape  saint  Jules, -et  mou- 
rut, dans  la  grâce  du  Seigneur,  / , , . . ».  * . 

Dans'le  mois  de  jui»,  la  Palestine  commençai  payer - 
sa  part  du' tribut  de  sang^que  la  persécution  prqjevait-dans 
toutes  les  provinces.  Saint  Pfucope , lecteur  à Césarée,  • 
eut  l’houueur  iKêtre-ld  premier  martyr  de  cétte  contrée, 
dans  cette  persécution.  En  v^rtu  des  édits;  on  arrêta 
Procopé,  qui  fut  comme  les  prémices  des  martyrs  de  là 
Palestine.  On  le  mena  droit-  au  gouverneur,  qui  lai  ar- 
âonna  de  sacrifier  aqx  dieux  ; mais  il  lui  répondit  qu’il  n’eû 
connaissait  qu’un . auquel  il  sacrifiait  en  la  manière  et 
avec  (es  cérémonies'  que  lui-même  avait  prescrites,-  Et-* 
Igi-squ’on  le  pressait  -de  donner  de  Peaéens  aux  quatre 
empereurs  (‘),  il  répartît,  par  un'  vers  d’Hômère,  en  faisant 
allusion,  h ce  grand  nombre  de  maîtres  - qu’avait  alors 
l’empire  : U n’est  pas  avantageux  aux  peuples  d’avoir  tant 
de  maîtres,  un  seul  Suffit.  Cette  réponse  lui  coûta  la  vie, 

' * qu’il  donna  pour. Jésus-Çhrist , le  mercredi  8 du  mois 
Désius,  où,  selon  le  calendrier  des  Romains,  le  8 des  îdqs 
•(le  6 de  juin).  \ V . ' • 

' , ' 11  La  mort  de  Procope  fût  comme  le  signal  de  la  guerre  , 
qu’on  déclara  aux  évêques,  anx  prêtres»  et  h tons  les  au- 
tres ministres  des  autels,  auxquels  qn^  en  voulait  partie®-, 
fièrement  et  qu’on  tourmenta  en  mille  manières.  On  em- 
ploya sér  eux  les  fouets,  les  ongles-de  fer,  le  feu,  les  laines  ’ 


t*)  Dioclétien , Mfaxînnen,  Censtamius  «Hialérias. 
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ardentes.;  rm  leur  'disloquait  les  jointures,  on  leur  brûlait  •. 
•les  nerfs , on  leur,  crevait  un  oeil  et  ou  leur  boupaît  nu  ‘ ' 
jarret,  et  en  cet  état  on  les  envoyait  travailler  aux  raines. 

( 0 * V , 

•Mais  comme  les  tyrans  leur  eiiVjaient  la  couronne  du 

. * ■'  “ 

martyre,  aprè<?  laquelle  ces  saint9  confesseurs  soupiraieut, 
il  n’y  en  eut  d’abord  que  deux  qui  Tobtinrept,  Al  pliée  et. 

■ ■ î -9  i • • 

Zachée,  lesquéls,  après  ayoir  essuyé  toutes  les  incomçio- 
dflés  d’nne  affreuse  prison , chargés  de  chaînes,  déchirés  ,• 
de  coups  de  fouet,  à demi  écorchés  par  la  violence  des 
peignes  de  fer,  après  ayoir  passé  vingt-quatre  heures  dans 
celte  horrible  machine,  où  leurs  jatabes  écartées  jusqu’au 
quatrième  point,  faisaient  souffrir  h tout  le  corp^  xies 
douleurs  inconcevables , comme  ils  persévéraient  à con- 
fesser un  Dieu  et  un  Jésus-Christ,  roi  et  seigneur  du 
inonde,  ils  eurent  enfin  la  télé  coupée,  le  dix-séplième 
jour  dn  mois  Dius  : c’eSt,  suivant  le  calendrier  romain , 

«-le  i'o'des  calendes  de  décembre  (le  ï*l  de  novembre). 

Le  jour  même  de  la  mort  des  saints  desquels  nous  ve- 
nons de'parler,  saint  Romain , diacre  et  exorciste  de  l’é- 
glise deCésarée,  en  Palestine,  fut  martyrisé  à Antioche, 
où  il  se  trouvait  eommé  .voyageur,  quand  il  fut  arrêté  pour 
la  foi.  Ecoutons  ses  Actes  : • • . 

J * i , 1 r » ' * • ? , 


«.«I/jég1i$e  <F  Antioche  était  exposée  à unç  violente  per- 
sécution, lorsque  Romain,  qui  voyegeait  par  l'Asie,  y 
Arrivât.  H fut  sensiblement  touché  déliât  où  il  la  vit.  Il 
trouva  que  plusieurs  Chrétiens  avaient  déjà 'donné  de 
tristes  marques  de  la  faiblesse  humaine,  et  il  ne  put,  souf- 
frir que  le  démon  triomphât  pjus  longtemps' des  serviteurs 
• de. Jésus-Christ.  If  aborde,  hardiment  le  jugé,  qui's.’aj)-^ 
piaudisstlit  de  la;  victoire,  qu’il  venait  de  remporter i Ser-  • 
gneur  Asclépiade , .lui  dd1jl,.c'étajt  lfirnom.de.  jçe.  magie- 


trpt,  votre  victoire  n’ëst"  pas-  compléta'*,  Dieu  a eneore  de 
hraves  sdldats , qu’il  ne  vous  sera  pris  si  C^'cite  .de  vaincre. 
Aselépiafle  qui  se  voyait'  ravir-  par  un  nouveau  -venu , sa 
gloire-'qiriil  croyait  avôir  mise  ejn  sûreté,  fut  un  peu  ému 
-dp' ce  premier  début  de  Romain',  toutefois,  jugfeapt  pat 
le  peu  de  résistance  qu’il  vepait  d’éprouver  dans  quelques-. 

» t P . / » 

«ns,  que  cetui-ci  n’aurait  pas-  plus  de*  fermeté,  il  le  fit 
approcher -y  et  il  n’était  pas  juste  que  Jésus-.ÇJ>rist  se  re- 
tirât sans  avantage  de  devant  son  ennemi-,  il-  laHaj\.  qu’il 
se  trouvât  quelqu’un  qui  qotobattît  pour  lui  et  rjjii  vain- 
quît en,  son  nom.  La,  juge  méditait  déjà  enlui-méme  dé 
-faire, souffrir  à cet  étranger  *tpus-.ler  supplices iqu’-il  avait  - 
..destinés  pour  les  autres  ./.pour  le  punir’ d?êfre* vertu  trou-' 

’ bler-sôn  triompèe.  En  effet,  il!  le  fit  lourmpnter  cruelle- 
• m'eut  : 'd’abord , il-  se  contentait . d'animer  ^ès  botorreaut’’ 
; du  geste  et '<le  la  voix' mais  ceiptne  ils  né  le  Servaient  pas 
k son  gré,’  et.que  leurs’iiras  semblaient  se • relâclidr,  il 
(descèhdit  de  sou  tribunal  ,.,©t  sans  avoir  égard  à la  honte 
qui  en  rejaillissait  srir’sa  dignité , il.  se  raélV parmi  etfX 
et  .tâcha  par  sou  "exemple  de  ranimer  feur  vigueur.  Mais 
enfin  il  fallut, 'et  que' lui,1  et  que  ses  .bbu+seaux  se  reliras*- 
sent  confus  et  çpuisës  dé  forces , «obis- pleins,  de  rage  l et 
‘ qu’ils  cédassent  la  .victoire  à Romain.:  le  fer  même1  fut 
Iriéhl.ôt’conlraint  de  là  lui  eéder/  , •-  ■ 

Après  quelques  nouveaux. efforts  que  fit  Asciépiàdë , 
.mais  toujours  inritil.es  pour  vaincre  la  constance, du  saiqt, 
le  soldat  de  Jésus-Christ  lui  cria  : Cessez  enfin  de  vouloir 
' tenir  contre  celui  qui  est  tout-puissanf. 'Quoi , prétendez- 
vôus  résister  k Jéçus-ChYist,  qui  eçV  le  véritafile-et  le  seul 
roi  de  tout  l'univers?  Le  jugé.  P entendant  parler,  de  lq 
sorte,  et  croyaht  qu’on  faisait  injure  à l’epipereur,  dîapr 
peler  un  aritre  que  lui,  roi  et  maître  dri  moadeV  condamna 
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sur-le-champ  le  saint  h être  brûlé,  ajoutant  ainsi  une  troi-  < 

sième  couronne  aux  deux  premières,  dotil  sa  cruauté  ve-  . ' , 
nail  de  le  couronner.  Romain,  plein  Jp  joie,  toul  convert 
de  son  sang  qui  brillait  de  toutes  pàrls  susses  babils , et 
portant  sur' scs  épaulas; sur  ses  côtés  et  sur  son  front,  le- 
•signe  royal  de  la  crois,  est  conduit  hors  de  la  ville.  Il  y 
trouva  le  bûcher  préparé  pour  lui  servir  d’autel.  On  ap- 
porta quantité  de  sarment  et  de  roseaux  secs,  qu’on  mêla 
avec  Je  bois , afin  que  le  feu  se  communiquât  plus  aisér 
meut  et  plus  vite,  et  sur  cet  amas  de  matières  combusti--* 
blés  on  plaça  la  victime  qui  devait  y être  consumée. 

. Gomme  ce  lieu  n’était  pa$  éloigné  de  la  ville,  plusieurs-  • 

; Juifc  fêlaient  accourus,  comme  à un  spectacle  qui- ne  . 
leur  était  pas  moins  agréable  qu’aux  Païens.  Où  est  main- 
tenant leur  Jesus-CIviHSl , disaient-ils^  que  ne  vient-il , ce  • • 

• Dieu  dés  Chrétiens,  délivfqrcelui-ci'dû  feu?  Pour  le  nôtre,  ' , 
On  sait  qu’il  sauvçi  les  trois  enfants  de  leur  nation , de  la 

' , fournaise  de  Babylône-,  mais  le.  Dieu  des  Chrétiens  les 

• laisse  brùje/.  Comme  ils  disaient  cela, 'ce  même  Dieu, 

• dont  ils  ne  -veulent  pas  reconnaître  le  podvoir,  comman.da  * 
aux  nuages  de  se  joindre;  le  ciel  s’ obscurcit , . les  nuées  '• 
Mouvront,  étAine  pluie  mêlée  de  grêle- tombe  ayec  tant 
de  force  et  d’abondancç  sur  le<bûcher,  qu’elle  irréte-tont  * 
d’un  coup  le  progrès  queMa  flamme  faisait  déjà.  Le^ern- 
plè  effrayé  s’enfuie  on  vient  dire  à pçmpereur.  qiri  pour 
lofs,  était  à. Autioche,  que  le  .ciel  se  déclare  pour  Romain, 
qu’il  a marqué  sa  Colère  par  cet  oragè  si  soudain.  L'em- 
pereur envoya  dtfè  à Asclépiade  d’abandonuer  celte  af- 
faire;,qu’il  ne  veut  rien  avoir  à'démêler  avec  ce  Dieu  du 
ciel  ; qu’il  lui  défend  de  se  commettre  davantage  avec  lui. 
et  qu!il  n -était  pas' sur  de  vouloir  faire  périr  un  homme 
dont  le  ciel  prenait  si  hautement  le  parti.  Ainsi  voilà  notre 
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Ananias  délivré  du  fco , aussi  bien  que  celui  des  Juifs. 

Mais  Asclépiade,  homme  sans  honneur  comme  sans'tiu- 

manité,  et  qui  ne  connaissait  point  d’autre  divinité  que 

* 

l’empereur ‘et  sa  fortune-,  fit  tant,  pat  ses  basses  . flatteries, 
et. en  supposant  à Romain  un  nouveau  crime,  qu’il  obtint 
de  ce  princê  que  la  langue- Serait  coupée  au  saint  martyr. 
Dès  qu’il  ont  arraché  celte  sentence,  il  courut  la  faire 
exécuter.  Le  hasard  voulut  qu’il  se  trouvât  là  un  méde- 
cin, qni-par  faiblesse,  plutôt  que  par  un  propos  délibéré, 

• * , • 

venait  malheureusement  de  renoncer  la  foi.' Cette  chute 
causait  beaucoup  de  joie  à Asclépiade  : dans  ce  premier 
transport,  il  ordonna  à ce  médecin  de  couper  la  langue  à 
Romain.  Cet  homme- avait  sur  lui  les  instruments  de  spn 
art  (*f , nécessaires  à cette  opération  , et  quelque  répu- 
gnance qn’il  y' eût,  et  qu’il  marquât  même,  il  eut  encore 
la  faiblesse  d’obéir,  le  cruel  juge  le  pressant  avec  menaces 
et  voulant  ’ .être  témoin  lui-même  de  cette  sanglante  exé- 
cution. Ainsi  ce-pavvre  médecin,  déjà  abattu-  de  'douleur 
pour  sa  première  faute,  se  vit  exposé  à une  secondé  ten- 
tation, îi  laquelle  il  eut  encore  le  malheur  de  succomber. 
Tout  ce  qu’il  crut  devoir,  foire  dans  cette  conjecture , pour 
se  mettre  en  quoique  sorte li  couvert  de  la  colère  de  Diey, 
ce  fut  de  garder  çetle  langue  et  (le  l’emporfer  chez  lui, 
où  il  la-serra,  euveloppée  proprement  dans  de.  la  Soie. 

* / * 4, 

C’est  ainsi  qu’en  usent  quelquefois  fceux  qui,  ayant  eu  le 
malheur  de  renoncer  Jésus-Christ,  quoique  de  bouche 
seulement, 'et  par  l’infirmité,  de  la  chair  plutôt  (Jue  par 
une  conviction  intérieure  de  l’esprit ,,  ne  laissent  pas  de 
conserver  dans  leur  cœur  fa  foi  qu’ils  ont  eu  la  faiblesse 

• X ' . ' • • . . ■ * ■ » 
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(*)  Anciennement  les  médecins  ordonnaient  et  composaient  les  médica- 
ments, et  faisaient  toutes  les  opérations 'dé  chirurgie.  Un  seul  faisait  ce  que 
,trois  font  maintenant,  et. était  fout  ensemble  médecin,  cUirurgién  ct  apo- 
Ihiçaire.  , - ’ ' . 
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de  trahir.  Ils  tâchent  d’avoir  quelques  ■ relique*  ,de  mhr- 
tyi»,  qu’ils  honorent  prtieülièreœenj;,  dans  TespéranCe 
qu’ils  leur  serviront  d'intercesseurs  ,aopr.è$  de  Bieu,  pour 
. le.0.r  obtenir  lerpardojr.de  leoi?  péché:  • ' ‘ ‘ -à 

>:  L’artatomie  nous  appre«d',«t  l’«spértenCe  le  confirme, 

‘ qu»’un,  homme  à qui  l’on  a coupé  la  langue?  ne  saurait  *. 

' vivre  (*);  mais  Jésus-Christ  avait  résolu  de  délivrer  une 
. - secon.de,  lois  son  martyr  de  là  rnôrt.  ^Ainsi,  si  tes  Juifs, 
ai ous  proposent  un  miracle  à l’égard  de  trois  enfants  de 
teor  religion-,  nous  leur,  opposons  trois  miracles  dans  un 
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seul  hormpe.de  la  nôtre.  Nous  en  avons  dqjà  deux , JHjû- 
chec  éteint,  et  la,  vie  conservée  a'près.j’ioqteioü  de  la,  lan- 
gue : voici  le  troisième.  ...  ? 

Après  - que  cetlé  ipçisiofl  eut  été  faite,  on  conduisit 
. . Romain  èn  prison-;  le  méchant  AsclépiadC  avait  encore 

extorqué,  cela  du  prince.  Ohjioùs  a lu.  plusieurs  fofs  quo 
te  Saint-Esprit  de%çetidik  en  tarfgue  tte  fiçu  sur  .les  apôtres, 
fet  qteift;  reçurent  de  lui  le  don  de  parler  celle  de  ttuis  les  * 
peuples  du  monde.  Nous  ;Cf»yons  ce  jhiraéte  . parce  que 
l’Ecâtufe  lo  rapporte.  NÎaia  cel||i  que  je  vais  dire,  quoi-  ' 
qu’il  n’ait  pas  ce  degré  de  cerlitnda,  ne  laisse  pas  d’avoir 

't  , • • t , 1 

> ' ' toute  celle  qu’nn  fait  peut  àvoir  humainement , puisqu’il 
a pour  témoins  une  infinité  de, pçrsonnes.qui  vivent  encore. 

On  dit  donc  que  lp  bienheureux  Romain,  tandis  qu’il 
* ‘ n’avait  qu’une  langue  de  chair,  el  çpHç-îà  ÿême  qu’on  lui 
âvait  coupée,  balbutiait,,  ét,  comme  Moïse,  avait. peine  à 
s’exprimer  et  n’articulait  ses  mots  qn’ayec'qtielque  diffi- 
. r cukq.' Oepçiidâht  cq{üi  qui  avee  nihe  langue /Haït  bègue, 
comménça  h parler  dislmcWraêot  dès  qu’ri. n’en  eut  plus.  > 
, ; En  effet,  comme  il  entrait  dans  la  prison,  lé,  gêpliér  lui  - 


<*) 
coupée 


) Lorsqu'on,  l’a.  eoupfee*'ju5qi»’à.la  ricUke,  ainsi  <ju à te  tftcdccln  rayait.  ’ 
pée  ft.'saint  Romain,  . . . 
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ayant  demandé  son  nom  , il  répondit  avec  celle  langue  .»•. 
miracùleuse  et  inyisible,  que  le  Saint-Esprit  avait  substi- 
tuée à la  place  de  la  sienne  : Je  me  nomme  Romain.  On 
alla  dire  le  miraele  h Asclépiade,  comme  il  était  avec 
l'empereur.  Aussitôt  il  soupçonna  le  médecin  de  .l’avoir 
trompé.  Sans  doute,  dit-il,  cet  homme  est  encore  Chré- 
tien, et  il  n’a  pu  se  résoudre  à couper  la  langue  h son 
frère.  Cependant  c’était  tout  le  contraire;  car  l.e  lâche  et 
aveugle  médecin,  croyant  bien  faire  d’épargner  â Romain 

• là  douleur  de  survivre  h sà  lângup,  la  lui  avait  coupée  bien 
plus  avant  qu’on  n’a.coutume  dè  faire,  et  d’une  manière 
qu’il  ne  pouvait  pas  en  réchapper  sans  un  miracle.  Le 
médecin  est  donc  arrêté  et  conduit  au  juge,  pour  rendre 
compte  de  son  opération.  On  lui  demande  d’où  vient  que 
celui  à qui  il  a coupé  la  langue,  parle  encore  ; car  Romain 
ne. s’était  pas  tu,  après  avoir  parlé  une  fois  : bien  loin  de 
cela;  H publiait  les'grandeurs  de  Dieu,  les  prodiges  qu’il 
avait  faits  en  sa  faveur  : il  s’entretenait  avec  les  prison- 
niers, de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
de  ses  victoires r de  la  sainteté  de  sa. religion  ; et  cela  dura 
plusieurs  mois.  Voilà  donc  un  miracle  de  l’Eglise,  qui  en 
vaut  bien,  trois  de  la  Synagogue. 

Le  jugé  menaça  le  médecin  de  le  faire  mourir,  pour 
n’avoir  pas  exécuté  Ce  qu’il  lui  avait  ordonné':  le  médecin 
savait  bien  lé  contraire,  et  il  lui  était  facile  de-se  justi- 
fier. Il  avait,  comme  nous  avons  dit , conservé  soigneuse- 
ment la  langue*,  il  répondit  ‘donc  au  juge,  qui  était  dans 

* une  horrible  colère  : Seigneur,  j’ai  encore  chez  moi  la 
langue  que  j’ai  coupée,  à cet  homme.  Ordonnez  quion 
m’en  donne  un  qui  ne  soit' pas  comme  celui-ci,  sous  une 
protection  particulière  de  Dieu  ; permettez  que  je  lui 
coupe  la  lengué  jusqu’à  l’eudro,itoù  celle-ci  a été  coupée; 
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srd  n’eb  meurt  pas,  je  consens  a mourir  moi-même.  Là 
dessus,  on  fait  venir  un  homme  condamné  à moït,  et  le 
médecin  ayant  pris  la  mesure,  sur  la  langue  de  Romain, 
coupe  à la  même  distance  celle  du  criminel;  mais  à- peine 
avait-il  retiré  son  rasoir,  que  le  criminel  tombe  mort. 
Ainsi  le  miracle  fut  avéré , à la  gloire  de  Dieu  et  à la  coa-  . 
solation  dès  fidèles.  » ' (Rüinart.) 

Aux  Actes  de  saint  Romain,,  il  est  indispensable  de 
joindre  l’histoire  d’un  jeune  -enfant  qui  souffrit  avec  lui  , 
et  qui  a été  écrite,  en  vers  par  Prudence., Cette  histoire 
met  immédiatement  en  scène  saint  Romain , parlant  à 
Afclêpiade,  gouverneur  de  la  Palestine- et  lui  disant  : 

« Que  le  peu -que  nous  venons  de  vous  découvrir  des  - 
mystères  de  poire  salut  et  de  l’espérance  qui  nous  est 
•donnée  du  bonheur  éternel , vous  suffise,  continua  saint 
Romain  ; on  doit  sûr  ces  matières  garder  un.  silence  respec- 
tueux, et  Jésus-Christ,  notre  maître,  nous  défend  de  jeter 
les  pertes  devant  les  animaux  immondes  , de  crainte  qu’ils 
Ve  les  foulent  aux  pieds,  et  qu’ils  n’en  ternissent  l’éclat  et 
la  blancheur.  Mais  puisqu’il  ne  nous  est  pas  permisse 
vous  donner  mae  connaissance  plus  claire  de  ces  .profonds 
et  divins  secrets  de  notre  religion,  et  que  d’ailleurs  la 
raison  seule  saps  le  secours  de.. la  foi , est  inutile  pour  en 
.pénétrer  la  profondeur,  contentons-nous  de  consulter  les 
choses  qui  nous  environnent.  Voulez-vous  que  nous  fas- 
' sions  parler  la  nature;  qu’elle  s’explique  dans  toute  sa 
naïveté?  je  ne  veux  point  d’autre  témoin  des  vérités  que 
j’ai  avancées,,  que  celui  que  cette  nature  simple  et  sans 
fard  fera  parler  ellé-même;  je  Accepte  pour  juge;- faites 
venir  un  enfant  de  sept  ans,  de  moins,  si' vous  voulez, 
pourvu  qu’il  ne  sache  encore  rien  de  l’art  de  flatter,  qu’il 
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n’ait  ni  penchant,  ni  aversion  ,•  et  que  cette  petite  âmé 
étant  encore  dans  une  parfaite  indifférence,  n’agisse  que 
par  les  mouvements  tout  purs  d’une  nature  innocente. 
Faisons-en  l’expérience;  quo  l’enfance  .aujourd’hui  de- 
vienne la  maîtresse  de  l’âge  parfait  : apprenons  d’une  Lan- 
gue qui  ne  fait  que  bégayer,  ce  que  nous  devons  oroire  de 

t Divinité  ; je  suis  prêt  de  souscrire  au  témoignage  qu’elle 
rendra..  ■ • V 

Le- gouverneur  acc’epte  le  parti  ; il  se  fait  amener  un 
enfant  qu’on  arrache  presque  à la  mamelle  de  §a  mère. 
Eh  bien,  interrogez -le,  dit-il  à Romain  * et  soumettons- 
nous  , j’y  consens,  à tout  ce  que  les  dieux  nous  annonce- 
ront pas  sa  bouche.  Romain  brûlant  .d’impatiepce  d’en 
faire  l’épreuve  : Dites-nous  un  peu , mon  fils , lui  dit-il , , 
lequel  des  deux  croyez- vous  le  plus  raisonnable  et  le  plus 
conforme  à la  vérité,  ou  d’adorer  un  seul  Dieu  et  un  Jé- 

i . 

sus-Christ , on  bien  d’aderer  plusieurs  dieux  ? L’enfant 
sourit , et  répondit  sans  hésiter  : Ce  que  les  hommes  ado- . 
rent  et  ce  qu’ils  appellent  Dieu , quel  qu’il  soit , doit  être 
un;  or,  ce  Dieu- a un  Fils  unique,  qui  fie  fait  qu’un  Dieu 
avec  son  P^ère,  et  c’est  Jésus-Christ.  Mais  qu’il  y ait  plu- 
sieurs dieux,  ajouta-t-il  les  enfants  mêmes  n’en  croient 
jrien.  Une  réponse  si  précise  et  ai  peu  attendue , jeta  üq- 
tonnement  et  la  fureur  dans  Pâme  du  .tyran,  en  même 
temps  que  la  rougeur  et  la  confusion  lui  couvraient -le 
visage.^D’uu  côté , les  lois  ne  lui  permettaient  pas  de  faire 
violence  à un  âge  si  tendre;  et  d’un  autre,  le  fol  entête-, 
meut  qu’il  avait  pour  ses  dieux,  le  pressait  de  punir  des 
paroles  qui  leur  étaient  si  injurieuses.  Qui  vous  a si  bien 
instruit , dit-il  enfin , petit  impie?  Seigneur,  répondit  l’en- 
fant, c’est  ma  mère  qui  m’a  appris-  ces  'vérités,  et  c’est 
.Dieu  qui  les  a apprises  à ma  mère.  Ça  été  la  première 
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nourriture  qn’elle  m’a  donnée  j’ai  sucç  la- connaissance 
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d’un, seul, Dieu,  en  suçant  le  lait  de  ses  mamelles;  etlb 
nônî  de  Jésus-Christ  est  la  première  parole  ^qu’elle  m’a 
appris  à prononcer.  Qu’on  aille  chercher  cette  mère,  s’é- 
fcrie  le  gouverneur  en  furie;  qu’elle  vienne  pour  être  té- 
moin de  Pheqreux  succès  que  vont  avoir  ses  belles  ins- 
tructions. La.’ mort  de. ton  enfant  va  .être  la  récompense  «I 
la  doctrine  que  tu  lui  as  inspirée,  et  il  est  bien  juste  ‘qjre 
lu  pleures- la  perte  de- celui  que  ton  impiété  a déjà  perdu. 
Mais  aux  dieux  ne  plaise  qu’un  sadg  si  vif  et  si  méprisa- 

' 1 e f 

ble  .rougisse  l’épée. de’  nos  fourreaux  ; la  mort  finirait  trop 
tôt  son  supplice,-., celui  de  son  fils  en  sfcra  nn  pour  elle  , 
et  plus  long,  et  plus  sensible  ; et  l’on  sait  que  le  tourment 
le  plus  rigoureux  qu’on  {misse  faire  souffrir  à Une  mère , 
est  de  faire  souffrir  son’  fils  à ses  yeux. 

11  commande  donc  que  l'on  suspende  en  l’air  ce  petit 
martyr;  après  Ijii  avoir  fait  ô'.er  ses  habits,  il  livre  ce 
corps  déliçat,à  une  cruelle  et  sanglante  flagellation.  Bien- 
tôt les  verges  coupent  sa  chair  innocente  en  mille  endroits', 
et  tirent  plus  de  lait  que  de'  sang , des  blessures  qu’elles 
font.  Un  rocher  se  serait  attendri  à un  pareil  spectacle,  et 
il  anfait  pu  faire  perdre  au  marbre  et  au  bronze  leur  in- 
sensibilité-naturelle.  A chaque  fois  que  l’osier  impitoyable 
allait  frapper  cette  tendre  victime,  à chaque  fois  il  rêve-' 
nait  couvert  d’un  nouveau  sang.  Tous  les  assistants  fon- 
daient en  larmes;  il  n’y  eut  pas  jusqu’aux  bourreaux  qui 
.ne  donnassent  des  marques  de  compassion,  on  vit  couler 
des  pleurs  le  long  de  ces  faces  menaçantes,  et  ces  yeux 
toujours  secs  à la  vue  des  plus  horribles  tourments,  en> 
répandirent  alors  pour  .la  première  fois.  Tout  pleure,  hors 
le  tyran  et  la  mère  : cette  généreuse  femme  fait  paraître 
une  joie  tranquille;  l’amour  de  Jésus-Cbrist  soutient  en 
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elle  l’amour  roateroel  il  lui  ôle  sa  faiblesse  naturelle;  il 
le  rend  plus*  fort  que  le  cœur  même,  des  bourreaux.  La 
grâce  triomphe  de  la  nature  dans  le  cœur  d’une  mère; 
elle  l'endurcit;  et  étouffant  en  lui  tous  les  sentiments 
d’une  piété  trop  molle,  elle  l’affermit,  par  une  constance 
toute  chrétienne  qu’elle  lui  inspire.  , 

Cependant  ce  pauvre  enfant,  brûlé  d’une  soif  ardente 
que  Hii  cause  la  rigueur  du  tourment  qu’il  endure,  de- 
mande à boire.  J’ai  soif,  s’écrie-t-il  ; qu’on  me  donne  un 

peu  d’eau.  Mais  sa  mère  s’avançant»  et  prenant  un  air 

• » 

sévère  et  un  ton  de  voix  plus  animé  qué  de  CQutume  : A 

quoi  pensez-vous,  mon  fils?  lui  dit-elle;  la  peur  vous 
* * \ 1 ' . 
trouble-t-elle  le  jugement,  et  cédez-vous  ainsi  h la  douleur? 

J’attendais  de  vous  plus  de  fermeté,  et  j’avais  répondu  à 
Dieu  de  votre  constance.  Le  fruit  de  mon  seih  manque 
de  courage!  et  ne  vous  aj*je  donné  la  vie,  que  pour  avoir 
le  déplaisir  de  vous  voit  craindre  la  mort!  Vous  demandez 
un  peu  d’eau , et  vous  allez  être  dans  un  moment  à la 
source  des  eaux  vives,  de  ces  eaux,  qui,  coulant  sans  in- 
terrompre leur  cours  dans  les  âmes  saintes,  apaisent" leur 
soif  et  en  éteignent  toute  l’ardeur.  C’est  la,  mon  fils.  ‘ 
c’est  là  qu’il  faut  aller  boire  une  heureuse  éternité.  En- 
core un  peu  de  temps,  et  vous  vous  trouverez  sur  ces 
courants  délicieux,  si  toutefois  vous  ne  ressentez  point 
ici-bas  d’autre  soif  que  celle  de  voir  Jésus-Christ.  Ah  ! 
mon  fils , si  jamais  vous  pouvez  approcher  vos  lèvres  al- 
térées de  celte  divine  fontaine  ; si  jamais  votre  langue 
desséchée  peut  seulement  y toucher,  il  n’y  a plus  pour 
vous  de  soifià  craindre;  çt  votre  cœur  pleinement  rassà- 
sié%  sera  dans  un  éternel  rafraîchissement.  Maintenant,  il 

. P * V 

faut  que  vous  buviez  les  eaux  amères  du  calice  du  Sauveur  : 
mille  enfants  bien  plus  jeunes  que  vous  y ont  bu*,' avant 
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vous,  mon  fils;  celle  troupe  (Je  martyre  au- berceau  pré- 
féra l’amertume  de  ces  eaux  à la  douceqr  du  lait  ; mais  à 

I » 

peine  en  eurenl-ils  goûté,  que  cette  amertume  fut  chan- 
gée en  une  douceur  qu’on  ne  peut  exprimer.  (Jue  cet 
exemple  tous  anime , ô généreux  enfant , ô mpn  fils , mon 
unique  consolation!  La  vertu  est  pour  tous  les  âges,  ét  le 
père  commun  des  hommes  n’en  a pas  exclu  l’enfance  : il 
veut  qu’elle  ait  ses  triomphes,  aussi  bien  que  l’âge  le  pins 
avancé.  Je  vous  l’ai  dit  plusieurs  fois , lorsque  je  vous  en- 
seignais a exprimer  vos  petites  pensées  par  des  sons  en- 
core imparfaits,  et  vous  vous  en  souvenez  sans  doute  r 
Isapc  était  (ils  unique;  mais  sur  le  point  d’être  immolé  au 
Seigneur,  jetant  les  yeux  sur  l’autel  où  il  devait  consom- 
mer son  sacrifice,  il  y monta  hardiment,  et  sans  marquer 
aucune  répugnance  il  présenta  sa  tète  h son-  père,  qui 
devait  être  le  sacrificateur.  Je  vops  contais  aussi  quelque- 
fois le  fameux  combat  de  ces  sept  frères  contre  le  tyVan 
AnthioCus;  tous  sept  étaient  sortis  d’un  même  sein;  et 
celle  qui  leur  avait  donné  la  vie,  voyant  d’un  côté  les  sup- 
plices qu’on  leur  préparait,  et  dé  l’autre  les  récompenses 
qui  leur  étaient  offertes , ne  balança  pas  un  moment  : 
ou  sait  qu’elle  choisit  les  supplices  pour  ses  sept  fils.  N’ap- 
préhendez pas,  mes  enfants,  leur  dit-elle,  de  verser  mon 
propre  sang  qui  coule  dans  vos  veines;  répandez-le  géné- 
reusement pour  la  gloire  du  Dieu  que  nous  adorons,  du 
Dieu  de  nos  pères.  Ses  yeux  furent  témoins  des  tourments 
qu’on  leur  fit  endurer,  sans  qu’on  en  vil  tomber  une  seule 
larme;  elle  leiir  vit  douner  à tous  sept  une  mort  cruelle, 
sans  qu’on  lui  entendit  pousser  le  moindre  soupir.  La 
joie  éclatait  sur  son  visage,  lorsque  les  bourreaux  «» 
plongeaient  un  dans  l’huile  bouillante,  ou  qu’on  appliquait 
à l’autre  des  lames  de  cuivre  ardentes.  Sa  joie  redoublait. 


t 
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quand  on  arrachait  à celui-ci  la  peau  de  la  tête,  et  que 
par  une  railjerie  inhumaine  on  la  lui  couvrait  ensuite  d’un 
pot  de  terre,  en  guise  <l*un  bonnet  royal.  Courage,  mon 
fils,  lui  disait-elle;. ce  pot  de  terre  deviendra- bientôt  sur 
votre  tête  une  couronne  toute  étincelante  dje  pierreries. 
Et  quand,  par  l’ordre  du-  tyran,  on  coupait* à celui-là  la 
langue  , cette  admirable  femme  disait  : nous  voilà  <pntin 
arrivés- au  comble  de  la  gloire,  puisque  Dieu  veut  bien 
accepter  en  sacrifice  la  partie  de  notre  corps  )a  plus  digne 
de  lui  être  offerte.  Qui , Seigneur,  une  langue  qui  à eu 
l’honneur  de  confesser  votre  saint  nom , est  une  victime 
digne  de  vous.  Que  cette  fidèle  interprète  des  pensées , 
que  cette  ambassadrice  du  coeur ,'  qUe  cette  .sage  -confi- 
dente de  l’âme.  qui  Ven  sert,  si  heureusement,  ;ou  pour 
soulager  ses  peines  , ou  pour  confier  ses  secrets  ; que  celte 
langue , dis-je , que  vous  nous  aviez  donnée  p,our  chanter 
vos  louanges,  soit  mise  sur  votre  autel,  comme  les  pré- 
mices du  sacrifice  entier  que  nous  sommes  prêts  à vous 
faire  de  tout  notre  corps.  Qu’elle  obtienne  le  même  hon- 
neur pour  tous  les  autres  membres;  qu’elle  vous  les  pré- 
sente, Seignçur,  comme  étant  leur  chef  cl  leur  conductrice. 

C’était  ainsi , mon  fils,  continue  la  mère  de  notre  petit 
martyr,  que  la  mère  des  Machabéjes,  par  ces  paroles  toutes 
brûlantes  d’un  feu  noble  et  généreux,  les  animait  à mou- 
rir pour  la  loi  de  Dieu  , et  ce  fut  par  leur  mort , qu’elle 
triompha  sept  fois  d’Anthiocus , et  qu’elle  se  vit  comblée 
d’une  gloire  immortelle.  H ne  tiendra  qu’à  vous,  mon 
fils,  que  je  n’aie  aucun  sujet  de  lui  porter  envie,  et  vous 
pouvez  me  rendre  la  plus  glorieuse  mère  du  monde.  Je 
vous  en  conjure  par  ce  sein  où  vous  avez  été  conçu , et 
qui  durant  neuf  inoU  vous  a servi  de  demeure  et  de  re- 
traite. Si  vous  avez  trouvé  quelque  plaisir  à sucer  le  lait 
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que  mes  mamelles  vous  Dut  ont  si  libéralement  fourni  ; si 
Je-'sommeil  que  vous  avèzfci  souvent  pris  sur  mes  genoux 
et  entre  mes  bras,  a eu  pour  vouS  quelque  charme;  si  je  . 
n’ai  don  épargné  pour  vous  faire  voir  tous  ces  petits.jouets 
qui  plaisent  si  fort  k Peqfance,  neAous  relâchez  point* 
et  mourez , mon  fils,  pour  celui  qui  seul  e6t-  l’auteur  de  * 
tous  qes  biens.  Y.  - 

. Pendant  que  cette  mère  vraiment  chrétienne  tâchait 
d’inspirer  à son  üls  une  force  et  une  constance  au-dessus 
de  la.' faiblesse  de  son  âge,  ce  généreux  enfant  riait  des 
fourments , et  semblait  insulter  à la  douleur.  Ce  que  voyant 
le  préfet,  il  le  fitdétacher,  et  conduire  en  prison  : mais 
il  voulut  que  Romain,  'comme  avant  donné  occasion  a 
tout  ce  désordre,  fût  toilrmerité  à son  tour  avec  une  ex- 
trême rigueur.  Les  bourreaux  le  reprennent  donc;  leur 
fureur  à peiperalentie  se  rallume,  et  ils  remettent  le' fer 
dans  ses  plaies  encore  toutes  sanglantes.  Romain  les  ex-* 
cite  iuir$éme;  il  les.  nomme  des  lâches  : è hommes  sans 
vigueur,  leur  dit-il,  si  toutefois  vous  méritez  qu’on,  vous 
•appelle  dès  hommes , vos  bras  faibles,  et  tremblants  n’ont , 
pu  ^depuis  tant  de  temps  renverser'  ce  méchant  édifice, 
qui  déjà  tombe  dé  lui-même  en.  ruine  : il  n’a  presque  plus 
de  soutien,  et  /cependant  vous  manquez  de  force  pour, 
l’abattre;, H résiste  toujours  à vos  efforts  impuissants.  Voyez 
avec  quelle  avidité  une  meule  de  chiens,  déchire  un  cerf 
dont  ils,  fout  curée.  Quelle  ardeur  ne  font  point  paraître 
des  Vautours,  lorsqu’ayant  découvert  un  cadavre, -ils  fon- 
dent dessus,  le  mettent  en  pièces,  se, servant  pour  cela 

de  Jeur  bec  ,et  de  leurs  serres.  Apprenez  donc  des  bêtes 
• * t * 
carnassières,  à être  plus- ardents  après  la  proie  qui  vous 

tombe  entre  les  mains.  Misérables!  la  faim  vous  dévore, 

et,  vous  ne  laites  rien  pour  l’apaiser  : vous  avez  la  voracité 


des'  loups1;  tjuo  D’en  avez-vous  donc  l’impétuosité.  Ces 
paw>lés..piquèreût  le- gouverneur  jusqu'au' -vjf,  et  elles  le 
déterminèrent  à prononcer  sur  l’heure  la  sentence  de  mort . 
contre  celui  qui  ne  les  avait  dites  qH’k  ce.dessein.  Puis- 
que tu- as  une  si  grande  itapaliçnce  de  mourir,  lui  dil-iJ , 
il  faut  la  satisfaire-,  ëh  bien  , tu  seras  brûlé  tout  vif  , et 
dans  peu  ton  «corps  sera  réduit  en  cendres.  Alors  le  saint 
martyr.  Comme  les  bourreaux  l’entraînaient  au  lieu  dû 
supplice,  $e  retournant  vers  le  préfet.  J’en  appelle,  dit-il, 
au  tribunal  dè  JéSus-Christ,  de  mon  Dieu.  Ah!  c’en  est- 
trop,  dit  précipitamment  le  gouverneur-,  pourquoi  différer 
davantage  à punir  l’impiété?  qu’ils  périssent  tous  deux, 
et  le  maître , et  le  disciple;  et  puisque  le  crime  est  com- 
mun, que  la'peine  le  soit  aussi  : que  l’épée  venge  le  qrime 
•du  disciple, -et.  que  la  flamme  expie  celui  dû  maître  ; que 
l’up  et  d’autre  enfin  meurent,  mais  que  leur  mort  soit 
différente.  . < - 

Pendant  qu’on  dressait-  le  bûcher,  l'exécuteur  préparait 
son  coutelas  pour  ôter- la; vie  k notre  petit  martyr.1  Sa 
mère  voulut  le  porter  elle-même  jùsque  sur  l’échafaud  : 
ainsi  Abel’,  au  commencement  du  monde,- portait  un  ten- 
dre agneau,  choisi  entre  mille,  pour  aller  l’offrir  k Dieu 
sûr  un  autel  de  gazon.  L’exécuteur  ayant  demandé  l’en- 
fant, cette  sainte  femme  le  lui  mit  aussitôt  entre  les  mains; 
elle  ne  s’amusa  pas  & répandre  des  larmes,  et  elle  ne 
déshonora  point  son  sacrifice  par  des  marques  d’une  tris- 
tesse peu  religieuse  ; elle  se.contepta  seulement  de  baiser 
ce  cher  fils  pour  la  dernière  fois , et  elle  lui  dit  ce  peu  de 
paroles?  Allez,  inon 'fils , allez  où  votre  heureuse  destinée 
vous  appelle;  mais  lorsque  vous  serez  auprès  de  Jésus- 
. Christ , du*  moins ■sq.m-enez-vous  de  votre  mère  : jusqu’ici 
je  vous  ai  ûommé  mon  fils,  je  votas  pommerai  k l’avenir 
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mon  seigneur.  Elle  dit,  et  le  bourreau  prenant  d'une 

* X 1 \ 

main  celte  tête  innocente,  la  coupa  d’un  seul  coup.  Ce- 
pendant la  pieuse  mère  chantait  ce  verset  d'un  des  sacré» 
«antiques  de  David  : Que  la  mort  des  saints  est  précieuse 
devant  Dieu!  Celui-ci,  ô mon  Dieu  !■  était  votre  serviteur, 
et  le  fils  de  votre  servante.  Elle  étendit  son  voile  pour  re- 
cevoir cette  tête  qui  lui  était  si  chère,  et  pour  ne  rien 
perdre  du  sang  qui  sortait  à gros  bouillons  des  veines 
coupées.  Elle  rejoignit  ensuite  la  tête  à son  corps,  et, 
chargée  de  ces  précieuses  dépouilles,  elle  alla  les  déposer  • 
dans  l’endroit  le  plus  honorable  de  son  logis.  » 

’ (Ruinart.J  •- 

‘Noos  pourrions  ajouter,  h tout  ce  que  nous  venons  de  - 
dire,  les. histoire? *de  plusieurs  autres  saints  martyrs  on 
confesseurs;  maris  nous  ne  trouvons  plus  rien  de  parfai- 
tement authentique  pour  celte  année  503.  S^int  Mesme, 
par  exemple, a souffert,  suivant  les  uns , en  505;  suivant 
d’antres,  en  <504.  Nous  regrettons  vivement  que  les. Fas- 
tes de  l’Eglise  ne  nous  fournissent  pas  en  plus  grand 
nombre  des  documents  certains,  .relativement  aux  saints 
qui  l’ont  illustrée.  Nous  avons  dit  ailleurs  les  causes  de  ce 
silence  des  historiens  sur  un  si. grand  nombre  de- martyr*. 

Tandis  que  la  persécution,  sévissait  contre  l’Eglise  de 
Dieu,  et  que  les.  bourreaux,  versaient  de  toutes  parts  le 
sang  des  ministres  de  Jésus-Christ , le  démon  suscitait 
des  écrivains  qui  cherchaicat  à combattre  L’enseignement 
chrétien,  h détruire  la  croyance.  • _ , 

Certes,  le  moment  .était  bien  choisi , et  resjjhilosophes 
pouvaient,  sans  danger  d’aucune  sorté,  attaquer,  le  chris- 
tianisme. La  persécution  était  violente  contre  lui,  les  èm- 
pereurs  pétaient  ses  ennemis  déclaré^,. et  les  évêques  e,t  , 
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les  prêtres  ne  pouvaient  pas  élever  la  voix  pour  répondre. 

Des  soins  plus  graves , de  plus  pressantes  sollicitudes  ré- 
clamaient leurs  pensées  et  leurs  instants.  Lactancç , qui, 
lorsque  la  persécution  commença,  professait  la  rhétorique 
. à Nicomédie,  dit  (Inat.  I.  v.)  : que  quand  les. temples  du 
Seigneur  eurent  été  abattus  , deux  écrivains  s’élevèrent 
poutre  la  vérité.  • • •"*  « ■ ).  »* 

. Leprender.qui  professait  la  philosophie  ,-  et  qui  pas- 
sait pour  très  instruit,  composa  contre  les  Chrétiens  trois 
livres  qui  ne  répondirent-  point  % ee  qu’on  avait  le  droit  . 
d’attendre- de  lui  au  point 'de  vue  du  talèBt  et  de  la  logi- 
que.- Son  écrit , d’ane  extrême  faiblesse , resta  compléta-  i 
ment  au-dessous  de  sa  réputation.  Le  déaseia  qu’il  avait 
fcrmé'de  détruire  le- retigion  chrétienne  par  ke  raisonne- 
ment, ne  produisit  que  ,du  ridicule  pour  lui.  Les  païens 
eux-rinême»  le  désapprouvèrent:  Ou  trôuva  générale tneuL 
qu'il  y avait  quelque  chose  de  lâche  et  de  vil  à attaquer 
des  hommes  écrasés-  par  la  persécution et  hors  d’état , à 

* Ml*-  * ftw-'p»»  « tiéfeWre. 

Cette  conduite  |>eu  généreuse  fut  donc  jugée,  par  tout  le 
monde,  comme  ehe  méritait. de  l’être.  L’auteur,  malgré 
les  basses  flatteries; dent  il  avait  semé  son'  ouvrage,  ne  • . 

parvint  pas  mémeà  s’attirer  la  bienveillance  des  émpe- 
• reurs.  Baronins-  crohque-  ce  philosophe  est  le  célèbre 
Porpbyrei  mais  cette  opinion  est  loin  d’être  appuyée  de 
preuves  suttsantea.  ' . ' > 

Le  second  écrivain,  de  qui  nous  avons  à parler,  se 
nommait  Hiéroclès.  il. était  raagistrar.H  avait  été  l’nn 
plus  ardents  àeonseillerla  persécution.  D’abord  vicaire  des 
préfets,  il  devint  gouverneur  de  Bilhyuie , puis  d’Egypte, 

Il  exerça  de  -grandes  cruautés  dans  ce  pays  contré  'des 
Chrétiens.  Ce  magistrat  composa  deux  livres , intitulés  : 
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Pkilalhètes  ou  Amis  de  la  vérité.  Il  s’adressait  auî  Chré- 
tiens, ayant  l’air  d’avoir  pitié  d’eux,  de  prendre  leurs  in-: 
térêts.  Pour  ne  pas  sembler  les  attaquer,  il  affeetait  de 
leur  donner  de  bons  conseils.  C’était  comme  une  caresse 
faite  avec  la  grille  du  tigre.  Il  cherchait , dans  cet  ouvrage , - 
à mettre  en  contradiction  les  Écritures,  en  opposant  cer- 
tains passages  à d’autres.  Il  attaquait  principalement  saint 
Pierre,  saint  Paul  et  les  autres  dispiples  de  Jésus-Christ. 
Quant  à Jésus-Christ  lui-même,  comme  il  ne  pouvait  pas 
nier  ses  miracles,  il  s’efforçait  de  mettre  en  comparaison 
avec  lui  Apollonius  de  Thyanes.  En  dehors  de  cela,  tout.' 
le  resle  de  son  ouvrage  élait  une  r^épéiilion  de  Celse  qu’il 
avait  pillée,  non  seulement  quanta  la  pensée,  mais  même 
quant  h l’expression.  Quelque  ahsurde  que  fût  celte  com- 
paraison dè  Jésus-Christ  avec  Apollonius,  EuSèbe  de  Cé- 
sarée,  qui  brillait  alors  par  sa  vaste  érudition,  crut  devoir 
en  faire  justice  dans  un  ouvrage  cité  par  Photius,  et  que 
nous  avons  encore  (In  Hierocltm  liber  cum  Philostrato 
editus  : Parisiis,  anno  1008).  Cet  auteur  fait  remarquer 
que , pour  tout  le  reste , Origène  avait  par  avance  réfuté 
Hiérodès  en  faisant  son  ouvrage  contre  Celse  (*).  Une 
chose  bien  digne  de  remarque,  et  que  nous  avotis  déjà 
dite  ailleurs,  c’est  qu’on  trouve,  dans  les  écrits  des  Pères 
de  l’Eglise,  de  quoi  réfuter  d’une  manière  complète  tous 
les  écrivains  modernes  qui  ont  attaqué,  et  qui  attaquent 
encore  au  milieu  de  nous  la  religion  chrétienne. 


'(*)  Pour. donner  idée  au  lecteur  de  la  bonne  foi  deUicroclès,  nous  uons 
AoKherons  à citer  an  Ait.  Cet  écrivain  disait  que  Jésus-Christ,  chassé  par  les 
Juifs , avait  réuni  n e»f  cents  hommes,  aéec  lesquels  il  pillait  le  pays.  , 
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Persécutions  de  l’Église  jusqu’à  l’aMieation  d’HeKnle  èt  de  Dioclétien  en  mars  36»-. 


CHRONOLOGIE. 


Mort  du  pape  saint  Marcellin,  le  34  octobre  304,  — Vacance  fin  saint-siège. , 


Pour  garder  l’exactitude  absolue  des  dates,  nous  de- 
vrions foire  commencer  tes  années  de  la  persécütion  au 
mois  de  février,  puisque  le  premier  édit'  fut  rendu  par 
Dioclétien  le  24  de  ce  mois;  mais  nous  aimons  mieux , 
pour  nous  accorder  avec  la  chronologie' adoptée,  les  faire 
commencer  au  1er  janvier.  Nous  sommes  donc  arrivés  à 
la  deuxième  apnée  de  la  persécution  , 304  dé  Jésus-Christ.' 

Jusqu’à  la  mort  de  saint  Romain,  1-7 -novembre  503, 


le$  édils  n’étaient  portés  que  contre  les  ecclésiastiques. 
C’est  du  moins  ce  que  lés  chapitres  2 et  Bdu  8e  iiv.  d’Eu- 
sèbe  nous  apprennent  positivement.  Il  est  biçn,  certain, 
cependant,  que  certains  gouverneurs,  que  les  empereurs 
eux-mêmes,  outrepassèrent  les  dispositions  des  édits,  en 
les  appliquant  a des  laïques;  mais  cette  extension,  donnée 
aux  édits,  ne  prouve  absolument  rien  contre  leur  teneur, 
parfaitement  connue  du  reste.  Ce  fut  au  commencement 
de  l’année  304  que  Dioclétien  donna  un  quatrième  édit, 
par  lequel  il  était  enjoint  à tous  les  Chrétiens  de  saoidei’ 
sous  peine  de  mort.  Eusèbe  dit  que  cet  édit  vint  dans  la 
seconde  année  de  la  persécution  : or,  comme  cet  auteur 
commence  ses  années  à Pâques , il  pourrait  y,  avoir  ici 
une  difficulté  : on  nous  objecterait  peut-être  cette  cir- 
constance, pour  prétendre  que  l’édit  ne  fut  pas  rendu  dès. 
le  commencement  de  504.  Cette  objection  devrait  rester 
sans  réplique  , si  nous  n’avions  qu’Eusèbe  pour  nous  gui- 
der ici.  Mais  nous  trouvons  dans  les  Actes  de  saint  Phi- 
lippe d’Hêraclée  que  Bassus,  gouverneur  de  la  Tlirace, 
déclare,  dès"  avant  l’Epiphanie,  que  tous  les  Chrétiens , 
quels  qu’ils  lussent,  devaient  sacrifier  ou  mourir.  Justin, 
successeur  de  Bassus,  dil  là  même  chose  vers  le  mois  de 
rtiars.  Mais  ce  qui,  par-dessus  tout,  est  péremptoire  pour 
l’opinion  que  nous  défendons,  c’est  le  martyre  de  saint 
Adaucle  avec  tous  les  habitans  d’une  ville  de  Plagie,  le 
7 février' 304.  Du  reste,  l’opiniou  que  nous  soutenons, 
pèut  très  Lieu  s’accorder  avec  Eusèbe.  Il  dit,  en  effet, 
« qu’au  commencement  de  la  seconde  aOnée,  Urbain; 
commandant  dans  la  Palestine,  reçut  les  lettres  de  l’em- 
jiereur,  adressées  » tous  les  gouverneurs  de  province,  par 
lesquelles  ^ était  ordonné  à tous  les  sujets  de  l'empire-  de 
sacrifier  aux  (lieu*.  * (Dca  Marti  de  PaUu.,  ch.  G.) 


Or,  les  letlre&.de  l'empereur  purent  bien,  en  effet, 
n’arriver  à Urbain  que  vjers  Pâqu.es  de  l’an  504.  * 

Cet  édit  sanguinaire  ne  tendait  à rien  moins  qa’à  dé- 
truire entièrement  le  christianisme  en  faisant  apostaçier 
on  mourir  tous  les  Chrétiens  ; mais  Dieu,  qui  est  plus 
poissant  que  tes  hommes,  et  qui  se  joue  de*  leurs  de»-, 
seins,  voulut  que  l'Eglise  sortît  triomphante  et  pins. forte 
que  jamais  dut  milieu  de  tant  d'épreuves*.  En  priant  de 
cet  édit  , Consiari.lin  dit  qu'il  fut  écrit  avec  du  sang.  Il 
était  ordonné  à tons  les  gouverneurs  d’imaginer  tons  les. 
, tourments  possibles,  pour  Toréer  les  Chrétiens  à renier 
la  toi.  • V ' •••:*;  - ' *■;  .'■*'•  • 

Cependant  noos  ne*  .pouvons  pas  croire  h la  sincérité 

».  * t ■ • 

de  Procalas , gouverneur  d’Alexandrie , affirmant  avec  ser- 
ment à saint  Théodore  quîil  avait  çeçu  l’ordre  de  livrer 
h la  prostitution  les.  vierges  chrétiennes  qui  refuseraient 
de  sacrifier.  Nous  savons  que  ce  gouverneur;  et  quelques* 
autres,  prononcèrent  de  semblables  Sentences  ; mais  nous 
ne  pouvons- croire  qu’un  empereur  ait  osé  écrire  de  telles 
infamies  dans  un  édit  publie.  . - ■.  - . , 

En  exéeulianctecet  édit  de  Dioclétien , Fetapfre  romain 
, tout  entier  fut  désolé  par  la  persécution.  Ses  flots  de  sang 
forent  vetsés.  Dioclétien,  Maximien'  et  Galère  sévirent 
contre  les  Chrétiens  avec  la  plus  atroce  férocité.  Eux  et 
leurs  officiers  employèrent  tontes  les  ressources  .de  leur 
esprit  à imaginer  des  supplices  de 'plus  en  plus  cruels.  Il 

serait'  impossible  deJes  énumérer.  Ainsi  qu’on  l’avait  fait 
. » • ‘ 

h N’icomédie dans  là  plupart  des  villes  de  l’empire,  on 
..  plaçait  dans  les  rues,  dans  les  marchés,  près  dés  fontai- 
nes publiques,  dès  autels  où  tout  le  monde  était  obligé  de1 
Sacrifier:  Ainsi,  il  étajt  extrêmement  difficile  aux. Chré- 
tiens, d’éviter  la  persécution  ; puisqu’on  ne  pouvait  ni 
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vendre,' ai  acheter,  ni  même  se  promener  en  liberté  sans 
être  exposé  à saerifiçr.  . * ' / . ‘ ' < ’ • > '•  '• 

L’Afrique , la  Mauritanie*  l’Egypte  ,*  ta  Thébaïde , la  Pa- 
. leslipe,  furent  surtout  en  proie  h la  violence* de  la  persé- 
cution , et  se  distinguèrent  par  le  nombre  et  par  le  courage 
de  leurs  martyrs.  Presque  tout  l’univers,  dit  Sulpice  Sé- 
vère (Sulp.,  tom.  2,  cb.  46,  p.  *80, 151),  fut  imprégné 
du  sang  des  martyrs.  On  courait  en  foule  à ces  combats 
glorieux.  On  mettait  plus  d’em pressentent  à mourir  pour 
Ja  foi , que  l’ambition  et  qué  la  cupidité  n’çn.  mettent  à 
rechercher  leS  grandeurs  ét  le3 ‘richesses.  Il  semblait  que  . 
toute  l’Eglise  voulût  quiüer  la  terre  pour  rqonter  au  ciél.' 

Un  Pontifical , cité  par  Bollandus  (26  apr»  p.  413  § 5)> 
peut  donner-  une  idée , et  de  la  fureur  de  la  persécution 
et  de  l’ardeur  de  la  foi  des  Chrétiens.  Il  y eut,  dit-il;  de 
quinze  h dix-sept  mille  Chrétiens-  martyrisés  dans  l’Empire  ’ 
dans  l’espace  d’un  seul  mois. 

Le  premier,  martyr  que  nous  trouvions  pour  cette -per- 
sécution, en  l’année  304 y est  saint  Vincent*  diacre  de 
Saragosse,  mis  à mort  à Vatence  le  21  janvier.  ■ 

L’Espagne  dépendait  de  Constance.  Nous  allons , à Cause 
de  cela,  parler  de-la  conduilede  ce -prince  durant  la  tem- 
pête que  les  édits  de  Dioclétien  soulevèrent  contre  l’Eglise , 
et  de  l’état  dès  provinces  de  son  gouvernement , pendant 

t ^ .y  , , 

qu’elle  exista.  Nous  avons  dit,  précédemment,  quel -était 
Constance.' Il  avait  un  naturel  fort  doux  : ib était  ami  de 
la  justiee,  et ‘suivait  eu -.tout  ses  prescriptions.  Quand  vin- 
rent les  premiers  édits,  qui  ordonnaient  la  destruction' 
des  églises  et  la  recherche  des  saintes  Écritures , Ce  priBce  - 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  alléger  l'application  des  ordres 
qu’il  Itvait  reçus.  Il  se  contènla  le  plus  souvent  de  fairé 
fermer  les  églises , et  s’opp'osa  h ce  qu’on  les  détruisit  : 

' ‘ . . < 
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fort  peu  furent ^ahattueSj  surtout  dans  les  Gaules,  où  il 
commandait  directement.  Quant  aux  autres  provinces, 
elles  furent  parfois  maltraitées  davantage,  parce  que  Cons- 
tance, n’étant  que  César,  ne  pouvait  pas  se  mettre  en  op- 
position trop  flagrante  avec  les  volontés  des  empereurs, 
en  s’opposant  à .ce  que  les  gouverneurs  exécutassent  les 
ordres.émanés  d’eux.  Il  empêcha,  autant  qu’il  fut  en  son 
pouvoir,  que  les  Chrétiens  fussent  tourmentés.  Cependant 
Lactance  est  peut-être  allé  trop  loin  en  disant , dans  son 
chapitre  15  (de  Mort,  pers.)  : « Quant  à Constance,  poiir 
ne  pas  paraître  désapprouver  la  résolûlêon  des  empereurs, 
il  permit  de  renverser  quelques  édifices  destinés  au  culte 
des -fidèles , et  qui  pouvaient  se  rétablir  avec  le  temps; 
mais  il  ne  souffrit  pas  que  l’on  touchât  au  vrai  temple  de 
Dieu,  qui  est  dans  les  hommes.  » 

Certes,  il'  est  hors  de  doute  que  Constance,  n’agit  per- 
sonnellement cofatre  aucun  disçiple  du  Christ;  il  est  cer- 
tain qu’il  fit  son  possible  pour  que  ses  officiers  et  gouvèr- 
ne.uFS  de  province  tinssent  la  même  conduite  que  lui; 
mais  malheureusement  il  fut  parfois  obligé  de  souffrir  qu’ils 
se  conformassent  aux  prescri plions  des  édits.  La  suite  de 
ce  récit  confirmera  ce  que  nous  avançons. 

1 1 i 

On  ne  peut  pas  faire  doute  sur  les  excellentes  disposi- 
tions de  Constance;  mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  que 
sa  position  secondaire  dans  l’Empire  lui  imposait.  Nous 
verrons  plus  tard  comment  il  agit,  quand  son  autorité, 
devenue  plus  grande  et  plus  ferme,  lui  permit  de  suivre 
les  vraies  dispositions  de  son  cœur.  Les  Gaules  furent 
presque  complètement- à l’abri  dé  la  persécution.  L’An- 
gleterre paraît  avoir  eu  le  même  bonheur ..‘{pilfordi  annales 
Brùannorum , 286 , § 2.)-  ' 

Quant  ù l’Espagne , elle  eut  à souffrir  une  persécution 
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assez  violente,  quoi  qa’en  aient  dit  certains  auteurs,  en 
particulier  Morin  (De  Pœnitcntiâ,  liv.  9,  ch.  19,  § '10, 
p»  671).  Cette  province  était, plus  voisine  de  l’Italie.,  et  ' 
peut-être  plus  directement  soumise  à la  surveillance  de 
Maximien.  Peut-être  les  gouverneurs  qui  l'administraient 
étaient-ils  des  créatures  des  vieux  empereurs,  et  consé- 
quemment. moins  soumis  à Constance.  Nous  ne  savons 
pas  précisément  à quelle  opinion  nous  arrêter  à cet  égard,  . 
mais  rhisloire  nous  autorise  fortement  à adopter  la  der- 
nière. Les  empereurs  étaient  mécontents  de  Constance, 

' dont. la  conduite  dans  son  gouvernement  était  si  differente 
de  la  leur;  ils  le  craignaient  à causerie  l'affection  que  lui 
portaient  ses  peuples.  Nous  verrons  qu’ils  gardaient  Cons- 
tantin, son  fils,  en  quelque  sorte  comme  otage.  Serait-il 

surprenant  qu’ils  lui  eussent  imposé  des  gouverneurs  de 

» * 

leur  choix  pour  commander  en  Espagne? 

Nous  voyons,  par  les  Actes  saint  Vincent,  que  le  * 
gouverneur  d’Espagne  n’avait  pas  attendu  la  promulgation 
du  quatrième  édit,  celni  de  504,  pour  sévir  c'oatre  les 
Chrétiens,  puisque  ce  saint  diacre  était  en  prison  depuis 
assez  longtemps.  Pour  l’bistoire  de  saint  Vincent , nous 
Copions  ce  que  dit  Prudence  au  livré  des  Couronnes. 

• . , ••  ■ . • • •••»•. 

.«Que  ce  jour,  illustre  Vincent,  qui  éclaira  votre  triom- 
phe, et  qui  mit  sur  votre  (été  victorieuse  une  couronpe 
de  lauriers  arrosés  de  votre  sang,  soit  pour  nous  un  jour/ 
serein  et  sans  nuages,  il  fut  le  témoin  de  votre  gloire, 
lorsqu’à  près  avoir  abattu  h vos  pieds  la  cruauté  de»  tyrans 
et  des  bourreaux-,  vous  vous  élevâtes  du  milieu  des  ténè- 
bres de  ce  monde  vers  le  ciel,  -où  iésus-Christ  vous  at- 
tendait pour  vous  couronner  dHwe  immortelle  clarté»  Vous 
y prîtes  votre  plaee  parmi  lès  anges , revêtu  d’une  robe 
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on  vos  victoires  étaient  représentées  avéc  votre  propre 
sang.  Permetlez-moi , généreux  martyr,  de  les  retracer 

dans  mes  vers,  et.de  vous  dresser  avec  ma  plume  un  tro- 
phée dans  le  souvenir  de  la  postérité.  On  y verra  le  tyran 
prendre  en  vain  le  parti  de  ses  dieux , et  armé  de  lois  et 
d’édita  sacrilèges  , employer  sans  succès  la  prison  et  les 
tortures,  pour  vous  obliger  de  donner  de  l’encens  aux 
^démons.  IL  est  vrai  qu’il : parut, d’abord  que  son  dessein 
était  de  vous  ménager;  il  crut  devoir,  commencer  par  la  ! 
douce  persuasion , et  il  se  flattait  que  vous  ne  pourriez  ré- 
sister aux  charmes  de  sa  parole  : semblable  au  cruel  en- 
nemi des  innocentas  brebis,  qui,  prêt  à faire  curée  d’un 
agneau  simple  et  sans  malice  ; l’amuse  par  uu  jeu  simulé, 
ou  l’intimide  par  un  cri  menaçant.  Car  voici  comme  le  • 
tyran  Dacien  parla  au  saint  martyr. 

Les  maîtres  du  monde,  lui  dit-il,  nos  augustes  princes, 
ont  fait  une  loi  qui  ordonne  a tous  les  hommes  de  fléchir 
le  genou  devant  les  anciens  dieux  de  Rome.  Ils  en  réta-  ■ 
blissent  le  cuite  dans  tous  les  lieux  de  leur  domination* 
Nous  ne  douions  point  que  vous  autres  Nazaréens  ne 
soyez  ravis  de  donner  en  cette  rencontre  des  marques  de 
votre  soumission.  Quittez  donc  yolre  nouvelle  supersti- 
tion, celle  religion  informe,- et  venez  sacrifier  aux  dieux 
du  prince.  Alors  Vincent,  animé  d’un  zèle  digne  de  la 
sainteté  de  sôn  ministère  (ear  il  était  du  nombre  des  dia- 
cres de  la  tribu  sacrée  ('),  et  l’une  des  sept  colonnes  de 
l’Eglise);  Vincent,  dis-je,  transporté  d’une  sainte  jalousie 
pour  l’honneur  de  son  maitre,  répondit  ainsi  à Dacieu  : 
Nous  vous  laissons  vos  dieux.  Adorez  si  vous  voulez  du 
bois  et  des  pierres;  soyez  souvoraiu  pontife  des  morts, 

' J ' ' l ■ 

J*)  C’est-à-dire  Lévite.  Le  poète  fait  allusion  aux  sept  premiers  diacres  qui 
fment  élus  à Jérusalem.  Act.  3. 
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nous  ne  nous  y opposerons  pas;  pour  hous,  nous  ne  re-„ 
connaissons  pour  Dieu  que  le, créateur  de  la  •‘lumière;  le 
Père,  et  Jésus-Christ,  son  Fils,  qui  a’est  avec  le  Père  . ' 
qu’un  seul  et  véritable  Dieu.  Le. tyran,  à ces  paroles,  se 
sentit  ému.  Malheureux , s’éeria-t-il , est-ce  ainsi  que  vous 
osez  violer  par  un  discours  impie  et  sacrilège  le  respect 
qui  est  dû  à la  majesté  de  nos  prinees  ét  de  nos  dieux?  Et 
comment  avez- vous  l’audace  d’attaquer  en  même  temps,' 
et  les  lois,  et  la,religion  de  tous  les  peuples  de  la  terre? 
ne  craignez-vous  point  le  péril  où  peuvent  vous  entraîner 
les.saillies  d’une  jeunesse  inconsidérée? Modérez  cette  ar- 
deur, si  vous  m’en  croyez  ; recevez  l’édit  avec  soumission; 
enfin  .choisissez , ou  de  brûler  de  l’encens  sûr  cet.  autel, 
ou  de  l’arroser  de  votre  sang.-  ' ■ 

Mon  choix  est  fait,  répliqua  le  saint  diacre;  ma  main 
ne  fera,  point  fumer  d’encens  ; employez  haaintenanl  tout 
votre  pouvoir  pour  l’y  contraindre.  Ecoutez,  voici  oè  que 
je  cqnfesse  hautement:  H n’y  a qu’un  Dieu  et  qu’un  Jé- 
sus-Christ;, je  le,  publie  sans'crainte  : arrachez,  si  vous* 
pouvez,  cette- foi  de  mon  cœUr.  Mais  sachez. que  lés  tout-  . 
naents  les  plus  horribles,  les  ongles  de  fer,  les  lames  ar- 
dentes, la  mort  enfiq;  sachez,  dis-je,  que  cela  n?est  qu’nn 
jeu  pour  les  Chrétiens.  Oh!  que  cet  édit  que  vous  me  prê* 
sentez  est  peu  sensé /et  que  vos  Césars  sont'  dignes  dé 
risée  avec  leurs  vaines  ordonnances! tels  dieux,  tels  ado- 
rateurs. ©b!  les  plaisants  dieux , qui  doivent  leurdivinitéà 
l’art  d’un  orfèvre  ou  d’uu  sculpteur!  Les  plaisants  dieux, 
dont- la  substanCè  se  prépare' dans  un  creûsét  qu’on  fait 
cuire  dans  un  fourneau,  et  qu’on  forge  sur  une  enclume! 
Quels  dieux,  qui  n’ont'ni  voix,  ni  mouvement,  qui  sont 
sans  yeux  et  sans  langue! ‘Et  cependant  l’or  et  le  marbre 
éclatent  de  tous  côtés  dans  les  temples  que  vous  leur  èle- 
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vez-,  mille  taureaux  tombent  devant  qux  en  mugissant, 
frappés  du  cou,teau  sacré  qûi  les  immole.  Vous  me  direz, 
peut-être,  que  des  esprits  habitent  dans  ces  temples;  et  • 
remplissent  ces  vains  simnlacres.  Et  c’est  cela  même  qui 
doit  vous  confondre.  Savez-v.ous  que  ces  esprits  sont  des 
démons;  esprits  impurs,  errants,  faibles,  trompeurs,  im- 
puissants ,1  les  -instigateurs  des  crimes , les  ennemis  de 
.votre  salut?  Ce  sont  eux  qui  vous  précipitent  dans  mille 
égarements,  qui  vous  inspirent  l’injustice,  qui  vous  ren- 
dent odieux  les  gen£  de  bien , qui  vous  fqnl  tremper  \os 
mains  dans  leur  sang.  Us;p’ignoreni  pas,  au.  reste',; que 
Jésu8fChrist5  est  vivant,  qu’il  règne  dans  le  ciel  et  dans 
son  Eglise , que  bientôt  les  méchants  reconnaîtront  mal- 
gré eux  le  .-pouvoir  qu-’il  a sur  tous  les  hommes, C’est  ce 
que  ces  mauvais  génies  ne  peuvent  s’empêcher  l’avotfer, 
lorsque  lesClirétiens  leur  commandent,  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  d’abandonner  les  corps  dont  ils  s’étaieBt  emparés» 
Le  juge,  furieux,  ne  put  souffrir  ce  discours  du  mar- 
tyr 1 Qu’on  lui  fermp  la  bouche  r s’écrie-t-il,  et  que  nos 
oreilles  ne  soient  plus  frappées  de  ses  horribles  blasphè- 
mes.:,qu’on  fasse  venir  des  bourreaux;  oui,  de  ceirx.qui 
ne  s’engraissent  que  du  sang  des' criminels,  et  qui  savent 
le  mieux  l’art  de- les  tourmenter  : qu’ils  approchent. 'Il 
sentira,  l’impie,  qu’on  né  se  mdque  pas  impunément  des 
dieux,  et  que  le  premier  devoir  d*yn  juge  est.de  venger 
léurs- injures.  T\as  cru,  sans  doute,  que  je  te  souffrirais 
fouler  aux  pieds  les  sacrés  mystères  du  Capitole,  tourner 
CD  ridicule  la  piété  dp  sénat,  de  Rome  entière  ; que  dis- 
je!  des  empereurs  même?  Qu’on'lui.atiaehe  les  bras  der- 
Tière  le  dos , et  qu’ensuite  on  l’élève  fort  haut , et  qu’on 
le,  laisse  retomber  , rudement  , jusqu’à  ce  que  tous  ses  ds 
$e  (Jéboitent  par  la  violence  redoublée  de  ces  mouvements 
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opposés.  Qu’on  ajoute  à ce  tourment  les  ongles- de  fer, 
qui  de  leurs  pointes  recourbées  aillent,  au  travers  des 
côtes  décharnées,  chercher  les  entrailles  palpitantes. 

L’intrépide  soldat  de  Jésus-Christ  insultait,  cependant 
au  tyran  : Ces  ongles  de  fer,  lui  disait-il,  eu. lui  reprochant- 
sa  cruauté,  n’entrent  pas  encore  assez  avant.  Mais  les 
bourreaux  n’en  pouvaient  plus  ; leurs  forces  étaient  épui- 
sées , et  leurs  bras  tombaient  de  lassitude.  Vincent  n?en 
était  que  plus  gai.  Votre  vue,  ô Jésus!  qui  le  forlifiaits 
répandait  sur  son  front  une  lumière  viye,  semblable  à celle 
qu’ufi  beau  jour  répand  dans  l’air,  après- en  avoir  écarté 
tous  les  nuages.  Quelle  joie  tranquille  brille  sur  ce  visage! 
s’écriait  le  tyran  tout  confus,  quelle  honte  pour  nous!  Le 
misérable  rjt  au  milieu  des  supplices  il  nous  brave , et 
par -sa  résistance  il  devient  à son  tour  le  bourreau  de  ses 
propres  bourreaux.  Bien  ne  peut  surmonter  celle  fierté; 
la  douleur  et  la  mort  ont  beau  l’attaquer  par  mille  endroits, 
elles  ne  sauraient  l’abattre;  il  triomphe  de  lu  douleur  et 
de  fa  mort.  Mais  vous,-  chers  ministres  de  ma  fureur, 
vous  qui,  *nourris  parmi  les  horreurs  d’une  prison,  ne 
respirez  que  le  sang  et  le  carnage,  accordez  quelque  re- 
lâche à vos  membres  fatigués  » et  donnez  le  temps  à une 
nouvelle  vigueur  de  s’insinuer  dans  vos  nerfs.  Reprenez 
de  nouvelles  forces,  et  lâchez  de  ranimer  cette  généreuse 
ardeur  qui  m’a  toujours  si  bien  servi  dans  toutes  les  tor- 
tures que  j’ai  fait  donner.  Attendez  seulement  que  les  ci- 
catrices commencent  à se  former  sur  les  plaiçs  que  vous 
avez  faites,  et  que  le  sang  soit  refroidi;  que  votre  main 
alors  remette  le  fer  dans  les  mômes  blessures,  et  qu’elle 
ouvre  à la  mort  et  à la  douleur  cent  portes  tout  à la  fois. 
Si  vous  croyez,  dit  le  saint  Lévite , que  les  fidèles  minis- 
tres de  votre  fureur  manquent  d’haleine  ét  de  force , ve- 
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nez,  achevez  vous-même  ce  qu’ils  ont  si  heureusement 
commence., Ne  craignez  rien,  vous  êtes  encore  plus  eruel 
' qu’eux..  Apprenez-teur  à fouiller  dans  les  entrailles,  et 
montrez-leur/ par  votre  exemple',  comme  ils  doivent  boire 
Le  sang  encore  tout, fumant  des  martyrs.  Tù  te  trompes, 
tyran , tu  te  trempes,  si  tu  penses  que  je  Souffre  lorsque 
.tp  déchires  ces  membres.  :■  tu  leur  donnes  la  mort  ; et  ne 
, sont-ils  pas  destinés  à mourir?  Mais  il  est  au-dedans  un 
autre  homme,  un  autre  Vincént,  sur  lequel  tu  n’as  aucun 
pouvoir.  Il  est  fibre,  malgré  tes  chaînes;  il  jouit  d’un  par- 
lait repos;  tu  n’as  pu  eneore  l’entamer  avec. tous  les  ins- 
truments dont-ta,  cruauté  sé  sert  r.  il  est  insensible  à la 
douleur.  Ce  que  tu  t’efforces  de  détruire  avec  tant  d’opi-* 
niàtrèlé,  n’est  rien  qu’un  vaisseau  de  terré  déjà  fêlé,  qui 
tôt  outarddoit  être  mis  en  pièces.  C’est  cet  autre  homme , 
cét' homme  intérieur  et. invisible,  qui  mérite  toute  l’appli- 
> cation  de  la  fureur;  essaie,  si  tu  peux,  de  lpi  en  faire 
sentir  les  effets  : portes  jusques-là  tes  ongles  de  fer,  tes 
lames  ardentes.  Insensé?  ne  voisHu  pas  qu’il  sé  rit  de  ta 
folie?  va,  crois-moi,  tes  efforts  seraient  vains;  il  est  im- 
pénétrable à tes  traits.;  il  ne  craint  ni  les  bourreaux,  pi 
les  tyrans-;  Diei^seul  est  celui  qu’il  peut  craindre. 

- * A peine  eût-il  achevé  de  parler,  qu’on  recommença 

- tout  de  nouveau  à le  tourmenter.  Cependant  Dacien,  mê- 
lant'Farüfice  à, la  cruauté,  lui  fait  eptendre  ces  paroles, 
qui  ne  pouvaient  lui  être  inspirées  que  par  l’ancien  ser- 
pent : Puisque  la  dureté  de  votre  cœur,  lui  dit-il,  et  l’ai-> 
greur  où  je  vois  votre  esprit,  vous- fout  rejeter,  les  soula- 
gements que- ma  main  vous  présénteet  que  ma  compassion 
vous  avait  préparés,. j’enteuds  que  vous  me  mettiez  tout 
présentement  en  main  ces  livres  qae-vous  appplez  sacrés,  , 
et  qui  pont  parmi  vous  conservés  avec’  tant  de  respect.  Je 
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parle  de  ces  livres  qui  contiennent  cette  pero'teieitee  doc- 
trine que  les  gens  de  votre  secte  vopt  semant  partout.  Je 
veux  que  le  feu  en  abolisse  jusqu’à  la  mémoire.  . 

A peine  le  martyr  eut-il  entendu  cette  demande  du  ty- 
ran , qu’il  lui  répartit  ainsi  : Tu  prétends  que  je  le  liVrerai 
le  sacré  dépôt  des  saintes  Écritures,  et  tu  fais  déjà  pré- 
parer le  feu  pour»  les  consume^  ; apprends  que  ce  n’est 
pas  leur  destinée  de  brûler,  mais  fa  tjedne.  Oui,  la  jus- 
tice divine  vengera  sur  toi  4- injure  que  tu  .voulais  leur  ■ 
faire,  et  cette  feiigpe,  qui -a,  osé  pronoiJcçr  contre  elles 
celle  sentence  impie , sera  frappée  de  la  foudre.  Que  ces  * 
étincelles,  que  lu  vois  s’élever,  te  fassent  souvenir  des 
crimes  de  Gomorrbe,  et  que  cette  cendre  te  remette  en 
mémqiré  .celle  où  Sodome  fut  réduite.  Voilà  ton  sort-,  ô 
serpent  artificieux!  voilà  le  supplice  qui  t’attend.  Bientôt 
un  nuage. épais,-  t’enveloppant  dans  la  noire  vapeur  dont 
il  est  formé,  te  précipitera  au  fond  d’un  étang  de  soufre, 
dé  poix  et  dè  bitume , que  la.  colère  de  J)içu  a allumé 
dans  les  enfers  pour  puuir  les  tyrans  domine  toi.  À'  ces 
tnols,  la  pâleur  se  fait  voir  sur  le  visage  de  Dacien  ; un 
rouge  obscur  s’en  empare  à son  tour,  èt  èu  chasse  la  pâ- 
leur : ses  yqux,  étincelants  d’un  feu  mbnaçant,  lancent 
sur  le  pnyïyr  des  regards  foudroyants  : ses  lèvres  irer»-  - 
blanfes  s’entr’ ouvrent,-  et  donnent  passage  à une  écume 
enflammée;  tout  son  corps  est  trempé  dé  sueur.  Enfin , 
après  avoir  gardé  -quelque  temps  un  morne  silence , le 
même  mouvement  de  fureur  qui  lui  avait  ôté  la  voix,  la 
lui  rend  pour  Commander  qu’on  applique  à fa  question  le 
diacre  de  Valence,  et  qb’on  y emploie  le  fer  et  le  feu. 
Alors  Vibcent,  plein  de  joie,  et  oubliant  la  faiblesse  où  lé 
réduisaient  les  premiers  tourments  qq’il  avait  soufferts, 
court,  vole  où  on  loi  en  prépare  de  nouveaux.  H se  presse 
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d’y  arriver,  ef  jl  ne .xraiul  qit’une  chose ,’■- c’est  qne  les  i- 
bourreaux  ne  le  préviennent.  Ènftn  ce- généreux  athlète 

j ■ . 1 s > \ , ‘ » • 

descend  courageusement  sur  l’arêne;  l’espérance  et*  la 
cruauté  y descendent  avec  lui  ; et , oans' ce  famdux  côm- 
. bat,  l’espérance  sou  lien  t 'ie  martyr,-^  Ta  cruafulé  anime 
les  bourreaux..  La  oh  dresse  un  lit  de  fer  ; les  bandes  qui- 
■.  le  comppsfent  sqnt  lmrissëes  de  pointes  et  garnies  de  denté , 
et  un  brasier  ardent,  sur- lequel  il  est  pose,  a déjà- fait 
perdre  au  fej*  sa  couleur,  pour  lui  donner  celle  du  feu. 
Vincent',- montrant  tuf  visage  assuré,  monte  de  lop-nrêriie 
sur  cette  funeste  couché.  Tel,  aux  jeux  olympiques,-  un 
vainqueur  monte  plein  d’àllégpesse'  surféchafaud  des  ju- 
ges qui  y-  président,- pour  recevoir  le  prit  qu’il  vient  de 

, I . • ' 4 * * • 

remporter.  On  jette  d’abPrd  sur  le  saint  hfjarlyrdu  sel  ^ 
pleine?  mains ;-le  sel -péttltel  êt  entre  dans  mille  ouvertu- 
res‘qii^  lui  font  en  mille  endroits  des  pointes  de  fer  qu’oh 
lui  enlbbce  dans  la  cljair*.  -Qu  kri  verse  ensuite  sùr  tout  le 
côrps  du  suif  fondu,  cpii,  s’insinuant  dans  cette  infinité 
de  plaies  que  le'  fer  et  le  feu  ont  faites,  les. pénètre  et.y 
attiré  la  flamme  qui  les  aggrandit  $ Tes  -Cautérise,,  et  en  fait 
autant  d’ulcères.  Cependant  l'invincible  diacre  ne  fait  pas 
le  moindre  mouvement-;  il  semble  avoir  oublié  que  c’est, 
«on  corps  qui  est  exposé,  à de-, si  horribles!  tourments.  Il' 
toiirhe  seulement  les  yeux.veïs  le  ciel,  car  seé  mains  sont 
enchaînées.  Il  se  lève  enfin,  mais  .plus  vigoureux  et'pKis 
, fort;  il  quitté  ce  lit  affreux,  pour  un  antre  qu’on  lui  a 
préparé  dans. un  antre  souterrain  et  inaccessible  à la  lu- 
mière. Car  on  craint -que  la  vue'  du  ciel  n’augmente  en- 
core -cette  grandeur  d’âme  qui  confond  le  tyran  et  fait. 

’ • y-  ■ * * * , > * * ' 

gémir  d'’enfer. ’ **' .>•'*  ••••>  - •* 

î)ans  l’cndrOil  de  la  prison  le  pltfs  crênx , on  à pratiqué 
Un  éavéaii"  dont  la  voûte  et  les  côtes  s’appt'ochèht  çl  % 
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serrent  de  telle  sorte,  qu’k  pçine  kûssenMls  assez  d’es- 
pace pour  y placer  un  homme.  'Une  nuit-éternelle  en  dé- 
fend constamment  l’entrée  au  soleil.  C’est  dans  ce  sépul- 
cre, destiné  pour  les  vivants,  qu’on  jette  sàint  Vincent, 
et  l’on  renferme' encore  daus  des  ceps  ses  deux  jambes  _ 
» écartées.  L’on  en  seme.la  terre  de  morcpaux  de  pots  cas- 
sés, qui,  par  leurs  angles  pointus  et  leurs  inégalités  ai-  • 
giuis  ou  raboteuses,  $e  plaçant  dans  ce  grand  nombre  de 
blessures  dont  ce  saint  martyr  est  couvert,  y entretien- 
nent lijt  douleur,  Hy  retiennent , et , si  l’on  ose  le  dire  ainsi , 
lui,  fournissent  uue  nouvelle- vivaçiLé.  Ce  sont  comme  au- 
tant  d’aiguillons  dont  ce  triste  lit  est  armé,  qui  ne  lais- 
sent prendre  aucun  repos  à. celui  qui  y est  attaché,  et  qui 
chassent,  bien*  loin  de, 'ses  paupières  appesanties,. la  dou-  » 
ceur  du  sommeil.  Ce  fut  ce  nouveau  genre  de  supplice, 
inconnu  aux  tyrans  des  siècles  passés,  et  incroyable  aux 
siècles  à venir.,  qae  le  démon -im-pjra  à ce  savant  artisan 
.de  tortures..  ‘ , ..  -,  - 

' t - . • . r *• 

Mais'enfig  Jésus-Christ  renversa  en  ,nn  instant  tous  ces  1 
nciis  ttll'entats  de  l’enûemi.  Car  tout-a-coup  l’obscurjté  de 
ce  cachot  se 'dissipe,  une,  lumière  çpleete  le  remplit, les 
entraves  se  prisent  : Vincent  ..voire  espérance-  ne  y ou  s a 
’ pas  trompéy  voifà  celui  que  vous  attendiez  avec  tant  d'im- 
patience; reconnaissez,  au. travers  de  ces-ràyôns  qui  vous 
ébloiiissent , reconnaissez  Jésus-Clirist,  qui  vient  lui-même 
vops  couronner.  Le  martyr,,  charmé';  jette  ses  regards, 
avides  sur  ce  grand  objet.  Il  sent,  ô merveiHe  surprenante! 

' il  sent  que  tous  ces  morceaux  de  pots  cassés  sp  changent 
en  fleurs  , ét-  que  cette  couche  ,-  armée  de  dards  et  de 
peintes,,  est  devenue  un  lit  <}qux  et  mollet;  un  parfum 
•exquis  s’en  exhale,  et  flatte  agréablement  l’odorat  ; une 
4*0 qpe d’anges  l’environne,  lui  parle,  le  félicite. de  sa  yic- 
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toire.  Un  de-ces  bienheureux  esprits  , • dont  J’air  majes- 
tueux  faisait  assejt  connaître,  qu’il  était  d^un  des  premiers 
ordres,  lui  parla  ainsi  : Levez-vous,  illustre  vainqueur;' . 
(piiltez  ces  lieux  si>peu  digues  de  vous;  ne  craiguéz  rien , 
venez;  et  désormais,  associé  aux  neuf  ordres. des  auges, 
augmentez  lé  nombre  des  heureux  citoyeps  du  ciel  : vous  . 
trvez  assez  fait  connaître  votre  valeur  et  votre  constance, 
el  assez  essuyé  de  travaux  ; il  est  témps  qu’une  morCglcn  . 
rieuse  mette  lin  à ,vos  peines.  Oh!  soldai,  invincible  h plus  . 
vaillant  que  la  valeur  même,  lés  tourments  lès  ^pl  us  hor-  . . 
ribles  tremblent  maiùlenant  devant  vous,,,  et  depuis  que 
vous  les  avçfc  vaincus,  ils  n’osent.plus  vous  attaquer.  • • 
Jésus-Christ  que  vous  voyez  , et  qui  n’a;  pas  dédaigné 
d’être  spectateur  dçrt  otre  combat  ; vçul  qiie  l’éternisé  bien- 
heureuse eu,  soit  le  prix,  el  après  vous. avoir  .fait  Fhon-  .. 
neur  de  vous  donner  part  h ses  .souffrances,  .il  vous  J’pit  • 
celui  de  partager  avec  vous  sa  gloire.  Abandonne^.  do‘nc  * 
ce  corps  mortel;  quittez  celée'  demeure  qui  tombe  en 
ruines,  cettè  maison  de  terre  enlr’ouverte  de  tous  côtés -, 
et  dégagé. de  cet  importun  fardeau  v venez,  et  suivez  le  '* 
Seigneur  daris  son  royaume.  If  dit. r cependant,  cette  lu- 
mière que  la  présence  de  Jésus-Christ  répandait. dans  ce 
lieu,  se  fait  jour  à travers  le  giiichct  qui  en  ferme  Ren- 
trée, et  va  frapper  de  sou  éclat  les  yeux  du  soldat  qui  le  • 
gardait.  Üpe  voix  mélodieuse  vient  en  même. temps  char- 
mer son  oreille  ; c’est  celle  du  saint  martyr  qui  cbante  on 
cantique  h la  louange  de  son  libérateur.  La  voûte  du  ca- 
• chot  devenûe  sensible , répète  après  lui  lès  mêmes  paroles.. 

Le  soldat  s’approche  de  la  porte  tremblant  ; fl  cherche 
avec  empressement  une  ouverture  qui  puisse  donner  pas- 
sage a ses  yeux  curieux.  Mais  quel  spectacle  surprenant 
se  présente  h sa  vue  ! Il  voit  toutes  les  fleurs  du  printemps 
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qui  formenUiné  miancevariée  de  mille  couleurs,  et  l’ad- 
mirable Vincent  ail  milieu.  . ...  ' * ■;  • 

* Cependaht  la  nouvelle  d’un  ‘si  grand  miracle  est  bientôt  , 
portée  au- (valais  du  gouverneur;  il  en  frémit  de  ragé,  il 
ep  pleure  de  dépit;  la  colère,  le.  chagrin  et  la  hopte.agitentT 
tour  à -tour , par  des  secousses  violentes , £on  âme  furieuse. 
Qu’on  fe  fasse' promptement  sortir  de  prison,  s’écrip-ft^j 
que  pbr  de  douces  fomentations  ét  tin  bon  traitement  ortjâchq 
de  lui  redonner, des  forces;  qu’on  prenne  enfin  un -si 
grand  soip  de  lui,  que.  rétabli  dans  son  premier,  état,  il 
fournisse  à ma  juste  fureur  de  quoi  se  rassasier , en  exer- 
çant sur.  lui  dq  nouvelles  cruautés-. 

‘Riais’,  d’un  autre  côté,  les  fidèles  aÿant  appris  ce  qui 
se  passait  au  {valais,  .7  accoururent .en  foule.  Les  uns 
s’empressent  à remuer  la  plume  sur  laquelle  on  avait  côu- 
- chç  saint  Vincent  pâr  l’ordre  de  Daçien  ;.les  autres  essuient 
seâ  plaies;  ceux-ci  baisent  avec  respect  les  sillons  que  lés 
ongles  de,  fer  ont  creusés  dans  sa  chair  ; ceux-là'  portent 
leurs  lèvres  et  leurs  langues  sur  quelques  gouttes  de  sang 
qui  coulent  encore  de  ses  blessures  ; il  y en  a enfin  quije 
recueillent  dans  des  linges  , pour  le  dépos’er  ensuite  dans 
Iditrs  maisons  ,'  comme  ce  qni  en  doit  être  la  sauvegarde , 
et  le  laissent'à  leurs  héritiers  comme  un  des  plus  riches 
effets  de  leur  succession.  Nous  apprenons  même  par  des 
relations  certaines,  que'ce  fortuné  guichetier , touché  de 
la  vue.de  tant  de  merveilles  dont  .il  avait  été  le  témoin  , 
se  convertit  sur  l’heure,  et  embrassa  la  foi  de  Jésus- 
ChrisL  . •'  *'•; 

Cependant  dès  que  1^  saint  a- commencé  à presser  le 
duvet  et.  la  laine  fine -du  lit  que  le  gouverneur  lui  avait  fait 
préparer ce  . repos  lui  devient  à chargée  ib ne  peut  plus 
souffrir  la  vie,  et  -il  soupiré  après  cette  heureuse  mprl  qui 
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doit  .achever,  de  mettre  en  liberté  son  âme,  et  le  faire  jouir 

de  la  présence  de  son  Fieu.  Cette  âme,  dis-je , purifiée' 

de  toutes  ses  taches  djins'-son  propre  sang,  se  consume 

du  désir  de  s’immoler  à Jésus-Christ.  Ce  désir  ardent 

s’accomplit  enfin,  et  celte  grande  ânre,  victorieuse  du 
* * . * . • 
tyran,  loi  laisse,  son  corps,  et  s’élève-d’un  aIo!  rapide, 

dans  le  sein  de  la  divinité,-  suivant  les  mêmes  traces  qoe 

l’innocent  Abel  marqua  autrefois  de  son  -sang, •lorsque', 

périssant  de  la  main  impie  de  son  frère  ; il  alla  chercher 

dans  le  ciel  un  vengeur.  Des  troupes  de;  Martyrs  revêtus 

de  robes  blanches , viennent  au-devant  de  Vincent  et  l’ac-1- 

eompagnenr,  rangés  sur- deux  lignes  : Jeafr-Bâpiiste  est  à 

leur  tête;. il  a comme  lui  perdu- Ta  vie  dans  une  prison, 

pour  l’intérêt  de  la  vérité, 

‘ Mais  d’ailleurs  Un  poison  brûlant  dévore  le  cœur  du 
furieux  Dacieu  : cet  ennemi  du  nom  Chrétien  sent  ses  en- 
trailles troublées  et  son  esprit  agité  par  les  vains  soulève- 
ments d’une  rage- impuissante.1  Telle  a-t-on  vu  quelquefois 
une  vipère  à qui  on  a arraché  les  dents,  sejèterà  la  main 
de  celui  qui  l’a  ainsi  désarmée,  et,  faire  d^iputileS  efforts 
pour  lui  porter*  des  coups  qui  ne  sont  plus  mortels.  Ils’èst 
, dopcdërobéà  notre  vengeante,  cet  insolent- rebelle , dit-il. 
Son  ombre  triomphe  maintenant,  mhis  sà  victoire  n’est 
pas  entière  ; il  reste  encore  entre  nos  mains  une  partie  de 
lui-même^  à qui  pous  ferons  porter  la  peine  que  mérite 
celle  qui  n’est  plus  en  noire  puissance.  II  faut  que  l.es 

• bêtes  se  remplissent ‘de  ces1  malheureux  restes,  et  que  le 
* , • * * 
venlrè  des 'chiens  serve  de  tombeau  à un  cadavre  dont 

la  terre  serait  souillée.  Je  lie  veqx  pas  qu’il  eu  demeure 

le  tooindré  ossement.  qui  puisse  être  à l’avenir  l’objet 

d’une  sotte  vénération  à une  populace  superstitieuse.  'Il 

ordonne  aussitôt,  le  profane-qu’il  'est,  que  ce 'corps  sacré 
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soit  jeté  parmi  des  joncs  marins.  O .cjrimer  6 impiété  digne 
de  l’enfer!  Mais,  ô prc^ige!  ô Providence  adorable  ! il  sort 
de  vs  corps  des  rayons  de  gloire  qui  jouent  4’épowvanle,  . 
-pu  plutôt  qui  impriment  le  .respect  dans  Tàme  des  ani- 
maux les  pins  farouches.  On  aperçoit  des' vau  toute  qui, 
quoique  pressés  de  la  fakn  , n’osent  y loucher.' Uni  cor- 
beau, peut-être' le  même,  qui  fut  donnéatr prophète  Elié 
pour  le ‘servir  dans  1er  désert , devient  le  gardien  de  cés 
précieuses  reliques.  S’il  remarque  que  qnelqtt’ôisêan  dev 
proie  semble  s’en  approcher,  il  Fécarlè  de  son  vol  et  de 
son  croassement;  puis  reprenant  son  poste,  jl  •s’y  fixe,  ét 
Je  garde  jour  et  nuit  avec-.ûne  lidëlité  admirable.  Ce  fût 
pour  lors  qu’un  -loup  d’hne  taille  prodigieuse  “sortant  d'un 
taillis  peu  éloigné- de  ce  iien,  et  UisymlYriine  d’en  vouloir 
à ce  sacré  dépôt,  ée  ûdèle'et  vigilant  ôiseau  se  perche  §nf 
sa  tête,  et -ne"  cesse  de  lui  enfoncer  son  bec  dans  les  yenx 
èt  de  le  frapper  de  ses  ailes',  qu’il  ne  l’ait  contraint  de 
pfendre  la  fqite  et  de  rentrer  dans  son  fort,  Ou'sont  ceux 
qui  se  font  honneur  de  ne  rien  croire?  qu’ils  nous  disent 
par  quel  charme  mcopnu  une  bêle  accoutumée  âu  car- 
nage-, (juè  .dis-je  ! une  bête  qui:  ose  se  mesurer  avec  les 
plus  furieux  taureaux , cède  toutefois  à un  oiseau  qui  ne  < 
se  sert xont réelle,  ponr  toutes  armes,  que  de  ses  plumes 
et  de  son  bec?  Cependant  il  .faut  (pie  c'et  animal  vorace 
abandonne  une  proie  qu’il  ne  croyait  pas  pouvoir  lui  être 
disputée  pac  un  autre  : il  a beau  groqder  et  pousser  des 
hurlements,  un  seul  corbeau' l’arrêter  l'épouvante  et  le  - 
réduit  à fuir.  -,  ’ / ; /«a®. 

Quelles  .furent  alors  les  pehsées,  cruel  llacieo , lors-. 
•qu’unTécit  fidèle  t’ap|>rit  desévéneineHts'si  peu1  communs? 

• • \ . . I " . / 

A -combien  de  serpents  la  ragsdivra-t-elle  ton  superbe  cœur, 
lorsque  tu  te  vis  vaincu  par  nu  corps  privé  de  vie , que-des  t 
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membres  /aorte  triomphaient  encore  de  toi.  et  que  des  or. 
insensibles  et  iùanimés  semblaient  te  braver  jusque  sur 
tén  tribunal?  Mais  quoi,  tant  de  merveilles  ne-seront-elles- 
point  capables  d’âbaissër  ta  fierté?  reconnais  dti  moins 
faiblesse  : ton  opiniâtre  fureur  n’aura-t-elle  point  de  fin?. 
Non,  dit-il,' on  ne  verra  point  Daçien  se  rendre-,  et' si  la 
férocité  des- loups  et  des  vautours  s'adoucit  en  faveur  d’iln  • 
ennemi  des  jjieûs  ; si  les  corbeaux , renonçant  à leur  na- 
turel carnassier , ont  si  mal  servi  mon  zèle , la  merpeut- 

être  'nie  sera  plus  favorable,  et  répondra  mieux  -à  mea 

' • • ». 

désirs  cet  élément  impitoyable  ne  fit  jamais  grâce  a per-  '< 
sonne , et  l’on  n a jamais,  pu  le  rassasier  de  naufrages.  Que 
si  les  ondes  ne  veulent. point  recevoir  dans  leur  sèin  ce 
misérable  cadavre,  il  deviendra  du  moins  le  jouet  des 
lTols  et  la  pâture  enfin 'des  monstres  marins.  Ou  bien  étant 
porté  au  pied  de  quelques  falaises  escarpées , il  ne  pourra 
résister  à la  violence  des  vagues,  qui  le  poussant. cdntre  . 
la  pointe  des  ééueils,  le-mettront  en  pièces,  fet  sesmera- 
bres- épars  n’auront  pour  toute  sépulture  tfue  le  creux  de 
quelque  rocher  inaccessible.  Mais  qui  de  vous,  braves 
soldats,  sera  assez  hardi  ou  assez  dévoué  à votre  coin 
mandant;  qui  de  vous  sera  assez  habile  pour  conduire  une 
barque  en  iiaufé  mer,  manier  la  rame  et,  faire  une  ma?-' 
nœ uvre  à propos,  afin,  “d’allef  donner  aux  poissons  ce  ' 
corps  que  vous  voyez  encore  tout  entier  parmi  . çes  joncs  * 
et  que  dés  bète6  carnassières  ont, épargné?  Mais  avant' 
toutes  choses , il  faut  le  renfermer  dans  une  corbeille  faite 

■ •.  ' . - ■ V-.  -, 

, de  genêt,  et  y attacher  une  pierre  exliêmëment  pesante,, 
afin  que  son  poids  la  retienne  au  fond  de  la  mer. 

Alors  un  nommé' En inorpbion  se  présente  h Dacien. 
C’était  un  homme  déterminé,  brutal  jusqu’à  -l’excès,  ne- 
connaissant  ni  péril  ni  honneur  ; ati  reste,  d on  natjurel  in- 
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humain,  et  tirant  sur  te  tigre.  I!  eih grasse  avec  ardeur. 
cette  occasion  de  satisfaire  son  humeur  barbare.  11  prend 
donc  je-  corps- d g saint  martyr?  le  met  dans  une  longue 
corbeille  laite  de  ■branches  de  genêt , e,l  se  jë\ant  dans  un 
esquif,  gagne  la  pleine  mer  : lorsqu'il  eut  perdu  la -terré 
de.viie,  il  crut  qu'il  était  temps  de  s’acquitter  de  sa  dé- 
tesiable  commission  ; il  tire  le  corps  de  l’esquify  et  le  pré- 
cipite  dans  mie  abîme  d’eaux. > Mais,  ô puissance  souve- 
raine d’un  Dieu  auteur  de  l’univers!  celui  qur  affermit 

- autrefois  les  plaines  liquides  sous  léS  pas  d’en  apôtre,  et 
> •*  ' • » 
qui , plusieurs  siècles  auparavant,  avait  commandé  à la 

mer  Rouge  de  s’ouvrir  pour  laisser  passer  à piejd  sec  les 

enfants  d’Israël, -ce  même  Dieu  -ordonna  aujourd’hui  à ce 

' ' * r*  J r 

même  élément  «Papaiser  ses. flots,  et  de  pousser. 'respec- 
tueusement ce  saint  corps  sur  son'  rivage.:*  Il  se  soulnet 
aux  ordres  de  son  créateur  : la  pierre  nage  comme  un  peu 
d’écume,  et  la  corbeille  est  portée  sur  les  eaux,  comme 
uu  vaisseau  qui  a le  vent  eu  poupe.  , * ■ 

Cependant  lé  rivage  se  convré  de  peuples  qui  y accoa- 
renl  en  foule;  chacun  est. dans  Pétonuëment,  en  voyant- 
pe  hâtiment  d’une  nouvelle  fabrique,  coupir  légèrement 
sur  la  surface  dés  eaux,  et.  traînant  après  soi  une  pièce 
de  marbre  i le  vent  et -la  marée  le  poussent  à l’envi  vers  * 
le  bord.  Vingt  chaloupes  détâchent  du  port,-  la  mer 
blanchit  sogs  les  famés , on.  s'efforce,  de, joindre  ce  miracle 
flottant; -mais  on  s’efforce  en  vain  ; il  fuit  devant  les  bar- 
quês  kfs.plus  légères  , avec-une  vitesse  inconcevable;  enfin 
jl  tquche  terre  ,*  et  -laisse  bien  loin,  derrière  lui  Ja  petite 
flotte  de  ces  pieux  matelots. 

Heureuse  la  terre  qui’ reçut  cét  illustre  mârlyr!  heureux 
le  rivage ^ui  lui-servit  de  port!  heureux  le  Sable  qui  le 
couvrit,  ei,  loi  fournil  ün  tombeau!  Alors  les  fidèles  s’en 

* • , » v-  • * 
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approclièrènt  avec  url  respect' religieux;  ils  jetèrent  dessus 
force  poignées  de  (leurs,-  qu’ils  arrosèrent  de  leurs  larmes, 
et  ils .-Fornèrenf  selon  que  le  lemj>s  présent  et  la  triste 

f < • v . ' 

captivité  où  gémissait  l’Eglise,  purent  je  leur  permettre.  • 
Mais  il  ne  resta  pas  longtemps  dans  un  état  si  peu  digne 
de  lui , car  les  ennemis  de  Jésus-Christ  ayant  été  vaincus 
(par  le  grand  Constantin-)  peu  de  temps  après,  et  la  paix 
donnée  h ses  serviteurs,  on  éleva  sur  çé  tombéau  rustique 
un  autel,  sods  lequel  on  mit  reposer  les  os  saefrés  de-ce  • 
saint  diacre.  Ainsi  Dieu  voulut  bîèn  partager  son  trôné 
(Altare',  ' sedes  Dei  J avee  lui  sur  la  terre , comme  il  Pa- 
vait déjà  partagé  dans  le,  ciel. 

' Grand  saint , nous  remettons  nos  vœux  entre  vos  mains , 
afin  que  vous  les  offriez  à notre  Père  céleste';  soyez.aupïès 
de  lui  notre  intercesseur  zélé,  pressant,  qn’où  ne  puisse 
refuser.  Défen’dez-nous  au  .tribunal  du  souverain'  juge;  * 
protégez -nous  auprès  du  grand  roi;  oblcnéz-ruous  lè  par- 
don de  nos  crimes;  nous  vous  en  conjurons,  grand sbint, 
par  votre  prison , ce  théâtre  de  votre  gloire  ; • par  vos 
chaînes , qui  ne  purent  jamais  asservir  votre  âme;  par  les 
ilammes  qui  ne- vous  brûlèrent  que  pour  vous . purifier  ; 
par  les  ongles  de  fer , qui  écrivirent  sur  votre  corpS,  en 
caractères  de  sang,  vos  victoires;  par  ces  morceaux  de  - 
ppls  cassés  qui  furent  changés  en  (leurs  ;,  par  ce  lit  dou- 
loureux, que  les  fidèles  baisent  aujourd’hui  "âvep  uue 
' frayeur  respectueuse.  Priez , pressez , reniiez -nous  Jésus- 
Christ  propice.  Si  nous  célébrons  ce  joué  solennel  de  votre 
triqipphe  avec  uh  cœur  pur  et  sensible  à votre  gloire-  si 
nos  voix  publient  vos  vertus  et  chantent  vos  louanges;  si 
nous  nous  prosternons  avec  joie  devant  vos  saintes  reli-  • ' 
ques;  si  toutes  oes  marques,  d’un  eiilte  religieux  ont  de 
quoi  vous  plaire , faites-le  nous  connaître,  en  nous  pro- 
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curant  les  grâces  du  Sau  veuf:  sollicitez-les  pour,  nous;  ne 
craignit  point  de  vous  rendre  irtyporlun  en  notre  faveur, 
et  Revenez  dans  ces  lieux  qui  furent  autrefois  les  témoins 
de  vos  vieloires,  et  qui  le  sont  aujourd’hui  des  honneurs 
qtte  nous  vous  rendons-,  revenez,  dis-je,  vous-même, 
chargé  de  bénédictions  du  ciel,  les  distribuer  à ceux  qui 
vous  j moquent.  Ainsi1 -puisse  le  jour  du  Seigneur  bientôt 
paraître,  jdin  que  vo^ce  belle  àme-se  réunissant  à votre 
corps,  ce.corpsne  soit  pas  plus  longtemps  privé  de  la  fé- 
licité qu’il  a méritée ‘en  lui  servant  de  second  dans  les 
combats  qu’elle  a soutenus,'  et  .qu’ayant  essuyé  les  mêmes 
travaux,  il  reçoive  avec  elle  lâ  même  récompense»» 

(Ruinart.)  ' 
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Ces  Actés  nous  font  voir'  que  saint  Vincent  fdt  con* 

, ’ * 9 

damné  à mourir  en  vertu  d’nu  nouvel  édit.,  et  -que  son 

* '•*  * V . » t., 

martyre  ne  fut  poipt  une  consequence.de  sa  première  ar- 
restation, et  dés  premiers  griefs  pour  lesquels  -il/fiit  ena- 
prisoftné,  en  302  ou  au  commencement  de  303-  Il  existe 
d’autres  Actes  de  saint  Vincent  ; niais  nous  -ne  cro.yôns 
pas  qu’ils'  soient  absolument  authentiques.  Pions- leur 
avons- préféré  pour  céda  le  récit  de  Prudence,  que  nous 
allons,  aillant  que  possible,  compléter  à l’aide  des  docur 
ments  que  nou§  trouvons  épars  dans  différents  auteurs. 

■ Ainsi  que -nous  l’avons  dit  déjà,  saint  Vincent  était 
diacre  dqd’égüsede  Saragosge.  Il  était  né  dans  cette  ville. 
L’évêque  Valère  Payait  fait  instruire  dans  les  sciences  sa- 
crées et  profanes,  à l’académie  que  les  évêques  y avaient 
fondée.  Le  courage  des-  saints  martyrs  dont  parlent  Pru- 
dence (dé  Caron,  mart,  p.  .90)  et  Bollandus  (p.  394» 
.§,2),  avait  excité  en  lui  une  noble  émulation.  Il  désirait 
verser  aussi  lui  son  saüg  pour,  la  foi.  L’exemple  de  dix- 
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huit  martyrs  célèbres,  qui  récemment  avaient  illustré .Té- 
gliée  de  Saragosse-,  était  sans  cesse  présent  à sa  mémoire. 
Ces  dix-huit  martyrs,  que  Prudence  {de  Coron,  mort.  p. 
89).  nomme  Apodéme^ocilién,  Evence , Félix , Fronton, 
Julie,  Luperque,  Jt^àrtial,  Optai,  Primitif,  Publie,  Quiu-, . 
tilien  , Sùccesse,  Urbajn,  et  quatre  Saturnins  (*),  avaient 
souffert  quelque  \emps  avant  l’époque  à laquelle' noUs 
sommes  arrivés,  puisque  Prudence  (/oc.  cil.  p.  .90),  dit 
qüe  saint  Vincent  apprit  à vaincre  le  démon,  par  la. con- 
naissance qu’il  avait  de- la  célèbre  victoire  que  ces  saints 
avaient  remportée.  Il  est  certain,  par  ce  qu’on  trouve 
dàns'eet  auteur  et  dans  Usuard,  que  dès  cette  époque  il 
y avait  une. église  bâlie>sur-leuretombeau. 

Le  saint  diacre'  fut  arrêté-  par  ordre  de  Dacien  , qui 
commandait  eu -Espagne,  -sous  Dioclétien  et  Maximien. 

Ce  magistrat,  dont  le  nom  est' réglé  célèbre  dans  lesjastes 
des  persé'cutiods , -était  animé  contre  les  Chrétiens  d’une 
fureur  inconcevable.  Immédiatement  après  les  .édits  de  . 
Dioclétien,  if  donna  ordre  qu’on  s’emparât  de  tous  les 
minislres»fle,rEgîise,  pour  les  contraindre  b-sacrilier. Saint 
Vincent  fut  pris  avec  Valère,  son  évêque.  Il  est  possible 
que  saint  Vincent  n’nil  été  pris-  qu’en  vertu  de  cét  ordre  . 
de  Dacien, et  alors  son  arrestation  aurait  eu  lieu  à la  lin  de 
5Q5.  Dacien , après  avoir  tenu  quelque  temps  en  prison  • 

• Valère  ét  Vincent,  les  fit  conduire  à Valence,  afin  qu’ils 
fussent  affaiblis  par  la  fatigue  de  la  route.  Mais  il  fut  loin 
de  les  rencdrttrer  tels  qu'il  .avait  espéré.  Ils  se  présenté-  -. 
rein  devant  lui  avec  une  fermeté,  ün  courage  qui  ne  sè 
démentirent  pas 'un  seul  instant.  L’évêque  Valère,  qqj| 


Usoord ,-aq  lieu  de»  quatre  Saturnins , nofmne  Casiich , Faaste,  Janvier 
et  Matutin.  Ce  pouvaient  être  quatre  frères  portant  ces  noms  distinctifs,  et 
appartenait)  à la  famille  des-Saturnins.  f ">  * • t . 
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avait  beaucoup  de  difficulté  à s’exprimer,  chargea  Vincent 
de  répojadre  pour  lui  au  gouverneur.- Le  saint  diacre  le  fit 
avec  une  telle  éûergie,  qu’il  attira  toute  la  colère  de  Dacien. 

Ce  farouche  persécuteur  envoya  Yalère  en  exil,  et  garda 
Vincent' pour  lui  faire  endurer  les  plus  cruels, supplices. 

Nous  n’avôns  rien  à ajouter  de  plus.  Nous  savons  par 
les  Actes  „du  saint,  quels  tourments  il  eût  à souffrir  et 
comnqent  il  les  souffrit.  Nulle  part  on  ne  trouve  de  docu- 
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ments  certains  qui  puissent  faire  reconnaître  ce  que  de-' 
viut  l’évêque  Valère.  Baronius  croit  que  ce  même  'Valère, 
esl( -celui,  qui  siégeait  au  concile  d’Ëlvire  tenu,  suivant  lui,  * 
en  305.  Malgré  l’autorité  de  cet. auteur,  nous  croyons  que 
ce  concile  eut  lieu  en  300  ( Concilior\im  pos tréma  edi- 
tioper  Labbeum  curcttd,  t,.  I,  p.  1,049),  par  conséqueht, 
avant  l’exil  de  l’évêque  Valère , qui  en  effet  y est  nommé 
tantôt  le  6°,  tantôt. lè  11\.'  ’ - - • 

Tillemont  pense  que  saint  Vincent  souffrit  après  les  pre- 
miers édits  de  Dioclétien , puisqu’on  voulut  le  forcer  k 
livrer  les  saintes  Ecritures  (flîst.  eccU,  t.  V,  p.  217).  Si 
cet  auteur  prétendait  que  ce  fut  avant  504,  il  serait  dans  _ 
l’erreur.  Après  l’édit  de  304,  en  effet,  les  gouverneurs 
pouyaièirt  très  bien  tenir  -compte  des  édits  précédents; - 
puis,  nous  voyons  dans  les  Actes  de  saint  Yincent,  que 
le  gouverneur  Dacien  lui  dit  : « Nos  augustes  princes  , ont 
fait  une  lçi  qui  ordonne  à tous  les  hommes  de  fléchir  les  . 
‘ genoux  devant  les  anciens, dieux  de  Rôme.  » Ce  passage 
est  concluant , et  montre  que  Dacien  parlait*  au  nom  de 
Redit  de  304,  qui  n-’o'biigeait  plus  seulement  les-ecclé-  * 
optiques,  mais  tous  les  hommes,  tous  lçs 'sujets  de  l’em- 
pire. • • ' • 

Le  martyre  de  saint  Vincent  eut  lieu  le  21  ou  le  22- 
janvier.  Peu  de  temps  après,  le  12  février  304,  le  goii- 
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verneurDacieh  décerna  la  couronne  dmmarfyre  à une jeûne 
Chrétienne  nommée  Ëulalie  (*),  dont  le  nom  est  resté  cé- 
lèbre dans  l’Eglise , àeause  de  l’intrépidité  qu’elle  montra. 
> Elle  n’était  âgée’ que  de  12- ans. 

« Eulalie,  illustre  par, sa  naissance,  plus  illustre  encore 
par  sa  mort,  reconnaît Mérida  pour  sa  patrie. Cette vHIe  est 
située  au  couchant,  et  elle  reçoit  les  derniers  regards  du 
' soleil,  lorsqu’il. se  plonge  dans  ja  mer.;Elle  est  considé- 
rable par  la  beauté  de  ses  édifices  et  par  les  ricliesseside 
ses  habitants,  mais  elle  doit  tout  son  lustre  à la  vierge 
. Eulalie.  Ses  os  sacrés  qui  y reposent,  .en  sont  l’ornement; 
la  sainteté  de. sa  vie  en  a été  la  gloire,  et  sa  prolèclion  en 
fait  tout  le  bonheur. 

Depuis  le  jour  que  cette  excellente  vierge  avait  ou- 
vert les  yeux  à la. lumière,  à peine  douze  hivers  avaient- 
ils  fait  tombet  les  feuilles  des  arbres , et  à peine  l’autre 
qui  règle  les  saisons  avait-il  visité  dou2e  .fois  tout  le  zo- 
diaque, lorsque  la  cruauté  d’üq  tyran  la  fit  monter  sur  un 
bûcher  ; mais  la  grâce  fortifiant  spn  jeune  cœur,  elle  entra 
au  milieu  des  flammes  comme  en  un  lieu  délicieux , et 
sans- être  effrayée  de  cet  horrible  appareil,  elle  jeta  par 
cette  généreuse  hardiesse,  dans  l’âme  des  bourreaux , la, 
terreur  dont  la  sienne  était  exempte. 

Cette  grandeur  de  courage  était  née  avec*  eHe,  et  elle 
en  avait  donné  des  marques  dès  les  premières*  années  de 
sa  vie.  On  la  vit  dès  lors1  aspirer  au  trône  et  à la  couche 
d’un  Dieu , et  mépriser  tour  â tour  les  jeux  de  l’enfance 

/ ' * * • ■ 

(*)  Bol  I and  us  dit  que  ce  fat  |e  12  février  303;  mais1  on  sait  qnïi  Ait  com- 
mencer cette  persécution  un  an  trop  tôt.  pn  suivant  ses'  propres  raisonne- 
ments, filant  arfirer  ici  à l’année  364.  i . 

■Lé  12  février,  les  Martyrologe»  mentionnent  une  autre  Eulplie  de  Barce- 
lone. N’aurai  t-on  pas  fait  confusion  ? 
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et  les  divertissements  de  la  jeunesse.  Tout  ée  tjiii  a d'or- 
dinaire tant  dé  charmes  pour  les  jeunes  personnes,  n’Bu 
avait  point  pour  elle,  et  elle  n’avait  que  de  l’indiiférence 
pour  tous  ces  ornements  que  les  autres  recherchent  avec 
tant  de  passion.  Elle  ne  s’étudiait  point  à rehausser  l’é- 
clat de  sa  beauté  par  celui  des  fleurS,  on  par  le  brillant 
de  l’of  et  des  pierreries,  et  l’on  ne  vit  jamais  une  confu- 
sion de  rubans  de  diverses  couleurs  renouer»  ses  beaux 
cheveux  autour  de  sa  tête  ot  en  former  dçs  boucles/Une 
démarche  modeste , un  ■silence  sévère^  une  conduite  ré- 
glée, étaient  tonte  sa  parure,  et  faisaient  admirer  dans 
une  tille  de  douze  ans,  toutes  les’vertns  de  la  vieillesse.. 

Mais  lorsque  la  persécution  de  l’impie  Dioclétien,.- 
comme  une  peste  furieuse , gagnant  de  province  en  pro- 
vince, et  de  ville  çn  ville,  se  répandit  sur  toute  la  terre, 
ptHjue  l’on  vit  les  tyrans  armés  contre  Jésus-Christ,  for- 
cer.les  lidèles  pafr  la  rigueur  des  supplices,  à dohuer  aux 
dieux  des  enfers  uu  encens  souillé  par  le.  sang  impur  des 
victimes;’ le  Goeur  d’Eulalie  en  frémit»  Elle  se. sent  brûler 
du  désir  de  se  signaler  dans  celte  guerre  : pleine 'du  Dieu 
des  armées,  elle  ne  respire  que  Je  combat,  et  ne  pouvant 
plus  retenir  cette  noble  ardeur,  elle  veut  aller  .elle-même 
chercher  Tennemi. 

Il  faut  toutefois  qa’olle  réprime  cette/ sainte  audace; 
une  mère  s’oppose  à ce  zèle  impétueux.  Celte  mère  pleine 
de. tendresse  pour  une  tille  si  aimable,  la  conduisit  à la 
campagne , ei  fit  en  sorte,  par  celte  sage  et  prudente  re- 
traite, de  la  dérober  aux  périls  où  son  courage  allait  la 
précipiter.  iLne  maison  retirée  et  peu  apparente  servit, 
durant  quelque  temps-,,  de  barrière  au  désir  impatient 
qu’elle  avait' de  répandre  ïsou  sang  pour  son  divin  époux. 
Mais  ce  repos  lui  devient  insupportable  ; -elle:  regarde 
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comme  une  lâche  oisiycté,  celle  vie  tranquille  el  exemple  - 

» i y,  / 

de  danger  où  on  l’oblige, de  passer  ses  plus  beaux  jours, 
el,clle  sè  dérobe  enlin  aux  soins  et  à la  vigilance  de  sa 
mère.  Elle  ouvre,  durant  la  nuit,  la  porte  du  logis  où  on 
la  lient  enfermée,  at  comme  une  esclave  qui  rompt  ses-  • - 

fers,  elle  fuit  avec  joie  un- lieu  qui  mettait  sa  vie  eu  sû- 
reté. Ejlle  se  jette  dans  la  première  route  qui  se  présente, 

' • * **  j • ■ 

ou  plutôt  elle. ne  suit  aucune  route;  mais  marchant  h l’a- 
venture, taqtôl  elle  s’engage  dans  un  fond  marécageux, 
tautût.elle  traverse  des  halliers,  qui,  déchirant  impitoya- 
blement ses  pieds  tendres  el  délicats.,'  comineucent  h>  lui 
faire  verser  les  premières  gouttes,  et  comme  les  prémiçes  ' 
de  son  sang.  Cependant  elle  n’est  pas  seule;  une  troupe 
d’anges  l’accompagne;  et  quoiqu’une  nuit  sombre  couvre, 
de  ses  voiles  les  campagnes- d’aleulour,  fauteur  dé  la  lu-  - J 

- mière  qui  embrase  son.  cœur,  éclaire  aussi. ses  pas.  Ainsi 
marchait  autrefois  dans  le  désert,  l'armée^des  Israélites, 
sous,  la  conduite  d’une  colonne -lumineuse  qui,  comme 
un  ilambeau  , écartant  les  téuèbres  à droite  el  à gauche, 
lui  montrait  le  chemin  qu’elle  devait  leu ir.  De  même,  la  - ■ 
jeune  Eulalie  se  sauvant  de  l’Egj  pie  et  cbercbanl  le  che- 
min du  ciel,  qui  est  la  vraie  terre  de  promission,  mérita 
que  le  jour  éclairât  pour  elle,  parmi  -les  téqèbres  d.’une  ’ 

■ nuit  obscure.  Elle  marcha  avec  tant  de  \ilesse  et  fit  une 
si  grande  diligence, .qu’elle  avait  déjà  fait  plusieurs  milles 
avaul.que  le  soleil  fût  levé.,  et  lorsqu’elle  entra  dans  Mé- 
rida , à peine  cel  astre  commençait-il  à dorer  ses  touFs  et 
le  sommet  de  ses  temples.  Elle  court  au  palais,  se  fait  ’ > 

jour  b travers  la  garde  du  gouverneur,  parvient  ap  pied 
de  sou  tribunal,  et  se  trouve,  sans  pâlir,  au  milieu  d’une 
forêt  de  haeiies  et  de  faisceaux.  De  grâce , seigneur , dit- 
elle  b ce  magistrat,,  d’un' ton  de -Voix  élevé,  quelle  fuceur  > 
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vous  pousse  à perdre  ainsi  les  âmes,  et  pourquoi,  abusant 
de  la  fajblessè  de  tant  de  malheureux,  trop  prodigues, 
hélas!  de- leur  salut,  les  forcez-vous  à se  prosterner  devant 
des  dieux  faits  au  ciseau  ,.et  à renoncer  celui  qui  èsl'  l’au- 
teur de  toutes  choses?  Eh  bien , puisque  voué  cherchez 
des  Chrétiens,  jé  suis  Chrétienne,  et  de  plus,  l’énnemie 
implacable  de  vos  idoles.  Où  sont-elles,  que  je  les  foule 
aux  pieds?  je  viens  vous  déelarer  que  je  n’adore  qu’un 
Dieu.  Isis  n’est  rien,  Apollon  n’est  rien;  .Vénus  n’est 
rien;  que  dis-je!  Màximien,  opi,  votre  empereur,  il  n’est 
rien'  lui-même  : ceux-là,  parce  qu’ils  sont  faits  'd’une  sou- 
che d’oliviêr  ou  d’un  morceau  de  marbre-,  et  celui-ci  , 
parce  qu’il  adore  ce  marbre  et  cette  souche.  Il  a beau- 
être  le  maître  du  monde,  il  ne  sera  pour  moi  que  le 
dernier  dés  hommes-,  tant  que  je  le  verrai  fléchir  le  genou 
devant  une  pierre  ou  du  bois.  Qu’il  tremble,  à la  vue  de 
tels  dieux  ; qu’il  mette  à leurs  pied.s  son  diadème  ; mais 
qu’il  ne  prétende  pas  assujétir  des  personnes  libres  et  des 
cœurs  généreux , à. ces  honteuses  bassesses.  Quel  chef, 
6 Dieu!  a-t-on  donné  à l’empire?  quel  empereur,  ou 'plu- 
tôt quel  tyran,  qui  ne  se  désaltère  que  de  sang  innocent, 
qui  ne  se  repaît  que  des  entrailles  des  gens  de  bien , et 
qui  ne  met  sa  gloire  qii’à  persécuter  la  Vertu!  Courage 
donc,  digne  ministre  d’un  tel  maître,  employez  le  fer  et 
le  feu;  mettez  en  pièces  les  fidèles;  vous  ne  ferez,  après 
totit,  que  briser  quelques  ouvrages  d’argile;  ni  vous,  ni 
votre  prince  ne  remporterez  pas  en  -cette  rencontre  une 
victoire  fort  signalée , et  la  valeur  n’est  pas  fort  grande , 
qui  ne  s’exerce  que  sur  des  vases  de  terre* 

• Un  discours  si  peu  attendu , mais  en  même,  temps  si 
vif  et  si  pressant,  n’eut  pas-de  peine  à excitar  le  dépit  et 
la  rage  dans  l’âme  du  gouverneur,  déjà  asâez.  disposé  de 


lùi-même  à recevoir  ces  mouvements.  Qu*on  la  prentiè, 
s’écria-t-il , qu’on 'l’accable  de  supplice?;  qu’elle  apprenne 

, v • • 

par  une  sanglaate  expérience,  qu’il  y a des  dieux  , et  que 
notre  prince  «’esl  pas'  un  monarque  enü  peinture.  Malheu- 
reuse fille,  k quoi  me  contrains-tu!  Quoi,  ne  puis-je  le 
faire' revenir  de  ton  impiété? Aide-tôi  un  peu, 'je  te  sauve 
Ig  vie.  Considère  de  quels  biens  tu  te  prives  toi-même, 
par  ta  folie  ; quels  avantages  ne  te  promet  point  téh  illus- 
tre naissance?  Tu  renonces  k tout  cela  par  un  entêtement 
ridicule.  Jette  les  yeux  sur  ta  maison  pfête  k tomber  par 
ta  chuté; -vois  ses  larmes;  écorHe'les  plaintes  que  te  font 
tes  ancêtres;  ils  gémissent  en  voyant  la  plus  belle  et  la 
dernière' fleur  de  leur  lige  infortunée , se  flétrir  au  moment 
qu’elle  ne  fait  que  d’éclore;  l’unique  héritière  de  leur  no- 
blesse et  de  leur  sang,  périr  misérablement  sur  le  point  de 
leur  donner  des  neveux.  Seras-tu  donc  insensible  aux  pom- 
pes et  aux  douceurs  d’un  illustre  ïiyménée?  ton  cœur  ne  se 
laissera -l'-il  point  loucher /k  la  flatteuse  espérance  de  re- 
lever ta  race,  et  ne  crains-tu  point  de  combler  d’un  éter- 
nel ennui,  la  déplorable  vieillesse  de  ceux  qui  ont  donné 
la  vie  k ta  mère,  en  leur  ôtan.t  k seule  consolation  qui 
leur  reste?  Tu  vois  ces  instruments  propres  k divers  sup- 
plices; tout  cel&esl  préparé  pour  toi.  Je  n’ai  qu’un  mot 
k dire,  et  lu  es  perdue  : ces  bourreaux  -n’aueUdent-que 
mes  derniers  ordres  pour  t’ôter  la  vie  ; ou  l’on  te  coupera 
la  tête , ou  l’on  te  livrera  au»  bêles , ou  bien  on  mettra 
ton  corps  sur  des  brasiers  ardents,  qui  feroat  fondre  ta 
chair  peu  k peu , et  qui  enfin  te  réduiront  eq  cendres.  4u 
reste,  rien  ne  t’est  plus  facile  que  d’évjter  de  si  affreux 
tdurmems;  tu  n’as  qu’a  jeter  un  grain  d’éncèns  dans  cet 
encensoir,  qu’a  toucher  seulement  du  bout  du  doigt  ces 
gâteaux  salés,, comme  pour  lés  offrir  aux  dieux,  et  vôrlk 
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ta  vie  en  sûreté?  Cela  est4 i T si  difficile  , -'dis-moi , pia;  chère 
enfant?  , . 1 ' 

La  jeune  Eulalie  ne  répondit'  à tout  ce  discours , que 
par  un  frémissement  secret  : puis  Cédant  tout-  k coup  k 
l’impression  violente  de  l’espritxlivin  qui  la  fait  agir,  elle 
crache  au  visage  du  tyran,  abat  l’idole  d'un  coup  de  pied, 
marche  sur  les  gâteaux  d’offrande,  renverse  autel,  en- 
censoirs, vaisseaux  sacrés,  et  jette  le  désordre  et  la  confu- 
sion parmi  les  dieux  et  leurs  ministres.Cette  saiuté  audace 
eut  bientôt  sa  récompense  : deux  bourreaux  la  saisissent, 
la  dépouillent,  la  déchirent,  la  mettent'  toute  en  sang. 
Cette  taille  line  et  droite  plie  sous  les  coups  : Eulalie  les 
compte;  On  vous  écrit  sur  moi,  Seignéur;  on  grave  sur 
mon  corps  avec  le  fer  et  l’acier,  vos  victoires  : que  j’aime 
k'ies  lire  ainsi!  Votre  nom;  ô mon  Jésus  T votre  «auguste 
nom  y brille  en  caractères  de  pourpre.  Un  air  gai  et  con- 
tent accompagne  ces  paroles.  On  ne  voit  point  les  larmes 
couler  de  ses  yeux,  on  n’entend  aucuns  soupirs  sortir  de 
sa  bouche  ; sort  âme  est  tranquille,  et  le  sang  pur  et  ver- 
meil qui  coule  de  ses  blessures,  ne  sert  qu’a  relever  d’un 
nouveau  coloris  sa  blancheur  naturelle;  c’est  un  fard  in- 
nocent qui  la  rend  et  plus  vive,  et  plus  belle. 

Mais  la  cruauté  du  tvran  n’en  demeere  pas  là  ; c’est 
peu  pour  lui- d’avoir  porté  ses  mains  sanguinaires  sur  le 
corps  «d’une  vierge  dont  l’âge  et  la  beauté,  l’esprit  et  la 
naissance- auraient  adouci  un  tigre;  sa  barbare  fureur  lui 
fait  trouver  que  le  fer  ne  le  sert  pas  assez  tôt  k son  gré; 
il  a recours  au  feu,  il  espère  en  tirer  plus  de  secours.  Il 
fait  donc  allumer  force  flambeaux  autour  d’Eulalie  : la 
flamme  l’environne  de  tous  côtés  ; elle  s'attache’  aux 
flancs  , .k  la  poitrine;  elle  court,  elle  yole  par  tout  le 
corps.  La  jeune  martyre  voyant  qu’on  lui  ôtaii  ses  habits, 
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avait,  dès  le  commencement,  dénoué  ses  cheveux,  qu’un 
nœud  tenait  négligemment  relevés  sojm  son  voile.  Ils  Ve- 
naient flotter  sur  ses  épaules, -et  les  couvraient  d’une  infi* 
nité  de  boucles  que  l’art  n’avait  point  faites.  Cela  avait 
un  peu  rassuré  sa  pudeur  alarmée.  Mais  déjà  la  flamme 
s’élève,  gagne  les  cheveux  et  faisant  toujours  de  nouveaux 
progrès;  monte  enfin. au-dessus  de  la  tête.  Alors  la  chaste 
vierge  voyant  que  la  seule  chose  qui  lui  restait  pour  ca- 
cher son  corps  aux  yeux  des  hommes,  lui  était  ôtée  par 
la  violence  du  feu,  crut  qu’elle  ne  devait  plus  vivre;  elle 
ôuvrit  d,o ne  la  bouche,  et  respirant  pour  la  dernière  fois, 
elle -attira  dans  ses  poumons,  la  mort  enveloppée  clans  • 
nn  tourbillon  de  flamme.  On  vit  en  même  temps  sortir  de 
sa  bouche  une  colombe  plus  blanche  que  la  neige,  qui 
prit  sop  essor  vers  lé  ciel.  C’était  l’âme  d’Etrlalie , qui 
sous  cette  figure  s’échappait’ de'prison , marquant,  par  ce 
symbole  que  l’Esprit  Saint  voulut  bien  prendre  autrefois, 
son  agilité,  ea  candeur  eL  son  innocence.  Aussitôt  les 
flambeaux  s’éteignent  d’euï-mêmes;  la  tête  tombe  doucer 
ment  sur  l’épaulé,  et  le  corps  sans  mouvement  et  sans 
/vie,  nè ‘souffre,  plus;  il  jouit  d’un  parlait  repos,  pendant 
que  l’esprit  qui  l’animait,  traversant  les  airs,  entre  en 
triomphe  dans  l’empyrée,  et  va  rendre  ses  vœux  au  tem- 
ple de  l’Elernel.  Un  des  soldats  de  la  garde  du  gouverneur 
voit  l’oiseau  miraculeux;  la  frayeur  et  l’étonnement  le 
saisissent,  et  lui  îout  abandonner  son  poste.  Un  des  hour- 

; i 

reaux , témoin  de  la  même  merveille,  dodue  les  mêmes 
manques  de  surprise  et  de  crainte;  il  fuit;  la  pâleur  de 
son  visage  et  le  tremblement  qui  l’agite,  confirment  la 
vérité  du  miracle.  Cependant  la  neige  tombe  à gros  flo- 
cons, la  place  en  est  remplie,  le  corps  d’Eulalie  en  est 
couvert;  le  ciel,  qui  prend  soin  des  funérailles  d’une 
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vierge  qui  lui  est  chère,  en  ordonne  lui-même  la  pompe, 
et  y fait  régner  parl.out  la  couleur  des  vierges.' Fuyez  loin 
de  çes  lieux,  vous  qui  vendez  vos  larmes  aux  obsèques 
des  morts;  qu’on  ne  voie  point  ici  de  ces  pleureuses  qui 
ne  s’affligent  que  pour  le  compte  de  ceux  qui  les  paient,  - 
et  qui  n’ont  de  douleur  qu’aiitant  qu’elles  reçoivent  d'ar- 
gent pour  en  avoir.  Ne  venez  point  >c*  déshonorer,  par 
une  tristesse  "feinte  et  des  regrets  forcés , la  pompe  funè- 
bre d’une  jeune  vierge,  que  les  éléments  ont  ordre  de  cé^ 
lébrer.  • 

Mérida,  illustre  colonie  des  anciens  peuples*  d’Estranoa- 
dure  et  de  Léon , assise  sur  la  fameuse  rivière  de  la  Gua- 
diane,  qui,  roulant  ses  eaux  avec  One  prodigieuse  rapidité 
entre  deux  rives,  tdujours  fleuries,  lave  en  passant  les 
murs  élevés  de  cette  superbe  ville;' Mérida,  dis-je,  qui 
fut  le  berceau  d’Eulalie  ,*  a aussi  l’honneur  d’être  son 
tombeau.  C’est  dans  le  sein  de  celte  heureuse  patrie 
qu’Eulalie  repose  ,<  sous  le  dôme  pompeux  dtun  édifice  de 
marbre.  C’est  là  que  le  dévot  pèlerin  et  le  curieux  voya- 
geur viennent  révérer  ses  cendres  sacrées.  Là  , l’or  éclate 
sur  les  lambris;  là,  mille  fleurs  artificielles,  faites  de  di-. 
verses  pierres  précieuses  , composent  un  riche  pavé  à la 
mosaïque;  les  couleurs  en  sont  si  vives  et  l’art  y a si  bien 
imité  la  nature,  que  vous  croiriez  marcher  dans  une  prai- 
rie semée  de  toutes  les  fleurs  de  la  belle  saison.  Baissez- 
vous  et  cueillez  des  violettes,  faites  des  bouquets  d’ama- 
ranthes;  ici  l’hiver  a ses  fleurs  comme  le  printemps. 
Recevez  celles  que  je  vous  offre,  jeune  vierge,  ch'armànte 
épouse  de  Jésus-Christ  ; recevez  les  guirlandes  et  les  fes- 
tons que  je'  viens  attacher  à votre  tombeau  : les  fleurs  qui  • 
y entrent;  n’ont  rien  que  de  commun,  mais  elles  vous  , 
sont  consacrées.  Qu’il  me  soit  permis  d’honorer  ainsi  par 
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mes  vers,  vos  sacrés  ossements,  <]ui  reposent  aux  pieds 
de  Jégus-Christ  , sur  l’or  et  la  pourpre  ; jet  si  la  douée 
harmonie  de  noà  hyfnnes  et  de  nos  chants  a de  quoi  vous 
toucher,  jetez  sur  votre  peuple  un  regard  favorable.  » 

(PrüDENCE,  livre  des  Couronnes , hjt'nne  troisième.) 

* i ' o * f ’ 

/ J 

Les  Actes  de  sainte  Eulalie,  nous  font  voit  quelle  était 
la  qualité  de  DacieD.  IJ  fallait  nécessairement  qo’il  fût 
vicaire  d’Espagne,  et  non  pas  gouverneur,-  pour  pouvoir 
exercêr  sa  juridiction  h Valence,  contre  saint  Vincent,  et 
h Mérida,  contre  sainte  Eulalie.  La  Lusitanie,  où  est  Mé- 
rida , avait  un  gouverneur  sous  Dioclétien , et  la  Carthagi- 
noise où  est  Valence  ém  avait  un  aussi.  Cette  circonstance 
explique  encore  fort  bien  comment  Çonstaùce  ne  pouvait 
pas. empêcher  la  persécution  de  sévir  en  Espagne,  comme 
il  pouvait  l’en  empêcher  dans  les  Gaules. 

Fort  peu  de  temps  après  la  mort  de  sainte  Eulalie, 
sainte  Léocadie,  vierge  de  Tolède,  mourut  en  prison 
Sous  Dacien.  Jîaronius,  qui  en  parle.,  ne  dit  pas  suffisam- 
ment si  elle  mourut  ou  non  martyre.  Le  quatrième  con- 
cile de  Tolède,  tenu  en  633,  lui  donne  une  qualification 
inférieure  à celle  de  martyre,  parce  qu’elle  mourut  en 
prison,  et  non  pas  par  suite  d'une  sentence  de  Dacien. 

Saint  Cuculas  aurait  aussi  souffert  dans  la  persécutiôn 
de  Dioclétien,  il  est  mis  par  le  Martyrologe  romain  au 
nombre  de  ceux  qui  furent  martyrisés  par  Dacien.  Il 
n’existe  nulle  part  de  documents  qui  puissent  le  prouver. 
Ses  Actes,  donnés  dans  Surius,  sous  là  date  du  25  juillet- 
(p.  299  et  300),  n’ont  aucune  espèce  d’autorité,  ils 
mettent  son  martyre  sous  trois  juges  différents  : Galère, 
Maximien  et  Rufin.  Une  seule  chose  est  incontestable; 
c’est  que  ce  saint  est 'mort  pour  la  foi,  dans  la  ville.de 
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Barcelone.  Les  Martyrologes  de  saint  Jérôme  marquent 
sa  fête  au  16  février.  • 

, S«rius(6  Aug.  p.  84),  donne  les  Actes  de  Saint  Juslet 
de  saint  Pasteur,  qui  souffrirent  aussi  sous  Dacien,  Ces 
Actes,  chargés  de  détails  inutiles,  quoiqu’en  somme  assez 
courts,  racontent  que  ces  deux  saints,  qui  appartenaient 
à des  familfes  chrétiennes,  et  qui  étaient  tout  jeunes, 
quittèrent  l'école  pour  aller  assister  au  supplice  des  Chré- 
tiens et  pour  dire  au- juge  qu’ils  l’étaient  eux-mêmes. 
Avant  qu’ils  Peüssent  fait,  DaCien,  averti  de  leur  projet, 
les  fit  arrêter  et  tourmenter  cruellement.  Ils  s’exhortèrent 
mutuellement  à supporter  courageusement  les  supplices, 
et  Dacien  rie  tarda  pas  à s’apercevoir  qu’il  allait  être 
vaincu  par  de  faibles  enfants.  Alors  il  ordonna  qu’on  leur 
tranchât  la  tête , Ce  qui  fut  exécuté.  Ce  double  martyre  eut 
lieuàAlcala,  dans  jauouvelle  Castille,  d’après  leurs  Actes 
et  d’après  Prudence  (de  Coron,  Mari.  4,  p.  89).  Usuard 
et  Adon  marquent  leur  fête  au  6 août.  Prudence  et  le 
Martyrologe  romain,  disent  que  saint  Ascle  fut  martyrisé 
â Gordoue  en  503,  comme  le  disent  leurs  Actes.  (Floren- 
tinii  notœ  in  martyr,  vêtus.  Ilieronymi  nomine  eHilum 
anno  1668,  p.  976).  Celte  circonstance,  toute  seule,  peut 
faire  augurer  que  ces  Actes  ne  sont  pas  fort  anciens.  On 
fait  la  fête  de  ce  saint  au  18  novembre-,  Usuard  et  Adon, 

l , ( 

disent  qu’une  sainte  Victoire  souffrit  le  martyre  le  même 
jour  que  lui. 

Depuis  le  1er  janvier  504,  jusqu’à  l’abdication  de  Dio-. 
clétien  et  de  Maximien , 1er  mai  3po,  nous  ne.  trouvons 
plus  en  Espagne  aucun  martyr  dont  nous  puissions  affir- 
mer quelque  chose  de  certain.  Ce  que  nous  avons  dit  suf- 
fit pour  faire  voir  que  la  persécution  fut  violente  dans  cette 
contrée.  Si  des  documents  positifs , si  des  détails  circons- 
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tanciés  nous  manquent  pour  dirç  comment  un  très  grand 
nombre  de  Chrétiens  furent  maVtyrisés  dans  cette  province, 
nous  ne  pouvons  au  moins  nier  que  la  quantité  des  mar- 
tyrs y ait  été  .considérable.  Prudence , dans  l’histoire  des 

* ' ' 

48  martyrs  de  Saragosse  (voyez  à la  fin  du  volumè), 
parle  du  nombre  considérable  de  saints  qui , dans  cette 
ville,  souffrirent  pour  la  foi.  Saragosse,  dit-il,  peut  offrir 
au  Seigneurdes  hécatombes  de  martyrs.  Sous  le  vicaire 
Dacien,  dit  une  note  jointe  au  te\tè>  on  passa  en  un  seul 
jour  au  lil  de  l’épée , hors  les  portes  de  la  ville , une  mul- 
titude innombrable  de  Chrétiens.  Leurs  corps  ayant  été 
brûlés  et  réduits  en  cendres,  formèrent  ce  que  les  auteurs 
ecclésiastiques  espagnols , appellent  la  masse  blanche , ou 
la  masse  sainte.  Prudence , dit  que  Saragosse  compte 
autant  de  martyrs  quq  Carthage  et  que  Rome.  11  y apeut- 
être  ici  un  peu  d’exagération  poétique. 

Les  Actes  de  saint  Jüst  et  de. saint  Pasteur,  disent  que 
ces  deux  sainlê  s’échappèrent  de  l’école,  pour  voir  les 
supplices  des  Chrétiens.  Celte  expression -nous  fajt  voir 
qu’on  tourmentait  les  Chrétiens  publiquement  h Alcala, 
et  qu’on  y venait  comme  à un  spectaclej 

Le  nom  dé  Dacien  est,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  resté  fameux  dans  les  fastes  des  persécutions,  et 
nous  dirons  presque  dans  les  traditions  espagnoles.  Ce 
que  nous  avons  vu,  montre  combien  était  grande  la 
cruauté  de  ce  ministre  des  fureurs  de  Dioclétien.  Nop- 
seuiement  il  fait  tourmenter  d’une  manière  inouïe  des 
hommes  faits,  non-seulement  il  invente  pour  les  vaincre 
des  supplices  restés  jusqu’alors  inconnus;  mais  encore, 
il  fait  mourir  des  enfants , il  fait  appliquer  à la  torture  cet 
âge  que  tout  le  monde. respecte  et  protège,  cet  âge  que 
toutes  les  législations , même  la  législation  romaine , con- 
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vrofil  de  l'irresponsabilité  légale.  1!  fait  déchirer  une  jeune 
vierge  âgée  de  12  ans,  celle  héroïne  de  Mérida,  celte 
Eulalie,  dont  nous  ayons  donné  les  Actes  glorieuxv  Les 
bourreaux  lui  découvrent  les  os  et  les  entrailles  avec  les 
ongles  de' fer,  et  le  féroce  Dacien  , ivre  de  fureur,  porte 
ses  mains  sanguinaires  sur  celte  jeune  vierge,  sur  cette 
fleur  sacrée  d’innocence.  Le  tigre  a soif  de  sang.  Vaincu 
par  le  courage  de  celte  jeune  fille,  èt  voyant  ses  bourreanx 
fatigués , aura-t-il  pitié?  ouvrira-t-il  son  cœur  aux  senti- 
ments de  commisération  , qu’un  tel . spectacle  aurait  fait 

éclater  dans  Pâthe  d’une  bêle  féroce?  Non.  Il  ordonne 

*■  ■ ' ■■  **  ‘‘ 

qu!on  fasse  brûler  vive  cette  enfant  qu’il  n’a  pu  faire  apos- 
tasier.  Voilà  des  faits  , voilà  des  détails  qui  prouvent  jus- 
qu’à l’évidence  qne  Constancen’avait guère,  en  Espagne, 
qu’uue  autorité  nominale,  et.  que  la  puissance  réelle  y 
était  exercée  par  Dacien  ; ce  cruelnlél.égué  des  empereurs. 

De  l’Espagne,  passons  dans  les  Gaules;  nous  n’y  trou- 
verons pas  de  télles  atrocités.  Constance  s’y  opposa,  tant 
qu’jl  lui  fut  possible,  à l’application  des  édits.  Nous  ne 
trouverons , dans  celte  province , que  quelques  martyrs 
qui  souffrirent  isolément,  et  par  le  fait  des  magistrats  qui 
transgressèrent,  sinon  les  ordres  précis  (Constance  ne 
pouvait  encore  en  donner  à cet  égard),  du  moins  les  vo- 
lontés connues  du  prince.  Un  seul  gouverneur,  Crispin, 
dont  la  résidence  était  à Vienne,  créature  des  empereurs 
et  désireux  de  leur  faire  sa  -cour,  parait  avoir  persécuté 
violemment  l’Eglise,  ainsi  que  nous  l apprennenl  les  Actes 
de  saint  Ferréol.  . , . ; 

Çe  saint,  ainsi  que  saint  Julien  de  Brionde,  sont  les 
premiers  que  nous  trouvions  dans  les  Gaules  pour,  cette 
persécution,  encore  est-il  dit  qu’on  pourrait  élever  quelques 
doutes  sur  le  temps  où  ils  ont  souffert.  Une  raison  grave. 


entre  autres,  est  celle-ci  : Saint  Ferréol  fut  martyrisé  h 
Vienne,  sous  le  gouvèrneur  Crispin,  et  saint  Julien  à 
B.  ’ioude,  en  Auvergne,  sous  le  même.  Or,  le  gouverneur 
de  la  Viennoise  n’avait  aucune  juridiction  sur  l’Auvergne, 
qui  faisait  partie  de  l’Aquitaine.  Il  faudrait,  pour  faire 
disparaître  cette  difficulté , dire  que  Crispin  était  préfet  oa 
vicaire  des  Gaules,  et  alors  admettre  que  Uautorité  de 
Constance  était  presque  nulle  dans  toutes  les  provinces  de 
son  gouvernement.  Surius  et  le  P.  Ruinarl  n’hésitent  ;.yjts 
à donuer,  comme  hases,  les  Actes  dé  saint  Ferréol  ; quant 
à ceux  de  saint  Julien , aucun  bon  auteur  ne  leura  accordé 
la  même  confiance.  Saint  Grégoire,  de  Tours,  ne  dit  point 
en  quelle  année  saint  Julien  a souffert.  Le  P.  Ruinait  dit, 
que  saint  Ferréol  fut  martyrisé  vers  l’an  ôOi.  Il  ne  donne 
point  les  raisons  sur  lesquelles  il  s’appuie.  Les  Actes  de 
saint  Ferréol,  donnes  par  ce  savant  bénédictin ^ portent 

ce  qui  suit  : . r r1  «• 

*■."  . 

« L’Église , l’objet  de  la  tendresse  du  Fils  de  Dieu  et 
de  la  haine  dq  démon,  gémissait  sous  la  cruelle  persécu- 
tion de  Dioclétien  et  de  ses  collègues,  lorsque  Crispin, 
gouverneur  d’une^jartie  des  Gaules,  voulant  pousser  en- 
core plus  loin  sa  fortune  et  faire  sa  cour  aux  empereurs, 
aux  dépens  même  de  l’innocence  et  de  la  vertu , s’appli- 
qua avec  un  soin  extrême  à faire  exécuter  dans  son  gou- 
vernement cet  article  des  derniers  édits,  qui  portail  que 
, dans  toutes  les  provinces  de  l’empire  on  contraindrait  les 
Chfétîens  à sacrifier  aux  idoles.  Il  faisait  sa  résidence  or- 
dinaire à Vienne.  On  le  voyait  chaque  jour  assis  sur  son 
tribunal , et  environné  d’une  troupe  de  conseillers  qui  ne 
respiraient  qo’impiété  et  que  fureur,  combler  d’honneurs 
et  de  bienfaits  ceux  d’entre  les  Chrétiens  qui  trahissaient 
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lâchement  leur  Dieu  et  leur  religion , et  accabler,  au  con- 
traire , d’affronts,  d’ignominie  et  de  tourments,  ceux  qui 
demeuraient  fidèl.qs  à l’un  et  à l’autre.  Il  apprit  par  ses 
émissaires  que  le  tribuu  Ferréol  était  Chrétien;  il  entreprit 
de  le  gagner  à quelque  prix  que  ce  fût.  Ferréol,  lui  dit-il 
un  jour,  vous  n’ignorez  pas  les  nouvelles  ordonnances  de 
nos  invincibles  princes  ; votre  charge , votre  honneur,  les 
gratifications  que  vous  retirez  de  la  cour,  sont  de  forts 
engagements  pour  vous,  et  de  puissants  motifs  d’une  sou- 
mission aveugle**  mais  surtout  le  respect  religieux  qui  est 
dû  aux  ordres  des  souverains,  doit  plus  que  toute  autre 
chose  vous  inspirer  cette  prompte  obéissance.  Hâtez-vous 
donc  d’en  donner  des  marques  publiques,  de  peur  qu’en 
différant  plus  longtemps,  vous  ne  me  donniez,  lieu  de 
croire  de  vohs  des  choses  que  je  veux  bien  ignorer.  Il  est 
ordonné  par  ces  édits,  de  sacrifier  aux  dieux  : qu’atten- 
dez-vous pbur  vous  acquitter  de  ce  devoir  de  religion?  Je 
suis  Chrétien,  répondit  Ferréol;  je  ne  puis  sacrifier-à  vos 
dieux  : au  reste,  j’ai  servi  l’empereur,  tant  que  ma  reli- 
gion me  l’a  permis  ; j’ai  obéi , vous  le  savez , avec  une 
exacte  fidélité,  tandis  qu’on  ne  m’a  ordonné  que  des 
choses  justes;  maintenant  que  vous  m’en  proposez  d’in- 
justes et'pleines  d’impiété,  je  n’obéis  plus.  J’ai  peu  d’am- 
bition ; on  ne  me  verra  point  courir  après  les  bienfaits  de  la 
cour,  et  je  renonce  à ces  gratifications;  je  consens  même 
à ne  plus  loucher  mes  appointements  : que  des  soldats 
sans  religion  s’engagent,  s’ils  veulent,  au  service  d’un 
maître  qui  n’en  a qu’une  fausse.  Je  ne  demande  h l’em- 
pereur , ni  richesses,  ni  postes  élevés;  la  seule  récom- 
pense que  j’attends  de  mes  services , c’est  la  permission 
d’être  Chrétien  ; si  on  me  la  refuse , me  voilà  prêt  à 
mourir. 
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Le  gouverneur,  reprenant  la  parole  : D’où  vous  vient;. 

Ferréol,  lui  dit-il,  ceUe  grande  indifférence  pour  la  vie? 

Peut-être,  que  Vous  sentant  coupable  envers  les  lois  et  lés 
empereurs,  que  vous  avez  également  méprisés , vous  vous 
jugez  vOusonême' digne  de  mort!  Mais  non,  cher  Ferréol, 
vouà  n’avez  rien  à craindre;  votre  crime  est  déjà  effacé 
dans  mon  esprit;  je  ne  m’en  souviens  plus.  Je  vous  ré- 
ponds même,  de  la  part  des  dieux  et  des  Césars (*),  qu’ils 
l’oublieront  aussi,  pourvu  qu’un  prompt  repentir  donne 
lieu  à leur  clémence,  et  que,  renonçant  à la  secte  des 
Chrétiens , vous  vous  mettiez  en  devoir  de  satisfaire  ies  ^ 
lois,  en  sacriliant  aux  dieux.  Je  vous  suis  focl  obligé* 
seigneur,  de  celle  bonté  que  vous  me  témoignez  v répliqua 
Ferréol;  je  suis  seulement  fâché  de  n’être  pas  en  état 
d’en  profiter.  Réservez-la.  pour  ceux  qui  ont  dessein  de-  j*  1 1 
s’engager  au  service  des  empereurs  ; et  qui  veulent  avoir  » 

l’honneur  de  servir  sous  vous  : pour  moi,  qui  suis  per-  ’ 
suadé  que  je  n’ai  poiut  violé  les  lois  de  l'empire , en  leur 
préférant  celle  de  Dieu , je  n’ai  pas  besoin  de  pardon  ; il  • , - 

faut  se  croire  «rimmel,  peur  reconrir  à la  grâce  du  prince.  > 

Je  le  serais  ea  effet,  si  en  abandonnant  le  culte  du  vrai 
Dieu,  j’embrassais  celui  des  idoles.  J’adore  le  créateur,  ^ 
et  je  n’ai  point  d’encens  à donner  à la  créature.  Ce  n’est  « 

pas  dans  les  ouvrages  farts  de  la  main  des  hommes  qu’on  l 
doit  chercher  la  divinité.  Cet  Être  souverain  qui  a formé 
l’univers , est  le  Dieu  qu’on  doit  adorer;  tout  l’annonce, 
tout  le  reconnaît  dans  la  nature  : le  ciel , la  terre , les  as- 
tres qui  brillent  sur  nos  têtes,  les  abîmes  qui  sont  creusés 
sous  nos  pietfs.  Ces  êtres  inférieurs  et  créés  publient, 

t • • . . : 

(*)  Ce  termem’est  pas  ici  pris  à. ta  lettre  pour  la  seconde  dignité  de  l’Em-  . . 

pire,  mais  dans  on  sens  plus  étendu , pour  les  quatre  princes  qui  régnaient 
alors,  dpnt  les  deux  premiers  étaient  Augustes  ou  Empereurs,  et  les  denx. 
entres  étaient  Césars.  t ■S-  St*  » * 
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chacun  en  sa  manière , qu’il  est  leur  auteur.  Lui-même 
les  a formés. pour  l’homme,  et  non  l’homme  pour  eux. 
Vbüs  renverserez  eet  ordre,  en  préférant  les  choses  ina- 
nimées à celles  qui  ont  la  vie;  les  êtres  qui  n’ont  que  le 
sentiment,  à ceux  qui  sont  pourvus  d’intelligence,  et  les 
substances  corporelles  et  périssables,  aux  spirituelles  et 
immortelles;  en  un  mot,  le  mensonge  à la  vérité,  et  la 
créature  au  créateur.  C’est  pour  cette  injuste  et  criminelle 

préférence,  que  Dieu  vous  a livré  à un  esprit  d’orgueil  et 

\ 

de  cruauté, ‘et  vous  abandonnera  après  votre  mort;  à 
toute  la  rage  des  esprits  impurs,  de  ceux-là  mêmes  devant 
lesquels  vous  fléchissez  maintenant  le  genou,  et  qui,  après 
avoir  été  vos  dieux , deviendront  vos  bourreaux.  Il  n’en 
est  pas  de  même  des  serviteurs  du  vrai  Dieu  ; l’espérance 
qu’ils  ont  de  ressusciter  un  jour,  leur  fait  regarder  la  mort 
comme  un  passage  à une  •vie  éternelle  et  infiniment  heu- 
reuse. 

À ce  que  je  vois,  interrompit  le  gouverneur,  vo.lre  parti 
est  pris;  vous  semblez  ne  tenir  à la  vie  qu’à  regret,  et 
vous  comptez  la  vôtre  pour  rien.  Vous  regardez  sans 
doute  avec  la  même  indifférence,  'les.itourmenls  que  je 
puis  vous  faire  endurer  ; il  y a de  l’apparence,  puisque 
toute  ma  douceur  n’a  rien  pn  obtenir  de  votre  inflexible 
dureté?  Toutefois,  consultez-vons  encore  : vous  sentez- 
vous,  dités-moi,  assez  de  constance,  ou  plutôt  assez 
d’insensibilité  pour  résister  à toute  leur  violence?  Mais 
enfin  le  gouverneur  voyant  que  ni  prières ,-  ni  menaces 
ne  faisaient  aucun  effet  sur  cet  homme  intrépide , que  la 
grâce  rendait  impénétrable  à tous  ces  traits,  il  le  fil'battre 
fort  longtemps  à coups  de  nerfs  de  boeuf.  Quoique  les 
bourreaux  se  succédassent  les  uns  aux  autres,  Ja  patience 
inébranlable  du  martyr  les  lassa  tous,  et  les  mit  plus 
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d’une  fois  hors  d’haleine;  cé  qu^Æligea  le  gouverneur  ' 
de  l’envoyer  en  prison , après  l’avoir  fait  charger  4e  chaî- 
nes. Il  s’écriait,  dans  la  fureur  dont  il<  possédé,  et, 
que  cette  longue  résistance  enflammait  encore  davantage  :* 
que  ce  cachot  infect  soit  la. demeure  d’u#  rebelle;  qu’il 
apprenne,  le  misérable  qu’il  est,  à respecter  les  lois  : 
qu’il  sente  tout  le  poids  de  son  crime;  il  est  indigne  de 
voir  le  jour,  qu’il  lient  de  la  bonté  de  ces  dieux  qu’il  a 
méprisés  : que  la  pesanteur  de  ses  fers  he  lui  permette 
qu’à  peine  de  respirer,  qu’il  ne  puisse  ni  s’asseoir,  ni  se 
coucher,  ni  se  tenir  debout,  sans  trouver  dans  quel- 
qu’une de  ces  situations,  quelque  nouveau  tourment,  et 
que  tout  cela  ne  soit  que  de  légers  préludes  de  ceux  que 
je  lui  prépare.  Ces  ordres  barbares  furent  exécutés  de  point 
en  point. 

Ferréol  passa  deux  jours  dans  cet  horrible  cachot  : sur 
le  matin  du  troisième,  comme  ses  gardes  étaient,  selon 
qu’il  arrive  d’ordinaire,  profondément  endormis,  il  sentit 
qu’il  n’avait  plus  de  chaînes,  et  s’approchant. doucement 
de  la  porte , il  la  trouva  toute  ouverte.  Se  souvenant  alors 
du  conseil  de  l’Évangile,  qui  veut  qu’on-  fuie  quelquefois 
la  persécution  , il  résolut-de  se  dérober  à la  recherche  de 
ses  persécuteurs , et  de  iqeltre  sa  vie  en  sûreté  dans  quel- 
que pays  éloigné.  Dans  cette  pensée,  il  sort'  de  la  ville 
par  la  porte  de  Lyon , il  s’y  arrête  un  moment , pour  se 
déterminer  touchant  le  lieu  de  sa  retraite,  et  pour  cacher 
si  bien  sa  fuite  à ses  ennemis,  qu’ils  n’en  puissent  décou- 
vrir aucune  trace.  11  se  met  en  oraison,  afin  d’obtenir  les 
lumières  du  ciel  et  sa  protection.  Puis  , plein  de  confiance  • 
et' s’appuyant  sur  la  promesse  dü  Seigneur,  il  se  lance, 
dans  le  Rhône,  pour  le  passer  à la  nage.  Mais  quel  est 

l’élément *qui  ne  fasse  gloire  de  rendre  service  à oeux  qui' 
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servent  leur  créateurTou  quel  obstacle  peut  rencontrer 
un  sainte,  qu’il- ne  surmonte  par  là  grandeur  de  sa  foi  et  ht 
fer  veur  do  sa  p^ère?  Ce  .fleuve  impétueux  sentant  ce  dé^ 
frôtÿque  la  Providence  lin  avait  confié,  retint  sa  violence, 
et  affermissantes  eaux  sous  le  saint  martyr,’  lui.sertde 
pont  pour  le  faire  passer  à l’autre  bord.  Y étant  arrivé 
sans  beaucoup  d’efloris,  il  double  le  pas,  elgacfbe Ta  petite 
rivière  de  Gerre.  Mais  Dieu  s’étant  contenté  de  cet  essai 
de  sa  toute- puissance,  permit  qu’il  fût  repris  en  cet  en- 
droit. On  lui  lia  les  mains  .derrière  le  dos,  et  on- lu»  fit 
reprendre  le  chemin  de  -Vienne.  Ce  fut  assez  proche’ de 
la  ville,  et’ au  même  lieu  où  l’on  voit  aujourd’hui  son 
tombeau,  qite  par  un  mouvement  soudain -de  fureur,  ses 
ennemis  le  tuèrent.  Les  fidèles  prirent  soh  corps  et  Pen- 
terrèrent  sur  le  bord  du  Rhône,  où  le  saint  tribun  est 
révéré  par  le  peuple  de  Vienne,  et  reconnu  comme  le  pro- 
tecteur dé  celte  ancienne  ville.  » (Rciiuut.) 

-,  • «•  - i - 

Nous  avons  peine  à douter  de  la  bonté  de  ces  Actes, 
admise  parle  père  Ruinart  : nous  avouons  que  l’autorité 
de  ce  père  est  pour  nous  tellement  grande,  que  la  plupart 
du  temps  nous  n’examinons  pas  après  lui.  Cependant, 

deux  choses  bous  surprennent  dans  ces  Actes.  La  première*, 
c’est  qu’ilVy  est  absolument  pas  question  de  saint  Julien; 
la  seconde,  c’est  la  longueur  des  réponses  de  salai  Fer» 
réol.  En  présence  de  Grispin , d’un  homme  qui  devait^» 
condamner  à mourir  bientôt,  le  saint  ne  devait  pas  avoir 
la  permission  de-  parler  aussi  longtemps  et  de  la  fsçoa 
que  disent  les.  Actep; 

Quant  b saint  Julien, ’voiei,  d’après  du  Resquot  (jEeet*^ 
Gallic.  2,  parte,  p.  176),  Grégoire  de  Tours  (de  glori <# 
'inart.  lib.  2,  de  Jkil.,  p.  232),  et  d’après  cliver  ses»  pièces 
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copiées  sur  des  manuscrits, -ce  qu'on  peut  én  raconter  de 
certain,  mais  saps  pouvoir  donner  de  date  précise. 

Ce  saint  était  de  Vienne  (dans  la  Viennoise),  or,  une 
persécution  violente  s’étaul  élevée  dans  cette  ville,  sous 
un  officier  nommé  Crispin  , Ferréol  qui  était  ami  de  Ju- 
lieh,,  prévoyant  que  ce  dernier  ne  pouvait  rester  caché  k 
> Vienne,  où  il  était  très  connu;  lui  douna  le  conseil  de 
quitter  la  ville.  Julien  se  retira  dans  l’Auvergne , chez  de 
pauvres  vieillards  aux  environs  de  Brioude.  Crispin  l’ayant 
appris  ..envoya^  en  Auvergne  des  soldats  avec  ordre  de  le 
chercher  et  de  le  iuer  en  quelque  lieu  qu’ils  le  trouvassent. 
Julien  sachant  qu'ils  approchaient  de  la  cabane  où  il  était 
caché,  vint  se  livrer  à eux,  pour  ne  pas  compromettre 
ceux  qni  lui  avaient  donné  l’hospitalité.  Après  avoir  ob- 
tenu quelques  instants  pour  prier  Dieu,  le  saint  présenta 
sa  tête  aux  bourreaux.  Il  fut  décapité  au  lieu  même  où.on 
l’avait  trouvé.  Ou  prétend  que  le  chef  du  saint  martyr 
fut- empqrté  à Vienne  , pour  être  présenté  h Crispin , et 
pour  effrayer  par  l’exemple  les  autres  Chrétiens.  Au  bout 
de  quelque. temps , êette  précieuse  relique  fut  recueillie 
‘ par  saint  Ferréol , qui  ayant  lui-même  été  martyrisé  u» 
peu  plus  tard  * fut  enterré  avec  eHe.  - 

Npus-  trouvons  encore  pour  les  Gaules,  h la  date  du  16 
mai,  dans  Bollaudus;  à- celle  du  31  juillet,  dqns.§ujnius* 
que  saint  PérégoidJ,  évêqne  d’Auxerre , fut  martyrisé  avee 
saint  Joviniem,  lecteur  de  son  église.  Les- Actes  de  saint 
Péeégriu  ne>  disent  pas  quelle  est  la  date  de  cet  événe- 
ment; mais  Un  notre  permetlem  de  la  supposer,  en  ajou- 
tant que  les  compagnons  de  saint  Pérégrin.  souhaitaient 
aussi  eu$.  la  gloire  du  martyre,  mais  qu’il  Vint  un  empe- 
reur chtiétién,  qui  ouvrit  les-  églises  qu’on  avait  fermées. 
Cet  empereur  ne,  peut  être,  autre  que  Constantin  * d’où  il 
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9 fout  conclure  <}ué  le. martyre  des  saints  desquels  nouspar- 
lons  eut  lieu  dans*  les  derniers  temps  de  Dioclétien , et 
très  probablement  en  504. 

Tous  ceg  faits  ne  sont  pas  d’une  authenticité  telle  qu’on 
puisse  absolufnent  accuser  Lactance  de  .s'être  trompé  , en 
affirmant  que,  sous  Constance,  personne  n’avartété'mar- 
tyrisé  dans  Jes  Gaules,  j-  V.  . • 

Pendant  qu’à  l’ombre  de  l’autorité  tutélaire  <le  Cons- 

r , k * 

tance,  les  Gaules  et  l’Angleterre  jouissaient' d’une  paix 
profonde,  lés  autres  contrées  de  l’empire  étaient  en  proie 
à toutes  lês  horreurs  de  la  persécution.  Les'  deux,  empe- 
reurs Dioclétien  et-Maximien,  et  le  césar  Galère,  comme 
trois  bêtes  féroces^  se  partageaient  les  prôvinces,  pour  lés 
décimèr  au  gré  de  leur  aveuglé  ragé.  Toutes  les  parties;  dé 
l’Afrique;  cette  térre  si  fertile  en  martyrs,  si  souvent  Im- 
prégnée du  sang  des  serviteurs  de  Dieu]  payaient  leur 
tribut  à lâpersécdtion  de  Dieplétien.  La  Thébâïde  surtout, 
quP  devint'  plus  tari!  la  pépinière  en  • quelque  sorte  des 
saints  anachorètes  et  des  ordres  religieux,  la  Thébaide  fût 
îtlusfrée  par  la  cruauté  du  gouverneur  Arrien  ; et  ensuite 
“ par  sa  conversion  et  pdr  son  martyre.  ' 

Quelques  passages  de>  saint  Optât  nous  donneront  uné  . 
idée  de  la  violence  de  laperséctition  en  Afrique...»  L’orage 
de  la  persécution,  dit-il,  s’étant  répandu  dans  toute  J’Â- 
friqué,  la  ravagea  tellement',  qu’ayant  fait  les  uns  mar- 
tyrs, les  autres  confesseurs , et  en  ayant  aussi  fait*  périr 
quelques-uns  par  la  mort  füneste  de  l’apostasie,  elle  épar» 
gna  seulement  ceux  qui  purent  demeurer  cachés.  » {Opt. 

L 4,  p.  39,  b.)  • .v  * • . - 

Le  même  saint  fait  antre  part  cette  triste  image  des 
malheurs  qute  la  persécution  y causa.  Il  la  compare  d’k- 
bord  à un  ours,  faisant  allusidn  à une  vision  de  Daniel  r 

i ■ • • . 
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et  il  ajoute  ensuite'  : « Elle  èut  pour  ministres1*;  Ànnnlin, 
dans  la.  province  .proconsulaire,  qvri  est  celle  de  Carthage  ; 
Flores,  dans  la  Nuinidie,  et  d’autres  juges  aussi  impies, 
qui  faisaient  une  guerre  ouverte  au  nom  chrétien;  et  cha- 
cun sait  les  malheureux. fruits  qu’a  produits  leur  eruauté 
artificieuse.  Car  cette  guerre  allumée  conlreJesChrétiens.. 
s’exerçait  avec,  une  élrangé  fureur.  Le  démon  triomphait 
dans  ses  temples  : ses  autels  y fumaient  du  sang  impur 
des  victimes  qu’on  y immolait.:  mais  parce  qu’il  n’y  avait 
pas-  de  place  pour  tQUs  ceux  qu’on  voulait  foire  participer 
à ce  culte  impie  et  sacrilège , on  les  contraignait  d’offrir  de 
l’encens  en  quelque  endroit  que  ce  fût;  et  tout  lieu  passait 
pour  un  temple  propre  à ces  adorations  Criminelles.  On 
contraignait  des  vieillards  presque  morts  à se  souiller  par 
l’idolâtrie;  on  y engageait  des  enfants  qui  ne  pouvaient 
encore  savoir  ce  qii’ou  faisait  d’eux  : lçs  mères  portaient  à 
cette  mort,  ceux  à qui  elles  venaient  de  donner  la  yié;  et 
les  pères,  sans  répandre- de  sang,  étaient  contraints  de 
devenir  des  parricides.  D’un  autre  côté,  on  forçait  les  uns 
à démolir  les  temples  du  Dieu -vivant , d’autres  à jeter  au 
feu  les  lois  qu’il  nous- a données,  d’autres  à renoncer  à 
Jésus-Christ,  et  tous  à offrir  l’encens  aux  idoles,  pour 
donner  nne  marque  publique  de  leur  honteuse  apostasie.  » 
(Opt.  1.  3,  p»  71,  b.  c.)  ; 

Le  nombre  des  Chrétiens  qui  furent  mis  à mort  est  im- 
mense, et  nous  regrettons  que  les  historiens  ne  nous  aient 
pas  gardé  les  récits  de  leurs  glorieux  triomphes.  Eusèbe, 
dans. son  8e  liv.  ch.‘  9 j nous-apprénd  de-  quelle  feçontes 
persécuteurs  tourmentaient;  les  disciples  de.  Jésus-Christ. 
Les  ongles  de  fer  donnaient  une  mort  trop  prompte  et 
trop  douce  au  gré  de  ces- infâmes  bourreaux;  -on  les  rem- 
plaçait par  des  fragments  de  pots  cassés , avec  lesquels 
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on  déchirait  le»  martyrs  jusqu’à  ce  que  mort  s’ensuivit. 

Mais  !»■  férocité-  ne  suffisait  pas,  il  fallait  y joindre  de  hon- 
teuses turpitudes.  On  attachait  des  femmes  par  un  pied, 
et  des  machines  les  élevaient,  les  laissant  exposées  la  tête 
en  bas  aux  regards  insolents  de  la  populace. Quelquefois, 
à l’aide  maçhijies , on  courbait  des  arbres,  auxquels  On 
attachait  les  martyrs  par  les  jambes;  alors  on  lâchait  les 
, arbres,- qui  se  redressant  écartélaient  horriblement  ces. 

. 'courageux  soldats  du  vrai  l)ieu.  Ces  horreurs  furent  com- 
mises durant  plusieurs  années,  et  chaque  jour  on  faisait 
mourir,  tantôt- dix-,  tantôt- vingt,  tantôt  trente, -tantôt  . 
soixante,  quelqnefois  jusqu’à  çent  Chrétiens.  « Etant  sur 
les  lieux,  dit  Ëusèbe/ÿen  ai  vu  exécuter  un  grand  nom- 
bre dans  un  même  jour.  Les  uns  eurent  la  tête  tranchée, 
les  autres  furent  brûlés  vifs.  La  pointe  des  épées  était 
émoussêé(à  force  de  tupr;  les' bourreaux  succombant  à la 
. fatigue,  se  relevaient  tour  à tour,  pour  tourmenter  les 
, • ' martyrs.  J’ai  été  témoin  de  la;  généreuse  ardeur  et  de  la 
• noble  impatience  des  fidèles.  A peine  l’arrêt  était-il  pro- 

noncé contré  quelques-uns.  que.  d’autres  venaient  en 
foule  se  présenter  au  tribunal,  et  confesser  qu’ils  étaient 
Chrétiens.  Ils  méprisaient  les  dangers,  il  se  moquaient 
r des  tourments.  ( Lao.eit .)  • 

, • Nous  le  répétons,  il  est  extrêmement  regrettable  que 

' " ' • les  auteurs,  qu’Eusèbe,  par  exemple,  qui  était  si  bien  à 
même  de  transmettre  b la  postérité  l’histoire  de  tant  de 
. saints  martyrs , ne  l’aient  pas  fait.  Nous  n’avons  pour  celte 

- période  de  la  persécution , que  les  Actes  des  saints  Pa-  ' 
phnucc,' Timothée,  Maure,  A§clas,  Arrien , Apollone  et 
quelques  autres.  \ ; 

’ Cés  Actes,  presque  entièrepient  tirés  de  Mélaphraste,  • 

• • v • • sont  loin  d’offrir  tous  les  caractères  d’authenticité  désjrq-  ^ 
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blés.  Nous  nous  bornerons  à tlouuer  le  récil  succinct  de  ce 
qu’ils  renferment  d’admissible.  . 

Eu  l’année  504  , Arrien , cruel  persécuteur  àes'Chré- 
tiens,  était  gouverneur  de  la  Thébaïde.  fl  tit  mèllre  à 
mort  546  hommes  au  femmes  convertis  par  uu  anacho- 
rète nommé  Papbnucc,  et  il  envoya  ce  saint  homme  à 
Dioclétien,  qui  le.  lit  mourir  en  croix,  le  28  avril.  Les 
Actes  de  saint  Paphpuce  appartiennent  a Mclaphraste. 

Ceux  de  saint  Timothée  et  de  sa  fémme,  sainte  Maure, 
paraissent  à Bollaudus-  qui  les  doqne>(5  mai,  p.  576), 
être  dos-origiuaux  tirés  des  Actes  publics.  U contiennent 
pourtant  bien  des  choses  capables-  d'en  diminuer  l’auto- 
rité. • . 

Ce  Timothée  était  un  lecteur  du  bourg  do  Pérape,  en 
Thébaïde.  (Voyez-,  pour  tout  ce  qui  est  relatif  il  saint 
Arrien , la  note  II.)  , • • . 

Saint  Asclas  (nommé  aussi  Sabin),  était  d’Hermopole, 

» ■ # , 

dans  la  Ihébaïde.  Dans  sa  jeunesse , il  avait  porté  les  ar- 
mes et  eu  divers  emplois,  sous  les  géhéraux  qui  comman- 
daient en  Egypte.  Quand  on  publia  les  édits,  de  Dioclétien, 
Asclas  qui  était  retiré  du  service  militaire,  quitta  la  ville, 
et  s’enfçrma  dans  une  maison  de  campagne,  où  il  passait 
tout  sou  temps  à prigr  Dieu.  Arrien  faisait  chercher  le 
saint,  qui  fut  découvert  par  la. trahison  d’un  mendiant  à 
qui  il  avait  fait  l’aumône.  Il  fut  mené  chargé  de  chaînes 
à Arrien,  qui  allait  d’Hermopole  à une  autre  ville.  Un 
officier  nommé  ApoÙonide  fut  chargé  d’interroger  Asclas. 
b'aveu  du  saint , le  courage  de  ses  réponses  irritèrent 
‘ Arrien , qui  le  üt  mettre  sur  le  chevalet  et  le  lit  déchirer 
si  cruellement , que  les  lambeaux  de  sa  chair  pendaient 
josqu’à  terre.  Un- avocat,  nommé  Ëisamon,  prétendit  que 
l’apprpche  de  la  mprt  lui  ôtait  le  jugement.  Bien  des  gens 
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parmi  nous , sont  de  la  -force  de  cet  avocat:- nos  esprits 
forts  dfsent  tous  les  jours  la  même  ineptie.  Le  saint  se 
borna  à répondre  : « Je  n’ai  point  perdu  le  jugement; 
mais  je  n’abandonnerai  point  le  Dieu  qui  m’a  créé.  » 
Comme  on  n’avait  pas  d’autres  instruments  de  supplice, 
Arrien  fit  détacher  le  martyr,,  et  .ordonna  qu’on  le  fit  mar- 
cher devant  lui  jusqil’a la  ville  d’Aminoé.,  où  il  se  rendait. 
Dès  qu’on  fui  arrivé,  Arrien  fit  appliquer  un  feu  ardent 
sur  les  côtés  et  sur  le  ventre  d’Asclas,  dont  la  constance 
et  le  courage  ne  furent  point  abattus  par  ce  supplice.  Le  - 
gouverneur,  comprenant  qu’il  ne  le  vaincrait  pas,-  le  fit 
jeter  dans  Je  Nil,'  avec  une  énorme  pierre  qu’on  lui  atta- 
cha au  pied.  Une  grande  multitude  de  peuple  accourut 
sur  le  boird  du  fleuve.  A scias  pria  quelques  Chrétiens 
d’avoir  soin  de  sa  sépulture.  J1  leur  marqua  l’endroit  où, 
en  retrouverait  son  .corps  deux  jours  après  sa  mort , qui 
eut  lieu  Je  21  janvier  305.  Le  25 , les.  fidèles  retrouvèrent 
son  corps»  Les  Grecs  disent  qu’un  saint  nommé  Léo-, 
nide  souffrit  avec  lui.  Cela - peut  fort  bien  -être,  car  ses 
Actes  portent  qu’il  fut  arrêté- avec  six  autres  personnes, 
et  ne  marquent  pas  ce  qu’elles  devinrent.  Nous  avon£ 
abrégé  ce  réçil  de  Surius  et  de  BoHandjis. 

Après  le  martyre  de  saint  Asclas,  Arrien  donna  l’ordre 
d’arrêter  tous  les  Chrétiens  de  la  ville  <P  Antinoé.  On  arrêta  . 
37.  membres  du  clergé*  au  nombre  desquels  était  le  dia- 
cre Àpolonne  {Bail.  8 mars,  p.  752,  f.),  IL  avait  été 
moine*  ce  qui  dans  ce  temps  signifiait  solitaire.  Depuis 
le  commencement  de  la  persécution , il  s’occupait  à Visi- 
ter les  Chrétiens , les  exhortant  à souffrir  courageusement, 
le  martyre.  - -,  * 

« On  lé  voyait  aller  de  Cellule  én  Cellule  et' de  monds-” 
tère  en  monastère,  exhorter  leâ  frèrçs  au  martyre,- et  leur  ‘ 


% 
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inspirer  sa  fermeié  et  son  courage.-  Ayant  été  pris  rltti-  * 
même  et  mis  en  prison,  plusieurs  païens  y venaient*  pour 
lui  insulter,  et  pour  avoir  le  bizarre  et  .détestable  plafeir 
de  blasphémer  en  sa  présence  contre  Die.u.  De- ce  nombre 
était  un  certain  joueur  de  flûte,  nommé  Philémon  : cet 
homme,  qui  s’était  rendu  agréable  au  peuple  par  ses  chan- 
sons et  ses  bouffonneries,  voulant  mériter' enqore davantage 

- ses  bennes  grâces , affectait  de  dire  au  saint  diacre  toute 
> * 1 1 > 
-sorte  d’injures.  IU’appelait  scélérat,  impie,  séducteur,  un 

homme, enfin  qui  méritait  la  haine  publique;  Apollonius 
ne  répondait  autre. chose,  sinon  :-'Je  prie  Dieu*  mon  fils, 
qu’il  vous  par^otfne"  tous!  vos  empoVteméhts,  et  qu’il,  né 
vous,  impute  point  à péché  les  paroles  injurieuses  qus  vous 
me  dites*  Philémon  fut  touché  de  la  modération  de  ce 
saint  solitaire,  et  il  sentit  dans  le  moment,  que  ée  peu  de 
mots  faisait  sur  son  cœur  une  impression  qui  avait  quel- 
que chose  de  surnaturel  .et  de  divin  ? ensorte'quene  pou- 
vant plus  résister  V'cetle  violente  émotion,  il  s’écria  qu’il 
était  Chrétien.  Cette  déclaration  fit  du  bruit,  et  fut  bientôt 
portée  aux' Oreilles  du-jpge(*).  hui-même  s’approchant  du 
tribunal,  lui  dit  hardiment,  en  présence  d’une' foule  de 
pehple  qui  l’environnait  : Vous  agissez  en  mauvais  juge, 
lorsque  vons  punissez  des  innocents,  des  hommes  aimés  - 
de  Dieu,  de  saints  religieux;  les  Chrétiens  sont  irrépré- 
bensibles  dans  leur  doctrine  comme  dans  leurs  mœurs.  Le 
juge.,  qui'  connaissait  Philémon  pour  un  homme  dont  le 
métier  était  de  faire  rire  -et  de  plaisanter  sur  toutes  cho- 
ses, crut  d’abord  qu’il  méditait  quelque  scène  bouffonne; 
mais  reconnaissant  enfin  qu’il  parlait  sérieusement , fl  1«Ü 
dit1:  Vous  avez  perdü  l’esprit,  Philémon,  et  vous  êtes  hors 

(*y  Ce  juge  était  Arfien  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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de  voire  boa  seps.  Cô  a’ est  pas  moi,,  répondit  Phitémo». 
qui  ai  perdu l'esprit; c’est  vous- môme.  Oui,  une  injuste 
fureur  vous  possède,  et  elle  vous  fait  répandre  le  sang 
d’une  infinité  de  gens  de  bien.  Pour  moi,  je  vous  déclare 
que  je  sqjs  Chrétien  ; et  sachez  qu’il  n’y  a point  d’hommes  \ 
sur  la  terre  qui  leur  soient  comparables  en  bonté.  Le  jugé 

voulut  d’abord  le  faire  reveuir-à  force  de  caresses  et  de 

• • * * 

ilallefies;  mais  voyant  que  cela  était  inutile,  il  eut  recoure  • 

. » • . '.f 

h la  violence,  quoiqu’avec  aussi  peu  de  succès. 

, Cependant  ou  apprend  que  le  changement  de  Pbiléraon 

n’est  arrivé  que  depuis  qu’Âpollonius  lui  a parlé  : sur  celte 

présomption,  on  met  Apollonius,  sur  le  <*hevalel;  if  est 

traité  de  séducteur,  et  puui  commet  tel.  Plût  à Dieu,.slé- 

oria  ie  saint  homme,  au  milieu  des  tourments,  que  voua,. 

ô jilge!  et  vous  tous  qui  m'écoute*,  vpulyssiez-vouç  lais* 

ser  ainsi  àéduire.  Quelle  heureuse  séduction  pour  voua! 

qu’une  pareille  erreur  est  désirable!  Le  juge  l’eutendapt 

parler  dte'  la  sorte,  le  condamna  à être  brillé  avec  Philé- 

mop.  Ils  entrèrent  dans  le  feu  avec  uu  visage  riant,  et  l’on 
1 • t ; 
entendit  Apollonius  .qui,  du  milieu. des  flammes,  priait  en 

ces  termes  : « Seigneur,  n’abandonnez  pas»it  la  fureur  des 

» hèles  farouches,  les  âmes  de  ceux- qui  croient  eu  vous;. 

» mais  faites  voir  que  vous  êteë  véritablement  leur  Sau- 

» véur. ,»  A peiue  le  saint  avait-il  iini  sa  prière,  qu’à  la 

vue  du  juge  et  de  tout  le  peuple,  uue  nuée  descendit  sur 

le  bûcher,  et  eu  éleiguit  entièrement  le  feu.  Cette  mervpille 

causa  uu  prodigieux  étonnement  dansées  esprits.;  emsorte 

que  le  juge  et  le  peuple  s’écrièreut  tout  d’une  voix  : Le 

l)teu  des  Chrétiens  est.  grand,'  il  est  immortel,,  iL  est  le  seul 

et  le  vrai  Dieu.  Le  préfet  d’Alexaudrie  ayant  eu  conpais- 

sance  de  toute,  celle  affaire,  devenu  pour  ainsi  dire  plus 

cruel  que  iui-mémc , et  enchérissant  sur:  sa  cruauté  ordi 
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nair#-,-il  entoie  des  commissaires  .sur  les  lieux , potn?  ii*- 

former  contre  le  juge  et  contre,  te  peuplé  qui  ' s’étaient 

.convertis  à la  vue  de  miracle  dont  on  vient  de  parler,  et  - 

poürles  amener,  chargés  de  chaînes,  à Alexandrie.  . ..  , 

. .Mais  -ceux  qui  avaient,  ordre;  de  tes  arrêter.,  se  trouvè- 
rent. eux-mêmes  pris  par  lès:  diséoars  d’Apollonius,  que  la  - 
grâce  rendit  si  efficaces,  que  ces  personnes, ayant  reçu  de 
tapi  leur  c«ur  la  ffii  qu’il  leur  annonçait,  se  livrent  eux-  . - < - \ 

qiëmes  an  préfet  avec  ceux  qu’ils  conduisaient,  et  eonfès* 
aèrent  hautement  qu'ils  étaient  Chréliena.  Le  préfet,  épou-  ' 
vanté-  de  tant  de  conversions  et  irrité  de  la  généreuse 
résistance  quê  lui  ' taisaient,  ees  nouveaux -fidèles , les  fit 
tous,  jeter  au  tend  de  la  mer,  ne  sachant  pas,  l'impie,  qu’il 
en  faisait  des  Chrétiens ^ de  simples  éatéçtamènes  qu’ils 
étaient  auparavant;  car  enfin,  -ee  fat  moins- la  ulort-quele 
haptôme  qu’ils  reçurent  dans  les  flots. 

Cependant  leifrs  corps,  par  une  disposition  toute  parti-  ' . 
culière  de  la-  Providence,  furent  poussés  sur  lé  rivage  par 
les  vagues,. et  enlevés  par  les  fidèles  que  la. charité  avait 
conduits  en  ce- lieu.  Us  furent  tons.mis  dans  un  même 
tombeau,, où  il.se  fait  chaque^ jour  divers  miracles,  ces 
saints  martyrs  étant  toujours  prêts- à recevoir  tes  vœux  et  \ 
les  prières  de  ceux  qui  ont  recours  à leur  intercession  , 
qu’on  n’emploie  jamais  en  vain  auprès  de»  Bleu.  » 

*.'■  " . '(RcmABT.)  ' 

j , t m t **  v 

Tels  sont  les  principaux  évènements  qui  eurent  lieu 
dans  lajbébaïde,  dépuis la  promulgation  dn quatrième  édit, 
jusqu’à  l’abdication  de  Dioclétien; 

Qu  irouvedafis  cesfàas,  matière  à de  hautes  réflexions. 

Ne' nous  arrêtons- qa’à' la- conversion  .du  gouverneur.  Ar-  - , 

rien.  Aucune  conversion  pins  éclatapte  et  montrant  mieux 

* r ^ -m  • * 

I . 

• ' • . . ....  ‘ Oigitized  by  Google 


l'action  d’unq  grâcç  providentielle , n’avâit  feu  lieu  depuis 
cfeHe  de  .saint  Paul.  Arrieo  est  un  persécuteur  acharné  dés 
Chrétiens;,  non  -seulement  il  les  condamne  à mourir,', 
mais  il  montre  une  fureur  inouïe  contre  eux,  il  invente 
des  supplices  horribles,  on  dirait  qu’il  envie  aux  bêtes 
féroces  leufs-  cruelles  et  Sanguinaires  jouissances.  Mais, 
voilà  que  tout  £ coup  ee  cœur  féroce  s’àmoUit,  la  grâce 
parle  à l’âme  de  celui  qhi  se  montrait  l’ennemi  si  redon* 
table  des  disciples  dé  Jésns-£hrist.  .11  confesse  la  divinité 
de  celui  qu’il  blasphémait  tout-  à l’heure.  Le  titre  rfjùi  lui 
semblait  le  plus 'grand  de  tous  les  crimes*,  il  le  réclame, 
il  s’en  glorifie,  et  pourtant  il  sait  bien  que  des  bourreaux- 
vont  bientôt  le  traiter  lui-même  comme  naguère  il  traitait 
les  autres.  N’importe , la  foi  qui  l'a  vaincu  dans  les  mar- 
tyrs, saura  vaincre, aussi, en  lui.  Bientôt  il  ira,  pardonné 
de  Dieu , déveriu  frère  de»  Chrétiens-,  et  saint  aux  yeux  de. 
l’Église  , rejoindre  au  ciel  la  glorieuse  côhorte  à laquelle 
sa  cruauté,  dont  il  se  purifie  en  mourant  martyr,  a ou* 
vfert  les  portes.  ; * \ •••’*  -*• 

Dieu  voulait,  en  faisant  de.  tels  ’ prodiges , encourager 
cette  terre  d’Afrique,  si  désolée  par  la  persécution,  et 
prouver  à U>us , même  aux  plus  inccédules,  sa  puissance 
et  la  divjnké  du  Christianisme.  Les  autres  contrées  de 
l’Afrique  étaient  aussi  eir  butte  à toutes  les  vidlencfes  de 
’ la  tempête,  que  la  persécution  avait  déchaînée  contre 
l’Église,  Le  proconsul  Anulin,  qui  commandait  à Carthage, 
se  départant  de  la  réserve  et  de  la  modération  qpil  avait 
môntrées,  fil  souffrir,  le  42‘février,  lès  saints  Satprpinv 
Datif  et  leurs  compagnons.  -Il  est  vrai  qu’il  y fut  forcé  : 
les  magistrats. d’Abllipe  lui  ayartt  amené  tous  ces  saints, 
qu’ils  avaient  arrêtés  dans  une  maison  de  ceUè  ville  , du- 
rant qu’ils  y étaient  assemblés  pour  la  j célébration  des 
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saints  mystères;.  Les  Actes  de'ces  glorieux  martyrs  sont 
fort  beaux , les  voici  datas  leur  entier;'  . ' * i • . , 

. * • * / y 

k*  * / # • > * ' i ; ’ " 

« Soifs  l’empire  de  Dioclétien  .et  de  Maximiçn , fë  démon* 
fit  la  guerre  aux  Chrétiens,  d’une  manière  toute  nouvelle. 
II.  mit- dans  l’esprit  dé  ceux  qui  gouvernaient , la  pensée 
de  détruire  entièrement  le  culte' du  vrai  Dieu;  et  les 
moyens  qu’il  leur  suggéra  et  qu’il-  croyait  infaillibles, 
furentde  faire/saisir  et  beûler.tous  les  livres  de  l’un  et  de 
l’autre  Testament;  de  démolir  lés  églises,  et  de  défendre 
les  assemblées  des  fidèles.  téarWée  du  Seigneur  eut  hor- 
reur de  ces  desseins  sacrilèges , et  résolut  de  n’obéir  ja-,\ 
mats  à des  ordonnances  si:  injustes  et  si  pleines  d’impiété. 
On  arme  donc  parmi  les  Chrétien»;  on- se  prépare  à com- 
battre; non  contré  des  hommes;  mais  contre  les  démon». 
Et  quoiqu'il,  ÿ en  eût  quelques- uffs  qui  furent  assez  mal- 
heureux ou  assez  lâches  poar  remettre  lés  livres  saints 
entre  des  mains  profeoes , il  y en  eut  incoitaparablement 
davantage  qui , pour  les  sauver  de  la  fureur  des  idolâtres, 
s’y  exposèrent  eux-mêmes,  et  conservèrent  ce  dépôt, -sa- 
'cré  aux  dépens  de  leur  viev  ïl  y en  eut  un  très  grand 
nombre  qui  , animés  de  ce  feu  divin  qui  fait  aimer  tout  cef 
qui  appartient  à Dieu,  foulèrënt  aux  pieds- le  diablèet  ses 
ministres,  ,et  chargés  de  palmes  teintes  de  leur  sang,  si- 
gnèrent de  ce  même  sang  la  condamnation  des  traditéurs 
et  de  leurs  complices,  et  soûsëri  virent  'a  la  sentence  qui 
les  chassait  de  l’Égljse , laquelle  rie  peut  renfermer  dans 
un  même  sein  des  martyrs  et  dçs  ^traîtres.  \ ' • 

On  voyait,  donc  arriver  de  tous  côtés  des  troupes  de 
confesseurs  qui  se  rendaient  au  catrip  des  Fidèles , pour 
avojr  part  au  péril-  de  fi»  victoire.  On  s’y  fortifiait  contre 
l’ennemi,  et  ou  s’f  préparait  à le  bien  recevoir.  Abiline^ 
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ville.  d’Afrique , de.la  province,  piroeonsula'ire,  devint  un 
dés  principaux  théâtres  dç , cette  guerre;'  et  la  maison 
d’Octavius 'Félix,  fut  un  des  quartiers  d’assemblée.  Au 
premier  son  de  la  trompette,  tous  les  martyrs  y accou- 
rurent : un  dimanche , comme  on  y célébrait  les  divins 
mystères,  les  magistrats  en  ayant  eu  avis,  y vinrent  ave# 
main-forte*  et  y ayant  trouyé  quarante-neuf  Chrétiens., 
ils  les  arrétèrent  et  les  remirent*  entre  les  mains  d’un  of- 
ficier de  la  garnison. Voici  les- noms  de  ces  quarante-neuf 
saints;  ; • *?*  ••  >. , • .• 

••Le  prêtre  Saturnin’,  avee  ses  quatre  enfants V savoir  : te 
jeune  Saturnin  et  Félix,  tous  deux  lecteurs,  Marie,  reli- 
gieuse , et  Hilarion , qui  n’était  encore  que  dans  l’enfance. . 

Le  sénateur  Datif , Félix,  un  autre  Félix  , Emértlus , 
Ampélius  , Rogatieu  , Qu  in  lus  , Maxi  mien  , Thélica  , un 
autre  Rogatien,  Rogat.  Janvier,  Çassien,  Victorien , Vin* 
cent;  Çédilien,  Rçslitttfa,  Eve,  Prima,  un  troisième  Rük 
gatien,  Givaljus , un  autre. ROgat,  Pbmponie,  Secondé, 
Jan.vièie,  Saturnine , Martin,  Dante,  un  troisième  FéhY, 
Marguerite,  Majeur,  Hoirorata.  Régibla,- Yictorin»,  Péluse, 
Fausfo,  Baciea,  Matrone,  Cécile,.  Victoire,  Hérectine,  une*' 
autre  Seconde,  Une  autre  Matrone,  une  autre  Jativière. 

Datif,  Korneraent  du  sénat  d?Abitine,  et  que  son  heU- 
muse  narésanpe  destinait/  à être  un  jour  un  delpiHncipawr 
sénateurs  du. ciel,  marchait  h la  tête' de  ce  sacré  bataillon. 
Saturnin , prêtre  du  Seigneur,  était  à pété  de  lui.  Il  était 
ensthonné  d'une  illustre  famille , dônt  une  partie  devait 
être  associée  à ta  gloire  de  sou  martyre  , et  l’autre  rêser*- 
vée  peur  perpétuer  dans  l’Eglise  son  nom  et  .sa  mémoire. 
Tous  les  autaes  suivaient  en  silence.’ Cette  troupe  choisie, 
ôt  que  le  Seigneur  regardait  comme  l’élite  .des  sienbe», 
était  couverte,  d’armes.  Céleste»,  du  bouclier  de  ta  foi  , de 
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la  cuirasse  de  la  justice  , du  casque  du  salut , et  chacun 
avait  à Ja  jnain  Vépée  à deux  tranchants,  la  parole  de  Dieu. 
Avec  de  si  bonnes  armes , si  luisantes  et  si  fortes , ils 
étaient  comme  sûrs  de  la  victoire.  On  les  conduisit,  d’a- 
bord à l’audience  du  magistral;  ils  y cünfessèrënl  Jésus- 
Christ,  et  méritèrent  par  celle  saillie  hardiesse , que  leurs 
juges  mêmes  lissent  leur  éloge.  11  est  vrai  qu’ils  y trou- 
vèrent les  esprits  en  quelque  sorte  disposés  en  leur  faveur  > 

t * > . f ■ 

par  un  événement  qui  tenait  du  miracle  ,«t  par  qui  le  ciel 
semblait  avoir  voulu  marquer  qu’il  se  déclarait  hautement 
peur  les  livres  divins.  Car  Fundanus,  ancien  évêque  de 
cette  ville,,  les  ayant  livrés  au  magistrat  pour  les  brûler, 
comme' il  était  près  de  les  mettre  au  feu  , l’air  étant  fort 
serein,  il  survint  une  grosse  pluie  qui  l’éteignit,  et  qui 
' fut  suivie  d’une  grêle  si  horrible,  qu’elle  ravagea  toute  la  . 
campagne  voisine,  .laissant  partout  des  marques  de  la  co- 
lère de  Dieu  contre,  ces  incendiaires  sacrilèges. 

. Cependant  les  juges  d’Abuiue  ue  laissèrent  pas  de  faire 
mettre  aux  fers  nqs  quarante-neuf  confesseurs , et  de  les 
envoyer  a Carlhagè.  Ils  partirent  pleins  de  joie,  et  de  con- 
solation, de  se  voir  enchaînés  pour  le  uom  de  Jésus- 
Christ;  ils  lui  en  rendaient  grâces  par  des  hvmnes  et  des 
cantiques,  qu’ils  ne  cessaient  de  chanter  durant  tout  ta 
chemin.  Ils  furent»  en  arrivant,  introduits  à L'aiufaence  du 
proconsul  Anuliu , où  Us  eurent  de  nouveaux  combats  > 
soutenir  contre  le.  démon;  mais  la  grâce  du  Seigneur 
combattant  pohe eux,  ils  ne  put  remportes  sur  eux  aucun 
avantage.  Voyant  doue  qu’ils  étaient  invincibles  tous  ea- 
seinble,  il  les  attaqua  séparément.  Je  rapporterai  tous  ces 
combats  particuliers,  et  je  n’emploierai  le  plus  souvent 
dans  mon  récit,  que  les  propres  paroles  de  ces  saints,  afin 
que  dans  la  description  que  je  ferai  des  tourments  que  le 

i • ' 
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dcmon  inventa  coritr’eux,  on  puisse  connaître  jusqu’où 
peut  aller  sa  rage  contre  les  hommes,  et  qu’eh  même 
temps  on  adore  la  puissance  et  la  bonté  de  Nolre-.Seigueur 
Jésus-Christ,  qui  Tes  soutient,  les  fortifie  elles  rend  vic- 
torieux et  des  tourments  et  de  l’ennemi  même. 

, - « * ’ w • 

Après  donc  qu’ils  eurent  été  présentés  au  proconsul, 
par  l’otFicier  de  la  garnison  d’Abitine,  et  qu’on  lui  eût  fait 
entendre  que  c’était  des  Chrétiens  accusés  d’avoir  célébré 
le  dimanche  et  la  collecte  (*),. contre  les  défenses  expresses 
des  Empereurs  cl  des  Gésars , le  proconsul  interrogea  d’a- 
bord Datif  : il  lui  deriianda  de  quelle  condition  il  était,  et 

s’il  avait  assisté  à la  collecte  des  Chrétiens;  et  comme  il 

, * * 

eut  répondu  qu’il  était  Chrétien , et  qu’il  s’était  trouvé  à 
la  collecte,  le  proconsul  Jui'  -dit  d’indiquer  celui  qui  y 
présidait  et  chez  qui  elle  s’était  faite;  et  safts  attendre  sa 
réponse,  il  le  fit  étendre  sur  le  chevalet  et  déchirer  avec 
des  ongles  do  fer.  Mais  comme  les  bourreaux  commen- 
çaient à exécuter  cet  ordre  avec  cette  promptiludoet  cette 
allégresse'  que  leur  naturel  féroce  leur  inspire,  et  qu’ifs* 
avaient  déjà  enfoncé  leurs  ongles  de  fer.dans  les  côtés  du 
martyr,  l’intrépide  Théljca  percé  la  foule,  s’avance,  et  se 
présentant  aux  bourréaux,  il  s’écrie  r.Nous  sommes  tous 
Chrétiens , et  nous  avons  tous  assisté  à la  collecte.  Cette 
action  hardie  et  imprévue  mit  le  trouble  dans  l’àme  du 
proconsul  ; il  entre  en  fureur , et  faisant  diversion , il  aban- 
donne Datif  pour  Thélica.  On  le  battit,  on  l’étendit  sur  le 
chevalet,  on  lui  déchira  les  côtés  : le  martyr  ne  disait 
autre  chose  qüe  ces  paroles  : C’est  pour  vous,  Seigneur, 
c’est  pour  vous,  ô Jésus!  Fils  du  Dieu  vivant,  venez  au 
secours  de  vos  serviteurs.  , • *"  • 

■f  • 

et  • '•  • 

. (*)  Rar  le  .^di  manche,  ils  entendaient ja  célébration  des  saints  Mystères,  et 
par  la  collecte , tonte  sorte  d’assetii&lée. 

' ‘ “ j . ■ ' • '• 


Je  veux , lui  dit  le  proconsul , que  lu  me  nommes  tout 
présentement  celui  chez  qui  la  collecte  s’est  tenue.  Il  ré- 
pondit d’une  voix  forte  et  distincte,  quoique  dans  le  mo- 
ment lés  bourreaux  ne  l’épargnassent  pas  : Saturnin  ; mais 
noiis  y étions  tous.  Le  proconsul  lui  dit  : Monlre-le  moi. 
Le, voila,  lui  dit-il,  en  montrant  Saturnin.  Qu’On  ne  pense 
' pas,  au  reste,  que  Thélica  en  usât  ainsi  (tour  livrerSalur- 
nin  ir la  cruauté  du  proconsul;  il  savait  bien  que  ce  saint 
prêtre  brûlait  d’impatience  d’entrer  au  combat  ; màis  il 
agissait  encore  par.  un  autre  motif.  Il  voulait  par'  Ur  faire 
connaître  au  gouverneur,  quq  cette  collecte  avait  éu  tout 
ce  qui  pouvait  la  rendre  complète  et  solennelle,  et  qu’on 
y avait  célébré  les  sacrés  mystères,  puisque  le  prêtre  y 
était  présent.  Des  ruisseaux  de  sâqg  coulaient  cependant 
de  ses  côtés  jusque  siir  la  terre.  Alors  se  ressouvenant  du 
précepte  de  l’ÉvahgUe,  il  éleva  sa  voix,  et  demanda  grâce 
au  ciel  pour  peux  qui  le  tourmentaient.  Puis  s’adressant  à 
eux,  et  au  proconsul  ibême  : Malheureux  que  vous  êtes, 

• • leur  dit-il,  hélas!  que  faites-vous?  Vous  vous  en  prenez  à 
Dièu.  Dieu  très-haut,  arrêtez  leur  cruauté;  et  je  sais.  Sei- 
gneur, qüe  vous  n’y  oonsenlez  pas.  Puis  un  moment  après 
jl  reprenait  ; Vous  offensez  Dieu,  misérables;  c’est  contre 
lui  que  se  tourne  votre  fureur.  : Vous  faites  périr  des  in- 
nocents. Sommes-nous  des' homicides?  nous  accuse-t-ou 
d’avoii;  fait  injustice  à quelqu’un?  Seigneur,  ayez  pitié 
d’eux.  Je  vous  rends  grâces,  Seigneur  : fortifiez-moi  ; ac- 
cordez-moi  la  patience  dans  les,  douleurs  que  j’endure. 
Délivrez  vos  serviteurs,  Seigneur;  affranchissez-les  de  la 
servitude  du  siècle.  Je  vous  rends  grâces,  Seigneur  : mon  < 
Dieu,  je  ne  saurais  vqus  rendre  assez  d’actions  de  grâces. 

, Et  connue  dans  ce  moment  les  bourrea'ux  redoublaient 
leurs  efforts,  et  que  son  sang  continuait  â couler  avec 

• y \ 
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abondance,  le  prooonsul  lui  dit  : Tu  commences  h ressen- 
tir ce  qii’il'te  fanl. endurer.  Thélica  ajoute  aussitôt  : Oui, 
maisc’fest  pour  la, gloire.  Je  rends  grâces  au  Dieu  des  ' 
royaumes  -,  j’en trévois  déjà  le  royaume  du  ciel,  ce  royaume 
éternel , ce  royaume  qlii  ne  sera  jamais  détruit;  je  le  vois, 
j’y  touché  déjà.  Seigneur  Jésus , nous  sommes  Chrétiens, 
nous  sommes  vos  serviteurs.  Vous  êtes  toute  notre  espé- 
rance, vous  êtes  toute  l’espérance -dos  Chrétiens,  Dieu 
très  haut,  Dieu  très  saint,  Dieu  tout-puissant.  Le  procon- 
su!  l’interrompit  : Tu  devais  aussi  obéir  abx  ordres  des 
Empereurs  et  des  Césars.  Thélica  répondit  d’un  ton  de 
voix  ferme  et  assuré,  quoique  son  corps  épui$é  de  sang 
eût  perdu  une  partie  de  ses  forces  : Je  n’obéis  qu’aux  or- 
dres de  mon  Dieu  ; je  pe  -connais  point  d’autres  lois-  que 
la  > sien  ne,  cette  loi  adorable,  pour  laquélle  il- me  Tl‘ 
doux  de  mourir.  Lot -de  mon  Dieu,  je  le' sacrifie  volon- 
tiers ma  vie,  Ces  paroles  étaient  amant  de  traits  on  (lam- 
és qui  portaient  le  feu  et  la  douleur  dans  l’âme  d’Anu- 
C’en  est  assez,  dit-il , qu’on  le  remène  en  prison. 
Cependant  Datif  rentre  dans  le  champ  de  bataille.  Il 
.était  toujours  demeuré  étendu  sur -le  çhevalet,  durant  le  ' 

combat  de  Thélica,  et  de  là,  comme  d'tiu  théàtrte  élevé-,  il  „• 
• ■*  *•  f ' s •» 
avait  souvent  applaudi  à la  généreuse  résistance  de  ce 

■vaillant  athlète;  et  toutes  les  fois  même  que  Thélica  disait 

qu’U  était  Chrétien,  Datif  répétait  : Je  suis  Chrétien.  Ceia 

impatienta  Fortunatien  , qui  était  encore  aloi»  étrangement 

prévenu  contre  la  religion  chréiieune.  quoique  d’ailleurs 

ce  fût  un  homme  d’une  grande  probité , et  digne  du  rang 

qu’il  tenait  dans  le  sénat  de  Carthage.  Ce  . qui  l’aigrissait 

contre  Datif,  c’est  qu’il  croyait  que  ,ce  Sénateur  d’Àbi line 

avait  inspiré  à sa  sœur  d’embras9cr  le  Christianisme.  C’ë-  , 

tait  l’illustre  Victoire , que  l’on  voyait  là  parmi  les  qua- 


; • . — 
rante-neuf  martyrs. {Fort  uatflien  donc  s’adressant  au  pro- 
consul : SeigBeur,  lui  dit-il,  voilà  un  scélérat  qui,  durant 
l’absence  de  mon  père,  s’étant  je  ne  sais  comment  insi- 
nué chez  nous , a séduit  par  ses  beaux  discours  ma  sœur 
Victoire,  et  lui  ayant  persuadé  de  se  faire  Chrétienne,  l’a 
emmenée  à Abitine , avec  Secondent  Restitute.  Victoire 
ne  put  souflrir  qu’un  homme  d’honneur,  et  son  compa- 
gnon de  martyre,  fut  pour  l’amônr  d’elte  exposé  à la  ca- 
lomnie; et  sans  considérer  que  son  propre  frère  était  le 
calomniateur , elle  prit  la  parole,  et  dit  ou  proconsul,  avec 
cette  liberté  chrétienne  : Non , seigneur*  d n’est  pas  vYai 
que  je  sois  sortie  de  Carthage  à la  persuasion  de  qui-que- 
ce  soit  , et  il  l’est  encore-moins  que  ce  soit  lui  qui  m’ait 
emmenée  ’a  Abitine;  j’y  suis  allée  de  mon  bon  gré;  je  n’en 
veux  point  d’autre  témoignage-  que  celui  des  habitants 
mêmes  dè  l’une  et  de  llautre  ville.  Et  si  j’ai  assisté  à la 
colleete,  si  j’ai  célébré  avec  les. frères  le  saint  jour  du  di- 
manche, c est  que  je  suis  Chrétienne.  Fortunatiqn  conti- 
nuait à accuser  Datif.:  Datif,  du  haut, du  chevalet , se  jus- 
tifiait; mais  le  proconsul,  sans  vouloir  l’écouler,  le  fait  re- 
prendre par  les  bourreaux.  Ces  hommes,  nourris  de  sang 
humain,  volent  au. premier  commandement  qu’ils' en  reT/> 
çoivent';  leurs  mains  cruelles  s’acharnent  sur  les  côtés  du 
martyr  - ils  les  lui  entament;  la  peau  en  est  enlevée,  les 
entrailles  commencent  à paraître,  et  les  secrets  ressorts 
que  la  nature  a couverts  de- la  poitrine,  vont  bientôt  être 
exposés  aux  yeux  des  spectateurs.  Le  courage  du  martyr 
ne  s'affaiblissait  point.  On  le  déchire,  on  le  perce,  oh  le 
découpe,  et  il  demeure  inébranlable.  Toutefois,  craignant 
dedaire  ou  de  dire  quelque  chose  qui  fût  indigne  de  la 
dignité  de  sénateur  et  de  Chrétien , il  répétait  souvent 
ces  paroles  : Seigneur  Jésus,  que  je  ne  sois  point  con- 
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fondu.  Jl  x>brint  sur-le-champ  l’effél  de  celle. courte  prière. 

Car  le  proconsul  se  sentit  troublé  de  je  ne  sais  quelle 
terreur,  et- dans  ce  moment  fl  cria  aux  behrreaux  :f  Arrê- 
tez, cela  suffit.  Cependant  Pompejan,  un  infâme  délateur, 

* '*  ’ * '»•  ' * , ‘ , • > 

produisit  contre  le  saint  une  nouvelle  accusation , aussi 

peu  fondée1  que  la*  première  : le  saipt  ne  témoigna  que  du 
mégris  pour  cet  homme,  et  repoussa  seulement  sa  calom- 
. nie  .avec  ces  paroles  r Mauvais  démon,  que  fais-tu  ici? 
ïViehsXlH  encore  employer  tes  détestables  artifices  contre 
les  serviteur^  de  Dieu?  sache; . que  je  ne  crains  ni  ta  ma- 
lice, ni  l’injuste,  puissance  qui  te  protège  : un  sénateur, 
v un  .Cliréflen  triomphera  toujours  de  l’ude  et.de  l’autre. 
Mais  comme  il  lui  était  avantageux  de  soufTrir  pour  Jésus- 
Christ  , et  que  dans  un  second  interrogatoire  il  persistait 
toujours  à dire  gulil  avait  assisté  e la  collecte , le  procon- 
sul reprit  sa  première  fureur,,  qt  des  bourreaux  leur  pre- 
mière férocité!  On  Jui  enfonce  tout  dë  nouveau  les  Ongles 
de  fer  clans  les  côtés:; et  lé  saint  recourant  aussi  à son 
unique  qt  puissant  protecteur,  redisait  les.'mêraes  paroles: 
Seigneur,  que  je  ne  sois  jamais. confondu.  Qu’ah-je  fait? 
Saturnin  est  notre  prêtre.  , 

1 . Mais  tandis  que  lès  bourreaux  forment  sur  sa  chair  de 
sanglants  sillons,  le  prêtre  Saturnin,  se  présente  pour  com- 
battre. Il  avait  quelque  hoqte  de  n’avoir  encore  rieU  fait 
pour  signaler  son  zèle,  lorsqu’il  venaità  penser. que  ses 
.compagnons  avaiqnt’déjâ  donné  de  si  éclatantes  marques 
de.  lçgr  amour  pour  Jésus-Christ,  et  die  la  noble  et  sainte 
* ambition  qu’ils  avaient  de  conquérîr  le  royaume  du  ciel. 
, IL  seplit  donc  une  extrême  joie  lorsque  le  proconsul  lui 

V 

dit-:  Vous  avez  eu  la  hardiesse  d’assembler-  ceux-ci  dans 
votre  logis , contre  les  défenses  .formelles  des  Empereurs 
et  des  Césars.  Oui,  je  l'ai  fait , Tépondit-il  , il  est  vrai; 


V 
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. mais  l’esprït  de  Dieu  me  l’avait  ordonné,'  et  sous,  cette 

puissante  protection  nous  avons  .célébré  le  saint  jour  du 
dimanche.  Le  proconsul  lüi  dit  : Et  que  ne  différiez -vous? 

Saturnin  répondit  : H ne  nous  est  pas  permis  de  différer 
cette  solennité.  Le  procoireuj  irrité,  de  là  fermeté  de  cette 
réponse,  commanda  qu’on  le  mît  avec  Datif.  Cependant  . • 

, celui-ci  regardait  son  corps  déchiré, ’et  des  lambeaux  de 
sa  phair  pendants  de  tobs  côtés  ; mate  il  contemplait*  ces 
ruines  et  ces  débris  dé  son  corps,  avec  toute  l’indifférence 
d’urt  Itomme  que  cela  ne  toucheras.  Son  esprit, "appliqué  , 

uniquement  à Dieu,  détournait  le  sentiment  delà  douleur. 

Cependant  on  l’entendait  de  «ttrmps  en  temps  faire  cette 
prière  : Venez  ..Seignetor,  à mon  recours  ; conservez- mon 
âme  pour  vous;'  que  je  toe  sois  jamais  confondu  : thon 
Dieu,  donnéz-moi  la  force  de  souffrir  avec  patience,  avec 
joie.  Et  comme  le  proconsul  lui  disait  : Étant"  ce  que  vous 
êtes,  ne  devièz-vous  pas  donner  à'ux  autres  l’exemple  d’une 
parfaite  soumission  aux  ordres  des  empereurs  et  deé  cé- 
sai’s,  au  lieu  de  leur  inspirer,  comme  vous  avez  fait.  Cet 
esprit -de  révolte  et  de  désobéissance?  comme,  dis-jé,  le  - • 

procqnsul  lui  faisait  cè  reproche,  il  s’écriait  d-’un  ton  de  \ 

voix  encore  plus  éclatante  : Je  suis  Chrétien,  je  suis  Chré- 
tien-. Celte  parofer,  prononcée  avec  cette  sainte  audace  qui 
est  propre  aux  saints , fut  comme  un  coup  de  foudre  qui 
acheva  d’enterrer  le  démon,  elle  proconsul  son  fidèle  mi- 
nistre. Çe  dernier  fat  contraint  de  se  rendre,  et  il  cria  à ses 
" bourreaux  ; C'en  est  assez  pour  à .présent,  qu’on  l’ôte  de 
là  ; mais  qu'une  étrpîle  prison  me  réponde  de  lui.-  Ainsi,, 
il  le  réservai  de  nouveaux  tourments  , mais  qui  devaient 
<£ïe  dignfcs  d’un  tel  martyr.  • ...  ’ -,  v 

Cependant  le  .prêtre  Saturnin  était  étendu  sur  lecheva- 
ïeLtc-sang  de  Datif,  mêlé  atec, celui, de  Tliélica,  dont 
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celle  machine' fumait. encore,.  1’ayertissait  de. persévérer 
comme,  eux  (feins  la  foi  pour  laquelle  l’un  et  ,1’aulre  ve- 

t ••  ■ i 

naient' de  verser  le  leur.  Le  proconsul  lui  d'emanda  s’il 
n’était  pas  celui  ehez  qui  s’élail  ternie  la  dernière  assena-/ 
Liée  des  Chrétiens,  Celui  que  vous  cherchez,  s’écria  Efaé- 
rilus  (il  était  lecteur)/ en  iendant  la  presse  et  se  jetant 
en  (Ve  je  p£oconsul  et  Saturnin,  le,  voici  ; c’est  moi-même; 

‘ oui-,  ç’csl  mou  logfe  Q11’  a servi’ à célébrer  la -collecte.  Le 
proconsul",  qui  avait  déjà  été  vaincu  tant  de  fois,  frémit  à 
la  vue.dEméritus.Il  ne  fit  doncpas  semblant  de  le  voir,  ni 
d'avoir  entendu  ce  qu’il  avait  dit,  mais  cachant  son  trou- 
ble secret  sous  un  extérieur  tranquille,  il  continua  ‘<nn- 
terroger  Saturnin.  D’où  .vient,  lui  dildl  ,.flue  vous  avez 
fait  celte  assemblée  au  préjudice  de  l’édit  des  eiiqiereurs? 
C’est,  répondit  Saturnin , que  la  sojennilé  du  'dimanche  1 
rie  se  remol  point;  le  commandement  du  Seigneur  y est  ' 
formel;  la  loi  de-  Dieu  -l’ordonne.  Nulle  loi,  répliqua  le 
proconsul , ne-péut  autoriser  une  désobéissance  aussi  cri- 
minelle que  la  vôtre.  Faites  votre  devoir,  dit-il , en  se 
tournant  vers  les  bourreaux.  Ces  hommes,  animés  au  car- 
nage par  la  vue  dii  sang  que  la  rage  des  tyrans  leur  faisait 
répandre  tous  les  jours,  .n’attendirent  pas  un  second  or- 
dre; ils  se  jetèrent  avec  Joute  la  voraêité  des  oiseaux  de 
proie,  spr  le  corps  du  saint  vieillard  : ce  eprps  ne  se  sou- 
tient bientôt  plus;  les  membres  tiennent  à pèine  les  uns 
aux  autres;  les  nerfs  qui  les  joignaient  spnt  rompus;  les 
os  découverts  monlreptà  nu  leur  superficie  blanche,  mar- 
quée de  rouge  : celte  vue  fait  horreur;  le  martyr  même 
en  est  ému.  Il  s’adresse  à Jésus-Christ:  Exaucez-moi , ô , 
Jésus!  lui  dit-il;  Seigneur,  je  vous  rends  grâceb;  com- 
mandez qu’ÔD  me  coupe  la  tête  : Jésus,  ayez  pitié  de  moi; 
fils  de  Di  eu,,  accourez  à mou  secours.  Le  proconsul  le 
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vpyant  en  cel  état,  lui  dit-:  Pourquoi- aussi  nJavez-vous  t 

pas  obéi?  Le  prêtre  répondit  ; La  loi  le  défendait;  la  loi 
ordonnait  le  contraire.  O réponse  admirable!  ô prêtre 
qu’on  nç  p'eut  assez  louer  ! saint  docteur  de  la  plus  sainte 
des  lois-!  II  annonce,  il  publie,  il  prêche  la  loi  , au  milieu 
“des  tourments.  A ce  mot  de  loi,  Anulin  pÿlit  , se  décon- 
certe, tremble,  et  arrête  tout  court  les  fourreaux.  Il  en- 
voie  lp  prêlr.e  en  prison,  résolu  d’en  faire  un  exemple 
dans, la  suite.";.  • 

Emcritus  est  mis  en  sa  place.  Ton  lpgis,  lui  (Jitle  pro-  • 
consul , a donc  servi  à ces  impies  , pour  y célébrer  leur 
collecte?  Oui,  répondit  •Eméritus , nous  y avons  fait  la 
solerinilé-du-saint  dimanche.  Le  proconsul  lui  dit  : Pour- 
quoi leur  en  permettais-tu  l’entrée,  puisque  tu  savais  bien 
■que  cela  était  contre  l’inteption  des -empereurs?  Eméritus 
répliqua  : Moi,  leur  défendre  l’entrée  de  mon  logis!  ils 
sont  mes  frèsréS , poüvgis-jé  né  les  pas  recevoir  l Le  pro-, 
consul  poursuivit  Mais:  lu  le  devais.  Cela  ne  se  pouvait 
pas,  répondit  Ejnéritus?  le  "dimanche  est  parmi  .nous 
d’une  obligation  indispensable.  Il  fiit  aussitôt  étendu  sur 
le  chevalet , et  des,  bourreaux  tout  frais  se  présentèrent 
pour  le  tourmenter.  Dans"  le  plus  fort  de  ses  douleurs  , il  ‘ • . 
s’écriait  : ô Jésus!  venez  à mon  secours  : malheureux, 
vous  vous  rendez  coupable  d’un  grand  péché.  Le  procon- 
sul l'inteFfompaot , Jui-  dit  : Il  Be  fallait  pas  les  recevoir 
chez  toi.  IL  répondit  : Je  n’aurais  pas  reçu  mes  frères  - , 
chez  moi  ! Mais , dit  le  proconsul , là  volonté  des  empe- 
reurs devait  prévaloir  sur  toutes  ces  considérations.  Aji,! 
que  dites-vous,  êépârtit'le  martyr,  c’est  celle  de- Dieu  qui 
doit  prévaloir.  Jésus1,  écoutez  ma  prière,  je  vou&  loue. 

Seigneur  ; Seigneur  Jésus  , donnéz-moi  la  patience.  ; Le 
proconsul  l’interrompant  encore,  lui  dit  : N’as-tupas  chez  • . 
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loi  de  Ces  livres  que -vous  aûtres  Chrétiens  appelez  les  , 
Ecritures?  Emèrilus  répondit  ; Gui,  j’en  ai;  mais  je  les  , 
conserve  dans  mon  cœur.  Réponds-rpoi  juste,  reprit  le' 
proconsul  : Ces  Ecritures  sont-elles  chez  toi , n’y  sont- 
elles  pas?  Je  vous  ai  déjh  dit,  répliqua  le  saint,  que  je  les 
ai  dans  mon  cœur.  Je  vous  loue,  ô Jésus!  écoutez  ma 
prière;  exaucez-moi,  déüvrez-moi , je  souffre  en  votre 
nom  ;jc  souffre  bien  moins  que  je  ne  voudrais  souffrir  - je 
souffre  avec  joie;  Seigneur,  (pie  je  ne  sois  pas  confondu. 

O martyr  incomparable  ! vous  vous  souveniez  de  ce  que 
l’apôtre  disait  de  lui-même,  lorsqu’il  assurait  qu’il  avait  la 
loi  du  Seigneur  gravée,  non  sur  des  tables  de  pierre,  mais 
•sur  celles  de  son  cœur;  non  avec  une  plume  trempée  dans 
l’encre,  mais  avec  le  doigt  du  Saint-Esprit,  en  caractères 
de  feu.  O fidèle  gardien  de  la  loi  divine!  l’horreur  que 
vous  aviez  dés  traditeurs,'  et  la  crainte  de  tomber  dans  un 
pareil  sacrilège , vous  faisaient  conserver  avec  soin  cette 
loi  au  fond  de  votre  cœur.  Le  proconsul  ne  pouvant  tirer 
de1  lui  autre  chose,  dit  : Hé  bien,  qu’on  le  détache,  et  . 
qu’on  écrive  ses  réponses  avec  celles  de$  autres.  Chacun 
aura  son  tour,  et  on  aura  soin' que  tous  reçoivent  le  prix 
qui  est  dû  à leur  désobéissance' et  h leur  impiété.-  • . 

La  fureur  rassasiée  de  sang  commençait  à se  ralentir, 
lorsque  Félix  entra  dans  le  champ  dé  bataille,  et  la  retira 
de  celle  espèce  de  langueur.  Le-  tyran  paraissait  abattu  ; 
sa  voix  même,  basse  Ct-enrouée , marquait  son  abattement, 
et  son  âme  remplie  de  l’idée.affréuse  de.tant.de  tourments . 
avait  communiqué  au  corps  sa  lassitude  et  soir  dégoût.  Il 
parla  donc  aux  confesseurs  d’une  manière  un  peu  plus 
radoucie  qu’à  l’ordinaire.  J’espère , leur  (jit-il  ,-.qiie  vous 
prendrez  enün  le  bon  parti  ; e’êst  de  conserver  votre'- vie, 
eu  obéissant  de  bonne  grâce  aux  ordres  des  empereurs. 
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Mais  il  fut  interrompp  par  un  cri  qui  s’éleva  du  milieu  de 
ces  généreux  hommes,  qui  s’écrièrent  tous  h la  fois  : Nous 
sommes  Chrétiens;  ndus  garderons  les  commandements 
de  notre  pieu,  au  péril  do  notre  vie,  et  nous  défendrons 
sa  loi  jusqu’à  la  dernière  goutte  de  notre  sang.,  Ces  pa- 
roles, prononcées  avec  chaleur  et  d’une  même  voix , ré- 
veillèrent la  fureur  dans  l’âme. du  tyran;  car  s'adressant 
particulièrement  à Félix,,  il  lui  dit  d;un  ton  bien  différent 
de  celui  dont  il  venait  de  parler  : Je  ne  te  demande  pas  s» 
tp  es  Chrétien  , mais  si  lu  as  assisté  à la  collecte  et  célé- 
bré  le  dimanche,  et  si  lu  as  chez  loi  des  livres  de  ta  reli- 
gion? O la  plaisante  demande!  ô l’impertinent  enquêteur! 

Il  m’importe  pen , dit  ce  juge , de  savoir  si  tu  es  Chrétien  ; 
dis-moi  seulement  si  tu  as  été  à- la  collecte,  et  si  tu  as 
célébré  le  dimanche?  comme  si  un  Chrétien  pouvait  ne 

‘ ' r % V. 

pas  célébrer  le  dimanche,  ou  que  le  dimanche  pût  se  cé- 
lébrer sans  le  Chrétien.  Apprends,  ô Satan!  que  1è  Chré- 
tien fait  le  dimanche , comme  le  dimanche  fait  le  Chrétien , 
et  que  l’un  ne  peut  subsister,  sans  l'autre  : lorsque  tu  en- 
tendras prononcer1  ce  mot.  Chrétien r pense  à l’assem- 
blée des  fidèles,  songe  à la  collecte;  e{  quand. tu  entendras 
celui  de  collecte,  'conçois  un  Chrétien.  C’est  ce  jque  le 
saipt  martyr  .va  te -faire  comprendre  par  sa  réponse.  Oui,' 
répondit-jl , nous  l’avons  célébré,  ce  saint  jour  du  diman-  ' 
che , le  plus  solennellement  que  nous  avons  pu , et  nous 
n’en  avons  laissé  passer  aucun , sans  nous  assembler  pour 
ouïr  la  lecture  de  l’Écriture  sainte.  Annlin  ne  se  souvint  plus 
de  sa  lassitude;  cette  réponse  la  lui  fit  oublier;  il  fit 

f « - 

battre  d’un  bâton  noueux,  si  longtemps  et  si  cruellement 

ce  saint  lecteur^  qu’il  l’envoya  au  ciel  dans  le  moment 
• • # 
même.  Un  autre  Félix  suivit  immédiatement  ce  premier, 

Ayant  comme  lui  confessé , il  fut  comme  lui  roué  de  coups 
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de  bâton;  il  expira  comme  lùi  au  milieu  de  cet.horriMe 
supplice.  et  il  entra  presque- au  même  instant  .què  Kii  en 
possession  de  la  même  gloire.  ' 

Ampélius,  gardé  des  livres  saints,  et  fidèle  conservateur 
dè  la  loi  du  Seigneur,  parut  sur  les  rangs;,  le  proconsul 
lui  demanda  s'il-avalt  été  à la  collecte;  il  lui  répoptlii'sans 
. hésiter  : Oui,  j’âi  été -avec  mes  frères  h la  collecte,- j’ai 

- x • 

célébré  le  dimanche,* et  fai  les  livres  sacrés  que  vous  de- 
mandez; mais  c’est  dàns  le  cçenr  que  je  lès  ai.  Jésus- 
Christ.  mon  Seigneur,  je  vous  loue,  je  vous  bénis;  exau- 
ceü-moî,  ô Jèsiis!  Cette  réponse  lui  codla  plusienrs  coups 
^sur  la  tété,  que*le  gouverneur  lui  fit  dOtfner  par  nmsoldat 
armé*  d’un  gantelet  de  fer,  èt  il  ’ fut  ensuite  conduit  en 
prison,  oiï  il  entra  comme 'dans  une  tente  royale!  Roga- 
tien  vint  après  : il  cooféssa  le  nom  de  Jésus-Christ;  et 
sans  qil’tni  lui  fît-  aulre  chose,  on  le  mit  en  prison  avec 
les  autres.  Quinlus  confessa  pareillement;  et  ayant  reçu 
plusiènVs  coups  de  bâton ,-  il  suivit  seS  compagnons  dans 
la  prison.  Après  Quintus,'  Maxirfiien  se  présenta;  il'côn- 
féssa,  il  combattit,  il  triompha  comme  ceux  qui  l’avaient 
précédé.  Lejeune  Félix  n’attendit  pas  qu’on  l’inlerrègeât; 
il  prévint  le  juge,  et  dittout  haut:  Le  saint  dimanche  est 
l’èspérance,  le  salut  et  le  Ironheur  des  dirétiens.  Cet  aveu 
lui  valut  comme  aux  autres,  force  coups  de  bâton.  Pen- 
dant qu’on  les  lui  donnait,  il  ne  cessait  de  dire  : J’ai- fait 
la  collecte  avec  mes  frères;  parée  que'  je  suis  Chrélieri. 
J’ai  célébré  le  saint  dimanche,  je  suis  Chrétien;  j’ai  as- 
sisté à la  collecte  le  plus  dévotement  qu’il  m’a  été  pos- 
sible ; je  veux  bien  qu’on  le  sache.  Celle  généreuse  con- 
fession lui  mérita  d’être  enchaîné  avec  les  autres  Chré- 
tiens. * . . ‘ • . 

, *■  • « . * , • 

Le  jeune  Saturnin,  digne  du  pom  et  de  la  qualité-de 
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fils  du  vieux  Saturnin , ce'  saint  prêtre  et- ce  fidèle  martjP, 
de  Jésds-Christ,  se  pressa  de  Eèmplir'la  place  (Te  Félix; 
il  -brûlait  du  désir  d’égaler,  par  quelque  acte  héroïque,  la 
vertu  (Je  son  père.  Le  proconsul  lui  demanda,  comme  aux 
autres  , s’il  avait  assisté  à la  collecte.  Saturnin  ne  répondit 
a’ntre  chose,  sinon  : Je  suis  Chrétien.  [l’n’è’Sl  pas  question 
de  cela,  dit  le  gouverneur,  mais  si  vous  avez  célébré  le 
dimanche/ Ouï , répartit  Saturnin,  "je  d’-ài  célébré,  pour 
honorer  JéSus-Ghrisi,  qui  est  le  Sauveur  des. hommes.  A 
ce  mot  de  Sauveur,  Anutin  entre  en  fureur,  et  fait  prépa- 
rer pour  lé  fils  4e  «16186  chevalet  quâ  avait  servi  à -tour- 
menter lé  père.  Lorsque  Saturnin  y-fùt  étendu.,- le  gou- 
verneur lui  dit  : Regardé  où  tu  es, 'et  songe  h me  répondre 
juste.  As-tu  quelques-uns  de  ces  livres  que  vous  appelé»,- 
vods  autres  Chrétiens;  l’Ecriture?  Saturnin  répondît  : Je 
suis  Chrétien.  L^huverneur  insista  : Je  te"  demandé  si' 
tii  as  été  h la  c^Sete,  si  tu-  as  dè  ces  livVes?  Saturnin, 

4 ' - * ‘ . • I 

répondit  pncore  : Je  suis. Chrétien  : après  le  nom  sacré: 
de- Jésus-Christ,  lé  plus  saint  est  celui  de  Chrétien.  Puis- 
que tu  ne  veux  pas  faire  d’autre  réponse,  dit  le  gouverneur, 
il' fa  ut  voir  sà  lés  tourments  ne  te  feront  point  parler  d’une 
maniéré  plus  raisonnable.  Dis  donc"  si  lu  as  de  ces  Ecri- 
tures? et  en  même  temps  il  fit  signe  aux  botfrreaux  de 
faire  leur  devoir?  Ces  hommes,  déjà  las  d’avoir  tourmenté 
le  pèfe,  ng  laissent  pàs’de  reprendre  leurs  instruments, 
touLfoufees  encore  de  son  sang;  qu’ils  ont  bientôt  mêlé 
avec  celui  du  fils.  Mais  ce  mélange  ne  sert  qu’à  rendre  le 
fils  plus  fort  et  plus.-courageuSt,  Ce  sang  chéri  d’un  père 
si  respectable , est  comme  une  liqpeur  salutaire;  eommé1 
uo -baiiiue  précieux  -qui  charme  les  plaies  du  fils  et  en  été 
tout  sentiment  de’dpuleuri  En  sorte,  qu’il  s’écrie  d’une 
voix  fermé  et  haute  : Tyran,  jlailes  Ecritures  que  tu  de- 
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|09ndes,  mais  c’est  dans  lê  cœur;  viens,  et  arrache-les 
déjà,  si  tu  peux.  Seigneur  Jésus;  donnez-moi  la'  grâce 
de  souffrir  patiemment;  toute  mon  espérance  est  en  vous. 
Anulin  lui  dit  ; Pourquoi  aç-tu  agi  contre  les  ordres  des 
, empereurs?  Saturnin  répondit  : Parce  que  je  suis  Chré- 
tien. Arrêtez,  dit  le  pîoconsul  aux  bourreaux  : qu’il  aille 
dans  la  ^ison  attendre  sa  destinée.  ' - 

Cependant  le  jour  se  précipitait  insensiblement,  avec  lç 
soleil  et  les  heures , dans  le  sein  de  la  nuit,  et  la  cruauté 
des  bourreaux  languissait , faute, d’avoir  de  nouveaux  tou» 
meute  à mettre  en  oeuvre  qui  la  réveillassent,  t’armée  du 
Seigneur,  au  contraire,  à qui  Jésus-Christ  fournissait  sane 
cesse  des  armes  célestes,  animée  pàr  la  présence  invisible 
de  son  chef,  n’en  était  que  plus  disposée  à combattre  et 
à vaincre.  C’est  pourquoi  lé  proconsul  déjà  vaincu  lui- 
même  tant  de  fois;  abandonné  de  là  lumière  du  jour  et 
surpris  par  la  nuit,ne*pouvant  plus  d’ameurs -faire  aufcun 
fohdB  sur  là  vigueur  de  ,ses  ministres.,  qui  n’étart  pas 
-moins  émoussée  que  leurs  instruments,  n’osant  plus  se 
• hasarder  dans  les  conibals  singuliers-  qui  lui  avaient  si 
mal  réussi;  le  proconsul,  dis-je,  ayant  tant  de  motifs  de 
souhaiter  du  moins  une  trêve,  aima  mieux  entrer  en  une 
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espèce  de  négociation  avec  cette  troupe  invincible  (’),  que 
d’exposer  encore  sa  réputation  et  son  honneur,  et  U -parlât 
à tous  les  confesseurs  qui  restaient , en  ces  termes  > Vous 
avez  été  témoins,  leur  dit-il,  des-  tourments  que  nous 
avons  fait  souffrir  à ceux  qui  ont  eu  la  témérité  de  nous' 
résister,  et  vôus.  pouvez  jeter  les  yeux  sur  les  nouveaux 
supplices  que  nous  leur  préparons/  en  cas  qu’ils  persis,- 
twu . toujours  dans,  leur  impiété  et  Jeür  désobéissance. 

' '•  • ‘ ’ jc‘\  ; ’ 

Ils  étaient  encore  plat  dé  qulinttue.  i - 
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C’est  à vous  autres  de’ voir  si  vous  voulez  courir  la  même 
fortune,  ou  si  vous  n’aimez  mieux  avoir  recours  à notre 

démence,  pourvu  toutefois  que « Plus  de  quarante 

voix  qui  n’en  faisaient  qu’une , intérrompirènt  le  procon- 
sul en  cet  eqdroit  de  sa  harangue.  Ces  saints,  pleins  de 
joié  et  des  pensées  de  l’éternité,  et  plus  animés*  epcore 
par  l’impulsion  du  Saipt-Esprit,  que  par  Jes  paroles  du 
proconsul,  s’écrièrent  : Nous  sommes. Chrétiens.  Ce  fut 
pour  Anulin  un  éclat  de.  tonnerre,  qui  l’étourdit,  l’abattit 
et  lui  ôta  la  parole.  Il'np  put  dire  autre  chose;  mais  plein 
de  confusion  et  d,e  rage , H les  envoya'  tous  en  prison , les 
destinant  fous  dès  ce  moment  à là  mort. 

Le  sexe  dévot  ne  se  signala  pàs  moins,  en  cette  ren- 
contre ,*  que  le  Sexe  hé  pour  la  guerre , et  l’illustre  .choeur 
des  vierges  ne  voulut  point  céder  en  courage  h la  vaillante 
troupe  des  confesseurs.  Victoire  combattit,  êt  la  gloire 
qu’elle  remporta , fut  la  gloiré  de' toutes  les  femmes.  Vic- 
toire, la  fleur  des  vierges,  d’un  sang  noble,  d’une  piété 
exemplaire , d’une  pureté  de  mœurs  incomparable  ; Vic- 
toire , de  qui  le  frqrit  toujours  couvert  d’une  hqnnête*pu- 
deur,  semblait  être  le  trôné  de  la  chasteté,  et  dent  l’ex-, 
cellepte  beanté  du  corps  n’était  qu’un  léger  épanchement 
et  qu’un  échantillon  de  eelle  de  l’âme.  Dès  sa  plus  tendrè 
jeunesse , une  chaste  sévérité  paraissait  déjà  dans  ses  ac- 
tions, _et  était  en  quelque  sorte  le  présage  du  martyre 
. qu’elle  devait  endurer  un  jour.  Enfin , lorsqu’elle  fut  par- 
venue à cet  âgé  qûe  la  nature  a marqué  vpour  le  mariage, 
comme  ses  parents  voulaient  la  contraindre  à s’y  engager, 
et  que  l’époux  qu’i^  lui  avaient  choisi,  la  pressait  dè 
donner  son  consentement  à. leur  union  , elle  aima  mieux 
se  jeter  entre  les  bras  de  la  mort,  qu’entre  ceux  d’jm 
jeune  amant;  car  elle  se  précipita  d’une  fenêtre  en  bas* 
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mais  les  vents,  par  l'ordre  dé  leur  créateur-,  la  reçurent 
sur  leurs  ailes,  et  la  posèrent  doucement  à terre.  Ainsi, 
celle  qui  dévait  mourip-pour  Jésus-Ghrist , le  roi  et  l’époux 
•des  vierges,  en  fit  comme  ün  essai,  en  s’exposant -à  une 
môrt  presque  certaine  pour  conserver  sa  virginité.  Elle  se 
préparait  dès  lors  à cueillir  un  jour  de  nouveaux  lauriers 
arrosés  de  son  sang.  Cependant  se  trouvant  sans  blessure,' 
et  se  voyant  délivrée  de  la  fumée  incommodp.du  flambeau 
nuptial . et  de  l’empressement  importun,  de  ses  parente  et 
d’un  mari,  elle  courut  I l’église,  l’asile  de  la  puf  été , le 
refuge  des  vierges,  le  port  où  la  pudeur  est  en  s(ûrcié;  èt 
là,  par  un  vœu  de  chaslélé  perpétuelle,  elle  consacrait 
Dieu  là  plus  belle  tête  du  monde  (*).  Se  hâtant  donc  main- 
tenant d’arriver  h,  la  mort'  qu’elle  souhaitait  avec  passipn, 
elle  portait  d’une  main  la  palme  de  la  virginité , et  tendait 
l’autre  pour  recevoir  celle  du  martyre.  Car  'le  proconsul 
lui  ayant  demandé  quelle  était  sa  religion  : Je  suis  Chré- 
tienne, répondit-elle.  Le  sénateur Fortunalien , son  frère, 
se  préserita,  et  s’offrit  de  faire  preuve  que  sa  sœur  avait 
l’esprit  aliéné  ; mais  elle  fil  paraître  taqt  de  sagesse  dans 
ses  repenses,  qu’il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  détruire 
celte  vaine  et, injurieuse  accusation.  C’esfce  qui  obligea 
le  proconsul  à lui  demander  si  elle.  Voulait  retourner  avec 
son  -frère  : Non,  dit-elle,  parqe  que  je  suis  Chrétienne, 
et  que  ceux-là  seuls  soot  .mes  frères,  qui  gardent  les 
commahdements  de  Dieu.  Enfin , le  procon^uKse  dépouil-  • 
-lant  pour  quelque  tçmps  dé  ta  qualité  de  juge,  voulut 
bien  descendre  jusqu’à  celle  de  suppliant vil  emploie  donc 
'les  prières  auprès  de  Victoire;. mais  cette  généreuse  liHe 

•»  t 

Les  vierge»  de  Carthage,  d’Italie  et  des  Gaules,  en.se  ccmsacrjnt  à Dieu, 
né  coupaient  pas  leurs  clievettx;  mais  celles  d’Egypfe  et,de  Syrie  se  faisaient 
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lui  répondit  avec  une  fermeté  fini  lui  fit  bientôt  repreq'dre 

sa  férocité  naturelle.  Vous  vous  abaissez  en  vain,  lui  dit- 
. •*  » . 
elle,  pour  obtenir  de  moi  One  chose  qûe  je  n’ai  point 

^résolu  de  vous  accorder.  Je  vous  l’ai  déjà  dit,  je  suis 
Chrétienne-,  j’ai  assisté  à la  collecte  et  j’ai  célébré  le  saint 
dimanche.  Alors  Anulin  se  révélant  de  sà  cruauté,  qui 
lui  seyait  bien  mieux  què  cette  humanité  (feinte'ët  forcée, 
ëfl.voya  en  prison  la  sainte  martyre  de  Jésus-Christ,  pour 
y attendre  avec  les  autres  le  jugement  de  mprt  qu’il  pro-  • 
nonçâ  peu  de  jours  après  contre  tous.  • - 

H ne  .restait  plus -que!  le  petit 'Hifarien , qui  dans  un  . 
âge  très  teucfre,  faisait  paraître  une  piété  qui  n’ayait  rien 
de  renfonce.  Il-  était  le  dernier  dés  fils  du  prêtre  Satur- 
- nin.  Il  avait  vu  son  père  et  ses  frères  sortir  victorieux  du 
combat,  et  il- aspirait  h la  même  gloire.  If'témoigna  donc 
bien  moins  de  crainte  que  de  mépris  pour  les  menaces 
du  tyran., Et  lorsqu’il-  lui  -demanda  s’il  n’avait  pas  suivi  à 
la  collecté,  son  pèrè  et  ses  frères,  6ti.çtitèhdit  une  voix 
enfantine  publier  l’imité  d’un  Dieu  et  la  vérité  de  Sa  reli- 
■ gion.  Je  suis  Chrétien  , dit-if;  j’ai  été,  il  est  vrai,  h la 
collecte , mais  çâ  été  de  njon  bon  gré',  et  ‘sans  y être 
• forcé.  Vous  eussiez  cru  entendre  la  voix  du  père  "feortiE  , 
de  la  "bouché  du  (ils,  et  celle  des  deux  frères  aînés  em- 
prunter l’ organe  de  leur  cadet,  et  se  réunir  toutes  quatre 
en  une  seulé,  poOr  confesser  la  divinité  de  Jésus-Christ; 
mais  le  proconsul  ne  comprenant  pas  que  c’eskDieu  loi- 
même  qui  .combat  daus  les  martyrs,  et  qui  élevait  l’âme 
d’un  enfant  au-deâsus  des  faiblesses  de  son  âge , le  haenaça 
de  ces  petits  supplices  dont  on  a coutume  de  châtiée  les 
enfants.  Mais  celui-ci  qe  fit  que- s’en  rire.  Jè  vous  ferai 
couper  lé  nez  et  les  oreilles,  lui,  dit' le  proconsul,  et  je 
vous  enverrai  eq  cet  état-.  Le  petit  martyr  répondit  à- cela 
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froidement  : Vous  le  pouvez,  mais  je  sais  Chrétien.  Le. 
proconsul  dissimulant  son  dépit,'  l’envoya  .'en  prison;  en.  ’ 
y entrant,  Hilarien  dit  d’un  air  gai:  Seigneur,  .je  vous 
rends  grâces.  » • . (Ruinàrt.) 

•*  i ' . , > » 

On  voit,  d’après  ces  Actes,'  quç  la  terre  arrosée  dp 
pqog  de  Cyprien  et  de  tant  d’autres  saints,  demeurait  fer- 
tile .en  martyrs  et  payait  à chague  persécution  un  large 
tpbut.de  sang  et  de -courageux  dévouements.  Si  L’on  s’en 
rapportait  aux  Actés  .de  quelques  Chrétiens  d’Afrique, 

■ donnés  par  le  père  Mabillon.'dans  son  4e  vol.' des  Ana- 
lectes,  p.  95,  ôn  devrait  dire  que  la  Numidje  fut\illuslrée  • 
dans  cette  année  504 , par  un  assez  grand  nombre  de 
martyrs.  Mais  ces  Actes<ne  semblent, pas  avoir  les  carac- 
tères d’aplhenticité  qu’on  a le  droit  dé  demander  à de  pa- 
reilles,pièoes,  h des  pièces  destinées  à former  le  jugement 
de  la  postérité.  (Voyez  note  C.),  ■ . 

Voici,  en  somme-,  ce  que  racontent  pes  Actes.  Un"- 
nommé  Alexandre , officier  sous  les  ordres  d’Anulin , pro- 
consul- de  Carthage , vint  h-Vage,.  dans  la  Numidie,  et 'y 
lit  arrêter  ur  Chrétien  appelé  Mammaire,  âgé  d’envirop 
95  .ans.  Il  se  fit  aussi  amener  d’autres . Chrétiens  pris  en  1 
divers  endroits,  notamment  Félix , diacre ,- Alhin , Vif  et 
Donat,  pris  h Lambise,  avec  Victorien  ; diacre -aussi',  Lr- 
base,  qualifié  le  premier  de  sa  ville  , Laurent,  Faustinien , 
Ziddin,  Crispin  et  Leuce,  pris  à Tamaya#.  Une  nommée 
Faustine  ayant  dit  qu’elle  était  Chrétienne,  comme  les 
cinq, derniers  Chrétiens  que  nous  venons  de  nommer 
traversaient  la  ville  de  Tigise,  fut  entraînée  avec  eux  ef 

amenée  à Alexandre.  • •• 

• : » 

-Celui-ci  envoya  tous  ses  prisonniers  au  proconsul  Anu-> 

lip , avec  un  procès-verbal  constatant  qu’il  avaient  confessé 

. * • 1 
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qu’ils  étaient  Chrétiens  et  qu’ils  ne  désiraient  rien  tant  * . 
que  le  martyre.  On  comprend  difficilement , et  le'pouvoir 
qu’ Alexandre  délégué  du  -proconsul  exerçait  en  Numidie, 
et,  le  reàvoi  des  prisonniers  devant  Anulin puisque  la 
Numidie  avait  son  gouverneur  indépendant  'du  commun-  - 
dant  de  la  proconsulaire.  ’ . . 

Sur  la  route,  un.nommé  Faustin  et  Fauste,  sa  femme, 
furent  joints  aux  prisonniers  pourvoir  hautenfent  fait 
• profession  de  Christianistne. 

Anulin  était  à Boseth  quand  tous  ces  Chrétiens  lui 
furent  amenés.  Il  les  fit  mettre  au  cachot  pendant  quelques 
jours.  Le, H mai  50£,  ils  comparurent  devant  lui.  îl- les 
fit  étendre  sur  le  chevalet  et  déchirer  avec  les  ongles  de 
fer.  Ensuite,  il  leur  fit  brûler  les  côtés  avec  des  torchés, 
et  enfin  arracher  les  dents  et  la  peau  de  la  tête,  puis  les 
renvoya  en  prison , après  leur  avôir  fait  mettre  des  casques 
de  fer.  * , ■ » 

Au  bout  d’un  certain  temps,  il  les  fit  de  nouveau  com- 
paraître, ef  ne  pouvant  vaincre  leur  constance,  les  fit 
étendre  sur  des  grils  ardents.  Anulin  étant  mort  dans  les 
Jûürs  qui  suivirent  (ceci  contredit  F histoire),  Maxime , 
qui  lui  succéda,  .fit  battre  les  saints  à coups  de  bâtons  et 
de  nerfs  de  bœuf.  Quelques- jours  après  il  leur  fit  arracher 
les  doigts  et  meurtrir  le\isage  à coups  de  pierres,  et. les 
renvoya  en  jirison  après  leur,  avoir  fait  enfoncer  des  pointes 
de  fer  dans  les;  pieds.  Enfin.,  après  les  avoir  fait  étendre 
sur  le  chevalet , avoir  fait  mettre  dans  leurs  plaies  du  sel, 
du  vinaigre  ef  de  la  chaux  vive,  il  les  fit  décapiter. 

Tout  cela  paraît  fort  extraordinaire.  Cette  série  de  sup- 
plices atroces,  inouïs,  nous  porte  h douter  delà  véracité 
de  e$s  Actes.  Le  caractère  méticuleux , réservé;  d’Anulin, 
répugne  h un  pareil  déploiement  de  férocité.  D’un  autre 
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côté , à moins  d’un  miracle,  il  est  physiquement  impos- 
sible qué  des  hommes  ne  succombent  pas  plus  tôt  à de  pa- 
reilles tortures.  Notts  n’osons  pas:  absolument  rejeter  ces 
Actes;  mais  nous  partageons  toutes  lés  hésitations,  tous  ' 
les  doutes  de'Tillemont.  (Voir  la  note  C). 

Si,  comme  cet  auteur  est  tenté  de,le  croire,  les  Chrétiens 
dont  il  est  ici  question  n’appartenaient  pas  à l’Église  Catho-. 
lique,  ôtais  à quelqu’une  de  ces  hérésies  qui,  depuis 
longtemps  déjà,  existaient  en  Afrique,  nous  ue  devons 
pas  nous  étonner  de  tout  le  merveilleux  qu’il  y à dans  ce 
récit.  ‘ . ' 

, .»  i 

Nous  l’avons  dit  pltis  haut,  par  un  dessein  tout  parti- 
culier de  Dieu , la  perséedtion  ne  sévissait  jamais,  ou  • 
presquê  jamais  sur  les  hérétiques  : si  q\ielques*uns  d’entre 
eux  ont  souffert,  il1  n’est'  point  étonnant  que  leurs  adhé- 
rents aient  exagéré  la  gloire  et  le  mérite  de  leurs  souf- 
frances. . * 

s ' 

Passons  à des  fallsqihjs  certains. 

; Annlin  vivait  encore  en  décembre  304,  puisqu’il  fit 
mourir  sainte  Crispine,  célèbre  martyre,  Hônt  l’histoire 
était  encore  populaire  en  Afrique *au  temps  de  saint  Au- 
gustinv  Celte  sainte ' était  de  Thagâre,  dans  la  Numidie, 
ou  de  Tagare,  dans  l'Afrique  proconsulaire.  Cette  der- 
nière opinion  paraîtra  plus  probable,  si  l’on  considère 
qu’Anulin  Commandait  dans  cette  dernière  province  et  ne 
devait  pas,  ce  semble,  avoir  d’autorité  dans  la  Nu- 
midie, à pleins,  cependant  d’être  investi  d’un, autre  titre 
que  de  celui  de  proconsul  on  de  gouverneur.  * ' 

Née’ de  parents  chrétiéhs,-  Crispine  appartenait  à ,une 
famille  illustre  Ami.  p.  454,  et  Vir g:  c.  44, 

p.,548  ).  La  grandeur  de  ses  richesses , la  faiblesse  de  su 
constitution , l’infirmité  de  son  sexe',  l’habitude  des  aises 
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et  des  jouissances <Je  la  vie , tout  semblait  devoir  l’attacher 
à la  terre  et  la. rendre,  faible  en.  face  des  tourments.  De 
plus,  elle  était  mariée,  et  plusieurs  enfants , frijit  de  son 
nnion , lui  reniaient  l’existence  douce  et  précieuse.  Mais 
tous  ces,  liens  ûe  purent  la  retenir  : la  sainte  préféra  le 
ciel  a la  terre , son  Dieu  ai# monde,  et. sa  loi  â toutes  les 
félicités  d’içi-bas.  Quand  elle  ïat  arrêtée,  cpimne  Cliré» 
tienne,  elle  méprisa,  dans  le  sens  de  l’Écriture,  l’amOur 
et  les  pleurs  de  ses  fils  ; elle  fit  taire,  dans  son  .cœur,  loué 
ces  senti  niait  s maternels  qm  s'éveillent  si  vite  et  si  tendres 
en  présence  des  douleurs  et  des  larmes  des  enfants.  Elle 
demanda  à.  Dieu  la  force  dont  elle  avait  besoin  , et  Dieu 
la  rendit  pins  forte  que  la  nature , plus  grande  que  les 
sentiments  hnmains.  Elle  fit  à,  la  fois  le  sacrifice  de  tout, 
ce  qu  elle  aimait  le  plus  sur  la  terre , et  marcha  ayee  joie 
vers  le  cbampde  bataille,.où  la  conduisaient  ses'bourreaux, 
où  son  Dieu  Daltendait,  où  sa  foi  brûlait  d’arriver.  Pour- 
tant,  éteignit-elle  dans,  son  cœur  ces  amours  instinctifs  que 
Dieu  épanche  au  cœur  des  femmes,  au  cœur  des  mères, 
comme,  un  rayon  de' soit  pur  amour,  qu’elles  verseront 
plus  tard  sur  peux -qui  naissent  d’elles?  Non , ne  le  croyez 
pas.  lia  Chrétienne  ne  détruit  pas  la  mère,  seulement  elle 
L’absorbe ,*  et  rassemblant,  dans  un- seul  amour,-  dans  là 
foi,  tous  les  sentiments. humains,  toutes  les  affections 
d’ici-bas  . elle  les  grandit,  jusquV  Dieu , elle  les  élève 
comme  an  cher  et  sublime  holocauste  jusqu’au  pied  de 
son  trône,  et  les  dépose,  pour  ainsi  dire,  dans  son  sein. 
Créature,  ellp  les  rend  au  Dieu-  qui  les-  lui  donna;  mère, 
elle  les  metemdépôt  dans  le.  sein  da  père' universel.  Et 
croyez -Vous  que  plus  lard  tous  ces  amours  n'irradie* 
ront  pas-  du  ciel  jusques  sur  la«  terre?  Petosez-vous  que 
lù  mère  s’éteigne  lhrhaul?  . Lumineuse  étoile  éclairaut  la 
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roule  de  cèujc  qHi  restent son  âme  leur  parle  sans  cesse, 
dans  d’intimes  et  mystérieuses  communications.  Ange 
gardien  de  drok  naturel,  elle  veillp  sur  ceux  qu'elle  ai- 
mait. Oh!  les  douleurs  sont  injustes,  note  le  savons,  et 
nous  n’osons  pas  accuser  l’humaine  infirmité.  Chez  nous 
le  cœur  parle  avant  la  raison , 1 çt  nous  sentons  avant  de 
comprendre.  Enfants  d’ùne  sainte,  faites  trêve  aux  déchi- 
rements de  vos  cœurs.  Laissez  aux  païens  les  ^douleurs  in- 
consolables , ou  l'insensibilité  du  matérialisme  en  présence 
de  la  mort  qui  vient  frapper  une  mère.  Pour  eifx  tout  s’é- 
teint au  trépas.  Le, doute,  l’affreuse  obscurité , sont  au- 
delà  du  tombeau.  Mais  vous,  enfants  du  Christ,  vous  sa- 
vez que  l’âme  ne  meurt  «pas,  et  la  topabe , berceau  d’une 
antre  vie,  vous  parle  d’avenir. La  croix  du  cimetière  veut 
dire  espérance;  phare  de  l’éternité , elle  est  placée  comme 
- sur  la  limité  des  deux  mondps,  de  celui  qui  dure,  pour 
vous  montrer  sans  cesse  le  but  où  vous  tendez.  Le  pied 
dans  la  terre,  la  tété  au  ciel  et  les  bras  étendus,  elle  fi- 
gure l’humanité  captive . ici-bas , destinée  au  ciel  et  imr 
plorant Dieu.  Non,  né  contristez  plus  le  cœur  de  votrë 
mère , séchez  vos  larmes , confondez  vos  amours  terrestres 
dans  une  même  foi  avec  elle,  dans  un  même  amôur  di- 
vin; bientôt  votre  mère  sera  dans  les  ciéux  une  sainte  dé- 
plus, et  pour  vous,  qui  restez  sur  la  terre,  une  prière  in- 
cessante auprès  du  Créateur.  «.  • . v 

Sainte  Crispine  fut  prise  à TJiagare  avec  saint  Jule,  saint 
Félix,  sainte*  Polamie  et  quelques  autres,  dont  oh  fait  la 
fête  avec  la  sienne.,  le  b décembre.  Elle  fut  conduite^ 
Thébeste , ville  d’Afrique , comparut  devant  Ànulin  qui  la 
fit  décapiter.  Les  Actes  extraits  du  greffe  proconsulairc 
s’expriment  airfsf  : 

« Le  proconsul  Anu)in étant  assis' sur  son  tribunal, 
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dans  la  chambre.de  l’interrogatoire,  le  greffier  lui  dit  i. 
Seigneur,  on  enteodrâ  maintenant,  si  vous  voulez,  Çris- 
pine,  qui  a méprisé  les  ordonnances  des  empereurs,  nos 
seigneurs.  Le  proconsul  dit  l'Qu’on  l’amène.  Crispine  étant 
entrée,  le  proconsul  lui  dit  : Vous  savez-quel  est  le  nouvel 
édit?  Crispine  répondit  : Je  ne  sais  quel  est  cet  .édit.  Le 
proconsul  Anujin  reprit  ; Il  porte  que  vous  sacrifiiez  à tous 
les  dieux,  pour  le  salpt'des  empereurs-,  nos  maîtres,  les 
pieux  Dioclétien  el-Mâximien,  et  Constantius  César.  Cris- 
pinfe  répondit  : Jén’ai  jamais  sacrifié,  et  je  ne  sacrifie qu’à 
un  seul  Dieu  ,,  et  h son  fils  -Jésus-Christ , Notre-Seigneuf, 
qui  est  né  et  qui  a souffert  pour  nous.  Le  proconsul,  dit  : 
Défai  tes- vous-  de  vôtre  superstition , et  soumettez-vous  àa 
culte, de  nos  dieux.  Crispine  répondit  ' J’adore  tous  les 
jours  mon  Dieu,  qui  est  le  seul  que  je  ptrdnaisse.  Le  pro- 
consul dit  : Tous  êtes  opiniâtre  et  ^reprisante,  et  voué  sur 
birez,  malgré  vous,  du  moins  une  partie  de  l’édit.  Crispine 
répliqua;  Je  soutiendrai  volontiers,  pour  l’honneur  de  ma 
foi , tout  ce  que  vous -ordonnerez  de  me  faire  souffrir. 
Anulin  dit  : Êtes-vous  encore  si  insensée  , que  vous  ne 
•vouliez  pas.eneore  abandonner  cette  illusion,  pour  adorer 
nos  dieux?  .Crispine  redit  encore  : J’adore  tous  les  jours 
un  séül  Dieu,  et  je  n’en  connais  point  d’autre.  4nulin  dit:, 
Je  vous.présefrte  l’édit  sacré;  c’est  à vous  à l’observer, 
Crispine  répondit  : J’oôserve  la  loi  de  Jésus-Christ,  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu.  Le  proconsul  dit  : Si  vous  Ue  vous 
rendez  de  bonne  grâce 'h  Tordre  de  nos  empereurs,  on 
vous  le  fera  faire  de  force,  et  vous- en  pourriez  bien  perdre 
la  vie;  vous  savez  bien  comme  on  en  a usé  dans  toute 
l’Afrique.  Crispine.  répondit-:  Que  les  empereurs  meurent 
plutôt  que  de  'me  faire  -sacrifier  aux  dénions  ; mais  je  sa- 
crifie. au  Dieu  qui  a fait  le  ciel  et  la  lérre,  et  tout  ce  qui  y 
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est  contenu.  Vous  n acceptez  donc  pas  ces  dieux;  dit  le 
proconsul,  pour  .lesquels  il  faut  vous  contraindre  d’avoir 
la  dévotion  que  vous  leur  devez?  Crispine  répondit  : Où 
il-ya  de  la  contrainte,  il  n’y  a point  de  dévotion.  Anulin 
dit  : Eh  bien,  ayez-la  volontairement,  et  venez  offrir  libre- 
ment de  l’encens  dans  nos  temples!  Crispine  répondit  : Je 
nel’ar  point  fait  depuis  que  je  suis  au  monde,  et  je  ne  le  - 
ferai  de  ma  vie.  Le  proconsul  dit  : Ifaites-le,  si  vous  vou- 
lez éviter  la  rigueur  des  lois.  Grispine  répondjt’:  Cela  n’est 
rien;  je  ne  vous  crains  pas;  ijiais  si  je  méprisais  le  Dieu 
db/ciel  ,-je,serais’alors  vraiment  çacrilége,  et' il  me  per- 
drait au  grand  jour,  de,  son  jugement.  Le  proconsul  dit  : 
Vdus  ne  sauriez  être  sacrilège  en  obéissant  à nos  fois  sa- 
crées. Crispine  répondit  : Voulez-vous  que  je  sois  sacri- 
lège envers  «ion  Pieu,  <ie  peur  de  l’être  envers  vos., empe- 
reurs? A Pieu  ne  plaise  : mon  Dieu  est  seul  grand  et 
tout* puissant  j-dest  loi  quiajait  la  terre  et  tout  ce  qu’elle 
.produit  mais  lés  hommes  qu’il  a créés  lui-mêpie,  que 
peuvent-ils  faire?  Le  proconsul  dit  : Suivez  la,  religion  ro- 
maine; comme  nous  et  comme  nos  invincibles  empereurs 
mêmes.  Crispine  répondit  : Je  ne  connais  qu’un  Dieu,  qui 
est  le  seul  véritable;  car,  pour  ces  dieux  que  vous  voulez  ' 
me  faire  adorer,'-  ce  ne  sont  que  des  pierres  taillées  de  b, 
main  des  hommes.  Anùlia  dit  :.€es  blasphèmes  que  voue 
proférez  avec  si  peu  de  rélenaé,  ne -fendront  pas  votre 
cause  meilleure.  Puis  se  tournant  vers  son  greffier  : Qû’on 
la  rase  » ajouta-t-il  ; qu’on  lui  arrache  ensuite  la  peau  de 
la  tête,  et  qu’en  cet  état  elle  soit  produite  devant  le  peu- 
plé, comme  un  objet'  d’horreur.  Crispine  répondit  : Que 
vos  dieux  me  disent  seulement  une  parole,  et'je  suis  p’réte 
à croire -tout  ce  qqe  vous,,  voudrez.  Sacbez , au  reste,  qtfe  ■ • 
si  je  ne  cherchais  le  salut  éternel,  je  ne  me  serais  pas  lais- 
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sée  conduire  ainsi  â votre  tribunal,  potfr  y. être  interro- 
gée. Ariulin  dit  : Je^voûs  donne  encore  le  chois;  ou  ije 
vivre  .heureuse,  oq  de  mourir  dâns  les  tourments,  comme 
tris  compagnes,  Maxime,  Donatllle  et  Seconde.  Crispine 
répondit  : Ce  serait  pour  lors  que  je  choisirais  la  mort,  qt 
que  je  me  précipiterais  volontairement  dans  un  feu  éternel, 
si  j’adorais  vos  démons.  Annlin  dit  : Tü  les  atiOreVas;  ou 
je  te  ferai  trancher  la  tête.  Crispine  'répondit  : Que  d’ ac- 
tions de’ gràce'sje- rendrais  a mon  Dieu-,  .si  ^obtenais ‘de 
Vous  celte  faveur!  je  ne  saurais  perdre  la  tête  qu’une  fois; 
mais  si  j’offrais  deri’encens  apx  idoles.....  Anulin  l’inter- 
rômpit  : Eh  bien , tu  persistes' toujours  dans  ton  fol  entê- 
tement? Crispine  répondit  : Ce  Dieu  quq  j’adore  est  véri- 
tablement Dieu,  et  il  l’a  loujpurs  été.  C’est  fui  qui,  après 
m’avoir  fait'  naîtrè,  m’a  encore  régénérée  dans  les  eaux' 
du  sâilnt  baptême.  Il  est  avec  moi,  et.il  empêche  que  mon 
àtpe  ne  fasse  çe  que  vous  voulez,  qu’elle  rie  Commette  un 
sacrilège.  '•  , 

Anulin  dit  : C’est  trop  longtemps  souffrir  cette  impie; 
qu’on,  fàsse  la  lecture  de  son  interrogatoire.  Ce  qui  ayant 
été  exécuté,  il  prononça  cette  sentence  : Crispine  persé- 
vérant dans  sa  superstition  .et  refusant  de  sacrifier  aux 
dieux , sera  mise  à mort  ; conformément  h l’édit  des  em- 
pereurs. Crispine  rendit  grâces’ à Jésus- Christ,  de  ce  qu’il 
la  délivrait  ainsi  des  mains  et  de  fa  puissance  du  procon* 
snl.  lElle  souffrit  à Thébesle  (ville  de  Numidie),  le  jour  des 
nones  de  décembre.  *»  1 - ' (Ruinart.) 

Nous  voyons  par  ces  Actes  que  lés  saintes  Maxime,  D#- 
natille  et  Seconde  avaient  été  martyrisées  quelque  .temps 
avant  sous  Anulin^  - -,  * . ■ • 

■ Pour  celte  année  504,  Alexandrie  nous  fournit' je  co«*- 
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rageux  martyr  saint  Di^lime,  qui  S’exposa  volontairement 
à la  mort  pour  sauver  sainte  Théodore  des  dangers  .aux- 
quels l’avai.t  exposée  la  brutalité  du  juge.  Les  Actes  que 
Bollandus  et  Surius  ont  traduits  sur  un  original  grec,  sont 
éxtrêmement  édifiants.  Nous  les  prenons  dans  Ruinart. 

« • ' , ' . r* 

• * ' - / , , **  # 

« Eustalius,  préfet  augnstal  d’Alexandrie,  séant  en  son 

tribtinal , dit  : Qu’on  fasse  entrer  la  vierge  Théodore.  Ua 
huissier  dit  : Seigneur,  voilà  Théodore.  Le  préfet  lui  dit  : 
De  quelle  condition  êtes- vous?  Théodore  répondit  : Je 
suis  Chrétienne.  Le  .préfet:  Êtes-vous  esclave,  oude  con- 
dition libre?  Théodoïe  : Je  vods.ai  déjà  dit  que  je  suis 
Chrétienne.  Au  reste,  Jésus-Christ,  en  venant  au  monde, 
m’a  affranchies  et  d’ailleurs  je  suis  née  de  parents  libres. 
Le  préfet  : Qu’on  avérlisse  le  procureur  dç  la  ville.  Lors- 
que cet  officier  fut  venu,  le  préfet  lui  demanda  s’iLcon- 
naissail  Théodore',  et  lui  ordonna  de  lui  dire  ce  qu’il  en 
savait!  Le  procureur  de  la  ville  (Lucius)  dit  : Par  Votre 
illustre  naissance,  je  la  connais  pour  être  d’uiife  très  bonne 
famille  d’Alexandrie.  D’où  vient  donc,  reprit  le  préfet,  en 
s’adressant  à Théodore,  qu’étant  née  de  parents  notées, 
vous  n'êtes  point  mariée"?  Théodore  : C’est  pour  plaire  à 
Jésus-Christ.  En  se  faisant  homme,  il  a sanctifié  nos  corps, 
et  j’éspère  que  pourvu  que  -je  lui  sois  toujours  fidèle , il 
me  préservera  tle  toute  corruption.  Le  pr'éfet  : Savez-vous 
qu’il  y a une  .ordonnance  des  empereurs,  qui  porte  que  lés 
vierges  qui  refuseront  de  sacrifier  aux  dieux,  seront  .expo- 
sées dans  un  lieu  de  prostitution  ? Théodore  : Je  crois  que 
vous  n’ignorez  pas  aussi  qu&Dieu;  dans  chaque  action, 
regarde  la  volonté;  il  connaît  bien  que  je  l’ai  toute  entière 
de  conserver  ma  pureté;  que  si,  après  çela,  vous  me  faites 
faire  violence,  je  n’en  paraîtrai  pas  moiùs  pure  à ses  yeux. 
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préfet:  Faut-il  que  tant  de  beautés. deviennent  la  proie 
de  quelque  débauché?  Je  vous  proteste  que  je  suis  sensi- 
blement-touché  du  sort  déplorable  que  vous  vous  prépa- 
rez -,  mais' je  ne  puis  aussi  m’empêçher  de  vous  avertir 'que 
cette  compassion  vous  sera  inutile,  si  vous  méprisez  l’avis 
que  je  "vous  donne.  Oui,  j’en,  jure  par  les  dieux  : il  faut,, 
ou  leur  sacrifier,  ou  vous  résoudre  à devenir  l’opprobre 
de  votre  famille. eUe  rebut  des  honnêtes  gens.  Jé  vous  ai 
expliqué  là-dessus  l’înteution-des  empereurs.  Théodore  : 
Je  vous  ai  déjà  dit.  que  Dieu  n’a  égârd  qu’à  la  vojonté;  il 
pénètre  dans  le  secret,  des  cœurs,  et  il'n’jgnbre  aucune  de 
nos  pensées.  Jè  ne  croirai  pas  .être  déshonorée!  si  L’on 
emploie  la  force  pour  me  déshonorer.  Si , par  exemple, 
vous  vouliez  me  faire  couper  une  main,  un  bras,  la  tête, 
^ serait-cé  moi  qui  serais  coupable  d’homicide?  Non,  sans- 
doute;  ce  serait  celui  qui-  commettrait  cette  violence.  En 
quelqu’état  que  je  sois,  je  serai  toujours  à Dieu;  je  serai 
toujours  vierge  pour  lui  : il  a mis  en  pmi  pe  précieu'xfcré- 
sor  de  la-  virginité  ; il  saura  bien  le  conserver.  Le  pefP  : 
Sauvez  dû  moins  votre  maison  d’un  affront  si  grand  ; sou- 
venez-voui  de  qui  vous  êtes  née  : suivaht  cé  que*  m’en  a 
.;dit  le  procureur  de  la  ville'  vôtre  père  y tient  un  des  pre- 
miers rangs  : ternfrez-vôus  en  ub  jour  l’honneu»  dp. votre, 
race?  Théodore-:  La  Source  du  vrai -büqheur,  c’est  Jésus- 
Christ;  c’est  lui  qui  ennoblit  les  âmes,  et  de  qulla  mieûne 
a reçu  le  peu  d’éclat  qu’elle  a : il'emp.êchera  bien  que  sa 
colombe  ne  tombe  au  pouvoir  de  l’épervier.  Le  préfet  : 
Hélas  ! ma  chère  enfant,*  en  qui-  mettez-vous  votre  espé- 
rance ÎEnun  homme 'mort  .sur  une  croix?  Yous  imagifiez- 
vous  que  lorsque,  je  vous  aurai  fait  conduire  dans,  un  lieu 
•infâme,  il  viendra  vous  en  arracher?  Vous  vous  ferez  roo- 
1 quér  de  vous,  par  qne  confiance  -si  mai  fondée.  Théodore  : 
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Pas  toui-k-faii  si  mal  que  vous  pensez.  Je  crois , oui , j^ 
crois  fermement  que  ce  Jésus,  qui  a souffert  sous, Ponce 
Pilate,  me  délivrera  des, mains  de  ceux,  qui, ont  conjuré 
ma  perte,  -qu’il  me  conservera  pure  et  saus  tache  : jugez, 
après  cela,-  si  je  puis  le  renoncer. 

Le  préfet  : Avez-vous  tout  dit?  Il  faut , je  l’avotie , que 
j’aie  eu  une  grande  patience,  pour  vous  laisser  ainsi  débi- 
ter toutes  vos  visions;  je  devrais  bien  plutôt  vau,s..,.^Iais 
enfin,  si  vous. continuez  toujours  dans  cette  opiniâtreté, 
je  n’aurai  pas  plus  d’égards  pour  vous,  que  pour  la  der>»_ 
nière  des  es.claves,.et  je  ferai  exécuter  sur  vous  l’édit  dans 
tonte  sa  rigaeur,  comme  sur  une  fille  du  commun.  Théo- 
dore : Tenez,  je  vous  livre  mon  corps,  aussi,  bien  en  êtes* 
vous  le  maître;  mais  pour  uion  âme,  elle  est  au  pouvoir 
de  Dieu  seul.  Le  préfet?  Donnez-lui  deux  soufflets,  et  ^ 
’ d»tes-lui  : voila  pour  vous  guérir  de  votre  folie;  approchezr 
vous  de  l’autel , pour  sacrifier  aux  dieux.  Théodore  : Que 
le  Rigueur  ne  permette  pas  que  jamais  je  sacrifie  aux  dé- 
inéfjü,  ni  que  je  les  adore.  Le  préfet  : Faut-il  que  vous 
m’ayez  obligé  à vous  traiter  de  la  sorte , et  à faire  un  af- 
. front  sensible  à une  fille  de  condition?  Il  y à de  la  folie  à 
•“bêla.  Théodore  : Celle  sainte'fblie  qui  nous  fait  coufesser. 
le  Dieu  vivant,  est  la  plqs  haqle' sagesse,  et- ce  que  vous, 
appelez  affront,  fera  dans  le  ciel  ma  plus  grande,  gloire. 

Le  préfet  : A la  fin  je  perdrai  patience,  et  je  vais  faire 
exécuter  l’édit.Tant  que  j’ai  cru  pouvoir  .vous  ramener  de 
votre  égarement,  j’ai  patienté;  mais  puisque  votre. erreur 
vous  est  plus  chère  qqe  votre  propre  honneur,  et  que  vous 
\ vou6 -plaisez  dans- cet  esprit  de  révolte,  je  me  rendrais 
tooi-mêmq  criminel  de  désobéissance,  si  je  différais  plus 
longtemps  â punir  la  vôtre.  Théodore  : Vous  craignpz  de- 
déplaire  h un.  honnie,  et  vous  vous- reprochez  votre  peu 
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d’empressement  à exécuter  ses  ordres;  et  moi  je  crains 
de  déplaire  à. Dieu,  et  je  me  hâté  d’obéir  à ce  qu’il  m’or- 
donne f je  crains  que  le  jroi  du  ciel  et  de  la  terre  ne  soit 
pas  content  de  moi,  et  qu’il  m’accuse  de  le  mépriser.  Le 
préfet  : Mais  vous  n’appréhendez  pas  de  témoigner  du 
mépris  pour  les  ordonnances  des  empereurs,  et  dans  votre 
âme,  vous  me  traitez,  nüoi.  d'insensé* Eh  bien  je  vous 
donne  trois  jours  pour  penser  mûrement  à ce  que  yôus 
avez  à faire.  Mais  ce  terme  expiré , si  je  ne  vous  trouve 
soumise  éL  prête  à faire  tout  ce  qu’on  exigera  de  vous, 
par  les  dieux , je  vous  ferai  traîner  dans  nn  lieu  où  vous 
servirez  d’exemple „,mais  d’iin  exemple  terrible,  qui  re- 
tienne toutes. les  autres.femmes  dans  le  devoir.  Théodore  : 
11  n’est  pas  nécessaire  d’attendre  pour  cela  trois  jours,  et 
ce  délai  ne  me  fera  pas  changer  de  sentiments.  Me  voilà 
prête  à aller  partout  où  vous  voudrez  me  faire  conduire; 
et  n’y  a-t-il  pas  un  Dieu  dans  le  monde  , qui  ne  m’aban- 
donnera pas?  Vous  pouvéz  doue  dès  aujourd’hui  faire  tout 
ce  qu’il  vous  plaira.  Si  cependant  vous  avez  résolu  de  lais- 
ser passer  trois  jours,  la  seule  grâce  que  je  vous  demande, 
c’est  qu’on  n’attente  rien  sur  ma  pudicité,  jusqu’à  ce  que 
vous  ayez  rentlu  votre  jugement.  Le  préfet  : Cela  est  juste. 
Qu’on  la  garde  soigneusement  durant  trois  jours,  mais 
qu’on  ne  lui. fasse  aucune  violence;  j’entends  qu’on  res- 
pecte en  elle  la  nobic&se  du  sang  et  la  grandeur  de  Ja 
naissance. 

Les  trois  jours  étant  passés,  le  préfet  commanda  qu’on 
amenât  Théodore.  Eh  bien , lui  dit-il,  avez-vous  pris  une 
meilleure  résolution?  Si  cela  est,  sacrifie?,  et  retournez 
chez  votre  père;  mais  si  vous  êtes  toujours  cette  fille  en- 
têtée; et  que  rien  ne  peut  persuader,  je  Vous  déclare  qu’a- 
vant  qu’il  soit  une  heure,  vous  aurez  perdu  celte  virginité 


dont  yous  vous  targueisi  fort.  Théodore  : Je  vous  ai  déjà 
dit  plus  d’une  fois,  et  je  vous  le  répète  encore,  que  le  vœu 
de  chasteté  que  j’ai  fait,  je  l’ai  fait  par  l’inspiration  de 
Jésus-Christ  même , et  il  sait  le  moyen  d’empêcher  que 
son  épouse  ne  perde  la  seule  chose  qui  peut  lui  plaire  en 
elle;  il  saura  bien  retirer  sa  brebis  du  milieu  des  loups. 
Lé  préfet":  Par  les  dieux,  je  ne  m’exposerai  pas,  pouP 
l’amour  de  vous , à l’indignation  des  empereurs  ; je  vais 
prononcer  la  sentence.  Prencz-vous-on  à vous-même  ; que 
ne  sacrifiez-vous  aux  dieux?  Nous  verrons  Si  votre  Jésus* 
Christ  aura  un  si  grand  soin  de  sa  brebis  et  dersa  colombe; 
il  le  doit,  pour  peu  qu’il -ait  l’âme  reconnaissante.  Théo- 
dore : Que  cela  ne  vous  inquiète  pas.  Ce  Dieu  qui  a été 
jusqu’ici  le  gardien  de  ma  pureté,  s’en  rendra  le  protec- 
teur contre  la  violence  de  quelques  hommes- perdus  qui 
voudront  y attenter. 

•La  servante  de  Dieu  fut  donc  conduite  dans  un  lieu  de 
débauche.  En  y entrant,  elle  leva  les  yeux  au  ciel,  et  elle 
dit  : Dieu  tout-puissant,  Père  de  Jésus-Christ  mon  Sei- 
gneur, secourez-moi  et  retirez-moi  de'  ce  lieu  infâme. 
Vous  qui  délivrâtes”  saint  Pierre,  et  qui  le  tirâtes  de  la 
prison  avant .qu’il-eût  souffert  autun  affront,  faites: que' je 
puisse  sortir  d’ici  saps  aucune  souillure afin  que  tout  le 
inonde  reconnaisse  que  j’ài  l’honneur  d/êlre  à tous.  Ce- 
pendant une  foule  de  débauchés,  attirés  par  l’espérance 
de  ce  qu’ils  appellent  une  bonne  fortune,  environnaient 
le  logis  : ils  regardaient  déjà  cette  innocente  beauté 
comme  une  proie  qui  ne  pouvait  leur  échapper,  et  il  ne 
s'agissait"  plus  que  dè  savoir  qui,  entrerait  le  premier.  Mais 
Jésus-Christ  veillait  à.  la.  conservation  de  son  épouse.  11 
î&i  envoya  aussitôt  un  de  Ses  serviteurs  pour  la  délivrer. 
U y avait  parmi  les  Chrétiens  d’Alexandrie  " un  jeune 
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homme  -qui  craignait  Dieu,erqui  marebàitavec  beatK'oup 
d’ardcùr  dans  la  voie  qui  conduit  au  cjel.  Une  sainte  ja- 
lousie qu’H  conçut  pour  15  purèlé  de  -l'épouse  de  son 
maître,  lui  fit,  avoir  recours  à un  innocent  stratagème 
pour  la  tirer  de  Pho’rrible  danger  où  elle  était.  Il  prit  un 
habit  de  soldat,  et  se  donnant  toutes  les  manières  d’up 
jeune  emporté,  .il  enue  hardiment  dans  le  logis.  Sainte 
Théodore  le  voyant  approcher,  se  sentit  glacer  tout  le 
spng  dans  les  veines.  Elle  fuit  devant  lui,  elle- parcourt 
tous  les  coins  de  la  chambré,  elle  est  déjà  hors  d’haleine  ; • 
mars  èe  généreux  inconnu  m’efforce  de  lui  faire  entendre 
qti’U  n’çsl  pas  Venu  là  dans  le  dessein  dèjbi  faireouti'age  : 
enfin  l’ayant  joihle  dans  le  rrfoment  qu’elle  comtrçerfçait 
à n’en  pouvoir  plus  : Ne  craignez  rien,  ma  sœur,  lui  dit- 
il , .je  ne  suis,  pas  ce  que'  jè  vons-  parais.*  Je  suis  un  des 
frères , qui  me  Suis  travesti  aipsi  pour  vous  arracher  de  > 
ce  lieu;  je  viens  sauver  l’épouse  de  mon  Seigneur,  sa 
brebis',  sa  colombe  : prenez  mes  Irabits  et  doùnez-moiles 
vôtres , et  h la  faveur  de,  ce  déguisement;  sauvez-vous,  et 
que  ce  vêtement  .qui  vous  a d'abord  causé  tahl  de.  frayeur  „ 
sgn’e  à voys "mettre  en  sûreté;  que  le  Seigneur  vous  ac* 
compagne.  Théodore  reconnut -alors  que  Dieu  avait  envoyé 
sam  augo  popr  fermer  la  bouche  anx  lions.  Elle  changea 
promptement  d’habits,. et  non  sans  inquiétude  pour  son 
libérateur;  elle  Jui  laissa  les  sieps.  II  lui  fait  enfoncer'' son 
chapeau  jusque,  sur. Jqs  yeax , et  il  lui' recomnpnde. sur- 
tout de. les  baisser  eu  sortant,  de  ne  point  sjarrétei*  et  de 
ne  parlée  à personne  , mais  d'affecter  la  contenance  hon- 
teuse-et  l’empressement  embarrassé  d’uu  homme  qui  sort, 
de  ces  sortes  dé  lieux*  Çès  que  Théodore  fut  horj;  de  la 
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vue  île  ceux  qui  amaiehl.pu  la  reconnaître;  ebp  s’arrêta 
ét  déployant,  pour,  ainsi  dire',  sqs  ailes,  elle  prit  sôp 
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roi  vers  le  ciel , qui  venait  de  i’éter  de  h main  du  fahcon. 

• 'Cependant  le  gégérenx  inconnu  était  résté-  dans  la  cham-  * 
brc,  aVçc  la"  chanté  qui  lui  tenait  compagnie  : il  avait  la 
tête  couverte  du  voile  de  Théodore , et  il  était  revêtu  de 

sa  robe,  mais  portait  de  plus  une  couronne,  que ‘la  eha- 
■>  nié  lui  avait  donnée.  D’ailleurS,  quelqu’un  ^e  ceux  qui 
étaient  à la  porte  du  logis,  croyant  comme  les  autres 
avoir  vn  sortir  le  soldat  qui  le  premier  y était  entré;  ou- 
vrit' brusquement  la  chambre . et  fut  extrêmement  Surpris 

• de  trouver  un  homme,  a»  lieu  d’une  belle  personne  qu’il 
cherchait.  Il  sort  tout  effrayé,  el/s’en  vient  dire  h ses 

' compagnons  : "Savez-vous  qui  est  la-dedans^  et  .la  jolie 
tille  qfte  j’y  ai  trouvée?  J’avais  bien  ouï  dire  que  ce  Jésus 
des'  Chrétiens  avait  un  jour  chàngq  de  l’eau  èn  vin.,  et  je 
prenais" cela  pônr  une  fable;  mais  je  n’ài  plus  dp  peine  à 
le  croire,  après  ce  que,  je  viens  de  voir,  et  ee  dernier 
changement  est  plus  difficile  que  le  premier.  Changer  une 
femme  en  un  homme,  c’est  bien  autre  chose  que  de 
changer  de  l’eau  en  vin.  Je  m’enfuis  , de  peur  qu’il  ne 
. lui  prenne  envie  de  me  changer  aussi"  en  femme  : diles- 
• inoi,  ne  suis-je  point,  déjà  changé?  Mais  celui  qui  avait 
, sauvé  la  vierge,- entendant  ce  que  cet  homme  disait, 
bien  loin  de  vouloir  se  cachèr  sous  un  faux  miracle,  s'é- 
cria : Non,  non,  il  n’y  a point  ici  de  prodige,  et  le  Sei- 
gneur n’a  rien,  changé  en  mpi;  jê  suis  ce  que  j’étais  : le 
. -seul  changement  qui  est  arrivé-,  cyest  que  j*ai  eu  une 
couronne  qué  je  n’avais  pas.  ConâOlez-vous.  Vous  n’avez 
plus,  h la  vérité,  celle  que  vous  aviez  ; mais  vous  pouvez 
•;  avoir  le  plaisir  de  vous  en  venger  sur  celui  qui  vous  reste. 
Une  double  palme  m’efct  due.  Je  suis  entré  icj  vierge,  èt 
j’en  sortirai  vieYge  et  martyr,  et  toujours  soldat  de  Jésüs- 
. Christ.  " -V  ' c '• 

v.--  v-  ..  > >*  ' 
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,0n  se  -saisit  aussitôt  ■de  cet  excellent  jeune  homme;  et 
. on  Pâroena-au,,préfel.  Comment  vqus  appelle-Poo?  Ibi  dit 
ce  magistrat.  On  m’appelle  Diejjme , répondit  le  jeîinê 
Chrétien.  Le  .préfet  : Qui  vous  a engagé  à faire  ce  que  * . 
vous  avez  fait?  Didime  : Dieu  lui-même.  nie  l’a  commandé.  . , 

» * , * * * . 4 t . ' ■ , V 

Le  préfet  : Avant  que  je  vous  fasse  meWre  à la  question , 
déclarez  qù  .est  Ttféodore.  Difliihe  :-Je  vpu&  jure  que  je 
n’en  sais; -rien.  Tdut  ce  que  je  puis  vous  en  dire  de  eér- 
tain,  c’ést  qae  c’est  uné  véritablé  servante  de  Dieu,  et  <•  ' 
qu’il  l’a  conservée -pure  et  chaâte pôur  avoir- èôâ  fessé 
son  Fils  llésns-Christ.  C’cs}  pourquoi  je  ne  prétends  point 
m’attribuer  le  méri|e  de  celte  action  ,,  toute  la  glpiro  eu  • 
est  due  Ü Dieu  seul  ; caril  a eu  égard  à la  grandeur  dfe  la 
fbi  de  cette  admirable  fille-,  ainsi  que  yôus-mémé  pourriez' 
en  rendre  témoignage , si  vous  vojdhéz  parler  sincèrement. 

Le  préfet  : De  quelle  condition  êtes-vpus?  Didinie-  : Je 
suis  Chrétien-,  et  affranchi  .de  Jésus-Christ;  Le  "préfet  : 

Qu’on  lui  donhe  la  quéslion  plus  forte  deux  fois  que  Tor- 
dînaire,  ’a  cause  dé  cette  belîé- action.  Didrrae11:  Je  vous'* 
prie  d’être  ponctuels;  à exécuter  les  ordres  de  votre  maî- 
tre/et  de  né  pas  différer  d'un  -moment.  Lé  préfet  : Par  / 
les  dieux'  tu  peux  t'attendre à.êlré  tourmenté  de  la  bonne 
manière  , h moins  que  tu  ne  sa’crifies  ; c’est  l’bpiqde  moyen 
d’être  renvoyé  absous  de  l’action  téméraire  que  tu  as  osé  • 
entreprendre.  Djdime  : C’est  cette  même  action  que  vous 
con^ampez,  -qui  doit  vous  faire- connaître  que  je  suis  un 
vrai  athlète  du  Dieu  vivant,  qui  eonjbat  pour  ses  intérêts 
et  pour  sa  gThirei  Et  si-  à cause  de  cela  tous  'redoublez 
. mes  tdtlrments,  vous  ne  faites  que  récompenser  double- 
meut  deux  bonnes  actions  que  j*ai  fartes,  d’avoir  sauvié 
une  vierge  de  l’infamie , et  d’avoir  confessé  publiquement 
- .te Dieu  qüe  j’adore.  An  reste,  n’espépee  pas  que  jè  sa- 
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crifie  aux  dénions  :•  quand  vous  pie/erjez  brqler  tout  vif, 

je'n'ÿ  sacrifierais  pas.  Ee  préfet  : Uné  si  grande  audace  - 
ne  ‘doit- pas  demeurer  impunie;  elle' te  coûtera  là  tête.  Èt 
parce  que  tu  n’as  pas-obéi  aux  édits  des  empereurs,  ton 
cbrps,  après  ta  mort,  sera  jeté  dans  le  feu.  Didime  ; Dieu 
tout  bon.  Pète  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, ‘soiyez. 

* _■  # ‘ ! y ' . ' y 

béni  à jamais  : vous  n avez  pas  rejeté  mes.  voeux , vous 
avez  délivré  vptre  servante , et. vous  coûrônnen  votre  ser- 
vitçur  d’une  dpuble  couronne.  On  lui  coupa  Ja  fête,  et 
son  édrps  fui  brûlé.  » ’ . v »•  * - * 

: ..  ..  V . ’ \ '(RDiSaRT.) 

. % '*  i 

Ri,en  n’est  grand  et  noble,  comme  ce 'courageux'pérèue- 

mènt  : saint  Didime  se  montra  dans  cette  circonstance,  le 

. , * » # L * 

digne  enfafit  d’une  Eglise  qui.  avait  produit  tmt  de  mar- 
tyrs, fourni  Catholicisme  tant  de  talçnts  et 'de  gloires, 

~ * K V* 

et  qtn -^dëvâit;  quelques  années  plus,  tard  V.vers  3JÔ,  se 
montrer  si  ferme,  si  indomptable  et  si  Mainte  'en  face 

- des  persécuteurs,  et  des  supplices  que  nous  aurons  à ; ra- 
conter. t v'  ' ...  ^ 

Là  persécution' sévissait  avec  fureur  en  Italie,  et  ccrpen- ’ 

- dant  nous  ne  possédons  presque  rien  d’autbeurique.et  de 
cifconstancié  sur  Içs  saints  martyrs  qui  y souïîrirènt  du-  ' 
rant  la  période  de  laquelle  nous  nous  Occupons.  5aD« 
doute  cela  tient  à la  violence  même  de  la  persécution  , êt 

à ta*  présence  ,sur  les  lieux -du  tyran  qui  empêchait  qu’on  . 
pût  recueillir  les,  Aclçs  des  saints  qui  mouraient  pour  la 
foi,£elte  supposition  se  trouve  en  quelque  sorte  justi- 
fiée, par  ce  que  nous  savons  de  d’impossibilité  ôiVl’ofi  fut 
durant  queJqii'es  afinéçs.de  donner  un  successeur  au  pape 
saint  Marcellin.  * . ■•  / 

V • J ‘ * \ ♦' 

On  sait  quelles  précautions  prenaient  ordinairement,  les 
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persécuteurs,  pour  empêcher  que  les  Ch  rélieps  pussent 
avoir  même  les  corps  des  martyrs:  Nous  avons  vu  que  la 
Providence  faisait  quelquefois  des  miracles  pour  lelir  ren- 
dre-ç,es  restes  précieux  en  dépit  des  moyens  divers  que 
ljes  païens  employaient  pour  les  leur  ravir.  .On  sait 'aussi, 
nous  avons  été  plusieurs  foisâ  même  de  le  constater,  que 
les  juges  faisaient  rechercher  les  Actes  des  martyrs,pour 
lés  détruire.  Nous1  avons  donc  raison  de  prétendre  que  la 
pénurie  dans  laquelle  nous  sommés  par  rapport  h la.  per- 
sécution en  Italie  à cetto  époque,  tientnux  extrêmes  pré- 
cautions que  prirent  les  persécuteurs  point  empêcher  les 
Chrétiens  de  nous  transmettre  le  récit  dcs.souffrauces,  des 
trjompbcs  et  des  gloires  de  l’Église  d’Italie.  , w 

Le  premier  nom  que  nous  devons  indiquer  ici,  est  celui 
de  sainte  Béatrix , martyrisée  à Borne , probablement  en 
février  ou  mars  de  cette  année  504.  Cependant  comme 
ses  Actes  ne  sont  d’aucune  autorité,  nous  n’insisterons 
pas  davantage.  (Voyez  note  !>.),  • 

Nous  trouvons  dans  Mombritius,  les  Actes  dç  saint 
Naboreldesaini  Félix,  martyrisés  aux  environ^  de  Milan, 
en  avril  504,  et  daus  Surius  et  dans  Bollaudus , ceux  de 
saint  Victor,  martyrisé  Je  8 mai  de  la  même  apnée,. à 
Milan  même.  Mais  des  raisons  péremptoires  exposées. par 
Tillempnt  dans  ses  notes  , par  rapport  à ces  saints,  dans  ? 
soi^  v®  vol.,  nous  obligent  b.  considérer  ces  Actes  comme 
mauvais.  Qe  que  aous  pouvons  dire , se  réduit  b ceci  : ' 

Ces  trois  saints  étaient’ soldats  ét  originaires  de,  la  ManriV 
' , • ■ • 
tanie.  Quand  les  édits  de  la  persécution  furéot  lancés, 

Maximipn  IJcrcvle,  qûi  se  pouvait  pour  lors  b Milan ,. 
ayant  appris  qüç  Nabor  et  Félix  étaient  Chrétiens’,  les. fit. 
arrêter,  et  après  leur  avoir  fait  ondurcr  plusieurs  suppli- 
ces, finit  par  les  faire  décapiter  près  de  ï,odi , dans  le 


mois  d’avril-.  .Quant  h saint  Victor,  déféré  a ^laximien.,  il 
confessa  courageusement  sa  foi,  et  fut. décapité  à Milan, 
le  8 de  tnai,  après  avoir  souffert  plusieurs  fois  d-’hombles 
supplices.  .Ces- trois  garnis  étaient  très  célèbres  5 Milan/ 
du  temps  de  stynl  Ambroise.  Le  concours  dès  fidèles  était 
si  grand  à leur  tonibeart.  qu'on  avait  été  obligé  d’y  laire 
mettre  dés  grilles  en  ieiv Los-  Martyrologes  de  saint  Jé-, 
rôme  et  Notker»  disent  que  saint  Rustique  souffrit  aussi 
à Milan  , avec  les  saints  desquels  nous  venons  de  parler. 

Presque 'tons  les' Martyrologes  font  mfeotion  de  sainte 
SdtèrQ,  martyrisée' à Honte  le  Y1  mai  503. Hollandus  itjet 
sa  fête  art  10  février.  Tout  ce  que  nous  «avons  de  celle 
sainte,  nçins  l’apprenons  de  saint  Ambroise,  qui  très 
probablement  était  son  petit  neveu.  (Sannïi  Ambr.  ad 
Pii'g-,  ïapfum , cdilio  Bencdiç. , t.  2,  p.  305.  — Exhort. 
ad  vif  g.’,  t.  d.)  , / ' -.jfijsjà 

Elle  était  d’une  famille  très  illustre,  dans  laquelle  il  y 
-avait  eu  dès  cbusuls  et  des 'préfets.  Vierge  et  martyre , 
elle  surpasse  en  gloire  ceux  des  siens  quelle  monde  re- 
garde comme  illustres  y car  ces  dignités  qui  la  font  sainte 
aux  yeux  de  l’Eglise,  sont  plus  éclatantes  que  celles  d’ici- 
bas.  Elle  était  fort  .jeune  quand  elle  tnouruj.  pour  la  foi. 
Le  juge  la  fit  battre  sur  le  visage,  ce  .'qu’elle  endura  sans 
Verser  une  seule  Jarmé.  Après  quelques  ad  très  tourments, 
elle  eut  la  tête  tranchée.  1 ' 

Le  même  jour,  un  jeune  orphelin  nommé  Pancrace  (*), 
venu  de  Phrygie  â Rome,, pour  y demeurer  avec  Dgnis, 
son  oncle  paternel  et  son  tuteur;  fut  arrêté  comme  Chrétien^ 
Il  était  converti  depuis  fort  peu  de  temps,  il  était  âgé 

. **.  ' v-  * i • - . ■ ..  • • . V •' 

. ' ■’  " % 

*)  Les  Italiens ‘honorent,  en  beaucoup  d'Cndroits,  ce  saint  sous  lot  nom 
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seulement  de  quatorze  ans,  et  sou  oncle- venait  de  mourir. 
Le  juge,  nommé  Turpilius  on  Tiirpiua  ( Buronius.  aunal. 
in  anna,  305 , §txvu),  éraiguaul  d’être  vaincu  par  ce 
jeune  euifaul,  n’osa  pas  lui  faire  endurer  de  grauds  sup- 
plices, et  lui  fit  immédiatement  trançlierla  tète.  Baronius 
joint  à ce  saint  martyr  un  autre  enfant  plus  jeune  encore, 
nomme  Qesceut,  qui  fut  décapité  sur  la  voie  Salaria, 
probablement  Je  même  jour,  ou  du  moins  dans  le  même 
temps.  ... 

Bucherius  (p.  2GD)  nous  apprend' que  sainte  Basillè 
.1  * . « ’ k 
souffrit  le  martyre  à Rome,  dans  Tannée  304,  le  22  sep- 

tembre.  Le  24  octobre  suivant , le  pape  saint  Marcellin 

mourut;  Les  Donalisles  et  meme  quelques  catholiques, 

ont  cherché  à ternir  sa  mémoire,  en  l’accusant  d’avoir 

succombé,  dans  la  persécution.  La  fausseté  des  assertiops 

qu’on  a mises  en  avant , est  suüisammonl  étiblie  par  Ta 

canonisation  de  ce  pape.  Bède  et  beaucoup  de  Maityro-, 

Iqges,  ainsi  qu’ün  Pontifical  du  vr  siècle,  disent  qu’il  eut 

la  tête  tranchée  avec  les  saiuls  Claude,  (^uirin  et  Ajj- 

touiq.  ' ; t , , - • 

11  fytft  avouer  cependant,  que  le- martyre  de  ce  saint 
p^pe  est  loip  d’être  prouvé.  Les  autorités  que. nous  ve- 
nons de  citer  disent  que  Marcellin  fut  décapité  par  ordre 
de  DipçLélien,  ; or  cet  . empereur  ne  pouvait  pas  donner 
d’ordre  k Rome,  puisqu’il  resta  malade  à Jucomédie,  du*» 
jant  tout  le  cours  de  l’aniaée*304.  Beaucoup' d’auteurs 
recommandables,  eutre  autres  saint  Augustin p’ ont  pas 
eu  connaissance  de  ce  martyre  : sans  êela , ce  dernier  se 
serait  servi  dp  ce  fait  pour  combattre  les.  calomnies  des 
Donalisles,  qui  prétendaient  que  le  pape  Marcellin  avait 
offert  de  l’encens  aux  idoles  et  livré  les  saintes  Écritures. 
Bollandus  \Pant.  2,  p.  42;)  ej  lç  P.  Pagi  ('Crû,  in  çnnçC 
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liait™.,  -304,  tr&went  péu  ' vraisenîhlable  le  mar- 
tyre de  Marcellin.  - ' | * v 

tes-'savanls  rw}  péuyenf  voir  sans’une  vive  indignation,  - - 
quéfe  noçndu  pape  Marcelllp , ^ued -antiquité  a toujours 
vénéré,  ail  été  rioiccLet' diffamé  dans  des  -histoires  faites 
avee  intention  dé . calomnier.  Àujmird ’ h uji  personne  n’ac- 
cordela  ihoindré  confiance  â ces  calomnies,  qui  ont*élé 
réfutées  par  plusieurs  'bons  autours,  et  notamment  par' 
saint  Augustin,  (Voyez  U nole>E.)  < . • 

'Après  la^  mort  dè  Marcellin;  l’Eglise  resta  sjms  chèf 
pendant -trois.  apsf si?  .mois  et  vrogt-binq  jours.  Ce  fait . ' 1 
^.ouye'  péremptoirement  combien  la  persécution  était  .vio- 
lente,  ét:,avçc  quel  soin  les  empereurs  veillaient  à ce  qui 
regardait  les  Chrétiens.  Puisqu’on  fut,  pendant  pl  us  dé 
trois  àns  sâns  pduvoir  élire  un  pape,  il  est  très  peu  pro-' 
bable  qu’on  ait  pu  assembler  à Sinuesso,  comme  le  pré- 
tendent .les  Bonaiistes,  un  concile  fPâ’ois  cpnts  évêques, 
et  d’un.grand  nombre  de  membres  inférieurs  du  clérgé*  » 
On  y domptait , dilmn  * jusqu’à  trente  prêtres  du  clergé' 
de  Rome.  . , . V < *"•  • 

Bologne  fut  illustrée  en. novembre  , par  le  martyse  des 
.deux  saints  Vital  et, Agricole.  Nous  ne  .pourrions  rien  'dire 
d’epx,  si  sàmt  Ambroise  {Exhort.  a4  virg.,  U iy,  p. 

435)  n’avait  consacré  quelques  lignés  à leur  mémoire.- 
-Vital  était  le-sèrviteur  et-  le  disciple  d*  Agricole,  il  appre- 
nait en  le  sérvaàt,  à aimer  et  à servir  aussi  JéSus-Christ. 
Le-mâltre  était  eü  mèmè -temps  le.  doctejir  de  son  servi- 
. leur-.  Vital  fut  arrêté  le  prëmier.  pOur  la  foi.  Les  persécu-, 
teurs  employèrent  lés  plus  croels  Supplices  «pour  leçon- 
traindre  à renoncer  sa  foi,  mais  leurs  efforts  furenriiAt- 
tilesj,  et.  fe  couragetiî  soldat  du  Christ  mourut -couvert 
d’rhppmbrabteé  blessures-Topt.  son  .Corps,  dit  saint  Ata- 
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broise,  en  était  tellement  go  ri  vert,  qu'il  n’y  restait  plus-  1 
de  place  pour  en  faire  de  nouvelles.  * •#'  > \ 

Saint  Agricole  ne  fut  martyrisé  que  quelques  Jours 
après.  L’affection  généraie  dont  il  était  l’objet,  portà  les  ' 

persécuteurs  h différer  son  supplice.- Ils  avaient  espéré 
que  la  mort  *de  Vital  l’intimiderak; et' l’engagerait  à sacriT 
fier  à ïéurs  diènx;  mais  Agricole  résta.  inébranlable,  et  >.  ' 
l’exçmple  de  Vital,  loin' d.’âffàibilir  sa  résolution,  né  fît  ‘ 
qu’affermir  son1  courage.  Les  bons  sentiments  que. les 
bourreaux  avaient  éprouvés  pour  lui , s?  transformaient 

• . ».  T ^ ' 1 «S 

en  rage  et  .en  foreur.  Le  saint  fui  crucifié  et  percé  de 

grands  cloiis.  Il  fut  enterré  avec  les  clous  et  avec  la  croix,  V . , 

instruments  de  son  supplice.  - > . . 

t ■ • » * » tb  * 

Tels  sont  les  seuls  faits  que  nous  puissions  raconter  à 
propos  do  la  persécution  sùçckée  en  Italie  par  lés  fameux  • 
édits  de  504; On  voit  comme  nous  Pavons  dit /que  cette 

- persécution  dut  être  excessivement  violente,  puisque  les 
Ghrétiéns  net  purent  tnôme  pas  écrire  les  Actes  des  saints 
qui  tombèrent  victimes  dé -la  cage  du-  féroce  JNIaxiteieru 
Encore  une  fois,  en  présence,  d^gne  contrainte  pareille , 
d’unQ  guerre  aussi  acharnée,  il  est  i impossible  de. croi ré 
à l’existence  du  prétendu  concile  de  Sinuesse.  S’il  eût  eu  ' 

- lieu,  si  trois  cents  évêques. (èlnjfre  exorbitant),  se  fussent 
réunis. dans  unè  petite  râlle  dC/1’ Italie,  cêrtes,  c’eût  été 

une  occasion  trop  favorable  pour  Maximien , d’abattre  a ' • 

‘ la-  fois  autant  de6  principales  colonftes  dp  l’Eglise.  Oh  peut  ^ • 
affirmer  que  Pouverture  du  cûncile  attrait  été  le  signal  du  -, 

' maiiyre  pouf  tou§  ceux  qui  s’y  seraient. trouvés  réunis.  . ‘ 

' A Cglane , en  Sicile , le  diacre*  saint  Eupliùs  avant  été  -•  V ■ . 

arrêté  comme  Chrétien  J fut  amené  au  tribunai  de  Cahi- 
sien .’  Ses  Actes  fort  beaux  sou  t parfai  temeu  t authentiques. 

. Lepr  brièveté  Jâ  sobrfété  des  détails'  les  rendent  très  r.e-  , ‘ 

. : • .v!  *■  ;.G- 
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comnoandables,  Aupoint  de  vuô  de  Ja  rédaction , il  serait 
h çouhaiter  que  la  plupart  des  Actes-  des  martyrs  leur 

ressemblassent.  * • V;  ; • . ' . , 

» • « . . ■:  * * * 
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PRECHER  INTERRXXUTOIRE,  . ‘ 

* ' ' . V*  ' % ■ 

c Sous  le  neuvième  consolât  de  Dioclétien  ,_et  sous  le 
huitième  <Je  Maxtmien,  son  collègue-,  le  jour  d’avant  les  - 
ides  d’août'  à Catane  (ville  de  Sicile),  Caivisien,  gouver- 
neur de  Sicile  t homme  consulaire,  donnant  que  audience 

j ' ! - » t « * 

partipuliècé  dans  son  càbinét , le  diacre  Euplius  étant  dans 
raqtichambre-,  s’écria  j Je  suis  Chrétien -yje  souhaite  de 
mourir  pour  Jésus-Christ.  Le  gouverneur  Tayaut  entendu, 
djt  l Qu'on  fà^se  entrer  cet  homme.  Euplius  étâhteniré, 
ayant  à la.  main  le  livre  des  Évangiles-,  un  ami  de  Calvi- 
.sie'n  lui' dit  : Il  n’est  pas  dan  si’ ordre  de  paraître,  surtout 
dans  un  lien  cotfimé  celui-ci-,  avec  ces  sortes  de  livres, 

r*  * 

contre  les  défenses  expresses  des  empereurs  : c’efst»  n’a- 
voir pasàssez  de  respect  pour  leurs  ordonnances.  Cil vf- 

sien,.,prenant  la  parole-,, dît  : Où  avez -vous  pris  ce, livre; 

. - • , * • * ■* 

Paviez-vous  à votre  logis  ?,Euplias:  Je  n’ai  point  de  logis. 
Calvisiéd  : D’où' vient-  que  votis  vous  en  êtes  chargé,  et' 
■que, vous  l’avez,  apporté  iri?  Euplius .4  Votfs Je- voyez-;  je 
le  lirais  quand  on  m!a  arrêté,.  on  peut- Vous  le  dire.-  Cal? 
visien  :.-Lisez-nous-en  quelque  chose.  Eli  plies  ouvrit  le 
livre,  et  j lut  ces' paroles:  Bienheureux  ceux  qui  souffrent 
persécution  pour  la  justice,  parce  quq.  le  royaume , du  ciel 
est  ’a  eux.  Il  l’ouvrit  une  seconde  fois,  et  il  lut  cet  en- 
droit,: Celui  ^uî  veut  venir  après  moi*,  qü^il’se  charge  de  -- 
sa  Croix  et  me  suive,  (^alvisïen  l’interrompant , lui  dit  : 
Qd’est-ce  que-ééia  ? Euplius  : C’esj  la  loi  de  mon  Seigneur 
ef  de  mon  Dieu,  laquelle  m’a  été  donnéie.  Galvisierf  \ Et-  • 
par  qui?  JEuplius::  Par  Jésus-Christ  lui-même , qui  es|  lè 

■ v'  ' • ’■  ' ' . 
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• du  Dieu  yiïant.  Galvlsieu  ayant  été  aux  ofuntoBs  „ dite 
nme  il  nous  apparait,  pal’  1atpropre  confession  d’Eil- 
plius,  qu’il  est  Çliréliep , nous  ordonnons  qtijl  soit  mis  à 
la  question , ppuç  y subir  un  second  Interrogatoire. 


s 

>• 


. , SECOND  INTERROGATOIRE. 

* ‘ , . ■ ,/ 

Sous  le  neuvième  consulat  de, Dioclétien  et  lq  huitième 
de  Maximien , son  collègue,  le  jour  devant  lês.ides  j’aotU,' 
Çalvisien  ayant  fait, appliquer  Eupliusàd»  question.,  lui 
dit  .‘‘Persistez- vous  toujours  dans  les  mêmes  sentiments?* 
Enplius  faisant. lé  signe  dq  la  croix  .sur  sou  front , avec  la 
ntain  qu’il  avait  libre,  dû  : .Oqi;  ce  qup<j’ai;d>boid eon-v 
fessé,  je  lè  çonfesse  encore  : je  suis  Chrétien  et  je  fis  les 
divines  Écritures.  Calvisiqn:  Premièrement,  pourquoi  eq 
avez- vous  ; et  en  second  lieu,  pourquoi  ne  nous. les  avez- 
• vous  pas  remises  entre  les  mains,  puisque,  vous  saviez  qjie 
les  empereurs  en  avaieul  défendu  la  fecfure?  Euplius  •: 
Parce, que  je  suis  Chrétien, ',et  qu’il  n’est .pa^  permis  à un 
Chrétien  de  livrer  des  Écritures  : j’aiihe  mie.ux  mourir, 
que  jd’êtœ'traditquft.,ÇalvisieB,,  ayant  pris,  les  avi»,  dit 
EqpHus,  pour  avoir, # contre  - les  défenses  des  empereujrs,  , . 
gardé. les  Écritures  et  Jê$  avojr  lues  au  peuple,  subira  la 
peine  portée  par  l’édit.  Pendant  qu’on  redoublait  la  ques-v  ’ 
lion . Euplius  dit  : Seigneur,  je  vous  rends  grâces;  Jésus, 
i'ortiüez-moi , puisque  c’est  pour  vous  que  je  souffre.  £al- 
visjeh  ; Adorez  les  dieux,  et  je  vous*  remets  en  liberté,’ 
Éüpbus  : j’aiîore  Jésus, -Clirist,  et  j’abhorre  vos  dénions,,  .. 
Vous  en  userez  comme  il  vous  .plaira.,  tuais  eu(jji  je  Suis 
Cbrétieu  ; il  y a longtemps  que  je  souhaite  de.  me  voir  où 
je  suis  ; faites  e&  que  vous  vôud/es  ; mettez  tourments  suf  *. 
tourments,  'j’endurerai  toujqurs  avec  joie je  suis  Chré- 
tien. La  torlupe  ayant  duré  beaucoup,  plus  qu’à  l’ordi- 


» ' 
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naire,  leg  bourreaux  eurent  ordre  de  s'arrêter.  Calvisien  t 
prit  jçe  moment  pour  dire  à'Eoplius  : Misérable,  adore 
les  dieux,  ado're  Mars,  Apollon  et  Ésculape.  Eupfius  : 
J’adore  le  Père,  Îe-Eils  et  le  Saint-Esprit;  j’adore  1? 
Saintp  Trinité  :>il-Vÿ  à point  d’antre  Dieu.  Périssent  les 
dieux  qui  riîont  fait  ni  le  ciel  ni  la  terre.  Calvisien  ; Sa- 
crifie,' Sï  Ui  verfX  éviter  la  mort.  EnpIiüs  Attendez,  je 
Sacrifierai  dans  peu  ornais  ee.  sera  moi-nvême  que  je  sa- 
crifierai, et  à Jésus-Chrisf;  si  j’avais*  quelque  chose  qui 
me  fût  pins  cher,  je  le  lui  sacrifierais.  Au  reste,  tous  vos 
efforts  sont  vains,  je  suis  Ghrétien-.  Calvisien  •:  Qu’qb 
redouble  les  tourtoents.- Euplh»6  : Je  vous  rends  grâces,' 

<)  Jésus!  Jésus,  venez  à mon  secours;  c’est,  pour. vous 
qne  je  souffre.  Il  répétait  souvent  lés  mêpies  paroles,  et 
lorsque  ses*  forces  venaient  b diminuer,  on  lui  voyait  en-- - 
core  refnuer  les  lèvres.  • 

Alors  Calvisien  passant  derrière  le  rideau,  .dicta  là; 
sentence;  puis  rentrant,  ayant, à da  main  des  tabléUes,  i( 
ylutce  qulauit  : Nous  ordonnons  qu’Eupljjus,  Chrétien 
«t- rebelle  aux  ordres* des  empereurs,  et  endurci  dans  son 
-impiété  et  sa  désoBéissàpce , aura  là  tête  tranchée.  Qu’on 
aille  rexéculçr.t  On  lui  attacha' au-.-cou  le  livre  des  Évan- 
giles; qu’on  avait  trouvé  sur  lui  lorsqu’il  fut  arrêté;  “Ut  un  * 
crieur  publié  marchant  devant  lui,  disait  à haute  voix  ‘i 
Eûplius  ; Chrétien  , l’efmemi  des  dieux  et  des^ empereurs.  .’ 
Pour  ’ lui  ,,;  il  rendait  grâces  sqns  .cesse  h'  Jésus-Chrisi.- 
Etant  armé  àp  lieu  où  1’èxécution  devait  se  faire , il  se 

' x * • , . : 

mit  a genoux,  pria  longtemps,  et  présenta,  sa  tête  au' 
bourreau , .qui,  la  lui  abattit  du  premier- coqp.  Les-Ghré-* 
t>ens  enlevèrent  son  corps , qu’ils  ensevelirent  après  l’a- 
voir, emhaUafé.i»  ■ 

. / • (Rcbcmit.).  : , 
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Les  antres  contrées  de  FEilrope,  l’Illyrie , la  Thrace,  * 
la  Pannonie,  furent  aussi  ■victimes. de  la  persécution.  Là 
ville  de  Sirmick  (anciennement  Strtniimï),  célèbre  dans  , 
l’histoire  ecclésiastique  t pôur  avoir  eu  pour  évêque  l’bé-  . 
résiarque  Pholin,  et  Germihê,  l’un  des  Ariens  tes  plus  fa- 
meux „ eut  le  bonheur  de  donner  à l’Eglise  le  saint  mar- 
tyr irénée,  son  évêque  et  depuis  son  pàtrou.  v • 

Nous  avons  ses,  Actes  que  nous  allons  dohner  ici-,  ainsi 
que  ceux  de  saint  Pôltion,  lecteur  dëi’Eglise  'dé  Gibalefc. 
'Nous  Verrous' par  le  commencement. dê  ces  derniers, djue' 
Probus,  gouvernëuc dé  Pannonie,  fit  mourir  aussi  saint 
Mon  tan,  prêtre  dê  l'église  de  'Syngidoh.  ils  nous  .a  p‘p  ren- 
dront que  saint. Montan  tnourut  le  premier,  saint  Irériéé 
le  secoVid,  saint  Eusèbe , -évêque , le  troisième.  Tous  ces 
saints  fiirent  friarlyrisés  auFeomiùencemènt  de  504',  pro- 
bablement dans  le  mois  d’avril,.  ' ~ r/  • ' ‘ , .. 

»,  i , . * « 

+ * . * S •»  . 

• .«  , « t 

Saint  ïrënée,  évêque  de  Sirmlum  (Sir mile)  ayant  été 
. arrêté  et  conduit  devant  Proliiis,-  gouverneur  de  Pannonie,  . 
ce  magistrat  lui  dît  : Les  ,lpis..  divines  obligent  tous  des 
hommes  à ‘sacrifier  aux  dieux,  lréiiée  : Quiconque  saori- 
;liera  aux  dieux , sera  arraché  de  dessus  la  terre,  et  jeté  au 

feu  de  l’enfer.  Probus  : L’édit  des  empereurs  très  clériients  , ; . 

* # . 

porte  qu’on  sacrifiera  aux  dieux , oq  qu’on  subira  la/peine 
portée  contre'lés  réfractaires.  Irénée  : Et  le.  commande- 
ment do  mon  Dieu  veut  que  fe  subisse  toutes  .sortes  de 
tourments",  plutôt  que  de- Sacrifier  aux  dieux.  Probùs  : Ou 
sacriuéz/  ou  je  vous  ferai'  tourinehter.  Irénée  : Vous  ne 
sauriez  me  faire  Am 'plus  grand  plaisir,-  car  par-là  vous 
me  rendrez  participant  des  souffrances  de  mon  Sêignénr. 

Lé  .gouverneur  commanda  qtfll  fût.  mis  à la  torture;  et 

> *1  . t 4 • ^ .*  * 

pendant  qu’on  da  lui  donnait,,  lê  gouverneur  lui  disait  :• 
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Eh  bien,  Iréhée,  que  dis-tu  maintenant?  ne  Veux-tu  pas 
sacrifier?  Irquée  i ie  sacrifie  à mou  Dieu,  eu  confessant 
comme, je  fais  anjourd’hfii  son  saint  nom,  et  c’est  aiosi 
qpe  je  lui  ai  toujours  sacrifié.  • ...  - * . 

Cependant  toute  sa  famille  était  daus  de  grandes  alar- 
mes; ou  voyait  là  sa  mère,  sa  femme,  ses. enfants , qui 
l’ environnaient.  Ses  enfants  lui  embrassaient  les  pieds,  . 
lui  criant  Mon  père , mon  char  père , ayez  .pitié  de  vo ùs 
et  .de  n oui.  "Sa  femme  toute  en  pleurs' se  jetait- à son  cou; 
et  l'embrassant  tendrement , le  conjurait , de  se  conserver 
pour  elle  et  pour  ces  innocentes  créatures , les  doux  liants 
d’un  amour  innocent  et  conjugal  ; et  sa  mère,  d’une  voix  '< 
cassée,  poussait  des  cris  lamentables,, que  ses.  domes- 
tiques . ses,  voisins  et  §es  amis  accompagnaient  des  .'leurs. 

En  sorte  qu’on  n’entendait  autour  du  chevalet  où-l’on 
tourmentait  le  saint,  que  sanglots,  gémissements,  plaintes, 
lamentations,  qui,  comme'  autant  de  vents  “impétueux  k 
faisaient  tou»  leurs  efl'orls  pour  Dabbattre  ; mais  lui , ferme 
et  eqnstànl,  résistait  à toute  leur  violence,  en  leur  opposant  ' 
cette  seotence  du  Seigneur  ? Si  quelqu’un  me  renonce  de-  . 
vaut  les  hommes,  je  le  renoncerai  en  présence  démon  Père 
qui  est  dans  ie  ciel.  Il  ne  crut  pas  même  qfriliMtt.réjiondce , 
aucude  autre  chose,  à tant  de.  pressantes  conjurations; 

' i * ‘ / 'i  ' / ' ' * 

mais  sfélevaat  au-dessus  de  toutes  ces  tendresses , ü n’en- 
visageait que  cette  gloire  qui  S’attendait^  ef  qui  semblait 
lui  dire,  du  haut  du  ciel.,  venez,  hâtez- vous  de  me  pos- 
séder; Le  gouverneur  lui  dit;  Serez- vous  insensible  à tant 
<1$  témoignages,  d’une  affection  siueère?  verrez -vous ‘tant 
de, larmes  répandues  pour  vous,  sans  eu  être  touché?  Il,  \ 
n’est  pàs  jndigue  .d'un  grand  courgge.de  s’y- laisser  alleu-» 
drir_  Ijacfifiéz . et  pe  vous  perdez  pas  dans  un, âge  si  po- 
lissant. I renée  : C’est  pour  ne  pas  me  pçrtJre-.que  je  re-  ’ ■' 

» • f , 
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fuse  de  ,sacrifier,-Le  gouverneur  l'envoya*  en*  prison.  Il  y 
resta  plusieurs  jour.?  , duranl’lësqaels  le  gouverneur  le  fit  , 
tourmenter  à diverses  reprises.  . 

Quelques  jours  après , Probus  séant  sur  sob*  tribuoal  ■( 

■ le  bienheureux- martyr  Lrénée  fut  introduit  eu  sa  présence, 
pour  la  seconde  fois.  Sacrifiez  aujourd'hui,  lui  dit -if,  et 
par  cet’ acte  de  religion , rachetez-vous  des  peines  qui  vous 
menacent  encore.  lrénée  répondit':  Faites  ce.  qui  vous  est 
ordonné,  et  n'attendez  pas  cela  de  moi.  V 

Probus.,-  choqué  de  cette  réppnse  , lui  fit  donner  plu* 
sieurs  coups  de  bqlon.  Cependant  lrénée  disait  : J’ai  mon 
Dieu  a j’ài  appris  à l’adorer -dès  que  j’ai  eu  l'usage  de  rai- 
son; il  ne  m’a  jamais  refhsé  son  assistance;  c’eSt  k;  loi. 
que  je  sacrifie  : niais  pour  des  dieux  faits  avec  le  ciseau, 
je  ne. saurais  les  adorer.  Probus  : Sauvez  du  moins  yotrfe 
vie  - lés  tourments  que  vous  ave^  soufferts  auiîisent  poùr 
vous  disculper  envers,  votre  Dieu,  et  vous  acquitter  de  ce 
que,  vous  lui  devez.  Encore  une  fois , mettez  votre  vie  en' 
sûreté.  lrénée  : je  suis  votre  conseil,,  et  e’est  lorsque  je 
m’assure  la  vit  éternelle  ; c’est  cette  vie  bienheureuse  que 
je  recevrai  de  Dieu,  en  nécqmpense  de  ces  peines  que 
voqs  croyez  me  faire  souffrir  , et  que,  je  ne  sens  pas.  Pro-  . 
bus':  Êtes- vous 'marié?  lrénée  : Non.  Protons  .“Avez- vous 
des  enfants?  lrénée  : J,e  n’etl  ai  point.  Probus":  Avez- vous 
des  parents?  lrénée  : Je  n’en  ài  pas  non  plus.  Probus  : Et 
qui  étaient  donc  toûs  ces  gens  qui  étaient  si  aftljgé^,.  le 
jour  de  l’aqdience?  frénée  : Je  n§  les  connais  poifit;  mais 
je  sais  bien  qué  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  a£djt  r celui 
quiyiimfi  son  père  ou  sa  mère,  sa  femme  qu  ses.cnfafits, 
sesirères  ou  ses  proches,  plus  .que' pioi , n’est"  pas  digne 
de  me  sujVre,  Aiilsi,  lorsque  jetant  les  jeux  aù  ciel.,'  j’y 
contemple  la  souveraine  beauté",  qui  n’es't  antre  que  le 
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. Dieu  que  j’adore , "et  que  je  viens  à repasser  dans  ma  mé- 
moire la  grandeur  des  promesëses’que  ce  pieu  fait  à ceux 

„ qui  l'aiment  et  qui  le  servent  fidèlement,  alors  je  n’ai  que 
du  mépris  pour  toute»  les  choses  dè  la.  terre,  et  je  ne  me 
souviens  plus^ueje  Suis  père,  mari,  fils,  maître  èt  àmi. 

* Probus  Vous  n’en  êtes  pas  moins  tout  cela»  C’est  pour- 
quoi sacrifiez,  ppur  l'arnoid  de  ceux  qui  vous  touchent, 
de  sî  près.  ïrénée  : Mes  "enfants  ne  perdront  pas  beaucoup. 

,•  h ma  mort;  je  leur  laisserai  pour  père  lé  même  Dieu  qu  ils 
adprent  avec  moi.  Ainsi , <que’  rién  ne  vous  empêche  d’o- 
' - béir  aux  ordres ‘que  vous  avez.  Probus  : Jeune  homme  , né 

. s / 1 4 ^ • 

vous  abandonnez  pas  ainsi  vous-même-,  sacrifiez  et  évitez 
par  là  dé  plus  grands  tourments.  Irénee  : Faites  ce  que 
vous  vôjudrez  vous  verrez  que  Jèsus-Cbrist,  pion  Sei- 
gneur, mê -donnera  la  force  dp  les  supporter  aVec  un  cou- 
rage qui  vous  surprendra.  Probus  : Je  nè  pourrai  enfin 
m’empêcher  de  vous  condamner.  Ïrénée.:  Vous  ne  sauriez 
■ rién  faire 'qui  me  soit  plus  agréable.  Probus  : Soit.  Nous 
ordonnons  qu’Irénée,'  polir  s’être  rendu  réfractaire-  aux 
ordonnances  des  empereurs  , sera- jeté- dans' lô  fleuve*.- 
Irénéé  : Après  tant  de  menaces*,  je  m’attendais  à quelle 
-.chose  d’extraordinaire,  et  vous  Voiis  contentez  de  me  faire! 
noyer!  D’ou  vient  que  vous  en  usez  ainsi?"  vous  me  faites 

- tort;  vous  m’ôtez ' par  là  le  moyen  de  faire  connaître  au 

- monde  que  les  Chrétiens,  iorsqimls.ént  une  foi  vive,  më- 
prisentla  mort , de  quelques  toucrfients  qu’elle  soit  accom- 
pagnée.-Probus,  surpris  d’un  pareil, disèours;  et- se  croyant 
bravé  par  fc  martyr,  entra  dans  une- furieuse  colère.  Ce- 
pendant il  ne  fit  qq’âjouter  V son  jugement,  qu’ij  aurait 

*.  la  tête  coupée  avant  .qué  d’être-jelè  dans  le  fleuve.  ïrénée 

; ■'  ‘ j * ' . • ♦.  ■ 

(,*>  Le  Bosweÿie.quioe  jatve  dâa*  la  Slve,  an  ped  au-dessous  des  ruirie^ 
•<le  Sirmik.  e -• 
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repdrt  à Dieu  de  grandes  actions»  de"  grâces'  ile  ce  qu'il  le 
faisait  arriver  à la  gloire  par  un  chemin  de  sang.  Lorsqu’il 
fut  sur  le  pop I»  de  Diane,  d’où  il  devait  être  précipité,  il 
ôta  sa  robe  ej,  dit  : Seigneur  Jéfeus,  qui  avez  daign'é'én- 
durer  la  mort  pour  Je  salut  des  hommes , commahdez  que 
le  ciel.s’ouVm,  et  que  les  anges  viennent  recevoir  l’âme 
de  votre  serviteur  frénée , qui  donne  sa  vie  pour  la  gloire 
.de  votre  nom,  et  pour  votre  église  de’Sirmium,  Enaohe-  • 
van t cette  prière,  .il  reçut  le  coup  'iqui  sépara  sa  tête,de 
SOfl  CO£)S.  » ' • ' • .*  , ■ (ÏUjlNART,)  . v 

Ici  se  términent  les  Actes  ’de  saint  Irénée.  Suivent  ceux- 

, - 1 . ^ ■*  /*  * • *• 

de  saint  Pollion.  . 

V ' . ~ « • • * *'  > . 
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«,  Les  empereurs  Dioclétien -et  Maximiert  ayant  résolu^ 
de  repyerser  et  d’abolir  la  religion  chrétienne,  l'attaquè- 
rent tout  à la’  fois  par  la  force  et  par  l’arlîlice.  La  force 
faisait  des  martyrs;  et  l’artifice  des  apostats;  *et  Titn-et 
l’autre,  en  diminuant  le  nombre  des  Chrétiens,  semblait 
promettre  bientôt  la  ruine  ëntière  du  Christianisme.  Pro- 
■ bus;  gouverneur  de  Pannonie,  reçut  à Sirmium,  où  il  fai- 
sait sa  résidence  ordinaire,  l’ordre  des  empereurs.  Il  por- 
tait qu’on  persécutât  les  Chrétiens  à toute  ôulrence.  Le 

‘ w ■ 9 > J 

gouverneur  crut  ^u’îl  fallait  commencer  par  le  clergé.  Il 
fit  d’abord  massacrer  Montât),  prêtre  de  l’église  de  S^ngi- 
don  (aujourd’hui  Sigetmez).;II  fit  aussi  mourir  Irénée,  évê- 
que de  Sirrhium  , après  lui  avojr  fait  endurer  divers  tour- 
ments.  Mais  comme  cette  vflje,  capitale- de  la  Pannonie, 
ne  lui  paraissait-'ças  un  théâtre  assez  vaste  polir  déployer 
toute  sa  cruauté',  il  se  rait  à parcourir  les  autres  villes  de 
son  gouvernement,  dans  l’espérance  d’y  trouver  de  quoi 
la-  satisfaire  plus  amplement:  Par  url  .ordre  de  la  Provi- 
dence,, le  jour  meme  qu’il  arriva  à*1a  vilfe'des  CibafisteS- 


- — • • . ; 1 • ' 

biens,  que, ceux  de  la  vie  présente?  Des  biens  qui  passent 
en  un  n1oment,peuvent-jls  être  Comparés  à des  biens  , qui 
ne  passent  jamais:,  et  esl-ce’êlre  sage  que  de-ptéférer  un’ 
bonheur  fragile  à une  félicité  permanente?  Probus  : A 
(juoi  aboutit  tout, cela?  Il  faut  enfin  èn  venir  àl’exécation 
4e  l’édk.  Poljron'  : Que  porte-t-il,  cet  édit?  Probu s j Que 
vous  sacrifierez  aux  dieux.  Pollion  : Vous,  ferez  .ce  qu’il  , * 
vous  plaira;  mais  moi  je  ne  sacrifierai  point;  car  il  est- 
éciit  ; celui  qui  sacrifiera  aux  démons,  et  non  k‘ Dieu,  sé'ra  * 
exterminé,.  Prdjus  ? Hé  bien.il  faut  donc  vous  résoudre 
k. perdre  la  vie,  Pollion  : Jf’y-suis  tout  résolu;  faites  ce  qui  • 
vous. est  ordonné.  . Je  dois  suivre  en  cela,  l’exemple  de  tafat 
• de  saints  évêques,  de  prêtres  et  d’autres' sâints  ministres 
dp  l’Église,  comme  je  suis;  leur  doctrine  et  leurs  enseigne- 
ments. Probus  le- condamna  à être ‘brûlée  ce  qui  fut  exé-  " 
cûté  aussitôt , > un  mille  de  la  ville.  » / • • 

v (Rcinârt.)  ’t 

Les  Martyrologes  de  saint  Jérôme  et  de  fiède,  ceux  du 
ix‘ siècle  . ët  plusieurs  autres  plus  nouveaux,  joignent.! 
saint  Montan  , sainte  Maxime , sa  femme.  Usuàrd  dit  qu’ils 
furent  tous  deux' noyés'.  La  plupart  des  auteurs  leur  dom- 
sent  quarante  compagnons  de’  leur  martyre , mais  çela  ne 
-nous  semble  pas  appuyé  sur  des  preuves  parfaitement 
convaincantes.  • _ : - ’ -.  ‘v‘  * ’■ 

v A Lauriac','  capitale  dé  la  Basse-Noritjue,  (aujourd’W 
Lorcb,  danfe  la  Haute-Autriche),  la  persécution  fut  exçés- 
Siveuaent  violente.  Aquilin.  gôuverneur  de  ,1a  Norique, 
étant  vènu  dans  cêtte  villé,  sévit  avec  infiniment  de‘ri- 
gqèup  contre, les  Chrétiens;  Quarante  furent  arrêtés  et  misv 
en  prison  après' avoir  souffert  différents  supplices.  On  n’a 
a' propos  dé  cêtte  persécution  k Lauriac,  que  les  Actes-  _ • 
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de  saint  Tlorien  qui  fut  martyrisé  le  4 mai  ; 'encore,  nè 

faut-il  pas  les  recevoir  connue  parfaitement  authentiques 

dans  ions  leurs  détails.  Lésmirades  nombrpux  qui  y sont 

racontés'  né  paraissénl  pas  devoir  porter  a leur  accorder 

• une  foi  entière.  Mais  abstraction  faite  des  détails-,  ils  sont 

■ 

précieux,  en  ce  qu’ifs  nous  apprennent  quelle  était  la 
violeuce  de  la  persécution.  Les  Chrétiens  étaient  obligés 

d’aller  se  cacher  dans  les.  montagnes,  dans' les  rochers; 

• > • 

dans  les  .cavernes.  Florien  avait  autrefois  porté  les  ai  mes, 

il  avait  été  capitaine  des  gardes  du  gouverneur;  Ayant 
appris  ce  qui  sé  passait  à Lauritre , il  quitta  pour  s’y  fen- 
dre , la  ville  où  il  s’était  retiré.  En  chemin , fes  soldats 
qui  cherchaient  les  Chrétiens,  l'arrêtèrent  et  l’amenèrent 
"au  gouverneur,' qui,  après  l’avoir  fait  cruellement  tour- 
menter,'leeondamna  à être,  précipité  dahs  la  rivière  d’Ens. 

La  sentence  fut  exécutée  le  4 du  mois  de  mai  304.  (Bçl-, 

* ' - ' « > ■ .« 

• tond.  4 mai,*p.  462.)  •-  • > , * , 

A Augsbourg,  la  persécution  sévissait  avec  Valence, 

• et  les  Actes  de  sainte-  Afre  de  constatent  de  la  manière 

suivante  : * , • * « • * 

’ ti-,  !-•  -\'-i  - ..  ’• 

«La  persécution  allumée  dans  Augsbourg „ lui  enlevait 

• cliaquq  jour  plusieurs  de  ses  ctloyéns*f-  oh  les  traînait'd'e- 
vnnt  les  idoles,  pôur  les  contraindre  à leur  offrir  de  l’eti- 
cqnsVon  les  tourmehtait  en  paille  manières,  pour  arracher' 
de  lent!  Jbouché  quelque  blasphème  contre  Jésus-Christ  , 
«fleur  saug  coulait  de,  tous  côtés,  mêlé  avec  le’6arpg  iqi- 
pur  des  tauregnx  que, lesgeutils  immolaient  à lqurs  dieux. 
lTbe  fameuse  courtisane , nommée  Afre , fut  arrêtée  avec 

* • ' , f • , Ji  ’ * 

•Quelques  aittres  Chrétien6.,  Lorsqu’elle  Jul  devant  :1e  jugé 

• èt  qn’elfe,  eut  èon(jessé  qu’elle  était  Chrétienne , Je  jugé  lui 
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eommandables,  Au  point  de  vue  de  Ja'  réduction . .il  serait 
à çouhaiter  que  la  phipart  des  Actes-  des  martyrs  leur 

ressemblassent.  , . 

. , . , ■ . • ■ • 

*•  . ,*  ■ y ■ 'I  : 

PREMIER  INTERROGATOIRE. 

’ ' * * •'  » ’ V , , 

< Sous  le  neuvième  consulat  de  Dioclétien , et  sousie 

v * * • \ ",  ' » 

huitième  <Je  Maxtmien,  çon  collègue,  le  jour-<favant  les 
idcsf  (f’août',  à Catane  (ville  de  Sicile),  Galvisien,  gourer-' 
neur  de  Sicile t homme  consulaire,  donnant  une  audience 
particulière  dans  son  cabinet,  le  diacre  Euplius  étant  dans 
l’an tichamSreV.  s’écria  J Je  suis  Chrétien  ; Je.  souhaite  de 
mourir  pour  Jésus-Christ.  Le  gouverneur  l’ayant  entendu, 
djl  LQu*on  fiasse  entrer  cet  homme.  Euplius  étant  entré, 
ayant  à la.  main  le  livré  des  Évangiles-,  un  ami  de  Calvi- 
.sieh  loi' dit  : fl  n’est  pas  dans  l’ordre  de  paraître,  surtout 
dans  un  lieu  conüme  celui-ci-,  avec  ces  sortes-  0e  livres, 
contre  les  défenses  expresses  des  empereurs  : c’Cst>  n’a- 
voir pas  àssez  de  respect  pour  leurs  ordonnances.  Càlvf- 

sien,„prenant  la  parole',, dit  : Où  avez-vous  pas  Ce, livré; 

* • ’ / 

l'aviez-vous  à votre  logis?'EupliaS  : Je  n’ai  point  de  logis. 
Calvisien  : D’où'vieht  que  vous  vous  en  êlqs  chargé,  et" 
■que  .vous  l’avez,  apporté  ici?  Euplius  .t  Volts  Je  voyez;  je 
le  lisais  quand  on  m!a  arflètë,,  on  peut* vous  le  dire*  Cal- 
visien :.  Lisez-nous-en  quelque  chose.  Eiiplius  ouyrit  le 
livre,  et  y llit  ces' paroles;  Bienheureux  ceux  qüi  souffrent 
* persécution  pour  fa  justice,  parce  que  lç  royaume, du  ciel 
est  à eux.  11  L’ouvrit  une  seconde  fois,  et  il  lut  ceten- 
droit,:  Celui  guî  .veut  venir  après  moi",  qü^l'se  charge  de' 
sa  Croix  et  me  suivë.  galvisien.  l’interrompant , lui  dit  : 
Qd’est-ce  quc*ééîa  ? Euplius  : C’est  la  loi  de  mon  Seigneur 
et  de  mon  Dieu , laquelle  iri’a  été  dèiriiéie.  Calvisierf  Et 

par  qui?  Euplius’:  Par  Jésès-Chrisl  lui-mêmfe , qui  est  lè 

• v ' v 
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du  Dieu  yjjfant,  Cal'lsieu  ayant  élé  aux  opinions  ,,  dit; 
une  il  nous  apparaît,  paV  la  t propre  coofessiou  d'Eui 
pli  us,  qu’il  est  Çlirétieq , nous  ordonnons  qü-’H  soit  mis  h 
la  question , ppur  y subir  un  second  interrogatoire. 

* - *•  \ . . £'■’  <.  / * * i . 

, SECOND  INTERROGATOIRE.  s 

, - '*  • ‘ • *;„■>*  # 

• Sous  le  neuvième  consulat  de, Dioclétien  et  lq  huitième 

de  Maximien . son  collègue,  le  jour  d'avant  les  .ides  d’août/ 
Çalwsipn  ayant  fait , appliquer  Euplius  à, la  question-,  lai 
dit  : 'Persistez- tous  toujours  dans  les  mêmes  sentiments?* 
Euplius  faisant,  lé  signe  dq  la  -croix  .sur  son  front , avec  la 
pkqin  qu’il  avait  libre , dit  ;^U-ce;qu^|:sd.d'pbord  «ôhrv'  .• 
fessé,  je  le  çoufesse  eqcore  : je  suis  Chrétien  et  je  lis  les 
divines  Écritures.  Calvisiqn.  : Premièreihent , pourquoi  eu 
avez-vous; et  en  second  lieu,  pourquoi  ne  nou6.Ies  avez*» 

• vous  pas  remises  entre  les  mains,  puisque,  vous  rayiez  qpe 
les  empereurs  en  avaient  défendu  la  tecjnre?  Euplius 
Parce  que  je  suis  Chrétien  ,'^t  qu’il  n’est  .pa^  permis  à ga 
Chrétien  de  livrer  des  Écritures  : j’aiifie  miqux  mourir, 
.que  d’être  iraditouiV.Çalvisien.,  ayant  pris,  les  avis,  dit.: 
Eqplius,  pour  avoir, ^ contre'  les  défenses  des  empereurs , 
gardé  les  Écritures  et  Jés  avoir  lues  au  peuple,  -subira  la 
peine  portée  par  l’édit.  Pendant  qu’on  redoublait  la  ques-  .-  ' 
tion , Euplius  dit  : Seigneur,  je  vous  rqnds  grâces  ; Jésus, 
fortitiez-moi , puisque  c’est  pour  vous  quéje  souffre.  Cal» 
visjeh  ;■  Adorez  les  dieux,  et 'je  vous*reœéts  en  liberté.. 
Éuplius  ; j’aiîore  Jésusr.Clirisl , ét  j’abhorre  vos  tiquions.  .. 
Vous  en- userez  comme  il  vous  .plaira;  tnais  enÇn  je  Suis 
Chrétien;  il  y h longtemps  que  je  souhaite  de  me  voir  où 

...  . 1 t w * 

je  suis  ; faites  eè  que  vqus  voudrez  ; mettez  tourments  sur  •. 
ttnirmelUs,  j’endurerai  toujours  avec  joie  suis  Cinq- 
. tien.  La  torture  ayant  duré  beaucoup,  plus  qu’k  l’ordi- 
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naire , le?  bourreaux,  eurent  ordre  de  s’arrêter.  Calvisien 

prit  çe  moment  pour  dire  a'Euplius  : Jlisérable , adore 
les  dieux,  adore  Mars,  Apollon  et  Ésculape.  Euptlus  : 
X’adore  le. Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit;  j’adore  la  . 
Saint?  Trinité  tôl-n^r  à point  d’autre  Dieu.  Périssent  les 
dieux  qui  riront  fait  ni  le  ciel  ni  la  terre.  Calvisien  ; Sa- 
crifie,' Sî  Ut  vetft  éviter  la  niort.  Eupliiis  Attendez  , je 
Sacrifierai  dans,  peu /mais  ce.  sera  moi-ipême  que  je  sa- 
crifierai, ët  à lésus-Christ';  si  j’avais*  quelque  chose  qui 
, me  fût  plus  cher,  je  le  lui  sacrifierais.  Au  reste,  tous  vos 
efforts  sont  vain?*,  je  suis  Chrétien-.  Calvisien  i Qu’qu 
redouble  les  tourtnenis.  Euplftig  : Je  vous  rends  grâces  i 
ô Jésus!  Jésus,  venez  à mon  seceurs;  c'est,  pour. vous 
qne  je  souffre.  Il  répétait  souvent  lés  mêmes'  paroles,  et 
lorsque  ses'forces  venaient  » diminuer,  on  lui  voyaitem-. 
core  reftMier  les  lèvres.  • 

Alors  Calvisien  passant  derrière  le  rideau  ; . dicta  la  ' 
sentence;  puis  rentrant,  ayant. à da m^in  des  tablettes,  if 
y lut  ce  qui -suit  : Nous  ordonnons  qu’Euplyis,  Chrétien  ' 
et  rebelle  aux  ordres  des  empereurs,  et  endurci  dans  son 
-impiété  et  sa  désobéissance , aura  là  tête  tranchée.  Qu’on 
aille  l’exécuter.  On  lui  attacha  au.  cou  le  livre  des  Evan*" 
gi  les  ; qu’on  avait  trouvé  sur  lui  lorsqu’il  fut  arrêté*, 'et  un  * 
crieur.  public  marchant  devant  lui,  disait  à haute  voix  'i  ■ 
Eûplius, 'Chrétien  , l’ennemi  des  dieux  et  des.. empereurs. 
Pour  lui,  il  rendait  grâces  sans  -.cesse  àv  Jésus‘Christ.> 

• Etant  arrivé  Sut  lieu  où  l’eXécution. devait  se  faire, li  se’ 
mit  a genoux,  pria  longtemps,  et  présenta-  sa  tête  au' 
bourreau , .qui. la  lui  abattit  du  premier- cotip.  Les-Ghré-* 
tiens  enlevèrent  son  corps , qu’ils,  ensevelirent  âpre?  l’a- 
voir. embaumé.!»  *•  ‘ . :-  *'? 
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Les  autres  comices  -de  FEdrope,  l’fUyrie , la  Thrace, 
la  Pannonie,  forent  aussi  -viciimes.de  la  persécution.  Lia1 
ville  de  Sirmick  (anciennement  Sirtnitmi),  célèbre  dans 
l’histoire  ecclésiastique  ; pour  avoir  eu  pour  évêque  l’ hé- 
résiarque Photin,  et  Gcrnaind,  l’un  des  Ariens  lès  plus  fa- 
meux,, eut  le  -bonheur -de  donner  à l’Eglise  le  saint  mar-' 
tyrlrénée,  son  évêque  et  depuis  son  patron. 

Nous  avons  ses  Actes  que  nous  allons  dohner  ici-,  ainsi 
que  ceux  de  saint  Pôllion,  lecteur  de’ l’Eglise  dé  Cibalek. 
'Nous  verrous' par  le  commencement. dé  ces  derniers , que' 
Probus,  gouverneuç'dé Pannonie,*  fit  mourir  aussi  saint 
Mon  tan,  prêtre  de*  l’cglifee  de  'Syngidott.  Ils  nous  appren- 
dront que  saint.  Monlan  hiourat  le  premier,  saint  Irériéé 
le  secoVid,  saint  Eusèbe,  évêque,  le  troisième.  Ttuis  ces 
saints  furent  fhartyrisés  air  commencement  de  504 , pro- 
bablemenUdans  le  mois  d’avril.,  ' ' r ' • ' * * . • 

,-  • - 7-,  ‘ . • -,  • 

* . * * S • • 

V«  Saint  ïrënée,  évêque  de  Sirmîum  (Sirmîk)  ayant  ét.é 
• arrêté  et  conduit  devant  Probus , gouverneur  de  Pannonie, 
ce  magistrat  lui  dit  : Les  , lois-,  divines  obligent  tous  des 
hommes  â'sacrifier  aux  dieux.  Irériée  : Quiconque  saeri- 
diera  aux  dieux , iera  arraché  de  dessus  la  terré,  et  jeté  au 
feu  de  l’enfer.  Probus  : L’édit  des  empereurs  très  cléments 
porte  qu’on  sacrifiera  aus  dieux,  oq  qrt’en  subira  la, 'peine 
portée  contre'lës  .réfractaires.  Iréiiée  : Et  le>  commande- 
ment do  mon  Dieu  veut  que  fe  subisse  toutes, sortés  de 
tourm'ents1,  plutôt  que  de. Sacrifier  aux  dieux.  Probùs  : Ou 
sacrifièz,‘  ou  je' vous  ferai  touwnehter.  lrénée  : Vous  ne 
sauriez  me  faire  bn’plus  grand  plaisir,-  çar  par-là  vous 
m’e  rendrez  participant  des  souffrances  de  mon  Séignénr. 
Lë.gOnverneur  commanda  qti^ll  fût, mis  à la  tontine;  et 

% *i  . f t » r ,* 

pendant  qufonia  lui  donnait,,  le  gouverneur  hti  disak 
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Eli  bien,  Irénée,  que  dis-tu  maintenant?  ne  veux-tu  pas 
sacrifier?  Irénée  Je  sacrifie  à mou  Dieu,  en  confessant 
coin  ma. je  fais  aujourd'hui  sou  saint  nom,  et  c’est  ainsi 
qne  je  lui  ai  toujours  sacrifié.  * • • / ** 

Cependant  toute  sa  famille  était  dans  de  grandes  alar-  • 
mes:  ou  voyait  la  sa  mère,  sa  femme,  ses  enfants,  qui 

T 

l’environnaient.  Ses  eu  fan  ts  lui  embrassaient  les  pieds,  . 
lui  criant  : Mon  père,  mon  elier  père,  ayez  pitié  de  vous 
et  de  noui.-Sa'  leinmé  toute  en  pleurs'se  jetait  à son  cou, 
et  Eçinbrassant  tendrement,  le  conjurait  de  se  conserver* 
pour  elle  et  pour  ces  innocentes  créatures , les  doux  liants 
d’un  amour  inuoceut  et  conjugal  ; et  sa  mère,  d’uiie  voix 
cassée,  poussait  des  cris  lamentables,,  que  ses  domes- 
tiques . ses,  voisins  et  §cs  amis  accompagnaient  dps'Ieurs.  . 

Eu  sorte  qu’on  n’eulendait  autour  du  cbevalet  où  l’on 
tourmentait  le  saint,  que  sanglots,  gémissements,  plaintes, 
lamentations , qui , comme-  autant  de  vents  impétueux , 

faisaient  tous  leurs  efforts  pour  Dahhattre  ; mais  lui,  ferme' 

* ’*  ' ^ . * * • 
et  constant,  résistail  à toute  leur  violence,  en  leur  opposant  1 ’ 

cette  seolencc  du  Seigneur  ? Si  quelqu’un  me  renonce  de-  . 

vaut  les  hommes,  je  le  renoncerai  en  présence  do  mon  Père 

qui  est  dansie  ciel,  li  ne  crut  pas  mèmè  qhilùùl  répondre  ; 

aucune  autre  chose  à taut  de.  pressantes  conjurations; 

. 

mais  s'élevant  au-dessus  de  toutes  ces  tendresses , il  n’en- 
visageail  que  celle  gloire  qui  S’attendait,,  et7  qui  semblait 
lui  dire,  du  haut  du  ciel.,  venez,  hâtez- vous  de  me  pos- 
séder: Le  gouverneur  lui  dit’:  Serez-vou§  insensible  à tant 
de  témoignages,  d’une  affection  sincère?  verrez -vous 'tant 
de  larmes  répandues  pour  vous,  sans  eu  être  touché?  Il,  ’ 
n’est  pas  .indigne  .d’un  grand  courpge-de  s’y- laisser  alterr-i 
drir» ijacrifiéz , pt  fle  vous  perdez  pas  dans  un, âge  si  flo- 
rissant. Irénée  : C’est  pour  ne  pas  me  perdre  que  je  re-  ' 

• . •'  \ /f. , > ■ ;?  '■  ■ 
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fuse  de  sacrifier..- Le  gouveruéur  Renvoya'  en-,  prison.  U y 
resta  plusieurs  jpur.s , durant 'lesquels  le  gouverneur  le.fit 
tourmenter  b diveraes  reprises.  : /•  ' r 

Quelques  jours,  après . Probus  séant  sur  sob  tribunal  i 
le  bienheureux-  martyr  Irénée  fui  introduit  en  sa  présence, 
pour  la  seconde  fois.  Sacrifiez  aujourd’hui,  lui.  dit -if,  et 
par  cet' acte  de  religion , rachetez-vous  des  peines  qui  votis 
menacent  encore,  fréhée  répondit':  Faites  ce.  qui  vous  est 
ordonné,  et  n’attendez  pas  cela  de  moi. 

Probus.,'  choqué  de  cette  réppnse , lui  fit  donnerplu- 
sieurs  coups  de.  bâton.  Gependaot  Irénée  disait  : J’ai  mon 

\ 4 * * 

Die*aj’ài  appris  à l’adorer  “dès  que  j’ai, eu  l’usage  de  rai- 
son,; il  ne  m’a  jamais  refusé  son  assistance;  c’eât  à-,  loi 
que  je  sacrifie  : mais  pour  des  dieux  faits- avec  le  ciseau, 
je  ne. saurais  les  adorer.  Probus  ; Sauvez  du  -moins  yotre 
vie  ; les  tourments  que  vous  avej  soufferts  suffisent  pour 
vous  disculper  envers  votre  Dieu,  et  vous  acquitter  de  ce 
que,  vous  lui  devez.  Encore  une  fois,  mettez  votre  vie  en 
sûreté.  Irénée  : je  suis  votre  conseil et  e’est  lorsque  je 
m’assure  la  vife  éternelle  ; c’est  cette  vie  bienheureuse  que 
je  recevrai  de  Dieu , en  récompense  de  ces  peines  que 
voqs  croyez  me  faire  souffrir.,  et  que,  je  ne  sens  pas.  Pro- 
bus : Etes- vous ‘marié?  Iréûée  : Non.  Probes  :‘AvezrVOds 
‘fies  enfants?  Irénée  : Je  n’efl  ai  point.  Probus':  Avez-vous 
des  parents?  Irénée  : Je  n’en  ai  pas  non  plus.  Probus  : Et 
qui  étaient  donc  tous  ces  gens  qui  étaient  si  aflljgés,,  le 
jour  de  l’audience?  Jrénée  : Je  n§  les  connais  poiffi;  mais 
jé  sais  bien  quéNotre-Seigneur  Jésus-Ghrist,a{djt  r celui 
quiyiime  son  père  ou  sa  mère,  sa  femme  qu  8çs.ünfaûts, 
sesJrères  ou  ses  proches,  plus.qae  ffioi,  n’est'  pas  digne 
de  me  suivre,  Airîsi , lorsque  jetant  les  veux  au  ciej.,-  j’,y 
conte ufple  la  souveraine  beauté’,  qui  n’es’t  autre  que  le 
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Dieu  que  j’adôre , ‘èt  que  je  viens  à repasser  dans  ma  nié- 
, ' t ^ ^ ^ # 4 . m * 
moire  la  grandeur  des  promesSses  que  ce  Dieu  fait  à ceux 

qui  l'aiment  et  qui  le  servent  fidèlement,  alors  je  n’ai  qqe 
dta  mépris  pour  toute»  les  choses  dè  la. terre,  et  je  ne  me 
souviens  plus 'que  je  Suis  père,  mari,  fils,  maître  et  ami. 
Probus  Vous  u’en  êtes  pas  moins  tout  cela.  C’est  pour- 
quoi sacrifiez,  ppur  Tamoul-  de  ceux  qui  vous  téuchent 
de  si  près.  ïrénée  : Mes  "enfants  ne  perdront  pas  beaucoup 
à ma  mort;  je  leur  laisserai  pour  père  lé  même  Dieu  qu’ils 
adprent  avec  moi.  Ainsi,*que  riên  ne  vous  empêche  d’o- 
béir aux  ordres 'que  vous  avez.  ProHus  : Jeune  homme,  né 
vous  abandonnez  pas  ainsi  vous-mêmë;  sacrifiez  et  évitez 
par  là  dè  plus  grands  tourments.  ! rçnçe  : Faites  ce  que 
vous  vôjidrez;  vous  verrez  que  Jèsus-Cbrist,  paon  Sei- 
gneur, mè  -donnera  la  force  dp  les  supporter  a’tec  un  cou- 
rage qiri  vous  surprendra.  Probus  :,Je  nè  pourrai  enfin 
m’empêcher  de  vous  condamner.  Ïrénée.:  Vous  ne  sauriez 
rién  faire  qui  me  soit  plus  agréable.  Probus':  Soit.  Nous 
ordonnons  qu’Jrénée ,'  polir  s’être  rendu  réfractaire-  aux 
ordonnances  des  empereurs,  sera' jeté  dans" lé  fleuve*.' 
ïrénée  : Après  tant  de  menaces,  je  m’attendais  à quelque 
• chose  d’extraordinaire,  et  vous  vous  contentez  de  me  faire 
noyer!  D’ou  vient  que  .vous  en  usez  ainsi?*  vous  me  faites 
tort;  vous  m’ôte'z' par  là  le  moyen  de  faire  connaître  au 
monde  que  les  Chrétiens,  lorsqu-’ilsjJnt  une  foi  vive , mé- 
prisentla  mort , de  quelques  touçrpenU  qu’elle  soit  accom- 
pagnée.-Probus,  surpris  d’un  pareil.disèours;  et«se  croyant 
bravé  par  fe  marlÿr,  entra  dans  tme- furieuse  colère.  Ce- 
pendant il  ne  fit  qq’âjouter  V son  jugement,  qn’ij-  aurait 
la  tête  coupée  avant  qué  d’être  jeté  dims  iê  fleuve.  Irériéet 

- ,lt-  * >:■ 

Le  Bo^wel^e,  ^uiec  jetVe  clâtv*  la  Sâvet,un  petî  au-dessous  des  roiiiej» 
•de  6irmSk.  r **  *'•,**/.  * 


repdrtà  Dieu  de  gfahdes  actions' de  grâces  de  cé  qu'il  le  ' , < 
faisait  arriver  à la  gloire  par  uu  chemin  de  sang.  Lorsqu’il 
fut  sur  le  pop t> de  Diane,  d’où  il  devait  être  précipité,  il 
ôta' sa  robe  ej.  dit  ; Seigneur  JéSus,  qui  avez  daigné. en- 
durer la  piort  pour  Je  salut  des  hommes,  cbmmandez que  1 
le  ciel  .s’ouvre/ et  que  les  anges  viennent  recevoir  lltme  ' 
de  votre  serviteur  Irénée  , qui  donne  sa  vie  popr  la  gloire 
.devotre  nom,  et  pour  votre  église  de’Sirmium.  Enaohe-'  • 
vant  çette  prière  , . il  .reçut  le  coup  qui  sépara  sa  tête, de 
SOn  cOIJ)®.»  •*  - (Hjùinart,) '. 

, ji  • ‘ ' ‘ ; v • 

Ici  se  terminent  les  Actes  ,dè  saint  Irénée.  Suivent  ceux- 

de  saint  Pollion.  ' 

V . . * • * ' \ 

m>  r ’ . * ‘ i*  j ’ «M.  ÿ 

<t  Les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien  ayant  résolu 

de  repyerser  et  d’abolir  lq  Religion  chrétienne,  l’attaqué-  . 

* ! , < 1 

rent  tout  à la’ fois  par  la  force  et  par  l’arlîlice.  La  force 
faisait  des  martyrs;  et  l’artifice  des  apostats;  ’et  fitn  et 
l’autre,  eh  .diminuant  le  nombre  des  Chrétiens  , semblait 
promettre  bientôt  la  ruine  entière  du  Christianisme.  PfQ- 
bos;  gouverneur  de  Pannonie,  reçut  à Sirmium,  où  il  fai- 
sait'sa  résidence  ordinaire,  l’ordre  des  empereurs.  Il  por- 
tait qu’ôn  persécutât  les  Chrétiens  à toute  Outrance.  Le\ 

1 ' * . » >• 
gouverneur  crut  qu’il  fallait  commencer  par  le  clergé.  Il 

fit  d’abord  massacrer  Montât! , prêtre  de  l’église  de  Sÿngi-  ; 
don  (aujourd’hui  Sigetinez)., Il  fit  aussi  mourir  Irénée,  évê- 
que de  'Sirmium  , après  lui  avoir  fait  endurer  divers  tour- 

r *»  i ‘ , > t 

ments.  Mais  comme  cette  vitje,  capitale- de  la  Pannonie, 
ne  lui  paralssait-’pas  un  théâtre  assez  vaste  pOiir  déployer 
toute  sa  cruauté,  il  se  mil  it  parcourir  les  entres  villes  de 
son  gouvernement,  dans  l’espérance  d’y  trouver  de  quoi 
la  satisfait^  plus  amplement.'  Par  uô  ordre  de  la  Provi- 
' defteô,,  le  jour  même  qu’il  arriva  à;la  ville' des  CibalisteS- 

• t*  , 
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(ou  Cibale),  patrie  de  1:ompereur  Yalenlinien,  et  qui  ve- 
nait de  donner  au  çiel  l’évêque  Eusèbe,  emporté  par  la 
dernière  persécution , on  avait  arrêté  Pollion , te  premier 
des  lecteurs  de  celle  église,  recommandable  par  une  foi 
vive  et  ardente,' dont  il  avait  déjà  donné  des  marques.  On 
le  présenta  au-  gouverneur,  comme  il  descendait  de  cha- 
riot; on  ne  manqua  pas  d'abord  de  le  prévenir  cpatre  ce  • 
jeune  homme , et  op  lui  fil  entendre  que  c’était  un  Chré- 
tien des  plus  impies  de  toute  la  secte,  d’une  fierté  insup- 
portable, et  qûi  n’avait  de  respect1  ni  pour  dieux,  ni  pour 
empereurs,  parlant  sans  cesse  des  uns  et  des  autres  en 
des  termes  injurieux  et  offensants.' 

Frobus.  lui  demanda  son  nom.  Je  m’appelle  Pollion,  ré-  » • 
pondit-il.  Pfobus  ; Vous  êtes  Chrétien?  Pollion:  Oui,  je  le 
suis.  Probus:  De  quelle  profession  êtes-vous?  Pollion* 

Je  suis  le  chef  des  lecteurs.  Probus  : De  quels  lecteurs? 

• • • ■>  r # . . 1 

Pollion  : De  ceux  qui  liseut  au  -peuple  l’Ecriture  sainte. 
Probus  : Quoi,  de  ces  fanatiques  qui  ne  cherchent  qu’à 
surprendre  l’esprit  faible  et  léger  de  quelque  fille,'  et  lui 
persuader,  s’ils  peuvent,  de  garder  une  chasteté  perpé-  • 
tuelle,  sous  prétexte  d’une  plus  haute  perfection?  Pollion: 

0 0 • ■ 

Il  ne  tiendra  qu’à  vous  d’éprouvpr  aujourd’hui  quelle  est 
notre  légèreté  et  notre  faiblesse.  Probus  : Comment  cela? 
Pollion  : C’est  que  ceux  qui  parmi  nous  sont  faibles,  vains 
etlégecs.  abandonnent  aisément  le  Créateur  pour  des  ido- 
les; mais  ceux  qui  ont  un  grand  fouds  de  religion  dans  1e 
cœur,  et  de  fermeté  dans  l’âme;  ceux-là , dis-je,  demeu- 
rent fortement  attachés  à la  foi  du  roi  éternel , et  accom- 

« 

plissent  fidèletüeul  ses 'commandements , les  mêmes  que 
nous  lisons  au  peuple , sans  que  les  tourments  •puissent 
ébranler  leur’  constance.  Probus  : De  quels  commande- 
ments parlez- vous,  et  de  quel  roi?  Pollion  : Je  parle  des 


préceptes  du  roi  Jésus-Christ.  Proluis  : Que  dise»!- ils,  ces 
préceptes,  et  a quoi  obligent-ils?  Pollion  : Ils  obligent  à 
n’adorer  qu'au  seul  Dieu,  qui  est  celui  qui  fait  tonner 
dans  le  ciel  : iis  avertissent  que  du  bois  et  des  pierres  ne 
sauraient  être  des  dieux;  ils  corrigent  les  iuœiirs  ; ils  don* 
nent  des  moyens  pour  éviter  le  péché;  ils  fortifient  les 
justes  dans  la  vertu;  ils,  enseignent  aux  vierges  en  quoi 
consiste  la  perfection  dé  leur  état,  et  aux  personnes  ma- 
riées, à vivre  chastement  dans  J’psage  du  mariage  : ils 
portent  les  maîtres  à traiter  leurs  eselaves  avec,  douceur, 
en  leur  niellant  devant  les  yeux  *que  tous  les  hommes  sont 
égaux  dans  leur  origine,  et  n’ent  tous  qu’un  même,  père, 
et  ils  engagent’  les  esclaves  à servir  leurs  maîtres,  plus  par 
amour  que  par  crainte  : ils  ordonnent  aux  sujets  d’obéir 
aux  puissances,  dans  les  choses  justes  et  raisonnables;  en 
un  mot  , ils  renferme»!  toutes  ces  grandes  fnaximes  : ho- 
norer sop  père  et  sa  mère  . servir  ses  amis,  pardonner  à ses 
ennemis,  aimer  scs  concitoyens,  exercer  l’hospitalité  en- 
vers les  étrangers,  assister  les  pauvres,  avoir  de  la  charité 
pour  tous  les  hommes,  ne  faire  de  mal  à personne,  souf- 
frir patiemment  l’injustice,  n’avoir  aucune  attache  au  bien 
qu’on  possède  et  ne  pas  même  désirer  celui  d’autrui,  croire 
enfin  qu’une  immortalité  bienheureuse  attend  celui  quia 
assez  de  courage  pour  mépriser  la  mort  que  vous  pouvez 
donnèr.  Voilà  quels  sont  ces  préceptes  que  vous  vouliez 
savoir;  maintenant  que  vous  en  ctes  instruit,  vous  pou- 
vez on  les  rejeter;  ou  les  suivre.  • 

Prohus  : De  quelle  félicité  peut  jouir  un  homme  qui  est 
privé' de  la  lumière  et  de  tous  les  biens' de  la  vie?Polliou: 
De  quelle  félicité?  Il  n’y  a point  de  comparaison  a faire 
entre  ce  jour  éternel  qui  luit  aux  bienheureux , et  cette 
faible  lueur  q,ui  éclaire-  ici-bas  les  hommes.  Sonl-ce.  des 
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biens,  q ire, ceux  de  la  vie  présente?  Dès  biens  qui  passent 
en  un  rrioment,. pfeuvent-jls  être  comparés  à des  biens  , qui 
' ne  passent  jamais-,  et  esl-ce'êire  sage  que  de  préférer  un 
bonheur  fragile  à une  félicité  pêrmanente?  Probus  : A 
quoi  aboutit  tout. cela?  il  faut  enfin  èn  venir  à.  l’exécation 
- " de  l’édrt.  Poljton  : Que  porte-t-il,  cet  édit?  Probus i Que 

, vous  sacrifierez  aux  dieux.  Pollion  ! Vous,  ferez  ,ce  qu’il - , - 
vous  plaira;  mais  «loi  je  ne  sacrifierai  point;  car  il.  est* 
écnr:  Celui  qui  sacrifiera  aux  démons,  et  non  k* Dieu.,  séra  - 
exterminé.  Prdbus  Dé  bien , ’il  faut  donc  voué  résoudre 
1 à perdre  |a  vie.  Pollion  : J’y- suis  tout  résolu;  faites  ce  qui  • 
v0us.est  ordonné.  Je  dois  suivre  en  cela,  l’exemple  de  tsfot 

• dë  saints  évêques,  de  prêtres  et  d’autres  sâints  ministres 

de  l’Église,  comme  je  suis,  leur  doctrine  et  leurs  enseigne- 
ments. Probus  le*  condamna  à être  Jjrûlé;  ce  qui  fut  exé- 
cuté aussitôt , ià  un  mille  de  la  ville.  » / ■ . 

• v (Rüinàrt.) 

Les  Martyrologes  de  saint  Jérôme  et  de  Bède.,  ceux,  du 
ix'  siècle. ët  plusieurs  autres  plus  nouveaux,  joignent,!; 
saint  Montan  , sainte  Maxime , sa  femme.  Usuârd  dit  qu’ils  . 
ftrrent  tous  deux- noyés*.  La  plupart  des  auteurs  leur  don- 
nent quarante  compagnons  dé  leur  martyre , mais  çela  ne 

• nous  semble  pas  appuyé  sur  des  preuves  parfaitement 

^'convaincantes.  » • ^ ' * ’ 

v A Lauriac','  capitale  dé  la  Basse-Narique,  (aujourd’liui 
Lorcb,  dané  la  Haute-Autriche),  la  persécution  fut  excès- 
sivement  violente.  Aquilin,- gouverneur  de ,1a  Norique, 
étant  vénu  dans  celle  Villé,  sévit  avec  infiniment  de ‘ri- 
gqéup  contre.les  Chrétiens.  Quarante  furent  arrêtés  et  mis1 
en  prison  après  avojr  souffert  différents  supplices.  Ori  n’a 
b propos  de'  celte  persécution  k Lauriac,  que  les  Actes 
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de  s.hinl  Tlorien  qui  fut  martyrisé  le  4 mai;  'encore,  ne 
faut-il  pas  les  recevoir  cômrap  parfaitepieiU  âi^lhenliques 

# ■ • ■ . N * * i 

danstoüs  leurs  détails.  Lésmiracles  nombreux  qui  y sont 
raèontésl  né  paraissént  pas  devoir  porter  à leur  accorder 
mie  foi  entière.  Mais  abstraction  faite  des  détails-,  ils  sont 
précieux,  en  ce  qu’ils  nous  apprennent  quelle  était  la 
violence  de  la  persécution.  Les  Chrétiens  étaient  obligés 
d’aller  se  cacher  dans  les.  montagnes , dans'  les  rochers  ; 
dans  les  cavernes.  Florien  avait* au irelqis  porté  les  ai  mes, 
il  avait  été  capitaine  des  gardes  du  gouverneur:  Ayant 
appris  ce  qui  sé  passait  à LauritPC’,  il  quitta  pour  s’y  ren- 
dre, la  ville  où  il  s’était  retiré.  En  chemin , les  soldats 
qui  cherchaient  les  Chrétiens , l’arrêtèrent  et  ramenèrent 
"au  gouverneur,  qui,  après  l’avoir  fait  cruellement  tour- 
menter,’le-condamna  à être.prëcipilé  dahs  la  rivière  d’Ens. 
La  sentence  fut  exécutée  le  4 du  mois  de  .mai  304.  (Bçl- 
lanil.  4 mai,.p.  462.)  • " - 

A Augsbourg,  la  persécution  sévissait  avec  violence, 
et  les  Actes  de  sainte-  Afre  ,1e  constatent  de  la  manière 

• I . 

suivante  : • * * • ’ V 


«La  persécution  allumée  dans  Angsbourg,.  lui  enlevait 
cliaquq  .jour  plusièurs  de  ses  citoyens  on  les  traînait *d'e - 
vont  les  idoles,  péur  les  contraindre  à leur  offrir  de  l’en- 
cens ;*on  les  tourmetitait  en  mille  manières,  pour  arracher 
de  leui?  touche  quelque  blasphème  contre  Jésus-Christ-, 
eiîeur  sang  coulait  de. tous  côtés,  mêlé  avec  le-saug  lip- 
pu r des  lauregux  qnevlesgeptils  immolaient  àlqurs  dieux. 

Ebe  fameyse  couîrtvsane , nommée  Àfre , fui  arrêtée  avec 
■ * * ’ , . -w 
•Quelques  a litres  Chrétiens. , Lorsqu’elle  Jut  devant  le  jugé 

et  qu’elle,  eut  èonfessé  qu’elle  était  Cfîi'étfenne,  le  jugé  lui 


\ 


.te-  : Sacrifiez  aiix  dieux , car  jt. crois  -que  vefts  compreï^tt 
assez  qu’-iLvant.  mieux  vivre- que  4e  s’exposer  imprudem- 
ment k expirer  dans  lès  supplices?  Afre  répondit  : Hélas1! 

# % . * - • ' . « *' 

j’ai  assez  dé  mes  péchés  passés;  sans  ÿ en  ajouter  encore 

de  nouveaux;  ainsi , n’espérez  pas  que  je  fasses  jamais  Ce  * 
que  vous'me  conseillez  de  faire.  Le  juge  lui  dit  ; Allez  an 
temple , croyez-moi , çl  sacrifiez  aux  dieux.  Afre ‘répondit  : ■ ' - 
Jésus-Christ  est  rapiriDieû;  je  le  vois , je  l’ai  toujours  de^- 
vant  les* yeux,  je>  lai*  confesse  mes  péchés  dans  touleTa-  # 
merlu  ibe  démon  cœur  : je  suis  indigne,  if  est  vrai,’ de; 1 
lui  bffrir  un  sacrifiée-;  Mis  je.  brô'le  du  désir  de  me  sacri- 
fier moi-même  pour  la  gloire  de  son  nom , afin  que  ce  corps 
.que  j*ai  tant  de  fois  souillé  par  mes  Impuretés,  soit  puri- 
fié dans  son  propre  sang.  Le  juge  dh  : H ce  que  j?enlènds,  '. 
tu  fers  le  métier  de '•courtisarté,  et  puisque- cela  ést,  tu  ne 
dois  nullement  prétende  à Pamilié  du  Dieu  des  Chrétiens; 
cye6t  pourquoi  je  te  conseille  dé  sacrifier  aux  nôtres,  qm  ' 
sont  beaucoup  plus  indulgents.  Afre  répondit  : Jésifs- 
Christ,  monSeigne'ur,  a dit  qw’ilétait  descendu  du  ciel  «’* - 
exprès  pour  lés  pauvres  pécheurs,  et  son  Evangile  noos 

. apprend  qu’il  permit  à une  courtisane  comme  moi , de  lui 
arroser  les  pieds;de: ses  larmes,  et  qtr’ïhiai  pardonna  tous 
ses  péchés..  H iife  jamais  témoigné  aucun  mépris  pour- les 
■pécheurs;  il  s'entretenait  familièrement  avec  eux et-H 
Rangeait  souvent  à leur  tablé.  - 
Le  juge  dit  -r  Sacrifie  du  .moins,  afin  que. lès  dieux 
te  fassent  avôir  beaucoup  d’aihants,  et  surtout?  de  ceux 
qai  aiment  à dpnner.  Afre  répondit*: 'Plutôt  .mourir  mille 
fbU,  que  de  recevoir  jamais  aucun-  présent  d’un  homme., 

Je  n’eti  ai  voulu  garder  aucun  de  tous  ceux  qu’on  nt’àvaft 
faits;  je  les  ai  jefés.  Je  vouhtjs  les  donner  à mes  frères  les  • 

, . * , * i"  *♦  * * 
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pauvres;  mais  quefrjuô  instance  que  je  leur  aie  faite  de  lés 
accepter,  jamais  iis  n’ont  voulu  (*),  quoique  je'  leur  dise 
que  je  les  leur  donnais  afin  qu’ils  priassent  Dieu  pour  moi. 
J’ai  doho  été  obligée  de  les.  jeter  i comment  voulez-voos 
qne  je  prenne  maintenant  ce  que  je  ne  regarde  qu’avec 
horreur  et  que  comme  de  ,1a  boue?  Le  jugé  dit  : Mais 
• ton  Christ  ne -veut  point' de  toi  ; il  n’a  plus  que  du  mépris 
pour  toi;  .tu  n’aS  plus  que  faire  de  T appeler  ton  Dieo.  ' 
Oses-tu  même  te  dire  Chrétienne;  une  courtisane?  Afre 

• répondit  : Jed’av.oue  ; je  nfe  mérite  pas  être  aimée  de  mon 
Dieu;  mais  je  sais  aussi  que- ce  même  Dieu,  pour  aimer, 
ne  consulte  que  sa  miséricorde,  et  non 'le  mérite  de  ceux 
qu’il  honore  dé  .son  amour  ; je  crois  donequ'il  m’aime. 
Le  juge  dit  : Êt  comment  le:  sais-tu?  Afre. répondit  : Je 
connais  bien  que  ïnbu  Dieu  ne  m’a  pas  rejetée , puisqu’il 
me  permet  de ‘confesser  son 'saint  nom  devant  vous,  et 
l’ai  dnn  ferme- espérance  que  l’aveû  fibre  et  sincere  que  je 
fais  maintenant,  m’obtiendra  le  pardon  de  mes  péchés. 

\ Le  jugé  dit  : Contes  en  l’air  que  toct  cela  : je  te  con- 
-aeillè  plutôt  de\sacrifier  aux  dieux , qui  peuvent  seuls  te 
rendre  heureuse.  Afre  répondit  : Vous  voqs  trompez;  il 
n?y  a que  Jésus-Christ  qui  puisse  faire  mon  bonheur, 
eomme.il  n’y  a que  lui  qui,' puisse  sauver  mon  âme.  Ne 
sau,va-t-ii  pas  le  bon  larron , et  ne  lui  promit-il  pas  soi) 

. paradis  , parce  qu’il  confessa  sa  divinité1,  un  moment  avant 
qne  d’expirer?  Le  jugé  dit  : Sacrifie , ou  je  te  ferai. donner 
les  étrivières  en  présence  de  tes  amants.  Afre  répondit  : 
Faites  ce  qu’il- vo ns,  plaira;  mais.il  n’y  a* plfas  que  le  sou- 
venir de  mes  péchés  qui  puisse  me  Causer  de  la  confusion. 

• Le  jtigedit  : EhTïien,  sacrifié;  c’est  une  chose  honteuse 

r , * • * * ■ • V . 

• • . •.  . *.  -y  ' 

(*)  Admirable  désintéressement  des  premiers  Chrétiens;  le*  pauvres  re- 
v.  jet teé Mes' aumônes  d*bne  prostituée. 
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avée une  courtisane. 


pour  moi  de  disputer  si  longtemps 
Si  tu  n’obéis,  je  te  ferai  mourir.  Afre  répondit  : Ab!  ç’est 
r ce  que.  je  souhaite  de  tout  mon  .cœu;,'  si  toutefois  je  suis 
trouvée  digne-  de  mourir  pour  mon  Dieu:  Le  juge  dit  : .Sa- 
crifié ; je  te  le  dis  potfr  lâ  de/nière  fois  , sinon  je'vaisxoni- 
meacer  par  te' faire  tourmenter.,  et  puis  brûler  toute  vive-. 

Afre- répondit  : Que  ce  corps  malheureux  qui  s’est- soufflé  . / 

; de  tant  de  crimes , souffre  mille  tourments  ; qu’il  brûle , j’y 
consens  ;,-il  l’a  bien  méritée  mais  pour  #mon  âme , je  la 
conserverai  .pure,  et  l’on  ne ; verra  jamais  la  cdurlisane- 
Afre  donner  de  l’encens  h vos  idoles.  • . ‘ . 

'*  Alors  ce  méchant  juge  propopçà  cetté  sentence  : £fotis 
. “ordonnons  qne  la  courtisane  Âfre,  reconnue  de. toute  la 
ville  d’Augsbourg  ponr-nne-iafâme  prostituée , et  qui  outre  . 
Cela  se  dit  Chcéli.epne,  soit  .brûlée  toute  vive , pour  avoir 
.fait  refus  de  sacrifier  aux  dieux  immortels. -Aussitôt  elle 
fut  livrée  aux  bourreaux,,  qui  la  .firent  passer  danç  une  île 
que  le  fleuve  Licus  (le  Lecb)  forme,  au-dessous  de  la  ville, 
où  l’ajaiu  dépouillée  de  sqs  babits,  ils,  la  lièrent  5*  un  go-  • 
teau.  Cependant  la  sainte’  élevant  au  ciél  ses,  yeux  font 
baignéf  .de  larmes,  fa  cettç  prière  : O Jésus!  Dieu  tout-  ! 
puissant, \qui  ête^  venu  en  ce- monde,  non  pour  appeler 
lès  justçs,  niais  les. pécheurs  àr  la  péûitence  ; Seigneur,  qui 
■'.avez  promis,  au  pécheur  d’oublier  ses  crimes  .au  même 

l>  V"  ; ■ , . . i . ‘ » . . . 

moment  qjutil  rctonrpera  a vous-  (et  je.  sms  que  “vous  êtes  . 
/idèlq  dans  vos  prbtpesses) , recevez  le'  sincère  repebtir 
que  vous  offre  un  cœur  contrit  et  humilié;  recevez -le, 

. * ' , r • ' - . / t • 

Seigpeur,  avec  les  tourments  qu’ou  me  prépare;  heureuse 
si.oé  feù  qui  .vâ  réduire  .mon  -corps  eu  cendres , peut. ex- 
pier les  dérèglements  honteux,  de  ma  jeuupssc.  Cependant 
ou  élevait  autour  d'elle  an  bûcher*  .Déjà  la  flamme  com- 
mençait^ gagner  les  endroits  les  plus  proches  delà  sjÿptç, . 


< ■ ' ' 
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lorsqu’elle  fit  entendre  distinctement  ces  paroles  : Je  vous 

tends  giéces,  ô mon  Jésus!  de  ee' que  vous’ daignez  me 
recevoir  comme  une  Kostté  immolée  .à  la  gloire  de  votre 
nom,  vous  qui  étés  la  véritable- et  la  seule  hostie  qui  a été 
offeçte  ,poùr  le  salut  de  tout  le  inonde;  vous  qui,  étant 
l’innocence  meme,  la  hopté  essentielle,  le  Dieu  de  béné-, 
dfctiôn,  le  Saint  des  Saints,  avez  voulu' mourir  pour  des 
cri  mi  nets,  pour  des  méchants  , pour  des  énfants  de  ma- 
lédiction, pour  des  pécheurs.  Jé  vous  offre  ma  vie  en  sa- 
crifice , .Seigneur,  qui  vivez  avec  le  Père  et  le  Saint-Es- 
prit, dans  le§  siècleà  des  siècles.  *\  * 

’ Tandis  que  la  bienheureuse  Àfre  s’ouvrait  h travers  les 
flpmmes-de^son  bjûcher  un  chemin  vers  le  ciel,  Eunosaie, 
Etitfcopie  et  Di|ne  étaient  restées  sur  le  bord  de  là  rivière  ; 

c’était  trois  filles  qqi  servaient  Afre,  et  qui  ; après  l’avoir 

» 

imitée;  dans  son  péché,  l’avaient  suivie  dans  sa  cOnver- 

r ' ’ 

sion;  elles  avaient  reçu  Ip  baptême  de  la  rtiain  du  saint 
évêque  Narcisse.  Une  barque  étant  venue. aborder  à l’en- 
. droit  où  elles  étaient,  elles  prièrent  le  bateliqr  de  les  pas- 
ser dans  l’ile.'iElles  trouvèrent  Iq corps  dë  leur  maîtresse 
tout  entier.  Un  jeune  esclave  qui  les  avait  accompagnées, 
se  jeta  promptement  dans  le  ftquve,- et  l’ayant  traversé  ù 
la  nagé,  courût  chez  Hjjlàrta,  mère  de  la  sainte,  lui  don- 
ner avis  de  .cette  merveille.  Cette  vertueuse  femme-pre- 
nant avec  elle  (Jeuk  prêtres,  se  rendit  la  nuit  suivante 
dans  Pile  du  Leph,  d’où  ayaW  enlevé  secrètement  Te  sa- 
cré cqrps  de  sa  fille,  elle  le  plaça  dans  un  tombçau  qu’elle 
avait  fait  construite  pour  elle  et  poux  les  siens ,.  à aïeux 
milles  d’Ausbourg.  La  chose  ne  put  être  si  secrète,  qu’elle 
ne  vîni  h la  connaissance  du  juge, -qui  sur  l’heure  envoya 
au  tombeau  quelques-uns  de  ses  archers,  avec  ordre  de 
lut  ameper  lïilaria  et  les  trois  servantes.  Toutefois,  leur 


Oit-il,  ne  leur  faites  d’abord  aucuue  violence;  main  après 
voua  être  assurés- d'elles,  proposez- leur  xi  vilement  de  sa- 
crifier aux  dieux;  si  elles  y consentent,  xonduisez-les  ici 
avec  tous  les  honneurs  qu-’on  rend  aux  personnes  dislin- 
gnéesi  Si,  au  contraire,  elles  refusent  de  rendre. à nos 
dieux  leurs  hommages , remplissez  le  tombeau  d’épines 
sèches  et  d’autre  4>ois  facile  à allumer,  et  y -ayant  rènfer- 
mé  ces  femmes , bouchèz-en  soigneusement  l’entrée  pt 
meltéz-y  leTeu,  Prenez  garde,  surtout,  que  pas  une  n’en 
échappe.  Les  archers  exécutèrent  leurs  -ordres  h1  la  lettre. 
Ililaria  refusa  constamment  de  sacrifier  ; les  trois  servantes 
en  firent  autant  : on  les  renferme- dans-le.  tombeau;,  en  le 
remplit  de  matières  combustibles;  on  y met  le  feu;  et  ces  * 
sâiptes  femmes,  y laissant  lenrs  corps  à (ferai-eonsujnés , 
allèrent  rejoindre  dans  le  ciel  la  bienheureuse  Afre , le 
même  jour  qp’elle  y était  entrée.  » ’ . - -, 

:V  , . - .'  • t .(Rrawilt;)  . 

Tousles  Martyrologes  méntionnnent  avec  honnèur  saint 
Philippe , évêqtie  d’Héraclée  dans  la  Thrace  , et  martyr  le 
22  dcto'bre  304;  v.  . * 

i x%  ' . 

Après  avoir  passé  par  tous  les  degrés  inférieurs  de  la 
'cléricature , il  fut  nommé  ou  plutôt  élu  évêque  d’Héra- 
clée, dn  consentement  utlanime  des  prêtres  et  du  peuple. 

I » • . t 

II  était  déjà  avancé  en  âge  quand  il  fut  élevé' k cette  di- 
gnité. Il  gouverna  son  église  avec  prudence  et  sagesse 
‘ durant- les, temps  difficiles  qu’elle  eut  à traverser,  et  se  fit 
aimer  autant  qu’estimer  de  tons  ceux  qui  faisaient  partie 
; du  troupeau  confié  à sa  garde.  , " ! 

? Philippe,,  ayant  passé  en  peu  de  temps  du  diaconat  k ' 
Ja  prêtrise,  parvint  enfin  au  dernier  degré  du* sacerdoce. 

• Il  fut  fait  évêque,  avec  l’agrément  universel  de  tout  le 
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peuple,  sans  que  personne  fût  surpris  de  son  élévation, 
parce 'qu’il  était  digne  du  rang  où  on  l’élevait;  >et  si  queU 
ques-uns  s’en  étonnèrent,  ce  fut  de  ce  qu’en  av^it  at- 
tendu si  longtemps  à l’y  élever.  En  effet,  dès  les  premiè- 
res  années  qu’il  entra  dans  les -ordres  sacrés,  il  fit  paraître 
un  mérite  peu  commun.  Il  était  si  désintéressé,  qu’il, 
donnait  aux  pauvres  tout-  ce  qu’il  gagnait  au  service  de 
l’autel,  content  «les  richesses  de  sa  conscience /et  de 
l’acquisition  qu’il  avait  faite  d’un,  grand  fond- de  vertu. 
Lorsqu’il  fut  évêque,  il< forma  de  sa  main  deux  illustres 
martyrs.  Sévère  et  Hermès,  J’un  prctre  et  l’autre  diacre. 

Il  tenait  souvent  des  conférences,  où  il  leur  découvrait  les 
secrets  de  la  science  des  sàinls,  les  faisait  entrer  daus  la 
connaissance  des  divins  mystères,  et  les  confirmait  sur- 
tout dans  la  saiae  doctrine.' En  sorte  qn’ij  leur  communi- 
qua ses  lumières,  sou  esprit  et  son  courage,  et. après  les 
avoir  .eus  pour  disciples  dans  l'école , il  les  eut  pour  com- 
pagnons sur  le  bûcher,. où  ils  confessèrent  avec  lui  la  di- 
vinité dé  Jésus-Christ.  Çe  stÿut.  vieillard,',  méditant  sans 
cesse  la  loi  de  Dieu^  et  épris.de  sa  beauté,  avait  pour  elle 
un  amour  ardent.  Sa  vié  se  passait  toute  entière  dans. les 
fonctions  de  sa  charge , et  le  conduisait  au  dernier  mo- 
ment, non  sans  qu’il  s’offrit-  chaque  jour  à Dieu,  comme 
une  victime  qui  devait  en  effet  lui  être  immolée,  à An- 
•drin,ople,  * • * 

'Semblable  donc  à un  piloté  expérimenté,  qui,  mettant 
quelquefois  à la  voilé  ,- et- quelquefois  se.  retirant  dans  ,1e 
port,  tantôt  prenant  la  haute  faer,  et  tantôt  Défaisant  que 
raser  les  côtes,  coosérve  son  vaisseau  et  le . préserve  du 
naufrage;  bu  cQuime  un  habile  Coeher  qui,  sachant  h pro- 
pos rendre ,1a  main  è ses  chevaux.  , ou  la  tenjr  haute,  les 
. pousser  ou  les  retenir,  conduit  enfin  son  c)tar  au  bout  do 


la  lice,  et  remporte  le  prix.;'  le  saint -évêque  gouvernait 
son  peuple  avec  ,une  extrême  sagesse^  et  le  gardait'  avec 
une  tendresse  vraiment  épiscopale.  La  persécution  cem-  . . 
mençail  à se -faire  -sentir,  et  menaçait  déjà  sa  ville’;  jmais 
il  la  regarda  venir  sairs  éiqoliOn;  H né  voulut  point  défé- 
jrer  aux  conseils  de  ceux  qui  voulaient  lui  jiersnader  d’a- 
‘bandonner  sonHroupeau  et  de  fuir*  en  leur  persuadant  à 
çux-mêmes  que  les  maux,  qulls  appréhendaient , -étaient 
beaucoup  plus  à désirer  qu;a  craindre,  et  qu’il  fallait  que 
la  volonté'  dju  ciel  s’accomplit.  Il  demeura  donc  dans  son 
église,  rassurant  pàr-sa'  présence  et  par  ses  discours  ses 
frètes  effrayés  à la  vue  de  l’orage  qui  s’approchait.’  Il  leur 
disait  souvent  : Mes  frères,  lès  voici  enfin  arrivés,  ces 
temps  prédits  par  Jésus-Christ.  La  tin  des  siècles  s’ap* 
proche,  le  priace  du  monde  se  rend  formidable.,  sa  pais- 
sance augmente;  mais  ne  .craignez  rien,'  mes  frères  ; il  - 
vient  nioihs  pour  perdre  les.  serviteurs  dé  Jésus-Christ,, 
que  pouf  les  -éprouver.  Que  la  fêle  de  d'Epiphanie,,  que 
nous  allons  célébrer  dans  pou  de  jours  ,.yelèVenotre  es- 
pérance : souvenez-vous  qu'à  un  pareil  jour  nous  avons 
été  appelés  à la  gloire.  Que-  les  menaces  dfes  tyrans,  que 
les  supplices  ne  vous  épouvantent  pas  : .Jésus-Cfirist  donne 
à ses  athlètes  un  courage  invincible  dans  le  .combat  , et 
lui-même  pour  prix  après  ta  victoire.  ; 1 , • 

Un  jour  que  le'bienbeureux  Philippe  faisait  à son  peu- s 
pie  de*  ces  exhortations;  Aristéryaqne , qfticier  âe  la  gar- 
nison d’Héraclée,  entra  dans  l’église, -en  fit  sortir  tous* 
le&  chrétiens,  et  après  en  avoir  feriqé  les  portes,  y apposa 

• * ' * , - j 

lo  scellé.  Philippe  le  regardant  avec  compassion  :*  Pauvre 
homme,  lui  dit-il > qui  crois  quç  de  Dieu  tout-puissant 
habite  sous  un  toit  et  èplré  des  mûrâtlles  ! IgnpreS-tü  qhe 
sa  demeure  la  plus  agréable  est  le  cœur  de  Phômnûe? 
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Sans  doute  tu  n’as  jamais  lu  le- prophète  Isaïe  ; tu  y au- 
rais vu  que  Diqi*  dit,  en  on  endroit  : Le  ciel  est  mon 
trône,  et  la  terre  en  est  le  marche-pied  : quelle  maisoô 
digne  de  moi  pourrez-vous  m'élever?  Le- lendemain  ; Afis- 
témaque  revint  pour  faire  inventaire  des  vases  sacrés  et 
des  autres  meubles  de  l’église,  auxquels  il  mit  le  "cachet  • 
du  .gouverneur.  Cela,  causa  une  désolation  “générale  parmi 
les  frères.  Cependant  «Philippe,  accompagné  de  Sévère  y 
'd’Ilermès  et  de  quelques  auprès  ecclésiastiques;  examinait 
avec  eux  ce  qu’il  y avait  à faire  dans-  la  conioneture  pré- 
sente; et,  assis  à la  porte  de  L’église,  il* ne  pouvait  se  , 
résoudre  k laisser  à ja  discrétion  des  infidèles  la  maison!  • \ 
du  Seigpeufî  il  faisait  même  en  sorte  .que  les  frères  ne 
s’en  éloignassent  point.  Il  pensait_avec  douleur  V l’avenir, 
mais  il  ne  laissait  .pas  de  craindre  le  présent;  il  savait  que 
tous  ceux  .qu’il  avait  sous  sa  charge  ,-n’élaiem  pas  égale-  - , 
ment  forts;  qu’il  y en  avait  jparéîi  eux  d’infirmes  et  de 
faibles.  Il  crut  qu’il  devait  séparer  les  uns  des  aülres,  et 

, • * *t  , , • 

les  imparfaits  des  fervents.  Il  agissait  avec  autorité  envers 
•ceux-là  pqur  les  rendre  - meilleurs , et.il  n’employait  que 
la  douce  .persuasion  pour,  j/elenir  ceux-ci  dans ,1e  parti  de  ‘ 
la  .piété.  Ainsi  il  ««servait  de  recèdes  un, peu  forfe  pour 
guérir  les  malades,  et  d’un -simple  régimp  ponr  ceux  qui 

étaient  en  saitfé.  : ; ,*• 

< • 

, Cependant,  le  dimanche  suiyànt,;  les  frères  s’assem- 
blèrent devant  je  portail  de  ljéglise.  Bassus  ^gouverneur 
de  Th^ace,  en  ayant  eu  «avis , y vint , dans  le  dessein  de 
Faire  le  procès  k .tous  ceux  qui,  se  trouveraient  à rassem- 
blée. Il  fit  même  dressef  là  soq  tribunal.  11  se-fit  énsuitp 
amener  les  Chrétiens,  et  leur  demanda  d’abord  ;Où  est 
celui  que  vous  appelez  parmi  vous’ .le  maître  et  le  doeleur? 
Philippe  s’avançant-,  répondit  : Je  suis  celui . que  vous 
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' demandez-  Bassus  lui  dît  Ne  savez -votés  pas  qu’il  y a 
une  ordonnance  de  l’empereur,  .qui  défend  aux  Chrétiens 
de  s’assembler  en  quelque  Heu  et  sous  quelque  prétexte 
que  Ve.  puisse  être,  son  intention 'étant  d’abolir  entière- 
ment votre  secte?  Remeltez-nons  donc  tout  présentement 
les  vases  d’tfr,  .d'àfgent , on  de  quelque’  autre  métal  qtié 
ce  soit,  avec  lès  livres  qui  contiennent  votre  doetriVle.  et 
que  vous  lisez  au  peuple,  afin  qn’en  vous. ôtant  ces  cho- 
sespon  vous  ôte  en  même  temps  lesmhyens  et  l'occasion 
dé  retomber  dans  votre  superstition , en  cas  qne  les  tour- 
ments ne  soient  pas*  capables  de  Vofls  en  guérir.  Saint 
Philippe  répondit  : Si  cela  vous  fût  tant  de  plaisir  de  nous 
voir  souflVir,  vous  pouvez  vous  satisfaire;  nous  voilà  tout 
prêts  à vous  donner  ce  contentement  : coupez,  taillez, 
déchirez  ce.  corps  qui  est  en  votre  puissance  ; mais  pour 
l’âme,  trouvez  bon  que  je  vous  dise  qu’il  né  vous  est  pas 
permis  d’v  toucher.  A l’égard  des  vases  que  nous  avons, 
vous  pouvez  Tes  prendre.  Ce  n’est  pas  avec  de  l’or  et  de 
l’argent  que  Dieu  veut  être  honoré,  et  l’ornement  dn 
cœur  plaît  bien  plus  à Jésus-Christ  qfie  celui  des  églises.' 
Pour  les  Écritures , il  ne  vous  est  pas  avantageux  de  leé 
avoir,  et  il  nous  est  défendu  de  vous  les  donner.  A ces 
mots , le  gouverneur  fait-signe  aux  bourreaux  d’approcher,  • 
et  l’on  vit , non  sans  frémir,  entrer  un  certain  MucapOr, 
homme  sans  humanité,, si  du  moins. c’était  un  homme-,  il 
en  avait  toutefois  la  figure,  quoiqu’approchant  de  celle  ’ 
d’un  léopard.  Cependant  le  gouverneur  faisait  chercher 
pajtopt  le  prêtre  Sévère,  qui  ne  $e  trouvait  peint.  Cela, 
joint  au  refus  que  Philippe  faisait* de  lui  livrer  les  livres 
saints . le  mit  cte  si  mauvaise  humeur,  qu’il  aHa  brutalement 
décharger  sur  le  saint  prélat.  Le  diacre  Hermès  qui  était 
présent,  sensiblement  touché  de-  l’état  où  il  voyait  son 


OigitLZcd  byCoogle 


• ,•  * '•  . — 3f9  -v- 

évêque,  dit  hardiment  au  gouverneur  : Juge  crueE  que 

m * - » 

vous  sert  de  faire  traiter  ainsi  ce  saint  vieillard?  Quand 
vous  seriez  maître  de  nos  livres,  et  que  vous  pourriez 
même  effacer  tons  ceux  qui  sont  répandus  dans  le  monde, 
en.  sorte  qu’il  n’en  restât  pqs  un  seul  sur  la  terre , vous 
n’en  seriez  pas  plùs  avancé;  car,  diteg-moi,  pourriez-vous 
lea  effacer  dans  le  cœur  des  Chrétiens?  Sachez  que  la  tra- 
dition s’en  conserverait  .malgré  vous  jusqu’à  la  lin  des 
siècles,  et  que  nos  enfants  venant  seulement  k consulter 
. leur  mémoire  ou  celle  de  leurs  pères,  seraient  en  état  de 
- les  rétablir,  et  d’en  composer  en  bien  plus  grand  nombre 
que  ne  feraient  ceux  que  vous  auriez  ainsi  fait  périr.  Ce 
discours  attira  au:  diacre  mille  coups,  qui  lui  furent  don- 
nés par  Pordredu  gouverneur.  Il  sp  retira  tout  couvert  de 
contusions,  dans  le  lieu  où  l’on  conservait  les  livres  saints 
et  les  vases  qui  servaient  à l’autel.  Publius,  qui  était  du 
conseil  du  gouverneur,  1,’y  sùiyit.  Cet  homme. mettait  har- 
diment la  main  sur  tout  ce  qui  excitait  sa  convoitise.  Il 
succomba  bientôt  k la  tentation  de  s’emparer  de  .quelques 
vases  du  nombre  de  ceux  qui  avaient  été  inventoriés  : il 
les  emportait  malgré'  Hermès  qui  s’y  opposa,  et  que  Pu- 
bluis  frappa  cruellement, .jusqu’à  lui  couvrir  tout  le  visage 
, de  sang.  Cela  fit  du  bruit,  et  vint  aux  oreilles  de  Bassus, 
qui  trouva  cette  acliou  fort  mauvaise,  se  mit  fort  en  co- 
lère coiUre  Publius,  et  fit  panser  Hermès" de  sa  plaie.  Mais 
ea,  même  temps  il  se  saisit  des  vases  et  des  livres , et  les 
fit. porter  dans  la  grande  place,  où-il  fit  conduire  par  des 

soldats,  Philippe  et  les  autres  fidèles  , voulant  gratifier  le 

■ • 

peuple  d’un  spectacle  qui.  lui  était  infiniment  agréable,  ,et 
intimider  les  autres  jClirétiens  qui  feraient  .quelque  diffi- 
culté de  livrer  les  Ecritures.  . < . . 

Philippe  et  ceux  qui  avaient  été  arrêtés  avec  lui,  mar- 
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chaient  donc  «Dire  deux  rangs  (le  soldats,  qui  portaient 

les  livres  sacrés  et  s’avançaient  vers  la  grande  place,  tan- 
dis que  Bassus,  qui  avait., foriement  résolu  de  ne  souffrir 
ancun  Chrétien  dans-tonte  l’étendue  de  son  gouvernement, 
songeait  à en  fairé  .démolir  toutes  les' églises.  11  envoya 
sur  J’héure  des  gens  à’ia  cathédrale  , aveC  entre  d’en  ôter1 
la  couverture  et  de  p’y  laisser  que  les  murailles;  et  il  avait 
cet  ouvrage  sj  fort  à cœur,  qu’il  faisait  donner  sur  les  tra- 
vailfeurs-h  grands'  coups»  de  bâton,  -lorsqu’il  s’apercevait 
qu’ils  se  •■relâchaient  ' un  jteu.  D’ailleurs,  celte  troupe, de 
t .soldais  qui  conduisaient  les  saints,  était  arrivée  à la  grande 
place,  ta  confusion  y.  était  grande  ; on  se  poussait',  on 
criait,;  cela  avait  l’imagq  d’une  guerre  domestiqde  : les 
étrangers  et  lesVçitojpeps-y  accouraient  de  -toutes  parts. 
Enfin  , en  fit  un  bûcher  de  tous  les  jivresr  saterés  ; mais'  à . 
peine  y-  ent-on  mk  le  feu,  q'uT’it  strate;  une  flammé  avec  . 
4 tajnt  de  -fracas  . de.viotence  et  de,  rajwmfe , qu’elle  jeta  une 
frayeur  excessive  jjMK’âme  de  tous  cfeux  qui  étaient  pré- 
p seuls.  Saint  Pbilijîp»  prit  ce’  moment  pour  parler*a  ceux 
,qui  se  ‘ trouvèrent  proches  de  lui.  . Citoyens  d’Hétaclée, 
-leur-  dit-il , Juife-,  Païens,  ou;  de  qtfelqo’autre  religion*,.  • 
sec.te  ou  Société  que  voas-^âoyez,  écoutézrmQi.  Tremblez^  '• 

- peuples , rrfctnblèz  ; ta  colère  de  Dieu  commence.à  éclater  f . 
- .ellç  va  .bientôt- se  faire  sentir;  elté  menace  l’impiété  ;*ê11e 
à.  vçut  à l’injustiefe celte  juste  colère  menace  Sodeme  (*)-. 
'Mais-si  Sotlome -craint  le  jugement  ; si  elle  renonce  à sou 
^ . péché.;  ' si  ^quittant  se&- dieux  de.pferre,' elle  cherche* sin- 
. . - t;èremen't  le  Dieu  vivant,  Sodome  n’â  plus  rien  a crsrfn» 

, - J drq  ; elle  seràï.sauvée. , dette  flampie  qui  Prient  de  frapper 
».  , Wd6,  je«x  p^r  son  soudain  édgt,  et  glacer  vos  cœurs  par 
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(*)  $odopw,  pour  figurer  Béfacléa» 
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son  élancement  prodigieux , est  an  signe  de- ee  jugement 
qui  va , peut-être  bientôt  êtce.  prononcé  contre  vous  : mais 
ce  n’est,  pas  seulement  daps  l'Orient  et  dans  la  ruîne.de  , 
Sodome  que  la  colère  de  Dieu  S’est  fait  connaître  parle 
feu  ; il  n’y  a pas  longtemps  que  le  même  signe  annonça  à’ 
la  Sicile  et  dans  l’Occident,  la  vengeance  prochaine  de  ce 
juge  redoutable.  Une  flaiùfne  descendit  du  ciel  sur  cette, 
lie,  et  réduisit  en  cendres  une  de  ses  .villes,  ave.e  tous  ses 
habitants-.'  Deux  vierges  seules  se  sauvèrent, de  cet  borri-, 
bip  incendie.  Mais  apprenez  quelle,  fut  la  cause  d£  leur 
salut  : la  piété  filiale.  Elles  avaient  un  père  casée  de  vieil- 
lesse ; elles  entreprennent  de  -le,  retirer  du,  milieu  dés 
flammes  r leurs  mains  -faibles  et  délicates  le  chargent  sur 
leurs  épaules,  qui  plient  sous  le  faix;  elles  succombent 
presque  sous  ce  précieux' fardeau.  Cependant  des  to’urbil-  ? 
Ions  de  feu  s^vancent,  les  gagnent,  les,environnênt,  leur 
ferment  le  passage,  et  leur  ôtent  toute  espérance  de  pou- 
voir mettre  en  sûreté t et  leur  père,  et  leurà-propres  per- 
sonnes. Voila  ce  que  leur  charité  leur  coûte;  leur  piété 
Ya  leur  devenir  ftine&le,  sans  pouvoir  être  salutaij-e  h cè- 
lui  qui  leur  ayant  donné  la  vie,  sera-  bientôt  la  cause  in- 
nocente de  leur  mort.  Pensezrvpus,  citoyens  d’Héradée, 

r . - 

que  la  chose  arriva  ainsi-?  Non , non,  rassurez-vous  : Jé- 


sus-Christ , ce  thème  Jésus-Christ  que  vous  pe  regardez 
que  comme  un  homme,  et  qui  est  le  Dieu  lOip-pdissant . 
n’eut  garde  de  souffrir  qu’une  action  si  belle  et  tsi  digne 
de  récompénse  , devint  fatale  h .celles  qui  l’avaient  entre  - 
prise. II  voùlut  même,  pour' leur  marquer  la  satisfaction 
qu’il  en  recevait,  les  favoriser  de  sa  présence  adorable.  Il 
descendit  dp,cièl,  et  commanda  aux  flammes  de, s’écarter 
qt  d’ouvriraux  vierges  un  passage.- Alors  le feu- oubliant 
sa  violence  naturelle,  oé  faisait  plus1  que  «e  jouer  autour 
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-d’elles ; il  suspendait  son  ardeur,  et  retenait-,  6’ il' m’est 

permis  de  parler  ainsi,  son- haleine  enflammée,  etse-ram  • 

» géant  à droite  .et  ;t  gauche , leur  faisait  utt  chemin , qui 
le  croirait  ?.couveci  de  flpufs  et  de  verdure»  Enfin,  le  mé- 
rite de  ces  vierges  fut  si  efficace- et- leur  charité  si  agréa-, 

Me  à Dieu,  qn’efi  leur  considération , tous' les  endroits 

• par  oû  elles  passaient  pour  se  retirer,  furent  respectés- du 
feu  ; il  n'osa  y toucher,  et  le  lieu  oit  elles’  s’arrêtèrent-, 

'■s’appela,  depufe  ce  temps-là,  le  lieu  de  piété,  tomme 
voulant  en.  quelque  série  conserver  une  reconnaissance 
éternelle  de  ce  bienfait,  et  faire  dus  enfants  une  leçon 
ptiblique’  et'perpéluefle  de  piété.  Tant  iî  est  vrai  que  si 
les  habitants  de  oettê  ville  infortunée  fsrertt  consumés  pâr 
le  feu,  ce  ne  fut. pas  que  Dieu  leur,m?nqd;rt  au  besoin-, 

N mais  c’eat  qu’ils  manquèrent  eu\-mêmes  a Dieu.  Au  reste, 

ce  feu  de  la  colère  divine  a laissé , depuis  le  cçmmance- 
ment  du  mondeet  en  divers  endroits  de  la  terre*  plusieurs 
traces  de  la  juste  punition  que  Dieu  exerce  sur  les  pé- 
eheHrs  : ce  feu,  en  tombant  du  ciel  sur  la  terre,  brûle; 
détruit,  consume  tout  ce -qu’il  trouve  d’impur.  C’est  ce 
feu  qui  brilla;  Hercule  sûr  le  mont  Etna , lorsque  sotte- 
ment-infatué de  la  pensée  qu’un-Dieu-sortirait  de;  sa  cen- 
dre, il  alluma  lui-même  la  bûcher  qui  le  cohsuma.  C’est  . 
'•  • . ' . ’ . 

ce  même  feu  qui , ayant  réduit  en  poudre,  sur  une  autre 
V montagne  (de  .Ginozure)  ,1e  médecin  Esculape,  donna  oo- 
^ cpsîon  aux  peuples  crédules  d’on  faire  aussi  uo  dieu , qui 
n’eut  point  d'autre  consécration  qu’ua  Coup  de,  foudre 
que  ses  crimes  avaient  attiré  sur  hli,,ét  qui  n-’aurait.. ja- 
mais été  reconnu  .pour  .dieu v s’il  -n 'avait*  jamais  été  puni- 
• 1 comme-scélérat.  C’est  “encore  ce  feu  vengeur  ,<fes  forfaits, 

* « ■ qui  embrasa  le  Capitole , la  demeura  du  plus  grand  de 

« \ * t' 

tous  les  dieux  de  Rome , et1  qui  n’épargna  pas.  non  .plus  lé 
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de  Sérapw,  le  plus  renommé  de  ceux  d’Egypte , 
■<j»i  y périt  aussi.  Pauvres  dieux!  qui -Brûlent  comme  dè 
la  paille.  Et  quel  secours  peut-ob  attendre  de.  pareilles 
divinités , si  elles  tié  peuvent  se  sauver  elles-mêmes?  Les 
plaisants  dieux,  mais  dommodes , après  tout,  en'  ce  que 
sr  le  fnâtin  ils  viennent  k Brûler,  un  ouvrier  habile  peut' 
en; faire  d'autres  pour  le  soir;  Ainsi , pourvu  qtie  la  pierre 
où  je  bois  ne  manquent  point*,  on  est  sûr  du  mollis  d’a- 
voir des  dieux  en  quotité.  Le  bon  pété  Baccbtis  laissa 
brûler  son  tefnple  à Athènes,  ét  Minerve,  la  sage  Minerve} 
ne  put  garantir, le  sien  d’un  pareil  sort  : eHermême  y pé- 
rit,- malgré  son  égide  (*).  La*  pauvre  déesse  eut  bien  mieux 
fait  dé  ne  pas  .quitter  son  premier  métier  de  ffleuse.'  Mais 
que  dirons-nous  du  grand  Apollon  , qui  comme  devftrne 
pqr  prévoir,  ni  comme  dieu  .empêcher  l’embrasement  de 
sep  temple  dfe  Delphes?  Disons  donc  <jue  ce  fe»  de  la 
ctdère  divine  ri’est  pas  allumé  potir  les  justes;- la  grâce  les 
en  met- a Couvert  ; ou  ai' quelquefois  ils  en  sont  frappés, 

ce  n’est  que  pour  .les  purifier-,  au  lieu  qu’t!  frappe  les 
' , • * * , ^ * » t 
impies  pour  les  perdre.  Ainsi,  è’'est  moins  un  feu, pour 

les  saints,  qu’une  lumière.  ’•  • 

Lorsque  Philippe  barangoaitàinsi  le  petlple,  on  .wt  pas-  . 

ser  le  grand-prêtre  Cataphronius , stiivi  des  sacrificateurs 

chargés  de  plats  et  de  bassins , où  étaient  les  offrantes  et 

les  viandes*  qu’on  devait  mettre  devant  les  dieux.  À cette 

- * , , ' . 

. vue;  Hermès  ne  put  s’èmpêchèr  de  dire  à ceux  qui  étaient 
.proche  'de  lui  t- Ah’,  mes  frères,  détournons  nos  regards 
de  dessus  ces  mets  abominables  : ce  festin  diabolique  ne 
passé  ici  devant  nous  que  pour  nous  souiller.  Saint  ^*hi- 
. lippe  se  tournant  vers  sbn  diacre,  lui  dit  : Que  la  volûntè 


1 . tfba.-lier  de  Minerve , bù  étâfi  l^'léte  dfc'Hètiusc. 
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du  Seigneur  s’aceouiplisee.  Comme  il  disait  cela, 
arriva;  accompagné-d’une  multitude  prodigieuse., 
âge  èt  de  tout  sexe. .Alors  le  peüplç  se  init  à parler  con- 
fusément , h son  ordinaire sur  ce  qui  se  passait , chacun 
selon  son  génie  ou  sa  passion.  Les  uns  plaignaient  les 
Saints  martyrs;  les  aujres  s’emporlaipnt  fort  contr’eux,  et 
s’échauffant  dans  leurs  raisonnements  politiques,  soute- 
, ' Baient  (pi’on  devait’ les  contraindre  par  toutes  sortes  de 
moyens,  à sacrifier  adx , dieux.  Les  juifs- surtout  se.signa- 
- lèrent  •’.èn  eétte  rençontre , en  criant  plus  fort  que  les 

païens  même,  qu’il  fallait  obliger  les  Chrétiens  à-$acrifier, 
marquant  assez  par.-Ur,Ieur  inclination  naturelle  à l’jdoJâ-, 

■ ‘ * ■-  trie,,  et  vérifiant  ce  que  le  Saiçt-Ësprit  a dit , par, .un  pro- 
phète : ils  ont  sacrifié  aux  démons,  et  non-h  Dieu.  Enfin, 
le  gouverneur,  luitmêipe  s’adressant,  h Philippe , lui  dit,  : 
Sacrifiez  aux  dieux.  ‘Philippe  : Comment  voulez-vous  que 
, moi,  qui!  suis  Ehrétién,  je  puisse  adorer  des  pierres?  Bas- 

sus  : Eh  bien,  sacrifiez  aux  empereurs.  Philippe  : jfa  re- 
ligion m’enseigné,  à obéir  aux  princes,  et  non  . h leur  sacri- 

fier..  Bassus  : Sacrifiez  du  moins  h la  fortune  de  la  ville; 

, ,*<•*-  • ' ».  " -,  * » *\ 
vous  ne  sauriez  vous  en  défendre  : quelle  est  belle!  quelle- 

• . ..  • * J 

douce  majesté  ! voyez  comme  par  des  manières  engageantes 
elle  vous  invité  à lui  rendre  bommagel  Philippe  : Je  con- 
sens que  yons  l’adprjez,  puisqu’elle  vous  plaît  si^fort  ; pour  * 
moi  , quelque  finesse  de  ï’art  qu’on  admire  en- celte  sta-  ' 
tue,  ce  n’est  p.oul-  moi  toujours  qu’une  statue*  Bassus  :Quoi, 

! cet  Herôuîe,  qui  a la  mine  si  fière,  et  qnï  par  cet  air  me- 
- ' naçaht  semblé  vous’annoncer  votre', perte,  ni  vous  lui  re- 

fusez les, honneurs  divins,  ne  craignez-vous  pojnt  quelque,, 
coup  fie  sa  massue?  Philippe  : Pauvres  aveugles;  que  je*' 
vous  plains  ! Le  soleil  de  là  vérité  ne  se  lève  point  pour 
vous  ; marchant  dans  les  ténèbres,  vous  prenez  la  créature 
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pour-}®  Créateur, 6 èt  um  homme  pour  un  dieu.  Vous 'n’au- 
riez point  de  dieux , si  vous  ne  les  faisiez  l’or,  l'argent, 
et  te,  cuivre  sont  jetés  dans  un  moule,  après  qu’on  lés  a 
tirés  des  entrailles. dé  la  terre;  on  en  fait  une  figure  assez 
grossière  d'abord,  et  qui  a besoin  d’être  retouchée  : l’ou- 
vrier la  prend-  donc/- Fa  lime,  la  polit  et  la,  finit,,  et  aussitôt  , 
la  divinité  s’y  trouve  à point  nommé;  voilà  un  dieu  fait. 
Mais  combien  de  sacrilèges  et.de  déicides  ne. commettez^ 
vous  pas  chaque  jour?  Savez- vous  que  lorsque  vous  met- 
tez  au  feu  un  morcèâu  de  bois  pour  faire  bouillir  votre 
marmite,  c’est  un  bras,,  une  jambe,  où  quelquefois  le  ' 
• corps  entier  d’un  dieu  que  vous  brûlez?,  VouS.  me  direz 
peut-être,  ce  morceau  de  bôis  n’est  pas  un  dieu.  Je  vous  ’ 
réponds  : il  pourrait  lé  devenir  : empêcher  la  production 
d’un  'dieu  ; quel  crime!  De-plus , lie  m’avouerez-vous  pa$ 
qu'ün  Nèptjune  fait  de  marbre  est  bien  plus  considérable* 
qtfun  Neptune  qui  n’est  que  de  bois,  et  que  l’ivoire  qui, 
est  la  matière  de  ce  Jiipiter,  estiiien  d’un  autre  prix  que 
h pierre  commune  dont  cet  autre  est  taillé?  Vous  voyez 
donc  que  c’est  la  valeur  de  la  matière  qui  met  leprixirvos  • 
dieux,  et  non  la  puissance.  Et  en  effets  un  orfèvre  vendra 
bien  plus  cher  uné figure  de  Pan,  si  vous  voulez,  ou  de’ 
Priape,  qui  ne  sont  que  des  dieux  du  second  ordre,  si  elle  * 
est  d’or,  qp’une' figure  du  grand  Jupitçr  ou  de  la  grande 
Diane  ,•  qui  ne  serà' que  d’argent.  La  terre,  croyez-moi , 
nous  fournit  <les  métaux  pour  nous  en  ser,vir  et  non  pour 
les  adorer.  A ce  compté,  la  terre  est  pour  vous  une  pépi- 
nière abondante. de  dieux.  * • „ ••  *«., 

•*»*  .*•  *.  * ■ ^ -J 

Bassus  ne  put  s’empêcher  d’admirer  le  discours  élo- 
quent et  bardi  de  Philippe.  Se  sentant  vaineu  par  "ses  rai- 
sons, mais  dissimulant,  U se  tourna  vers  Hermès  et  lui 
dit  , d’un  top  que  la  cplère  et  le  dépit  animaient  : Et  toi;  • 
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ne  veus-ttf  pas  sacrifier?:  I fermés  répondit  avec  autant  de 
iboideur  que  Basaus  avait  marqué  d importe  ment  : Non , 
je  ne  sacrifierai  point;  je  suis  (Chrétien.  Bassus  : De  quelle 
condition  es-tu?  Hermès  : Je  suis  décurion,  et -je  fais  pro- 
fession de  suivre  en  tout 'Les  sentiments  de  mon-,  maître 
que  voilà.  Bassus  : Si  donc  ce  maître1  sacrifie,  tu  sacrifie- 
ras aussi,?  -Hermès  : Je  de. dis  paseél»;  mais  je  suis  sûr 
qu’ikne  sacrifiera  ‘pas..  Je  connais’  sa  vertu  et  sa  fermeté, 
et  j’en  réponds  comme  de  la  mienne;  Bassus  : Je  t’avertis 
qqe  je  t»  ferai  brûler  tout  vif,  si  tu  persévères  dans  ta  fo- 
lie. Hermès  : Vèus  me  menacez  d’un  feu  qüi  est  presque 
aussitôt'  éteint  qu’allumé;  mais  vous  ignorez  quelle  est 
l’ardeur  et  la  violènee  de  ce’feu  éternel  qui  brûlera  sans 
relâche  les  disciples-  du  diable.  Bassus  : Sacrifie  aux  très 
religieux  empereurs,  et  dis  feulement  ces  paroles  c’est 
pour  la  santé  de  nos  princes- que  j’offre  ce  sacrifice.  Her- 
mès : Cela  ne  se  peut;  hâtons-nous  d’arriver 'à  la  vfe, 
Baâsus  : Si  tu  veux  la  trouver,  oetle  vie , il  faut  te  résow* 

, *.  ..  * i * . 

dre  » sacrifier;  sinon,  des  supplices,  la  mort.  Hermès: 
r Juge  .impie,  il  n’est  pas  en  ton  pouvoir  de  nous  y faire 
consentir  : veux-tu  savoir  ce  que  tu  gagneras  avec  tes 
'menaces?  elles  né  serviront  qu’à  .fortifier  üotre  foi , sans  • 

■ * * t . • i 

qu’elles  augmentent  notre  craiûle.  Bâsstfs  les  envoya  en 
prison.  Comme  on  les  y conduisait,  le  peuple  insolent  faif 
sait  mille  insultes  à saint  Philippe;  on  lui  jetait*  des  pier-  - 
res , on  te  poussait  dans  la  boue.  (Gomme  si  Dieu  n'eût 
pas  votdu  lût. un  moment  Sans  souffrif,  afin  qn’il  nie 

fût  pas  un  momeqt  sans  mériter*)  Le  saint  se  relevait  pai- 
siblement, -et  sans  marquer  le  inoindre  ressentiment  d’un 
traitement  si  outrageux ,-il  regardait  en  riant  ceux  qui  le' 
traitaient  si  injurieusement.  Une  si  grande  modération 
■ causait  de  la  surprise  tout  ensemble  et  de  l'admiration  à 
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ces  brutaux,  et  h tous  ceux  qui  en  étaient  témoins.  Ce»* 
.pendant  les  martyre,  enehanl^nt  des  hymnes  et  des  can- 
tiques d’actions  de  grâces  ad  Seigneur,  pourie  remercier 
de  la  fonce  et  du  eourage  qu’il  , leur  donnait,  entrèrent 
dans  ja  prisons  Y étant  demeuré’  quelque»  joues  „ $igu  ' 
.voulant  accorder  quelque  soulagement  a se»  serviteurs,, 
inspira  au  gouverneur  de  les  changer  de  prison  : on:  les 
mit* .donc  dans  l.ë  logia.de  Pançrace,  qui  touchait  aux  po- 
sons ordinaires.)  ils  avaient  la, liberté  d’y  recevoir  les  frè- 
res, qui  y accouraient  an  foule  pour  entendre  delà  bouche 
de  leur  pasteur,  la  parole-divine,  et  être  instruits  par  lui 
des  mystères  et  des  préceptes  de  la  loL  Mais  le  diable 
s’apercevant  dd  tort' que  cela  lui  faisait,- fit jsi  bien-,  par 
de  tnauvais  bruits  qu’il  Ût  semer  et  venir  aux  oreilles  de 
Bassus,  qu’il  y ouï  ordre  de  les  remettre  dans  leur  pra- 
„ Hiîère  prison.  Ils  ne  IaissèreoTpas  d’y  faire  encore  les,  af- 
faires de  la  re%iOft?.le  lieu  était  voisin  du  théâtre,  et  la 
chambre,  où  ils  étaient  y avait  une  aecrète-issue  sur  le 
théâtre  meme.  Ils  y venaient  durant  la  nuit,  et  Us  y,  re- 
cevaient, les  fidèles,  qui  s’y  rendaient  dé  tous  côtés  avee 
un  saint  empressement;  toute  la  nuit  se  passait  à s’eatre- 
teBir  de  Dieu  et  dès-  choses  du  salut,  et  à se  donner  des  . 
témoignages  mutuels  d’une  charité  vraiment  chrétienne. 
Ils  demeuraient- même  longtemps  attachés  aux  pieds  de 
saint  Philippe  , en  prenant  congé  de  lai , Jes  lui  baisant 
avec  respect  , persuadés  de  sa  grande  sainteté,  et  du.  cré- 
dit qu’elle  lui  donnait  auprès  de  Dieu.  ■ ■ 1 

Sur  ces  entrefaites,  on  donne  un  successeur  h Jiass^p. 

",  Ce  fut  Justin,  homme  d’un  très  mauvais  caractère,  et  qui 
n’avait  pas  plus  delrèfigien  que  d’humanité.  Ce'  change- 
.nient  fut  très  préjudiciable -aux  Chrétiens,  car  -Bassus  les 
traitait  assez  doucement;  il  se  rendait  à la  raison  quand 
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on  la  loi  faisait  connaître  ; outre  que  sa  femme,  qui  ser- 
vait Dieu  en  secret,  contribuait  beauçoup  à l'entretenir . 
dans  cette  modéralioà.  Aussitôt  que  Justin  eut  pris  pos-  . 
session  de  son  'gouvernement , il  commanda  à Zoïle,  ma- 
gistrat de  la  ville  d’Héraclée,  de  prendre  des  soldats  etde 
lui  amener  saint  Philippe.  Lorsque  le  saint  fat  au  pied -du. 

-,  .tribunal,  le  gouverneur  lui  dit  : Êtes-vous  l’évêque  des 
• •'  Chrétiens?  Philippe  : Oui,  je  le  suis,  et  je  ne  prétends 
joint  le  nier.  Justin  : Les  empereurs;  lé>  seigneurs  et  les 
- maîtres  du  monde,  nous  ont  fait  l’honneur  de  nous  com- 
mander d’engager,  par  toutête  sortes  de  moyens,  tous  eeox 
qui  font  profession  du  Christianisme;  a sacrifier,  et  même 
de  les  y contraindre  à.  force  de  tourments , si  de  leur  bon 
gré  ils  ne  veulent  pas  s'acquitter  de  ce  devoir.  Meltez- 
vous  donc  en  état  d'obéir,  et  tâchez  d’éviter  S votre  âge 
des  ^supplices  que  la  jeunesse  la  plus  rigoureuse  aurait 
peine  à soutenir.  Philippe  : Si  «vous  croyez  être  tenu  d’o- 
béir aux  ordres  que  vous  recevez  de' vos  empereurs,  qui 
ne  sont  que  des  hommes  comme  vous  , quoique  la  peine 
attachée  à' l'inexécution  de  ces  ordres  ne  soit  pas  tempo- 
relle, avec  quelle  exactitude, -avec  quelle  ponctualité  re- 
ligieuse ne  devons-nous  pas,  nous  autres,  obéir  aux  com- 
mandements de  Dieu,  qui  en  cas  de  désobéissance  nous 
menace  d’une  peine  éternelle?  Quoi  qu’il  en  soit,  je  suis 
Chrétien,  je  ne  puis  faire' ce  que  Vous  dites  : au  reste, 
vous  avez  ordre  de  punir  et*non  pas  de  contraindre.  Jus- 
tin : "Vous  ne  savez  peut-être  pas  q’uels  tourments  vous 
attendent  ? Philippe  : Il  y a bien  loin  entre  . tourmenter  èt 
vaincre  : le  premier  peut  vous  être  permis  ; mais  n’espé- 
rez  jamais  le  second:  Justin  : Jé  vaislle  faire  traîner  par 
les. pieds,  le  long  des  rues,  et  si  tu  en  récbappès,  je  je 

ferai  reraener -en  prison,  poür  t’exposer  à dé  nouveaux 

. * •,***.  . » , 1 , 
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supplices.  .Philippe  : Plût  àJDifeu  que  vous  voulussiez  eu  - 
venir  promptement  aux  effets.  Dans  le  moment,  Justin  lui 
ût.attaéher  p ne  corde  pox  pieds,  et  deux  hommes  le  traî- 
nèrent si  rudeiueut,  querles  pointes  et  Tes  inégalités  du 
pavé  lui  entamèrent  toute  la'  chair  ; son  corps  en  un  ins-  ' > * 
tant  ne  fut  plus  que  plaies,  que  contusions,  que  meurtris- 
spres  livides  et  sanglantes,  tin  cef  état,  on  le  reporta  dans 
la  prison.  *■  . ’ 

Mais  peu  de  temps  .après , comme  -une  infinité  de  gens 
étaient,  par  ordre  du  gouverneur,  à là  quête  de  Sévère, 
dont  ils  ne.  pouvaient  toutefois  découvrir  la  retraite , ce 
généreu*  prêtre , par  fin  mouvement  du  Saint-Esprit , se 
montra  tout  à coflp,  et  leur  sauva  la  peine  de  le  chercher 
encore  longtemps,  et  peut-être  inutilement.  Et  aurait-il 
voulu  demeurer  cac^é,  lorsqu’il  se  voyait  appelé  à Ja  gloire, 
du  martyre^  Il  se  présenta  donc  k Justin.  Ce  gouverueur, 
ravi  de  Savoir  en  sa  puissance,  lui  dit  : L’exemple  de  votre 
dücteûr  doifvoüs  rendre  sage;  il  s’est,  par  sa  pure  fauté, 
mis  en  l’étal  où  vous  le  verrez.  Prenez  un  meilleur  parti* 

# • k.  / 

et  obéisses  aux. princes,  pourquoi  haïr  la  vie,?  c’èst  une 
chose  si  aimable  ; et  pourquoi  rejeter  les  biens  de  ce 
inonde?  Ils  ont,  ce  me*semble , .tant  de  charmes.  Ne.qaé*» 

■f  * • , » • » * 

rüent-îls  pas  bîep„  après  tout,  qu’on  les  recherche?  Sé- 
vère : Les  maximes  qu’on  m’a  apprises,  sont  bien  diffé- 
rentes de.s  vôtres-,  je-nê  puis  rti’en  éloigner.  Justin  : Je  Vous 
donné  du  temps  pour  balànçer  dans  votre  esprit  les  uneq 
et  les  autres.  Pesez  bién  les  raisons. pour  et  cpotitï  ; ce- 
pendant vous-serez  prisonnier.  Qn  produisit  ensuite  Her- 
mès. Justin  lui  dit  : Vous  serez  dans  pçu  témoin*  de  ce 
qu’il  en  coûte  u ce.u-ÿ.  qni  méprisent  tes  Ordonnances  des 
y empereurs.  Si  vo.os  m’en -croyez  , vous  vous  tirerez  pru» 
déminent  d^ffairé  :'ne  vous  piquez  point  do  ridicule  hoù- 
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nenr  de  faire  comme  eux , et  encore  moins  de  souffrir  ce 
gn’ils  ont  souffert  : songez  à vous  , 'songez  à votre  jiropre 
conservation,  songez  à votre  famille;  en  un  mot,  qurveut 
être  mallieureuxr,  le  soit;  je  ne  vous  conseille  pas  de  le 
devenir  par  complaisance  ou  par  émulation  : sacrifiez  aux 
dieûx.  HerVnèg  : Vous  aurez  de  la'pcine.  à gagner  cela  sur 
moi;  je  suis  né  dans  la  Teügion  que  jé  professe;  je  l’ai 
sucée  avec  le  lait  ; j’y.  ai  été  nourri , et  le  saint  homme 

dont  vous  venez  de  parier,  m’v  a élevé.  Comment  pour- 
• • • * ^ »’ 
rais-je  maintenant  y renoncer?  quel  motif  assez  fort  pour- 
rais-je avoir  de  l'abandonner?  Ainsi,  seigneur  gouverneui*, 
vous  n’avez  qu’à  prendre  vos  mesures  sur  la  déclaration 
que  je  vous  fais.  Justin  : Je  voté  assez  ce  qui  te  donne 
cette  assurance;  lu  ignorés  quels  tourments  je  te  destine-, 
mais  sitôt  que  tu  les  auras  un  peu  goûtés,  tu  changeras 
bien  de  langage.  Hermès  : QuelqH’affreu’fee  idée  que  vous 
voudriez  que  je  m’en  fisse,  je  ne  les  crains  point";  Jésus- 
Christ,  pour  l’amour  duquel  je  suis  prêt  à les  endurer, 
enverra  ses  anges  pçur  en  tempérer  la  rigueur. 

Justin  le  voyant  si  ferme  à toutes  ses  attaques,  l’envoya 
en  prison  avec  les  autres.  Ils  n’y  eurent  pas  été  deux 
jours,  que  le  gouverneur  s’adoucissant  tout  à coup,  les  fit 
relâcher  et  conduire  dans  un  logis  bourgeois.  Mais  cette 
humeur  ne  lui  dura  pas  longtemps,  et  le  diable  lui  fit 
bientôt  reprendre  son  premier  naturel.  Car  il  ordonna 
qu’on  les  remit  en  prison,  où  il  les  retint  sept  mois  en- 
tiers. Étant  allé  à -Andrinople,  ils  les  y fit  venir.  Lors- 
qu’ils sortirent  d’Héracléè,  tous  les- frères  parurent  incon- 
solables, se  voyant  sur  le  point  de  perdre  pour  toujours 
Ié«r  cher  maître,  jeur  saint  pasteur.  Ainsi  que  des  en- 
fônts  qu’on  arrache  de  la  mamelle  de  leurs  nourrices, 
pleurent  et  crient;  de  même  les  Chrétiens  d’Héraclée, 
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Voyant  qu’on  leur  enlevait  celui  qol  le»r  rompait  le  pâin 
céleste,  qui  distribuait  à chacun  la  nourriture  salutaire 
dé  la  parole,  poussent_des  cris  et  répandent  des  larmes. 
Les  martyrs -étant-  arrivé^  à Andfinople,  ori  les  fit  loger 
dans  une  maison  du  faubourg  , cher  un  nommé  Serppo- 
pius,  jusqu’au  retour  du  gouverneur.  Dès  le  lendemain*  de 
son  arrivée , il  fit  dresser  son  tribunal  dan»  les  bains  pu- 
blics et  amener  Philippe  en  sa  présence.  H lui  dit  : bans 
quels  sentiments  êtes-vous  maintenant?  car,  afin  que- von» 
Je  sachiez,  je  ne  vous  ai  accordé  ce  long  délai  que' pour 
vous  donner  le  temps  d’en  changer,  et  d’eo- prendre  .de 
plus  conformes  b la  raisoft  et  à-yos  propres  intérêts;  sa- 
crifiez donc  vous  voulez  obtenir  votre  liberté.' Phjlippe: 

La  prison  n’a  été;  pour  nous  qu’uir  triste  séjour  et  ou 
continuel  supplice,  et  vous  nous  faites  valoir  comme  une 
grâce  de  nous  y avoir,  fait  languir  sept  moisi  Eh  bien  , je 
vous  déclare  que  je  n’ai  toujours  que  la  même  choie  à 
vous  dire  : je  suis  Chrétien,  je  ne  sacrifierai  point  à. vos 
idplés  ; j’adoré  le  Dieu  éternel , je  ne  sacrifie  qu’à  lui  seul. 
Le  gouverneur  irrité  de  cette  réponse , le  fit  cruellement 
fouetter.' La  constance  avec  laquelle  le  saint  eudora  ce 
supplifee,  ne  causa  pas*  motus  de  frayeur  à ceux  qni  eu 
étaient  les  exécuteurs,  que’  d’admiration  à ceux,  qui  n’ea 
étaient  que,  les  simples  spectateur».  Mais  les  uns  et  tes 
adtre»  firent  également-  surpris  et  épouvantés  d’âne  chose 
mmaehleuse*  qui  activa.  On  avait  commencé  b le  dépouUe 
1er,  et  on  lui  ôta  facilement  sa  robe  ét  sa  tunique;  mai» 
tanqu’oa  voulut  luit  ôter  aussi  sa  chemise , l’amour  de 
l’honnêteté  que  Dieu  reconnut  dans  son . serviteur,  l’obli- 
gea- â faire  un  miracle  en  faveur  de  celte  vertu  ; car  on  né 
put.  jamais  lui  arracher  de  sa  chemise,  que  ce  qui  loi 
«ouvrait  les  épaules,  lé  reste  demeurant  comme  collé  sur 
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•sort  corps.  Justin  en  fut  même  ébranlé,  mais  il  u’en  lift 
.pas  changé. x H renvoya  Je  saint  évêqUe- en  prison  et  fit 
venir  Hermès. -Ce  diàere  trouva  Les  esprits*disposésà  son 
égard  d’une  manière  bien  différente^  Le  gouverneur  lui 
faisait  de  grandes  menaces , et  ne  se  souciait  pas  dé  le  per- 
dre ; et  au  contraire , tous  les  autres  officiers  qui  voulaient 
- le  sauver,  Employaient  que  prières,  exhortations,  fortes 
persuasions,  pùûr  le-  porter  h obéir  aux  empereurs.  Ce 
qui  les  engageait-it  avoir  pour  lui  ces  sentiments,- était  la. 
reconnaissance.  11  avait  été  autrefois  daus  la  magistrature; 
et  comme  il  était  naturellement  bienfaisant',  il  avait  obligé 
tpu$  ceux  qu’il,  avait  pu , dans*  l’exercice  de  sa  charge. 
C’est  ce  qui  intéressait  tant  de  personnes  a .sa  conserva- 
tion. Mais  lui  ne  se  sentait  pas  plus  ému  par  les  menaces 
<Tu  gouvernç uc,  qu’il  ne  se  trouvait  sensible  à l'a  crainte  de 
ses  amis;  et  conservant  une  froide  indifférence, -il  rentra'  , 
dans  la  prison , sans  changer. ni  dé  sentiments,  ni  de  vi- 
sage. -,  • ' .‘.Z,’  - ' ’ ' 

Cès  lieux,  où  la  joie  n’avait  osé  entrer  jusqu’alors , s’en 
trouvaient  tput  remplis.  Nos  saints  martyre 'célébraient;  . 
leur. victoire,  ou  plutôt  cqlle  de  Jésus-Chnist:,  et  lui  éle- 
vaient de  glorieux  trophées  des  dépouilles  de  son  ennemi 
vaincu.  Us  sentaient,  à cette  vbe,  renaître  en  eux  dènou- 
velles  -forces < jusque-là  qu’il  ne  restait  pas  tnême  au  bien- 
heureux Philippe;  qui'a'nû  toujours  été-d’uue  complexipù  > 

' assez  délicate,  le  moindre  sentiment  de  douleur,  de  tant 
• -de  tourments  qu’il  avait  éprouvés.  J<  /"• 

- V Au  bout  de  trois  jours,  Justin-  séant  en  son, tribunal 
■ ordinaire,  commanda  qn’op  lui  amenât  les  prisonniers. 
Lorsqu’ils  furent  entrés,  le  gouverneur  dil>h  Philippe  : 
Comment  avez-vous  la  témérité  de ‘refuser, 'même  aupe-  . 

ni  de  v<JOé  vie,  de  vous,  seumettife  aux  ordres  des  em- 

, ‘ . ‘ « *»  * 
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pereurs?  Piû/ippe  répondit  : Vous  m’accusez  à tort  de 
témérité;  un  mouvement  plus  noble  mè  fait  agir;  l’amour 
de  la  crainte  do  Dieu  qui  a fait  toutes  choses,  et  qui  doit 
- Un  jour  juger  tous  les  hommes.  Ce  serait  pour  lorsque 
ï’on  devrait  m’appeler  un  téméraire,  si  j’entreprenais  de 
. contrevenir,  aux  ordres  de^ce  roi  tout-puissant.-  A l’égard 
de  vos  empereurs,  ils  n’ont  pas  dans  tout  leur  empire  un 
sujet  plus  o'héftsanl  et  plus  stnirtiié  que  moi,  lorsqu’ils 
n’ordonnent  que  des  choses  justes.  C’qst  une  des  maxi- 
mes de  là  religion  dont  je  fais  profession,  qn’il  faut  ren- 
, dre 'h  Césaf  ce  qui  appartient  à César,  dé  la  même  manière 
qh’il  faut  rendre  il  Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu.  Je  n’ai 
; rien  à me  reprocher  jusqu’jci  touchant  ce  commandement; 
j*y  ai  satisfait  avec  nue  exacte  fidélité;  mais  enfin  il  est 
temps  qne  m’élevant  au-dessus  de  ce  qui  est  terrestre,  je 
porte  taules  mes  peuséés  vers  le  ciel  : je  vous  ré  père  donc 
encore  ce  que  je- vous  ai  dit  'tant  de  fois:  je  suis  Chrétien, 
je  ne  puis  sacrifier  à’vos  dieux.  Justin  ne  lui  répondit 
rien;  niais,  se  tournant  vers  Hermès,  il  lui  dit  : Si  la  vieil- 
lesse a été  â celqi-ci  le  goût  defc- biens  de  cc-monde,  pour 
. vous  qui  êtes  encôré  dans  la  fleur  de  votre  âge,  gardez- 
voüs  d’y  renoncer;  mais,  sacrifiez  aux  dieux,  afin  que 
toutes  . choses  vous  deviennent  prospères.  Hermès  lui  ré- 
pondit  ainsi  : Permettez-rnoi , seigneur,  de  vous  exposer 
, en  peu  de  paroles,  et  dé  fairp  Comprendre  a tous  ceux  qui 
: m’écputent , la  vanité,  le  ridicnle  ët  le  faible.de  votrt;  rc- 
ligion.  D’dù  vient  que  l’erreur  ne  cherche  qu!à  obscqrcir 
1 ia  vérité,  que  la  calomnie  s’attache  si  fort  .à  noircir  Pin- 
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. ■ nocence,  et  que  Phomtne  ntet  tout'son  esprit  à détruire 
son  semhlnblé?  D’où  pe’nsèz-vous  | dis-je,  qu’un  si  grand 
désordre  s’est' répandu  dans  la  nature?  Comment  s’est-il 
introduit  dahs  le  monde,  sinon  par  Pinstigation  du  dé- 


mon,  par  ses  artifices,  par  sa  malice?  Il  a mis  tous  ses 
soins  à gâter  et  à corrompre  l’ o n v rage  fie  Dieu, -et  ji  chan- 
ger l’ordre  qu’il  avait  établi.  Il  .a  substitué  à la  place  do 
véritable  pieu,  les  faux  dieux  qiie  vous  adorez;  ils  sont 
tous  de  son  invention  : mais  en  vous  proposant  ce  culte 
impie,  il  n’a  dessein  que  fie  vous  rendre  ses  esclaves,  de 
vous  assujéfinù  son  empira  cçs  sacrifices  que  vous  offrez, 
sont  autant  d’engagements  que  vous  contractez  avec  lui; 
ce  sout  autant  de  marques  d’iine  honteuse  et  pénible  ser- 
vitude. Soufflez  que  je  vous  compare,  dans  l’égarement 
déplorable  où  je  vous, vois,  a des  chevaux  fougueux  qui, 
ayant  secoué  le  mors*  et  n’obéissant  plus  à la  voix  ni  à la 
main  du  cocher,  vont  se  jeter  dans  un  précipice  : c’e6t 
ainsi  que  rejetant  la  parole  de  Dieu , laquelle  est  le  frein 
des  passions;  que  méprisant  sa  voix*  et  ne  reconnaissant 
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plus  la  main  de. ce  sage  conducteur,  vous  allez  tombant 
de  précipice  en  précipice,  dé  crimes  en  crimes,  de  mal-, 
heurs  en  malheurs.  C’est  un  arrêt  prononcé  de  la  bouçhe 
de  Dieu  même,  que  l’infamie  sera  la  (reine  des  méchants, 
et  la  gloire  la  récompense  des  gens  de  bien.  Revenons  à 
vos  dieux.  Tel  à qui  vous  allez  porter  vos  offrandes  et 
offrir  vos.  vœux,  n’est  peut-être  que  le  reste  d’une  bûehe 
' qu’on  a jçetirée  du  feu,  un  .tison-  noirci  par  un  de  ses 
bouts,  qqe  le  sculpteur  a sauvé  des-  flammes  pour  vous 
en  faire  un  dieu.  Lé  déimm  lui-même,  qu’esl-ee  autre 
chose  qu’un  tison  qui  brûle  toujours  sans  pouvob;  être 
consumé?  Quel  est  donc  l’objet  dç  vbs  adoTations?.Un 
morceau.de  bois  tiré  du  féu.,  un  esprit  qui  brûle  cfifi- 
linuellement  dans  un  feu  qui  ne  s’éteindra  jamais.  Crai- 
gnez d’avoir  un  sojft  pareil  à celui  de  vos  dieux.  Lors-- 
■que  je  vous  vojs  dans  quelques-unes  de  vos  cérémonies 
avec  ces  habits  sales  et  déchirés,  le  corps  couvert  de 
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crasse  et  d’ordure , tes  cheveux  mêlés  et  en  désordre  ; 
quand  je  vous;  considère,  dis-je',  en  cet  état,  dans  vos 
temples  et -auprès  des  tombeaux , je  m’écrie /que  vous 
exécutez  par  aVance  sur  vous-mêmes  la  sentence  que  le 
"•  juge  souverain  prononcera  an  dernier  jour  contre  votre 
impiété.  Honorez-vous  vos  dieux,  ou  pleurez-vous  leur 
’ infortune?  Mais  ne  sentez-vous  point  la  pesanteur  de  vos 
chaînes,  çt  ne  faites- vous  point  d’efforts  pour  recouvrer 
votre  liberté?  Votre  aveuglement  est-il  si  grand,  .qu’il  ne 
vous  laisse  pas  du  moins  entrevoir  votre  libérateur?  Le 
chien  conduit  par  son  odorat,  se  met  sur  les  voies  de  son 
- maître,  et  le  trouve  ; l'écuyer  que  son  cheval  a jeté  dèhors 
’ ieS  arçons , d’un  coup  de  sifflet  te  fait  revenir  à lui , du 
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bout  de  la  carrière  où  sa  fougue  l’avait  emporté,  Le.bœuf 
retourne  à la  crèche  du  laboureur  qui  le  nourrit,  et  l’âne 
reconnaît  l’étable  de  Celui  à qui  il  appartient:  N’y  aura-t- 
il  que  toi,  ô Israël!  qui  ne  reconnaîtras  jamais  ton  Sei- 
gneur et  ton  HLeu?.A-ceue  exclamation  d’Hermès,  Justin 
Interrompit;  en  s’écriant,:  Ne  crois  pas  m’engager  par- 
tes beaux  discours  à me  faire  Chrétien,  Hermès  répondit  : 

Plût  à Dieu  que  vous  le  fussiez,  seigneur,  vous -et  tous 
ceux  qui  m’entendent;  mais  enfin,  n’espérez  pas  que  je 
sacrifie  jamais  à vos  dieux.  Le  gouvet'uour  confus  de  se 
voir  vaincu. par  la  longue  et  généreuse  résistance  des  mar- 
tyrs, ayaut  pris  l’ivis  do  6ou  conseil,  prononça  cette  sen- 
tence : Nous  condamnons  Philippe  ét  Hermès  à être  t 
brûlés. tout  vifs,  pour  avoir  refusé  d’obéir  à l’édit, dè  ’ 
l’empereur  ; et  pour  cet  effet , nous  les  avons  dégradés  dè 
la  qualité  de  citoyens  romains,  les  déclarant  déchus  des 
prérogatives  attachées  k cette  qualité,  et  «nous  voulons 
que  chacun  apprenne,  par  cet  acte  de  sévérité,  de  quel  • 
crime  sont  coupables  çfiux  qui  osçnt  mépriser  les  ordres  ' 
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sacrée  des  empereurs.  Les  sain(s'*enlendfrenf  avec  joie 
prononfeer  cette  sentence’,  et  ils  màrchèi'eot' Vers  le  b'û- 
cher,  en  rendant  grâçesàDie'u  de  cç  qivü  les  avait  Choisis 
comme  Içâ  prémices  de  son  troupeau  , pour  lui  être  of- 
ferts en  sacrifice.  • • < - 

* , • • . . ‘ .... 

Cependant  le  bienheureux'  Sévère,  rçsté  seul  dans  la 
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prison , se  considérait  comme  un  navire-sarçs  pilule,  aban- 
donné à la  merci  des  yents  et  des  vagues,  oucomme  une 
brebis  sans  pasteur,  exposee  dans  *le . désèrt  à la  fureur 
des  loups,  Toutefois,  parmi  ces  inquiétudes  il  ne  laissa 
•pas  de-  ressentir  upé  joie  extraordinaire,  lorsqu’il  apprit 
■queues  deux  amis  allaient  recevoir  la  couronne  du  mar- 
tyre'; pour  laquelle  il  faisait  des. Vœux  Si  ardents,  ^lors  se 
jetant  à genoux,  il  se  mit  a prier,  entrecoupant  sa  prière 
- de  longs  et  de'  profonds  gémissements.  « Seigneur,  disâK- 
» il,  dont  la  bqrité  est  un  port  toujours  ouvert  aux  âmes 
» surprises  par  Forage*,  vous  qui  êtes  l’unique  espérance 
(»  des  hommes;  vods  dont* les  malades*at  tendent  la  santé,, 

» et  les  rqalheureux  du  soulagement  dans  léurs  peines; 

» vqus  qui  êtes. la  lumière  des  aveugles,  un  doux  râfrai- 
^ chjssement  -à  ceux  qui  souffrent,  et  en  qui  ceux  qui 
» sont  fatigués  trouvenrun  répds  tranquille  ; -grand  Dieu, 

» qui  ayez  affermi  la;  terre  sur  ses  fondements  ; qui  assi- 
ft  gnez  à chaque  élément  la  place  qu'il  doit- occuper  dans 
’ » Puni  vers;  et  qui  d’une  seule  'parole,  avez  achevé  ces 
» merveilleux  ouvrages , ces  corps  imme'nses  qui,  roulent 
’ » suy  nos  têtes;  vous  qui  avez'  préservé  Noé  des  eaux  du 
» déluge  ; qui  avez  substitué  un  bélier  à la  place  d’Isaac  ; 

qui  avez’  bien  voulu  que  Jacob  éprouvât  ses  forces  con- 
* tre  vous  ; qui  avez  sauvé  Loth  des  fèyx,1  de  Sodomevqui 
v avez  cou  versé  familièrement  avec  Moïse;  qui  avez  fait 
t>  de  Jbsoé , un  chef  également  sage  et  vaillant  ; <jui  êtes 
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9 descendu  avec  Joseph  dans  la  prispn  ; qui  avez-  lire 
» voire  peuple  de  l’Egypte,  pour  le  mettre  en  possession 
» de  la  terre  que  vous  lui  aviez  promise  -,  qui  avez  défendu 
j*  aux  llammes  de  la  fournaise  de  Bahylone  de  toucher» 

» aux  trois  jeunes  Hébreux  ; qui  avez  fermé  la  Jjouche  aux 
»'  lions  prêts  h dévorer  Daniel  ; qui  avez  fait  trouver  k 
.9  Jonas  une  retraite  assurée  dans  le  ventre  d’une  baleine; 
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t qui  avez  .pris  la  défense  de  l’innocente  Suzanne  ; contré 
» la  calomnie  et  l’injuste  violence  de  deux  mauvais  juges  -, 

» qui  avez  fortifié  le  bras  de  Judith  ; qui  avez  récompensé' 
» la  piété  d’Eslher  du  premier  trône  du  monde ;*qui  avez 

♦ .précipité  le  cruel  Aman  dans  un.  abime  d’ignominie; 

» vous  qui  nous  avez -fait  passer  des  ténèbres  k la  lumière-, 

» Père  saint,  Père  miséricordieux , Père  de  Noire-Sei- 
» gneur  Jésus-Christ,  qui  m’avez  donné  le  signe  de  la 
» croix  comme  un  gage  de  mon  salut;  Seigneur,  que  je 

* ne  sois  pas  trouvé  indigne  devant  vos  yeux  de  mourir 
» polir  vous  -,  que  jte  ne  sois  pas  privé  du  bonheur  dont 
» vont  jouir  mes  frères  ; que  je  partage  avec  eux  les  ré- 
» compense^  que  vons  leur  préparez  ;•  que  .je  sois  uni 
» avec  eux  dans  la  glotte , après  l’avoir  été  dans  les  sup- 
» pliCes;  et  que  je  puisse  louer  avec  eux  votre  nom  dans 
» le  çiel,  après  l’avoir  confessé  avec  eux  sur  la  terré.  » 

Dieu  exauça’ la  prière  de  son  serviteur;  cependant  on 
'portail  Philippe  au  lieu  où  il  devait  être  brûlé,  l’entiure 
de  ses  pieds  ne  lui  permettant  pas  de  faire  ce  chemin 
d’une  autre  manière.  Hermès  le  suivait  de  loin  et  avec 
peine,  ayant  aussi  bien  que  lui  Jes  pieds  extrêmement 
enflés  par  les  divers  tourments  qu’il  était  endurés.  Toute- 
fois ce  généreux  diacre  s’élevant.-au-dessus  de  la  douleur, 
disait  agréablement  k Philippe  : Mon  cher  maître,  liâlous- 
nous  d’aller  au-  Seigneur;  quand  nous  serons  une  fois 

• Tome  au.  -15 
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■arrivés  aiT'Ciel , nos  pieds  ne  nous  seront  plus  nécessaires. 
Se  tournant  ensuite  vers- ceux  qui  le-suivaieül,  il  leur 

«lit  : MeiPfrères , Dieu  •m’avait  déjà -fait  Connaître,  par  une 

# # • ■ • . * * , 

révélation  particulière/,  que  je  finirais  ainsi  ma  vié;  ear 
nTétan.1  epdormi,  il  va  quelques  jours,  il  tne-sembla  voir 
voler,  autour  de  m(tï  un  pigeon  d’une  blancheur  éblouis- 
sante': il  virtt  d'abord  se  reposer  sur  iqa  tête;  puis  prenant 
«UmcCmeiil  son  vol;  il  dûséendil  sur  nia  main»  il  avait  dans 
sftn  bec  Je  ne  sdrs  quoi  de  fort’  agréable  au  goût  , qu’il  me 
laissa  prendre;  j’en  goûtai , jet  je -connus  dès  lors  que  .Dieu 
s’appelait  à l’èonnetir  dû  martyre.  Comme  il  achevait  de 
faire  ce  récit  , 0n  arriva  au  lieuroù  devait  se  faire  l’exécu- 
tion ;’bn  ereosa  une  fosse,  où  l’on  fit  entrer  le  bienbeti- 
reux  Philippe , et  on-la  reni|1lit  ensuite  de  terre  jusqu’aux 
geftoux  du  saint.  On  lui  lia  lès  mains-  derrière  le. dos  et 
tyi  les  attacha'  à -lin  piouv  On  fit  la  même- chose  à Hermès. 
Comme  il. té  élut  descendre  dans  la  fosse,  il  fil  plusieurs 
faux-.pa£;  qnoiqiéil  s’appuyât  sur>nrt  bâton;- ce  qui -lui  fit 
dire  : Tn  n’as  pas  seulement  le  [louvoié  de  me  soutenir, 

V 

traître  de  -démon;  et  aussitôt  on’  lui  ebuvrü  les  pieds  de- 
terre.  Ce  saint  diacre  eut  encore'  le  temps,  durant  qifon 
l’environnait  dé  fagots,  d’appeler-un  Chrétien  qu’il  aper- 
çut dans  la  j’dule.  il  le-cbargea  de  recommander  à -Philippe; 
son  fils,  de  remettre7  ovec  une  ôxacie-  fidélité  les  dépôts 
<gri  Itri  avaient  été  confiés,  entre  les  mains  de  ceux  à qüi 
. ilsapparloiiaîém,  ;et  il  ajouta  : Aile//,  pion  cher  Velogios  ,• 
dites  }a  nwn  fils  iidiei  les  dernières  paroles  de- votre  père 
mourant,  qufil  vous,  laisse; connût'  les;- plas  précieuses 
marques  de  son  affealion.  Vous  êtes  jeune;  évitez  comme 
un  écueil,  tout  ee  qui /peut  amollir  votre  âme;  surtout 
fuyez  l’eisiveté.r  qu’un  travail  honnête  fournisse  à votre 
subsistance;  suivant  en  cela  Hexemple-de  votre. -père; 
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conservez  comme  lui  la  paix  avèc  tpul  le  monde,  Le  leu 
.qui  ..dans -CÇ  moment,  prit  de.-lous  côtes , J’empêcha  de 
continuer.  Ou  les  entendit  durjanl  quelque  temps  chanter 
des  cantiques-,-  Otais'  le  feti  les  gagnaut.  Entièrement  v lÿ 
dernière  parole,  qu’on  entendit  distinctement , qe  fut, 

* —■  ' * 4 . • 'a  * 

Amen.  ■ ' * . - '• 

C’est  ainsi  que  Ces'biènherireux  martyrs  rentrent.,  pair 
leur. mort,  témoignage  à la*  vérité.  Fidèlés  disciples. rtc 
JéSUsÆltrist,  qui,  ay&ril  combattu  sous'ses  auspices,- 9vçÿ‘ 

. mérité* de.  vaincre,  et  d’être  couronnés  de  sa  propre  irtainL 

• * * . « * J 

Philippe, étant  expiré  dans  le  fort  de  na.  pnere,  £ul  trouve 
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'les- bras -étendus;  sou  .visage  paraissait  auàsi  frais  et  aussi 
•beau  que-  celui  «d'an  jeune  . homme  celui  d’Hermès  * 
semblait  «ravoir  passé  «çar  le"  feu  /que  pour  en  prendre 
l’écfel  el  lé  .vif  coloris.  .....  ^ 1 

.Le  diable  n’.étart  pas  fort  ooûleut  de  lotit  cela  -.-il  jnspira 
à.  Justin  de  faire  jeter  dans  l'Hèbre^)  les  reliques  eaeféos 
de  ces  saints  martyrs.  Mais  quelques  personnes,  animée? 
d’une  piété  généreuse , préparent  des  rets^montent  une 
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bérque 'et  ge  rendent  à l’ëtidroiuott  ondes  avait  jetées,  ils 
demandent  au  ciel  son  assistance;  èlledeuç'est'acemdéè,,. 
et  Dieu  voulant  récompenser  leur  ardente  charité,  fit  pous- 
ser dans  leyr  filet  les  corps  des  deux  saints.  Aussitôt  ces  , 
beureux  pécheurs  ; plus.salisfails  dë  leur  pêche  que  s’ils 
avaient’ trouve  de  l’or  et 'des  perles,  fs^a^nenl  le. bord,  et 
Vttnl  cacher  leur  capture  h douze, mille?  de  la  ville,  dans 
*inq  ferme  nommée  Ogestitiron.  » ;> . 

' • • , ■ . « '*  -,  ,t  '•  ’ 

• Saint  Jérôme  (ép.  13,  p.,  LOI) , et  d’aprçs  lui  Usùard, 

Adon  ^'Varïdelhprt  -jnçUppt.  qu  2 novembre  50 1 , le  niài  - 

• ■ ; - ■“  ' ‘ 

\ . * .... 

. . • ...  »•  . P.  e * ■ - . • ••  V 

(*j  Fleuve  célèbre  dcflmacé,  qui  a près  avoir  arrosâtes  mur»  de  PUiiippo- 

Traj.-mb|rtce&d'A«dfiiwpte,  sejéne'cUiis-é’Aroiiipcl. 
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tyre  de  sainl  Tictorifï.  évêque  de  Péttan  (Autriche),  Am- 
mien  Marcellin , met  certe  vilje  dans  hr  Nitrique  : d’autres 
disent  qu’elle  appartenait  à la  Pannonie-Supérieure.  Plu- 
sieurs ^uleués  modernes  prétendent  que  saint  Vietorip'fut 
évêque  de  Poitiers,  Probablement  qu’on  a fait  confusion, 
jl  y a ed  plusieurs  Victorin  ; un  qui  fut  professeur  dé  rhé- 
torique, en  Afrique;  un  autre  qui  'fut  conxlamrfédans  le 
sècond  concile  de  Roipe,  sous  le  pape  Sylvestre,  pour 
avoir  rejeté  fes  .cycles  ordinaires  dont  l’Église  se  servais, 
.^pour  régler  la  fête  de  Pâques.  No.us  ,mauquons  absolument 
de  détaiis  sur  le  martyre  de,  saint  Victorin,  et  nous  le  re- 
grettons extrêmement,  parce  que  ce  saint’, évêque*  qné 
• saint  Jérôme  {in  Buf.  t.  I,  c.  1,  p.-497)  appelle  une  des 
colonnes  de  l’Eglise,  a illustré  soit  nom,  par  un  très  grand 
’ nombre  de  travaux  importants,  notamment  sur  l’Écri- 
ture; Sainte.  Ces  ouvrages  en  partie  perdus,  sont  souvent 
cités  par  saint  Jérôme , Cassiovjorô . saint  Optât  et  saint 
Isidore.  • 

Pour,  l’année  304,  nous  trouvons  encore  le  martyre  de 
sainte  Anastasie,  originaire  d’Illyrie.  Les  -Grecs,  surtout, 
t’hôporènj  comme  vierge  et  martyre.  Nous  n’osons  .'pa6 
nous  arrêter  à se^  Actes*  qui  n’offrent  pas  tous  les  carac*- 
, 'tères  d’authenticaté  désirables. 

Pendant  qpe  la  persécution  sévissait  avec  lan.l  de  vio- 
lence dans  différenjtès  parties  de  l’empire.,  f Orient  payait 
•aussi  .sa  rançon  de  sang  et  de  martyrs,  Le  7 février  507, 
suivant  toutes  les  probabilités,  un  peuple  rentier  dé  la 
Phrygie  reçut  la  couronne  du  martyre.  Dans  les  annales 
de  la  persécution  de  Dioclétien,  il  n’ÿ  a pas  de  fait  plus 
'>■  bônteqx  pour  les, persécuteurs  et. plus  glorieux  pour  l’E- 
glise. Tandis  que  .lfes  plus  grands  philosophes  deTanti- 

%■»  ...  1 i , f • 

quhé,  avec  t,out  le  prestige  de  l’éloquence  et  du  savoir. 
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appuyés  par  l'autorité  des  rois  el  des  empereurs,  n’avaient 

jamais  pu  parvenir  à fonder  une  école,  consistante  et  du- 
rable,  à faire  recevoir  dans  aucune  ville  leurs  lqis  el  leurs 
préceptes  pratiques,  on  voit  la  religion  chrétienne  prêr 
chée  par  des  hommes  sans  instruction  et  poursuivis  en 
tous  lieux  par  la  haine  des  puissants,  soumettre  à sa  loi 
toute  nne  ville,  el  en  faire  un  peuple  de  martyrs,  sans 
qu’un  Seul  individu  y veuille  renoncer  sa  croyance. 

>'  Eusèbe  ( liv.  VIII,  oh.  xi)  raconte  l’histoire  de  ce  glo- 
rieux combat  d’une  ville  entière.  On  la  fit  cerner  par'cTes  . 
troupes,  elles  soldats  y ayant  mis  le  feu\  lesjiommes, 
les  femmes,  les  vieillards,  les  enfants,  les  pei^onnes  de': 
toutes  qualités,  depuis  les  derniefs  du  peuplé -jusqu’aux 
premiers  magistrats,  furent  consumés  dans. les  flammes. 
Tous  faisaient  profession  de  la  foi  chrétienne,  et  ne  se 
défendirent  qu’eu  invoquant  lè  nom  de  Jésus-Christ»  Avant 
de  mettre  le  feu  à, la  ville,  on  publia  que  tous  céux  qui 
voudraient  en  sortir  étaient  libres,  pourvu  qu’ils  renon- 
çassent au  nom  de  Jésus-Christ.  Pas  un  seul  des  habitants 
ne  profila  de  cette  permission. 

Rufin  (l.  VlII,  ch.  xj)  dit  que  le  chef  de  cette  glorieuse 
cohorte  de  martyrs,  se  nomnlait  Adaucte.  Il  était  Italien 
. - de  naissance,'  très  élevé  en  dignité,  ayant  passé  par  les- 
charges  les  plus^  considérables  de  la  cour:  Ce  fut  lui  qui 

A * ‘ ' * 0'  % 

exhorta  lès  habitants  de  la  ville  à.  mourir  tous’,  plutôt  que 
d’abandonner  leur  foi.  Eusèbe  en  parle  bien  aussi  dans  le 
passage  que  nous  venons.de  citer,  mais  ne  dit  pas  expres- 
sément qne  ce  saint  ait  reçu  la  couronne  du  marlyrè  en 
même  temps  que  les  habitants  de 'la  Ville  dont  nqus  ve- 
nons de  rapporter  le  glorieux  triomphe.  C’esi  le  7 de  fé- 
vrier que  les  Latins  font  la  fête  de  ce  saint  et  de  ses  com- 
pagnons. • ’•  v ' • ’ * 
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•Suivant  toutes  dés  probabilités , c'est/  bien  au  7 février 
oOf,  qu'il*  faut  placer  le  martyre  dé  saint  Adauete  et  de 
ses  compagnons.  Puisqu’ils  furent  brûlés  avec  leur  église* 
çë*dut  être  an  commencement  de  la  persécution,  «et-  ci» 
30$  ên  plus' tard, 

Le  23  février  504,  saint  Ananie,  prêtre  dé  Phénicie,- 
cueillit  la  palme 'du  martyré.  Il  avait  été  arrête  dè^  l'année 
505,  aussitôt  après  la  ptiblicatifin  des.éefils  detltoclérien. 
efavaifalôrs  souffert  divei»  tourments  pour  laf  feu  On 

• l’avait  depuis  .retenu  en'prison  et  .ce  fut  un  nourveau  goût 
verdeur  uenitné  Maximien  oU  Maxime  qui  . après  l’avoir 
fait  teurménler  de  différentes  manières,  le  fit  jeter  à' la 

* v *»  • . » . 

mer  avec  Pierre,  sot»  geôlier  et  sept,  soldats,  que  Tetemple 
de.sa’constânce  héroïque  avait  portés  à çmbrasSer  la  fefi- 
gidn  chrétienne-  {Bail.  25  feb.  p.M9f.)  - 
Les  Actés  de' ces  martyrs  contiennent  beaucoup  d’au- 
tres déiails,  mais-peu  vraisemblables,  et  qui  diminuent  dé 
beaucoup  l’authenticité , que  sjfos  cela  leur  donnerait  la 

, • i . , • » ” , 

simplicité  avec  laquelle  ils  Sont  écrits,  r 
Quant  au  lieu  où*  saint  Ananie ‘et  ses  compagnons  ont 
souffert,  nous  avons  adopté  l’opinion  qui  nous  a paru  If 
meilleure;  cependant,  il. ferait  assez  difficile  3e  dire'ab- 
solument,  éi .c’est  bien  dans  la  Phénicie  qu’ils  ont  soufi- 
■fert,  ou  dans  une  ville  de  Crète,  homnréeTWJçpice,  et 
cdiratie  par  j’histoirè  de  Saint  P*tul.  * ' 

Baroniusle  premier  nous  a donné  les  Actes  des  saints  ' , 
Tàrajjua-,  Andronic  et  Probe,  qui  moururent,  pour  la  foi> 
en  Çilicie-,  eu  Pâhriéç  304.-L’àulorilé  de  ces  Actes  né  fait 
pas  doiîle,  oy  ne  pefit  en  avoir  de  plus  authentiques.’  Mal-  ' 
gré  qu’ils  soient  fort  Jougs:  nous  les  citerons  Ici  dans  leur* 
entier.  • : . 


4 Pamphile,  Martien  , Lisias,.  Agatpcle,  Félix.,  Ge- 

melfus , Athénien , Taraque  et  Grose , à nos  chers  frères , 

. Ilassus,,  liérule,  Timothée  et  Aquilus,  et  à ions  les  il- 

* 

dèles  d’icone,  qui  sont  sanctifiés  par  la  foi,  et  unis  par 

la  charité  eu  Xotré-Seiguew‘ JésuStClivisl. 

• ' 

Nous  avons, eu  soin  de  recueillir  avec  toute  l’exactitude 

- ■ » • # » 

possible,  ce  qui  s’est  passé  de  plus  remarquable  (Laos  la 
Cilicie,  à la  mQrt  de  quelques  nj.'P'tyrs , dont  nous  souhai- 
terions de  pqiivoii»  porter  les  chaînes , «el.nous  vous  en  eu- 

• * 

voyons  les  .Actés,  ycms  assurant  en  même  temps  que  vous 
no  sauriez  nous  faire  uu  plu»  grand  plaisir  que  de  les  ren- 
dre publics.;  Au  cpsle  ; nous  les  avons  tirés  des  registres 

% f ' 4 , * « • 

du  grelfe  criminel  de  Tarse  (ville  de  Çilioie),  par  l’entre- 
mise  de  Sabaste,  l’un  exôcffteurs  de  la  haute  justice 
de  celte  ville,  qui'  nous  feu  a obtenu  la.comtntmjpalum, 
moyennant- la  somme  de  deux  cents  deniers  que  nous  lui 
avons  donnés.  Vous  y verrez  le  commencement  ef  la  suite 
du  martyre  de  ces  hommes  admirables  , leur  fiu  glorieuse, 
et  les  prodiges  qu’il  a plie  à DieH  d!bpéiver  par  eux  , pour 
sa-  propre  gloire  et  pour  notre  édification.  Nous  vous  sup- 
plions de  vouloir  en  faire  part  aux  fidèles  de  la  Pisidie  et 
de  la  Pa'mphilie,  a tin  que  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  soit 
gloritié,  et  qu’un  chacum  de  vous  trouve  daus  ce  iidèle 
réeit,  un  nouveau  motif  de.  s’tfnijqer  a combattre,  sous  les 
auspices  du  Saitrl-JCspril;  les  ennemis  de  la  vérité. 

: •>.  . ••  v , . '•  - ; 

PREMIER  INTERROGATOIRE. 

«*  '•  ; • • • • ; » 

Sou»  le  neuvième  consulat  de  Dioclétien  , .et  Je  huitième 
de  Maxim ien  , le  12  des.  calend6s.de  juin  (le  21  .mai).,  a 
Tarse  .,  capitale  de  Cilicie.,  Flavius  .Çaïus  Numériea 
Maxime,  gouverneur  delà  province,  tauanU’audience  pu- 
blique, le  ceûtenier  Démétriiis,  a. dit'r  Seigneur  , l’exempt 
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Eulolinjtis  Pal  l ad  i us  a amené  de  Pomp,éiople  trois  hommes  • 
de  ta  secte' impie  des  Chrétiens,  Jesquels  ont  refusé  d'o- 
béir aqx-  édits  des  empereurs  : les  Ypilà.  le  gouverneur 

Maxime  a dit  à Taraque  : Comment  vous  appelez-vous  ? ‘ 

• • 

car  étant. le  plus  vieux  des  trois,  vous  devez  être  interrogé 
le  premier?  répondez  donc:  Taraque  a répondd':  Je  suis 
Chrétien.  Maxitne  : Laissez  th  cette  impiété, .qui  ne  vous 
fait  pas  grand  honneur»  et  diles-moi  seulement  votre 
nom  ? Taraque  : Je  suis  Chrétien.  Maxime  < Rompez-lui 
le6  mâchoires  , et  dités-lui  < Ne  réponds  pas  une  chose 
pour  l’autre.  Taraque  : C'est  lij  mon  vrai  nom  ; Si  vous 
voulez  savoir  celui  que  j’ai  reçu  de  mon.  père  , je  m’ap- 
pelle Taraque,  et  à l’armée  on  me  nommait  Victor. 
Maxime  : De  quelle  profession  ëj  de  quel  pays?  Taraque  : 

Je  suis 'Soldat  et  Romain,  et  Clàudiople,  ville  d’Isaurie , 
est  le  lieu  de  ma  naissance;  mais  parce  que  je  suis  Chré- 
tien, j'ai  quitté  le  service.  ^laximë';  Aussi  bien  ton  im- 
piété te  dégrade  et  te  rend  indigne  de  porter  les  armes  : 
cependant  je  veux  » savoir  comment  tu  as  obtenu  ton 
congé..  Taraque  : Je  l’ai  demandé  à Publion  , mon  capi- 
taine, et  il  meJ’a  accordé,  Maxime  : Écoute,  j!ai  pitié  de 
ta-  vieillesse;  mais  il  faut  que  lu  obéisses  aux  ordres  des 
maîtres,  et  je  te  promets  que  si  tu  le  fais  de  bonue  grâce, 
tu  auras  tout  sujet  d’être  content  de  moi.  Allons,  viens, 
sacrifie  aux  dieux;  nos  princes  leur  sacrifient  par  toute  ta 
•terre.  Taraque  : Vos  princes  sont  dans  Terreur.  Maxime: 
Qu’on  le  frappe  sur  la  bouche  , pour  avoir  dit  que  tes  em- 
pereurs sont  dans  l’erreur.  Taraque  : Oui , je  l’ai  dit,  et 
je  le  dis  oncore:  ils  y.sont.  Eh  quoi,  pe  sont-ce  pas  des 
hommes?  Maxime  : Sacrifie  à nos  dieux,  et  laisse  là  tous 

t * ».  « 

ces  détours.  Taraque  : Je  sers  mou  Dieu,  et  chaque  jour 
je  lui  sacrifie , non  le  sang  des  victimes,  mais  un  cœur 
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pur  -,  car  Dieu  n’a  que  faire  de  ces  sortes  de  sacrifices 
sanglante.  Maxime-:  Certainement  j’ai  pitié  de  ta  vieil-'  . 
lesse  ; renonce  donc  -à  tonte  cettevairfè  superstition , et 
sacrifie  à nos  dieu*  je  te  parle  eu  'ami. -Taraque  : Je  ne 
renonce  pas  comme  cela  q la  loi  de  Dieu.  Maxime  Ap- 
proche, te-jlis-je,  et  sacrifie.  Taraque  : Je  ne  copimettrai  - • 
point  cette  impiété.'  J’ai  trop  de  respect  pour  la  loi  de  ' , ' 

pieu.  Maxime  :.Àvonsrnoûs  une  autre  loi,  nous  autreS;'. 
tête  dure?  Taraque  : .Oui  sans  doute,-  et  ç’eSt  celle  qui  . 
votas  ordonne  d’adoter-du  bois,  des  pierres;  l’otfmge  de 
vos  -mains.  Maxime  : Frappez-lé  sur  le- cou , et  dites-lui  ; 
quitté  ce  vain  êntétemepVoù  lu  es.  Taraque ^ Je  ne  qtait-  . ; .. 
terai  point  un  entêtement -qui  sauve' mdn  âme.  Maxime  ': 

Je  te  le  ferai  bien  quitter , et  je  le  rendrai  sage  malgré  toi. 

Taraque  : Vous  pouvez  faire. ce -qu’il  vous  plaira',  mon  '•  \ > -• 

corps  est  en  votre  puissance.  Maxime  : Otez -lui  ses  ha-  f ■»; 
bits,- et  frappez-le  à coups  dê  verges.  Taraque  :’ Vous 
avez  trouvé  "le  se'cret  de  me  rendre  un  vrai  sage  ; je  me 
trouve  même  tout  fortifié  par  les  plaies  qu’ôn  vient  de  me 
faire,  et  je  sens  croître  en  moi  de  plus,  en  plus  la  con- 
fiance queq’ai  en  mon  Dieu  et  en  Jésus-Christ.  Maxime  : 

. , Méchant  que  lu  es  , comment  peux-tu  dire  qu?il  n’y  a ' 

• qivup  Dieu?  en  voilà. dêux  que-4u  viens  de  nommer,  Ta- 
raque : Moi-,  je  confesse  celui  .qui  est  le  vrai  Dieu.  • 

Matime  r Tÿ  dis  que  ni  sers  Dieu  et  Jésus-Christ.  Tara- 

que  : Fort  bien  y c’est  que  Jé&us-Christ  est  fils,  de  Dieu  , * • 

• et  ou  seul  Dieu  -avec  sqn  Père,  l’espérancédes  Chrétiens,  , v 

pour  lequel  i^us  souffrons  ,’eCpâr  qui/nous  sommes  satr-  ; ’ r , 
vés.  Maxime  : Encore  une  fols  ; cesse  de  tenir  tous  cés  . ’ * 

vains  ■.  discours  ; approche, -et  sacrifie^  Taraque:  Ce  ne  ^ 1 . - 

sont  ppiut-1^  de  vaiDS  discours  , mais  la  vépité  pure.  J’ai 
soixaùlersix  .aite,  et- fai  toujours’ vécu  dans -la  connais-  »' 
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sance-  et  l’amour  de  celte  vérité;'  jamais  je  ne  m'en  suis 

éloigné.  Le  ceolenier  Démélrius  : Pauvre  homme  , aie 

» * 1 * 

compassion  de  toi-même  , et  sacrifie  ; écoute-ipoi.  Tara- 
qué:  Retire-toi,  conseiller  de  Satan.  Maxime  : Nous  per- 
dons  le  temps;  qu’on  le  charge-  de  chaînes,  et  qu'on  le 
mène  en  prison.  Faites  entrer  celui -qui  suit. 

Le  cenlenier  Démétrins  a dit  .-Seigneur,  le' voilà. 
Maxime  : Comment  vous  appelez-vous?  Probus-  : fai 
deux  noms;  le  plus  noble  est 'Chrétien , et  celui  que  les 
liommes'me  donnent , est  Prohus.  Maxime  : Eli  bien. 
Probus i votre  famille,  votre  pays?  Probus  : Mon  père 
était  originaire  de  Thrace,  et  je  suis  né  à Sida  , dans  la 
Pamphilie.  Ma  famille  n’est  pas  fort  relevée ,;  mais  je  suis 
Chrélieb.  Maximo  : Tu  ne  la.  relèveras  pas  beaucoup  avec 
ce -nom,  et 'il  .n’est,  nullement  propre  a faire  fortune. 
Crois-moi,  sacrifie  aux  dieux  ; c’est  un  moyen  bien  plus 
sur , car  jp,te  promets  en  ce  cas  là  faveur  des  empereurs-, 
et  mon  amitié.  Probus  t-J-ai  peu  d’ambition;  je  me  pas- 
serai fort  bien  de  la  faveur  des  empereurs,  et  je  vous  re-  * 

itiercie  de  votrq  amitié.  Je  pouvais  faire  dans  le  mpnde 

* * * 

une. figure  assez  considérable;,  mais  je  fais  si  peu  d*étal 
des  biens  de  la  terre,  que  j’ai  renoncé  à tout  pour  servir 
mon  Dieu.  Maxime  :.Otez-lui  ses.  habits  v et  donnez-lui 
cent  coups  de  nerf  de  bœuf.  Le  centenier  -Démélrius  :• 
Aide-toi,  mon  ariiir  et  ne  te  laisse  pa9  mettre  ainsi  tout 
en  sang.  Pj-obus  : Je  vous  abandonne  mon  corps;  vos 
tourment*  me  sont  un  agréable  rafraîchissement.  Maxime; 
Misé  raide , veirx-tu  toujours  demeurer  dans  ton  endurcis- 
sement, ol  ta  folie  est-elle  incurable?  Probus  : Je  ne  suis 
iras  si  fou-que  vous 'pensez-;  je  crois  même  être  plus  sage 
que  vous,  et  C’est  parce  que  je  ne  sacrifié’pas  aux-  dé- 
mons. Maximé  : Tournelle  de  l’autre  côlë„  et  frappe«-le 


sur  le  ventre.  Pfobns  : Seigneur  Jéstis , venez  aü  secours 
de;  votre-  serviteur.  Maxime  : A chaque  coup,  ditcs-lui  : 
Où  estril  ce  Jésus  que  lu  appelles  à tort  secours?  Probus  : 
Il  m’a  exaucé,  n’en  doutez  point,  il  -est  ici;  je  sens  qu’il 
me  soutient  ; et  une  marque  de  sa  protection  , tfest  que 
tous-vos  tourments  n’ont  pu  encore  me  faire  condescen- 
dre & ce  que  vous  voulez.  Maxime  : Regarde  l’état  où  tu 
es  ;- la  terre  est  toute  couverte  de  ton  sang.  Probus  ; Sa- 
chez que  plus;  mon  corps  souffre , plus  mou  âme  se  sent 
soulagée-,  et  h mesure  que  l’un  s’affaiblit , l’autre  reprend 
de  nouvellos  forces.  Maxime  : Meltez-lui  Içs  fers  aux  pied» 

. * l • 

et  aux  mate»;  et  qu  on  ne  permette  a. personne  de  le  vetr. 
Le  troisième,  où  est-il  ? 

/ Le  centenier-  Démétrius  a dit  s Seigneur  , le  voilât 
Maxime  .-.Dites  votre- nom.  Andronic  ; Si  vous  voulez  sa- 
voir le  véritable,  je-vous  dirai  quexj’est  Chrétien.  Maxime: 
Vos  ancêtres  ne-  portaient  pas  ce  nom-là  ; répondez  donc 
juste.  Andronic  ~Eh  bien  ; pour  vous  satisfaire  -,  je  vous 
apprend#  que  je  «Rappelle*  Andronie*  Maxime  : VWe  fa- 
mibe-?  Andvonic  : Elle  n-©sl  pas-  de»  moindres* d’Ephèse, 
et  mon  père  y -tient  un  des  'premiers  rangs.  Maxime  : 
Voulez-vous  m’en  croire?-laisscz  là-tous  discours  inutiles  ; 
dé  faites  pas  comme  ceux' qui  ont  passé  avant -vous';  iis 
onpfait  fes-fops.;  mais  lèttr  folie  leutv  coûie  cher.  Pour, 
.vous,  si  votis>  voulez  suivre  mon  conseil,  «fje  vous  parle- 
conuée  à mon  fils , adorez  nos  dieux , fendez  à nos  princes 
l’Jionneur  qui  leur  est  dû, -et  ce.  sera  en  obéissant  promp- 
temcnt  à leurs  ordonnances,  lis  sont- nos  p'ères' aussi  bien* 
que  nos  tnaitres.  Andronic  : Vous  les  appelez  Vos  pères  ; 
c’est  le  démon  qui  est  votre  père  ; tous  êtes  ses  enfants  ,• 
vôU8  en  faites,l.es  aclions..  Maxime  : Jeune  bortiroe',  n’a- 
busez pas  des. égards* que  j’ai  ‘pour  voit»  âge.  J-!ai là  de» 
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supplices  tout  prêts.  Andronic  : 11  est  vrai,  je'suis  j 
si  vous  comptez,  pies  années  ; niais  taon  âme  a déjà  a 
l’âge  viril  ; elle  en  « toute  Ja  >fortee  et  toute  la.  maturité.  ' 

Maxime  :.  Eti  ! laissez  là  tout  eu  verbiage,  eV  sacrifiez,  si , 1 
vous  voulez  vous  garantir  des  tourments,  qu’une  plus  Ion»  ] 

* \ i » 

gue  résistance  me  manquera  pas<de  vous,  attirer.  An-;  • 
dronic  : Croyez* vous  que  j’aie  moins  dè  coeur  ou  de  .bon  • 
sdnS  que  les  autfçs  , et  vous  imagioez-vous  que  jé.  veuille 
leur  céder  en  courage  ou  en  fidélité  envers  mon  f)ieu?  Je*- 
vous  déclare-que  me  voilà  prêt  à souffrir  tout  ce  que  vous 
voudrez  me  faire  endurer.  Maxime  s.  Mettéz-le  tout  nus  et 
l’étondez  sur  le  chevalet.'  Le  eeutenier  Démétrius  ; Avant 
que  de  vous  laisser  déchirer  ainsi  misérablement  écoulez 
seulement,  ün  mot.  Andronic  : J’aime  mieux.perdre,  mon. 
corps  que  mon  âme  ; faites  ce  que  vous  Voudrez.  Maxime 
Sacrifie^  ,•  Airdroiûc,  et  n’ojiligèz,  pas  à en  venir  à tes 
extrémités:  Andronic  : Je  n’âi  jamais  sacrifié  en  ma  vie,  - 
et  je  në  commencerai  pas  aujourd'hui  : voulez-vous  que 
je  sacrifie  à des  démons  ? Maxime  : Allons,  il  n’y.  à rien  à ' 
faire  avec  lui  ;•  exécutez  vos  ordres.  Le  geôlier  Athanase  - ' 

Eh!  faites  ce, qiie  le  gouverneur  demande  de  vouç;  j’ai- 
de ux  fbis  votre  âge  ; c’est  ce  qui  me  fait  -prendre  la  liberté 
de  vous  donner  ce  conseil.  AnflroBic  : Pour  un  homme  • , 
qui.  se  croit  sage  et  qui  a.  deux  fois»  mou  âge , vous  me. 
donnez  là  un  conseil  admirable',  de  sacrifie*  à des  pierres 
et  à du  bois;  prenez- le  pour  vous,  si  vous  voulez. Maxime  rr 
Tu  ne  sais  'pas  encore  ee  que  c’est  que  de  souffrir  le  fer 
et  le  feu  ; peut-être.qu’après  l’avoir  éproftvé,  tu  renoncera^  , 
à des  chiifièrés  qui  ne  le  sauveropupas  elfe  nos  mains. 
Androuic  : Heureuses  -chimères-!  .qui  nous /ont  mettre  e» 

Dieu  toute' notre  espérance.  C’est  la  sagesse  -dü  iièclp  qiii,, 

'donne  la  mort.  Maxiraé  : Que  l’a  appris,  toutes  ces  extra-  , 

*•  -.  » ' * v • i 
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vagances?  Andronic  : La  parole  qui  donne  la  vie,  qui  la 
conserve,  et  qui  nous  assure  que  nous  ressusciterons  un 
jour,  suivant  la  promesse  que  Dieu  nous  en  a faite. 
Maxime  !.  Défais-toi  de  ces  folles  imaginations  , ou  je  té 
.ferai  tourmenter  sans  miséricorde.  Andronic  : Je  suis  en- 
tre vos  mains-,  vous  étés  ici  Te  maître,  faites  ce  qu’ilvous 
plaira.  Maxime  : Ne  l’épargnez  donc  pas.  Andronic  : Sei- 
gneur, qui  êtes  un  Dieu  juste,  voyez  ce  que  je  souffre  in- 
justement; on  me  prrtlil  comme  . si  j’étais  un  homicide;  et 
je  n’ai  rien  fait. -Maxime  : Appelles-tn  n’avoir  rien  fait,  que 
d’avoir  foulé  aux  pieds  les  ordonnances  des  empereurs,  et 
m’avoir  bravé  jusque  sur  mon  tribunal?  Andronic  : Je 
crois  en  Dieu , je  défends  sa  vérité,  j”espère  en  sa  bonté: 
voilà  tout  mon  crime;  c’est  pour  cela  que  l’on  me  fait 
souffrir.  Maxime  : Ne  nous  vante  point  tant  ta  piété  et  la 
religion;  tu  en  aurais  en  effet,  si  tu  adorais  les.dieux  que 
les  empereurs  adorent.  Andronic':  C’est  impiété  et  non 
religion,  que  d’abandonner  Te  culte  du  vrai-Dieu,  pour 
adorer  du  bronze  ou  du  marbre.  Maxime  : A ton  compte, 
détestable  que  tu  es,  nos  princes'sont  donc  des  impies? 
Qu’on  le  retourne,  et  qu’on  lui  enfonce  dès  pointes  dé  fer 
dans  Ici  côtés.  Androiiic  : Je  suis  en  votre  pouvoir  ; faites 
de  moi  ce  qtie  vous,  voudrez,  Maxime  : Prenez  des  mor- 
ceaux de  tuile,  et  frottez-en  ses  plaies.  Andronic  : Vous 
venez  de  donner  à mon  corps  un  grand  soulagement. 
Maxime.:  Je  veux  te  faire  périr  peu  à peu.  Andronic  : Vos 
menaces  ne  me  font  point  de  peur.  L’esprit  qui  me  con- 
duit, est  meilleur  que  celui  qui  yous  fait  agir.  Maxime  : 
Méttez-lui  au  cou  une  grosse  "chaîne,  et  une  autre  aux 
pieds  , -et  qu’on  le  garde  soigneusement.’.  y • 
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■ Flavius  Gaïus  jVmnérien  Maxinje,, gouverneur  de-Cilieia, 

louant  l'audience , a dit  au  ceuiepiex,  Démêlrius  j Qu’ou 
fasse  entrer,  iesChrétieus,  Ces  impies.  Le  centqnier.  JDé- 
mélrius  : Ils  sont*  ici,' seigneur.  Maxime  : Je  sais,  qpq  la 
vieillesse  doit  être  respeciéêu  mais.cfest  lorsque  le  bon 
sens  et  la  sagesse  raccompagnent  ; ainsi  Taraque,  comme 
je  veux,  crpjre  qu’ayauLeu  le  loisirxlq  faire,  des  réflexions,  . 
vods  avez  changé  de  sentiments,  et  êtes  disposé  à obéir  à 
nqs  princes  et  h sacrifier  aux  djeux , je  vpux  bien,  aussi 
vçus  assurer  que  je  r^u.is  prêt  à rendre  à votre  igeef  à. 
vptre  mérite  tout  l'honneur  qui-  est.  dû  h l’un  et  à. l'autre*  - 
Ta  raque  : Plût  a Dieu,  à„ce  Dieja  qui  est  le.  seul  et  levrai 
Dieu,  .que  vos  princes,  et  tous  ceux  qui  pgr  complaisance 
ou  par  prévention  suivent  les  mêmes  erreurs,  pussent  sor- 
tir de  l’étrange  aveuglement  où  ils  sorrt.et  quléclaités  par, 
la  foi,  ils  pussent  marcher  à la  faveur  de  sesJntnièrea, 
dans  l'unique  chemin  qui  mène  à.  la  vie  ! Maxime  : Brisez* 
lui  les  mâchoires  avec  une  pierre,  et  dilçS'iui:  cesse  d’ê-  * . 

tre  fou.  Taraque  : Cette  folie  que  vous,  me  reprochez,  est  • . 
' * . ■ , s : * • * . * * 

une  vrai©  sagesse,  et  votre  prétendue  sagesse  n’est  qu’une.  * 

véritable  folie;  Maxime  : Tup’as  pins  de  dents,. misérable; 

on  viqnt  de  te  les- mettre  en  poudre;  sauve  du  ipoinâ  le 

reste.  Taraque.:  Quand  vous  me  feriez,  hacher  en  nulle 

piècei*  je,  n’en  serais,  que  pliis  fort  ; parce  que  joute  ma 

force  vient  de  Dieu.  -Maxime  : IS’importc,  crois-moi;  ce 
* ‘ • •'  ' . . ‘ * « '• 

sera  encore  Jè  .meilleur  pour  loi  de  sacrifier.  Taraque  ; Si 

• • , f ’ ' , • 

je  croyais  que  cela 'me  Jût  aussi  avantageux  que  vous  le  . 
dites , je  n’endurerais  pas  de  si  grands  tourments.  Maxime: 
Frappez-le  enedre  sur  la  bouche,  et. diles-lui  : réponds. 
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Taraque  : Vous  m’avez  fait'-  rompre  toutes  les  dents-,  et 

vous  voulez  que  je  réponde?  Maxime  : Insensé,  après  cela 
tu  ne  te  rends  pas  encore?  Approche-toi  donc  enfla  de 
l’autelet  sacrifia.  Taraque  : Si  vous  m’avez  ôté  le  moyen  de 
parler,  du  moins  avec  facilité,  vous  n’avez  pu  m’ôter  la 
parole  intérieure , et  mon  âme  n’eu’est  que  plus  fèane  et 
plus  iuéhraulahle.  Maximes  Homme  maudit  des  dieux,  je 
trouverai  bien  le  secret  de  chasser  la  folie  : qu’on  apporte 
un  brasier,  avec  du  charbon  bien  allumé , -et  tenez-lui  les  " 
mains  dodaiis  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  brûlées. Taraque r 

* i | 

IVest-ce  que  cela?  votre  feu  est  peu  de- chose;  il  en  est  un 
que  je  crains  bien  plus,  c’est  le  feu  éternel.  Maxime: 
'Voilà  les- mains  toutes  rôties;  n’est-il  pas  temps  que  tu 
deviennes  sage?' viens. donc  sacrifier.  Taraque  u Vous  me 
parlez  comme  si  vous  m’avieZ  déjà  fait  consentir  a co  que 
vous  voulez  de  mov;  et  que  votre  ecuaulé  m’eût  ôté  la 
forée  de  vous  résister  davantage  : je  n’en  suis  pas  encore 
là<,  Ejtieu  merci,  ei  vous  n’<avez  tqu’à  continuer;  j’ai  de  quoi 
vous mener  loin.  Maxime  : Suspewlez-le  par  les  pieds,  la 
tête  en  bas,  et  allufoezdessôusdufeU  qui  fasse  beaucoup 
de  fumée.  Taraque  : Ton  .feu  n’a  pu  me  faire  peur,  et  tu 
prétends  m’intimider  par  ta  fumée?  Maxime  : Sacrifieras- 
tu  à présent?  Taraque  : Gouverneur,  lu  peux  sacrifiersi  lu 
\eux;  pour  moi  je  ne  le  ferai  pas.  Maxime  : Apportez  du 
vinaigre  et  du  sel,  et  jetez-lui-eu  dans  les.  narines.  Tara- 
que:' Top  vinaigren’est  pas  fort , et  rien  n’est  plue  fade  que 
tou  sel.  Maxime  r.  Mélez-y  de  la  moutarde  et  froltez-lui- 
eo  le  nez,Taraque  : Je  t’avertis  que  tes  bourreaux  te  trom- 
pent» et  qu’ils  m’ont  donné  Mu  miel  pour  de  la  moutarde. 
Maxime  : • En  voilà  assez  pour  cette  .séance  ; j’imaginerai 
Cependant  quelque  nouveau  tourment;  il  ne  sera  pas  dit 
que  j’aie  le  démenti  de  cette  affaire-ci  ; ildaudra  bien  que 
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ta  quittes  ta  folie.  Taraque  ; Soit  ; tu-tne  trouveras  toujours 
prêt  à te  répondrç.  Maxime  : Otez-le  deJà,  et  remeuez-le 
eu  prison.  A un  autre. 

Le  centurion  Démétrins  a dit  : Seigneur,  voilà  Probus.  . 

V • 

Maxime  '.  Eh  bien,  Probus,  avez-vous  pensé  à vous,  êtes-  . 
vous  guéri  de  votre  fdlie , et  ne  venez-vous  pas  dans  te 
dessein  de  sacrifier  aux  dieux? Nos  princes,- vousde  savez, 

. leur  sacrifient  tous  lès  jours  pour  le  salut  de  leurs  sujets. 
“Probtfs  : Vous  me  revoyez  poqrtarit  dans  le  cœur  une  nou- 
velle audace;  les  tourments  que  j’ai  soufferts , n’ont  fait 
que  me/endrq  plus  fort  et  plus  vigoureux,  n?ont  servi  qu’à, 
endurcir  mon  corps,  et  je  mesens  uneférmeték  l’éprenye  de 
tous  ceux  que  vous  pouvez  me  faire  endurer.  Ni -vous,  ni- 
yos  princes  n’obtiendrez  jamais  de  moi. que  je  sacrifie  b 
des  dieux:  que  je  nè  connais  pas.  J.’ai  mon  D.ieu- dans  le 
ciel,  je  le  sers.,  je  l’adore  ; mais  je  ne  sers,  je  n’adore  què 
lui,  Maxime:, .Quoi,  misérable,  les  diegx  que  nous  ado-, 
rons,  ne  sont  paS  des  diebx  vivants,  aussi  bien  que  le 
tien?  Probus  : Quoi,  dss,  pierres,  du  bote , f’ohvrage  d’uq 
statuaire,  ce  sont-là  des  dieux  vivants?  (Gouverneur,  vous 
ne  savez  ce  que  vous  faites,  quand  vous  sacrifiez  à ces 
sortes  de  divinités.  Maxime  : Méchant  homme,  tu  as  l’in- 
solence  de  dire  que-je  ne  sais  ce  que  je  fais,  quand  j’adore  ’ 
les  dieux  immortels?  Probus  : Qup  ces  dieux  immortels, 
qqi  n’ont  fait  ni  Je  ciel,  ni  la  .terre,  .périssent  ^jamais. 
Maxime  : Ecoute.  Probus,  toutes  çés  finesses  ne  ^-servi- 
ront de  rien;  sacrifié,  .si  tu.  veux  que  je  te  sauve  la  vie. 
Probus-:  Je  ue  puis  sacrifier  à' plusieurs  dieux  ‘.  un  seul 
^ièu  e6t  te’yrai  Dieu;  je  l’adore  et  je  l’adorerai.  Maxime  : 
Eh  bien,  viens,  ne  sacrifie  qu’à  Jupiter,  le  grand  djeu,  et  . 
je  te  dispense  de  sacrifier  aux  autres..' Probus  : Pài  qd 
Dieu  daus  le  cjel  ; je  ue  crains  et'-n’adore  que  iui  : je  vous 
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1 ai  déjà  dit  tant  de  fois,  ceux  qûc  vous  appelez  des  dieux, 
ne  sont  rien  moins  que  des  dieux.  Maxime  : Et  moi,  je  tè 
. dis  encoré  une  fors,  sacrifie  h Jupiter,  le  dién  tout-puis- 
sant. Probus  : N’avez-vous  point  de  honte  d’appeler  dieu, 
celui  à qui  les  adultères,  les  incestes,  et  d’autres  crimes 
encore  plus  énormes,  ne  coûtent  rien? Maxime  : Frappez- 
lui  ,a  bouche  avec.une  pierre,  pour  avoir  blaSphémé.  Pro- 
bus : Pourquoi  me  frappe-t-on  pour  cela?  est-ce  que. j’a- 
vance une  chose,  ou  nouvelle,  ou  fausse?  Ceux  qui  sacri- 
fient li  Jupiter,  parlent-ils  autrement?  Vous-même,  ne 
l’avez-vous  jamais  dit?  Maxime.:  Il  faut  que  j’arrête  ces 
saillies1:  qu’on  fasse  rougir  une  plaqué  de  fer  et  qu’on  la. 
lui  mette  sous  la  plante  des  pieds.  Probus  : Ce  Téii-là  n’a 
aucune  chaleur,  et  je  ne  le  sens  pas.  Maxime  : Laissez  la r 
plaque  plus  longtemps  du  feu,' et  neTen  retirez  point 
qu’elle  ne  soit  toute  rouge.  ProhuS  : Elle  commence  à 
être  un  peu  échauffée.  Maxime  : Qu’on  l’attache  donc  sur 
le  chevalet,. et  qu’op  le  batte  avec  des  lanières  de. cuir 
cru,  jusqu’à  ce  que  ses  épaules  soient  toutes  rouges  de 
sang.  ProbuS  : Tout  cela  ne  me  fait  rien  ; mais  inventez 
quelque  chose  de  nouveau,  et  faites-en  l’épreuve;  vous 
reconnaîtrez  la  puissance  de  Dieu  qui  est  en  moi,  et  qui 
me  .fortifie.  Maxime  : Rasez-lui  la  tête,  et  mettez  dessus 
des  charbons  ardents.  Probus  : Vous'm’avez  fait  brûler 
la  tête  et  les  pieds,  et  cola  n’a  servi  qu’à  faire  éclater  le 
pouvoir  et  la  bonté  de  Dieu  que  j’adore,  et  à vous  con- 
vaincre de  votre  impuissance.  Je  sers  mon  Dieu,  qui  me 
sauvera,  et  non  vos  dieux,  qui  nè  peuvent  que  perdre 
Ceux  qui  s’attachent  à eux.  Maxime  : Est-ce  que  tous  ceux 
qui  sont  ici  et  qui  servent  les  dieux  sont  perdus?  Ils  sont 
heureux  , au  contraire,'  ils  .sont  honorés  des  empereurs  et 
aimés  des  dieux  mêmes  ; au  lieu  que  par  ta  désobéissance 
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tu  es  eu  horreur  à tout  le  monde. Trahit»:  Tohs  ceux  que 
vous  dites,  périront  inl'aillibleiuentv,  s'ils  ne  font  péni- 
tence, .puisque,. contre  le  témoignage  do  leur-  conscience, 
ils  ont  abandonné  le  Dieu  vivant,  pour  adorer  les  idoles. 
Maxime:  Achevez  de  lui  rompre  lès  piâ.clioircs,  afin, qu’il 
ne  dise  plus  un  Dieu,  maie-des  dieux.  PiQbus  : Méchant 
juge,  juge  inique,  tu. me- fais- casser  les  dents  et  défigurer 
tout  le  visage,  parce  que  je  dis  la  vérité.  Maxime  : Tu  n’en 
seras  pas  quitte-  pouc  tes  dents;  je  te  ferai  encore  couper 
cette  langue,  qui  profère  tanj.  de  blasphèmes,  thobu^  : Tu 
me  feras  couper  la  langue?  mais  pourras-.lu  m’-ôler  cette 
parole  intérieure  et-  immortelle,  que  Dieu  entendra  tou- 
jours malgré  toi?. Maxime  : Demenez-le  en  prison*  et  que 
le  troisième  approche.  . ••  . ; 

Le  cenlenier  Démélrius  a dit  : Seigneur  le  voilà. 
Maxime  : Ceux  qui  ont  été  interrogés  avant  vous,  Andro- 
nic,  ont  paru  vouloir  d'abord  persister  dans  leur  première 
opiniâtreté.  Mais  qu’ont-ils  gagné  à cela?  des  coups,  et  do. 
la.confusion;  et  il  a fallu,  après  avoir  essuyé  bien  des 
tourments,  qu’ils  se  «soient  enfin,  rendus,  et  nous  les 
axons,  quoiqu-’il  grande  peine.,  fait  résoudre  à se  conver- 
tir. Cependant  ils  ne  laisseront,  pas  de  recevoir  d'assez 
grandes  récompenses,  qu’on  lâchera  de  leur  psocureiv 
CI  est  doue  à vous. if  prendre  votre  parti  de  bonne  heure, 
ptiisqulil.  faut  tôt  ou  tard  en  venir  là , et  que  vous  ne  pou» 
vez  plus  vous  dispenser  dlcibéir  aux  empereurs  et  de  sa- 
crifier aux  dieux  ; failes-le  dé  bonne  grâce;  vous  y trou- 
verez votre  avantage.  Mais  pour  peu  que  vous  fassiez  d& 
résistance  je  jure  par  les  dieux  et  par  les  invincibles< 
empereurs  que  vous  ne  sortirez  pas  de  mes  mains,  cette 
fois-ci,  sans  y laisser  la  vie.  Andronic  : Imposteur,  pour- 
quoi eu  treprends-lu  de  me  tromper?  crois-tu  pouvoir  me 
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persuâderaisémeptquq  lu  as  reçu  du  oiel  la  puissance  de 
tourner-les  volontés  à ta  fantaisie?;  Tu  mens  impudem- 
ment», quand  lu  m'assures  qée  ceux  dont  tu  parles  ont 
renoncé  le  vrai  Dieu;  je  sais  qu’ils  n’onl  eu  garde  de 
consentir  a Ion  impiété.  Mais  quand  cela  serait,  penses-tu-' 
trouver  en  moi  la  même  facilité?  Ne  l’y  attends  pas.  -Léo 
Dieu  que  j’adore , m’a  revêtu  des  armes  de  la  foi,  et  Jésus- 
Christ,  mon  Sauveur,  m’a  fait  part  de.sa  puissance-,  ■c'est 
ce  qui  faitqao  je  parais  ici  sans  craindre,  ni  ton  pouvoir, 
ni  celui  de  les. maîtres,  ni  celui  de  tes  dieux'.  Après  cela, 
expose  à mes  ymx  et  éprouve  si  tu  Veux  sur  mou  corps 
Idhs  les  tourments  que  fu  as  pü  inventer.  Maximer  Alla- 
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chez-k  à deux- pieux , et  frappez-le'de  toute  votre  force, 
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à'.coups  de  nerf  de  bœnf.-  Androïde  : Il  n’y  4 rien  là  de 
nouveau  , ni  d’extraordinaire;  ce  supplice-là  est  très  com? . 
mun.  Le  ■geôlier  Alhanase  : Tu  as  le  corps  tout  en  sang, 
et  tu  comptes  cpla  pour  rièn?  Andronio  : Celui  qui  croit 
en  Dieu  et  qui  l’aime,  compte  cela  pour  peu  de  chose. 
Maxime  : Sepiez  du  sel  menu  sur  toutes  ses  plaies."An- 
dronic  : Ordonne,  je  te  prie,  qu'on  ne  l’épargne  pas,  afin 
qu’élant  confit  au  sel,  je  puisse,  sans  me  corrompre,  ré- 
sister plu^.  longtemps  à ta  cruauté.  Maxime  : Relournez-ie 
sur  le.vehtre  èt  renouvelez ■ sés  premières  plaies,  qui  ne 
doivent  pas  encore  être  fermées;  refrappez  dessus.  Andro-  • 
nie  c Oui,  frappez- hardiment;  celui -qui  m’a  déjà  guéri, 
me  guérira  encore.  Maxime,  en  s'adressant  aux  gardes  de 
laprisoiis  Coquiiis,  ne  vous  avais-je  pas  défendu  de  le 
laissorvoif  à qui-que  ce  soit , et  de  permettre  qu’on  tou-' 
chût, à ses  plaies?  Cependant  vous  voyez. i..  Pégase,  l’un 
des  guichetiers  :_Je  proteste  à Votre  Excelieuce,  que  per- 
sonne n’y  a mis  d’appareil  ; qui  que  ce  soiloiéuiene  lui  a 
parié  ; on  l’avait  mis  pour  cela  dans  le  cachot  le  plus  re- 
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«rfé  ; je,  veux,  pefdrela  tête  , si  je  ne  dis  }a  vérité  à Votre 
Grandeur.  Maxime  : Mais  par  quel  enchantement  ces  plaies 
se  trouvent-elles  guéries?  Le  guichetier  :Je  juré  par  votre 
haute  naissance,  que  je  q’en  sais  rien,  Andronic  : La  mé- 
decin qui  y a mis  la  main,  n’est  pas  moins  habile  que 
charitable.  Pauvres  aveugles  qué  vous  êtes,  vous  ne; le 
connaissez  pas.  Ce  n’est  pas  avec  des  herbes  ou  des  pou* 
dues  qu’il  guérit,  mais  avec  une  seule  parole.  Il  est  au < 
ciel,  et  il  est  présent  partout.  Maxime  : Toutes  ce»  vaines 
imaginations  que  tu  nous  débites- lh , ne  te  serviront  pas 
de  grçmd’chose.  Sacrifie  plutôt  aux  dieux,  pu  tu  es  perdu  , 
sans  ressource.  Andronic  £ Écoute, -je  ne  suis  pas  h deux 
paroles-,  ce  que  j’ai  dit  une  {pis,  je  le  dirai  toujours,:  suis-  > 
je  U#  enfant  qu’on  amuse,  ou  qu’on  intimide  comme  a» 
veut?  Maxime  : Ne  crois  .pas  que  je  veuille  té  céder*  la  vic- 
toire. Andponic  : Ne  pense  pas  que  je  te  laisse  prendre 
sur'moi  le  moindre  avantage.  Maxime  ; Tu  ne  mépriseras 
pas  impunément  mon  pouvôir.  Andronic  : Tu  ne  triom- 
pheras pas  de  moi  si  facilement  que  tu  t’imagines. Maxime: 
il  ne  sera, pas  dit  que  mon  tribunal  relève  de  toi.  Andro- 
nic  : Il  ne  sera  pas  dit  que'Jésus-Christ  rélève  de  tou  tri- 
bunal. Maxime  : Qu’on  me  tienne  prêts  pour- la,  première 
Séance,  de.nouveaux  supplices.  • >'.  ■ ' . . ’ > • 
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*»  ■ * A Anazarbz,  en  Cilicie. 
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Flavius  Caïus  Numérien  Maxime,  gouverneur  *de  Cili-  , 
tue,  tenant  l’audience,,  -a  dit  : Qu’on  fasse  entrer  ces  im- 
pie?, les -Chrétiens*  Le  cenienier  Déîqétrius  ; Seignear, 
les  voici..  Maxime  Avouez,  la  Vérité,  Târaque;  n’ est-il-', 
pas  vrai  que  les  chaînes , les  fouets  et  les  autres  tourments 

ue  vous  paraissent  plüs  si  dignés  de  mépris?  Suivez  donc 
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mon  conséil  ; renoncez  à votre  impiété , dont  vquo  n’avez 
retiré  au<mne  utilité  jusqu’iei,  «l  sacrifiez  aux  dieux,  qui 
sont  les  maîtres, de  là  nature  et  de  la- fortune.  Taraque  : 
Vous  ne  me  persuadere?>jamais  qwè  le' monde' soit  gou- 
verné  par  des  dieux  qui  sont  condamnés  à dès  tourments 
éternels.  Moi,  j’irai  leur  sacrifier,  pour  être  éternellement 
brûlé  avec  eux?  Maxime  : Ne  cesseras-tu  point  de  blas- 
phémer, ô le  plus  méchant  de  tous  les  hommes!  ou  t?ima- 
gines-tn  qu’après  ih’avoir  poussé- à bout  par  tes  insolente 
discours,  lu  en  seras  quitte  pour  perdre  la  têle  ?Taraque  : 
Plût  àl  Dieu,  je  ire  languirais  pas  longtemps,  et  le  combat 
serait  bientôt  fini.  Cependant  faites  çe  qu’il  vous  pliira  ; 
plus  Te  combat  de  h foi  sera  long  et  pénible,  plus  la  cou- 
ronne de; gloire  qui  doit  en  êtrê  le, prix,  sera ricbe'el  écla- 
tantes Maxime  : C’est  h quoi,, suivant  toiites  les  joi? , les 
scélérats  comme  toi  doivent  s’attendre,  taraque  : 'Ce  que 
•vous  dites-là  est  contre  le  . bon  sens 'et  fa.  raison?  il. est 
vrai  que  les  lois  condamnent  à mourir  ceux  qui  ont  com- 
mis quelque  crime.;  mais  les  Chrétiens;  qui -sont  inno- 
cents et  qui  sotiffrenl  uniquement  pour  la  cause  de  Dieu, 
bien  Ipih  que  les  lois  le6  jugqat  dignes  de' mort , .elles  leur 
font  espérer,  aueontralre  .v de  recevoir  une  récompense 
inlinimaneglorieuse.  Maxime-:  Quelle  récompense  peuvent 
.attendre- des  impies,-  qui  meorent  daris  leur  Impiété. et 
leur  malice?  Tafaqne  : Ce  n’est  pas -à  vous  à vous  infor- 
mer dé  la  manière  dont  Dieu  récompense  ses  serviteurs 
dans- le  ciel;  ces  choses  passent  vôtre  intelligence,  et'vous 
n’êtes  pas  dignes  d’en  être  instruits  rpbnr nous  tjtii  avons 
le  boubeurdè  l’être,  nous  souffrons  àvéc  joie  tQul»  ce  que 
\ votre  rage  emploie*  d’efforts  contre  noos.  Maxime  : Tu 
n’es  qu’un  misérable  déserteur,  et  tu  me  parles  tomme  si 
tu  étais  mon  égal.  Taràque  : Il  est  vrai  que-je  ne  suis  pas 
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votre  égal;  mais  jeqnis  do  condition  Ijlire. , el  je 'puis  far- 
ter librement  h,  tonte  la  terre; -personne  ne  peut  m’en 
empêcher;  car  celui  qui  me  fait  parler,  c’osl  bien  même. 
Maxime  ; Je  l’en  empêcherai.1  tyen  ; moi..  Taraque  : Je 
vous  en  délie*  vous,  et.  le  diable  votre!  père.  Maxime  : 
Finissons  ; choisis . ou  de  sacrifier  aux1  dieux,  on  dléprou- 
ver  les  lonpinenis  les  plus  affreux.  Taraque  : Dans  lé  pre-  - 
mier  cl  le  second  interrogatoire,  j,’ai  confessé  que  j’étais 
. Chrétien,  et  je. proteste  encore  la  mêiueichose.Croyez  que  si 
je  pouvais  eu  conseiencesacritîer,  je  le  ferais,  Maxime  : Mais 
quel  avantage  lireras-lu  de  ton  obstination?  Je  vais  te  faire 

tourmenter  de  la  manière  la-plus  effroyable;- lu  te  repen-  '- 

^ ^ * 

ttras  alorsrde  ta  folie,  mais  il  h’en-sera  plus  Temps.  Tara- 
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que  : -Si- j’avais  à me  repentir,  je  n’atlendrais  pap  à le  faire 
*à  présents  je  l’âurars  fait  ilèi  la  première  torture  que  j’ai 
sou  lier  te,, 'ou  du  moins  *à  la  seconde;  mais  grâces- a Dieu, 
je  me  sehs  assez  16  rt  pour  résister  à «la  troisième-  Faites- 
donc  ce  que  vous  voudrez.;  je  suis  en  votre*  puissance. 
Maxime  : Liez-le,  attachez-le -,  c’est  un  fou,  un  furieux.  . 

Taraque  :.Je  le  serais  en -effet,;  si  je  faisais  ce  que  vous 

demandez  de-moi.  Maxime-:  Te  voilà  étendu  sur  |e  clie- 

* * | - 

Valet  ; obéis  et  sacrifie,  avant  que  je  t’abèndoniuiunx  bour- 
reaux. Taraque  : Je  phurrais  vous  alléguer  mon  privilège, 

.et  le  lescrit  de  Dioclétien  (*),  qui  défend  à tous  juges  de. 
faire  souffrir  aux  soldats  toutes  sortes  de  peines.  Mais  de 
peur  (pie  vous  ne  soupçonniez  en  moi  q ne Iqu’ affaiblisse- 
ment, je  ne  me  servirai  poinLde  mon  droit,  et  je  ne  ré- 
clamerai point -contre  le. violentent  que  vous  faite»  des 
prérogatives  de  la  milice.  Maxime  i Tout  soldai  qui  refuse 
de  sacrifier  pour  le  salut  des  empereurs,  perd  son  privi- 
' ' J f'J  • T v'‘  , - - t • 

(*)-H  eut  qdcoss»-  au  préfet  Sidti-urfe.  • • . ' 
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légc  : et  comment  oses-tu  t’fert  prévaloir,  lâche,  op^ès 
avoir  déserté?  Taraqne  : Pourquoi  vous  échauffez-vous  si 
fort;  je  vous  dis  dé  faire  ce  que 'vous- voudrez.  Maxime  : 
Ne  crois  pas  qu.e  je  t’ex'pédie  en  un  moment  ^ je  -veux  te 
faite  mourir  d’une -mort  lente:  ppis'je  ferai  jeter  lon.corps 
aux  chiens.  Taraque.:  Que  ne  le  faites-vous  donc?  ‘qui 
vous  rctietfl  ? Vous  n’avez  que  des»  paroles.  'Maxime  : Je 
vois  ce  <) ni  te  flatté;  tu  espères  qnc  quelque»  dévotes 
viendront  a[très  ta  mort  recueillir  tes  reliques  et  Embau- 
mer'ton  corps;  j'y  mettrai  bon  ordre.  Tàraque  : Fais  ce 
que  lu  voudras  de  mon  corps;  je  té  l'abandonne  mort, 
ion  Vif.  Maxime  : Sacrifie  aux  dienx.  Taraque  : de  t’ai  déjà 
dit-  vingt  fois  qjie  je  ne  sacrifierai  ni  à dieux,  ni  à dées*  . 
ses.  Moxime  r Féndez-Ini  les- lèvres , découpez-lui  tout  le 
visage.'  Taraqne  : Tu  as  rendit  mon  visage  hideux , mais 
mon  âme m’est  que  plus  belle,  Je  suis  prêt  à recevoir  tons 
les  cotrpsqire  tu  voudras  me  porter;  je  ne  les  crains  pas; 
je  snis'armé  d’armes  divines:  Maxime  :0ù  sont-elles;  ces 

arme^,  honirrte  maudit?  Tu  es  nu,*tu  es  tout  couvert  de 

' 

plaies,  et  tu  dis  que  tues  armé.  Taraque  : Oui,  je  le  suiS; 

mais**  1.ti '■•n’en  aperçois  rien , parce  qiié  tu  es  aveugle. 

Maxime  : Je  te  laisse  tout  dire;  lu  fiais  tout  ce  que  tu 

peux  |iour  rqé  mettre  en  colère , • alin  que  je  te  fasse 

mourir'.  Taraque  : Quoi,  je  veux  te  mettre  en  colère, 

parce  que  j’ai  dit  que  tu  ne  pouvais  voir  mes  armès?'c5est 

que,  pour  les  voir*  il  faut  avoir  lecœurpur;  et  lfc*tren  est 

souillé  , aussi  bien  que  tes  mains,  du  «Bngqtes  serviteurs 

de  Dieu.  Mexime  i Tu<nJes qu'ma-d'oui-lté.  Taraque:  Je  nè 

suis  point  un- fourbe;  cai: je  n’adore  pas  les  démons;  qui 
« ^ * . \ 
sont  des  trompeurs  ; mais  le'  Dieu-  vivoftt  ,•  le  Dieu  dè.la 

vérité,  qui.  met  dans  ma  bouche  toutes  celles  que  je  té 

dis.  Maxime  : Des  vérités?  Ce  ne  sont  que  dés  illusions. 
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Sacrifie«., le  dis-je,  et  délivre, -loi  par  ce  moyen  de  l'effroya- 
ble oiisère  où  lu  l’es  si  imprudemment  engagé.  Maxime: 
Me  crois-tu  si  peu  sensé,  que  je  mette  ma  «confiance  en 
un  Dieu  qui  n’a  pas  le  pouvoirde  me  rendre  éternellement 
heureux?  Pour  toi  , tu  fais  tout  ton  bonheur  de  conserver 
ton  corps,  mais  pour  ton  âràe,  tn  pe  t|en  mets  gnères  en 
peine..  Maxime  : Qu’on  fasse  chauffer  dés  pierres  poin- 
tues, et  que  toutes  embrasées, on  lès  lui  enfonce  sous  les 
aisselles.  Taraque  : Tout  cela  .ne  me  fera  pas  çhanger. 

Taraque,  le  Serviteur  de  Dieu,  n’adorera  jamais  les  aborni* 
* ' ' • • * 
nations  qH’adore  Maxime.  Maxime  •:  Qu’on  lui  coupe  les 

oreilles.  Taraque  : ‘Mon  cœur  n’en  sera  pas  moins  attentif 

■>à  la  parôte  de  Dieu.  Maxime  .:  Arrachez-lui  .la  peau  de, la 
tête,  puis-çouvrez-la  toute  de  cbarbons'allumés.  Taraque  : 
Commande  qu’on  m’écorche  tout  \if,  et  tu  verras  si  j’en 
serai  moins  attaché  à mon  Dieu..  Maxime  : Enfoncez-lui 
pour  la  seconde  fois  des  .pierre»  aiguës  toutes  brûlantes 
sous  les  aisselles.  Taraque  : Dieu  du  ciel,  - jetez,  iei-btjs  les 
jeux  . et  ju'gez  ma  cause.  Maxime  : Quel  Dieu-  appelles-tu 
la  a ton  secours?  "Taraque  : Un  Dieu  que  tu  né  connais 
pas.  Maxime  : Qu’on  le  remède  en  prison,  jusqu’au  jour 
des  spectacles  ; qu’un  autre  se  présente'.  * • 

Le  centenier.  Démélrius  a dit  Seigpeur,  le  voici; 
Maxime  : Il  s’agjt  ici,  Probns,  de  vôtre  intérêt'.  N’allez 
point  vous  précipiter  inconsidérément  dans  des  tourments 
dotai  vous  avez  déjà  éprouvé,  la  riguetah.Qüe  l’exemple  de 
ceux  qui  ont  comparu  avant  vqus-,  vous  rende  sage , et 
n’âchetez  pas’ comme  eux  un  repentir,  si  cher.  Venez  et 
sacrifiez  aux  dieu* , et  laissez-moi  le  soin  du  reste  : je 

vous  engage  ma  parole  que  vous  aurez  tout  sujet, de  vous 

* • 

touer,  et  des  dieux,  et  de  nous.  Probus:  Gouverneur,  sa- 
chez que  nous  p’ayons  tousqu’uù  même  sentiment,* parce 
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que  nous-u'adorons  (ou«  qu’nn  même.Dièu,  qui  est  le  véri- 
table : n’espérez  doue  *pas  de  nous  en,  voir  changer;  nous, 
votis  dirons  toujours  la  même-chose  bVous  avez  cru  que  vo» 
promesses  pourraient  nôos  ébranler  ; ollès  n’oul  produit 
airéun  effet  sur  nous,  et  lorsque  vous  avez- employé  la 
violence,  vos  -supplices  ne  vous  put-  pas  mieux  réussi.. 
Vous -me  voyez  doue  aujourd’hui  plus  ferme  dans  ma  pre- 
.roièçe  résolution,  et  plus  inébranlable  quejamais.  Maxime: 
Vous  l’avee -prise^de  concert,  celte  résolution,  el  je 'vois 
bien  que  vqus  vous  accordez  tous  trois  à traiter  nos  dieux 
de  divinités  de  rien.-  Probus  : Yo,uâ  ne  .vous  trdçopcz  *|>ag,  * 
et  nous  sommqs  tous  d’accord  h tenir  ferme  pour  la  vé-  ' 
.rite.  Maxime  : Avant  que  -je  le  fasse-  sentir  Jes  elîéls  de 
ma  juste  colère  , je  veux  bien  encore  t’avertie  de  penser  à . 
tqi  sérieusement;  crois-moi , -préviens-leS  ; ils  seront  ter- 
. ribles.  Pi  obus  Croyez  vous-même  ce  que  je  vais -vous 
dire;  c’est  que.  ni  vous,  ni  vos-  dieux,  ni  ceux  qui  vous  ' . 
oqt  donné  tojut  pouvoir  -6ur'  nous,  pc.  pourrez  jamais,  avéc 
'tous  vos  efforts,  arracher  de -nos  cœurs  le  respect  et  l’a- 
mour  quç  dous  avons  fwur  .Jésus-Christ,,  Notre-'Seigneur 

et  notre  Dieu,  xlçnt  nous  confessons  hautement  le  nom,  ni 
• • » ^ • 

' nous  faire  jnanqner  à la  fidélité  que  h-ous  lui  devons  et.que 

*uou.s  lui  avons  jurée.  Maxime  : Liez-le,  elle sttspendâz 

par  les, pieds.  Promis  : Tu  ns  cesseras  point -d’être  cruel 

pour  plaire  à -tes  démons,' et  tu  te  fais  honneur  xle  leur 

.ressembler?  Maxime  : Aimes-tu  si  fort  à souffrir?'Envi- 

, . ’ . ‘ . - - ■ 

. sage  les  maux  que  tu  te  préparés  / çt  songe  que  tu  as  un 

coéps  gili  est  sensible.  Probus:  Faià-  ce  que  lu  voudras; 
pc  que.j’ai  -déjà  enduré  m’a  fait  .trop  de  plaisir,  pour  ue 
pas  souhaiter  d’en  sont  fuir  encore  davantage!.  Maxime  ? 
Faites  chauffer  des  pierres  qui  soient  tfauchautes',  -et faites- 
lui  en  des  incisions  dançjes  côtés;  cgla  lui  fera  peut-être 
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■passée  «à  SMié.  Probus  : Plus  je  te  semble.insensé.  etplps 
je  ppraüS.sage  aux  ,yeux  de  Dietr,  Maxime  :•  Remettez  les  . 
. pierres,  dans  le  feu,  ét  qu’op  lai  enr  faSse  dè  longues  tail- 
lades sur  les  épaules,-  Probus  >:  Mou  ÆOrps  est  en  ta  puis-  , 

• san'cé  ;•  que  le  Seigneur  do  ciel  et  de  la  terre  daigne  con- 
sidérer l'humilité  de  ipon  cœur  et  ma  patience.  Maxime  : 
Ce  Dietr  <Jiic  lu  Invoques,. c'est  lui  qpi  t’a  lîvçé.k  ipon 
pouvoir.  Prpbus  : Le  Dieu'que-j’invoqne , aime  les  hom* 
mes,  et  ne  veut- point  leurrbort.  Maxipaq  :-Ouvrez4ui  la  • 
Itouche,  et  qrr’on  lui  verse  dedans  du, vin  des.  libations;:  et 

- qu’oû.  Iqi liasse  avaldr  de  la  chair  des  vifeti mes.  Probus  : - 
Voyez,  S&igneur.  l’extrême  violence  que  je  Souffre',  et  . 
jugez'  selon  votne^ustice.  Maxime  : Eh  bien  tu  as  essOyé 
une  infinité.  de  tourments  pour  ne  («s  sacrifier,  euifvièns  ' 
cependant  de  participer  bu  sacrifice.  Probue  : N'e  portes 

• pas-  si-  haut  ta  prétendue  victoire  l’avantage  n^est  pas  • 

' grand.ponr  toi»  de -m'avoir  fait  goûter  malgré  moi5  de  ces 

offrandes  abominables,  Maxime  V Qu’importe?  tù  ea  às  bu, 
•tu  en  as  mangé;  le  plus  fort  est  fait;  achève,  afin  que  je 
le  motte  fen’  liberté-  -Probqs  : A-  Dieu  ne -plaise  que  tu, 
-puisses  jamais  vaincre  ma  résistance,  et  fouiller  la  pureté 
de.ni^  foi.  Ma\s  sache  que  quand  tu  fêtais  verser  dans  ma 
bouche  tout. le  vin  des  offrandes,  cela  ne  serait  pas  capa*-' 
blé  de  donner  la  moindre  atteinte  à l’injégrité  de  mon 
ânfte., Dieu  voit  la  vioteace.'qu’onr  me  fait  , et  il  sait  que  je 

•t  " » 4 _ j * 

ne  donne  atrcrm  consentement  h ces  abominations. 
Maxime  ; Chauffez  qnto.pe  des  ptçréès  pointues,"  et  lors- 
qu’elles seront  toutes  rouges  /qu’fin  lui  ea  cautérisé  les 
' jambes.  Probus-  : L’etifer--  et  ses  ministres 'n’oaf  pucnn 
pouvoir  sur  la  ljboVté'deS  serviteurs  de  .Dieu.  Maxime  :•  Il 
n’y  a pas  un  endroit  Sur  tout  ton  corps  qui  ne  soit  une 
plaie’;  misérable  > qu’espères-tu?  Pcobus  - : Je,l’gUiyré  aux 

> * K'  • ,*  ‘ I* 
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tommtmis,  ce  çorps^pouran  garantir  mcw,  ârbe.  Maxime  : , . * _ • 

Fuîtes  rougir  .de  gros, clous,  et  qu’on,  lui  „en  perpe  le»' 
mains.  Probas  :;0  iqon  Sa,uv«iir!‘je  voqs  :rends  grâces  de 
ce  qué,  vous  m'associez  k vos  souffrances.  , , ‘ 

Maxime; -Taut  de  tourments  le  rendent  vain.  Probus  > 

Trop  de  puissance  t’ayengle.  Maxime  : . Insolent,  e$t>ce4k, 

' * * * 1 , i‘»  . ' * ’•  ' 

le  respect. -qui  est  dû  à moi. 'et  aux  aïeux  très-saints  et.*  \ •• 

' .'très-bons  dont  je  prends  le  parti?  Probus  Pl.ût  à Dieu  • V 

qpe  top  âme  se  fût  paS  aveuglé,. et  qu’au  milieu  dés  te*- 
.nebres , lü  ne.  Crusses  pas  être  environné  .de  -lumière. 

Maxirfie  x Oui , parce  que  je  t’ai  Laissé  tes  jeux , tu  oses 

r * * t , , « / « * * k ’ l , • .» 

manipuler -je  ne.sais  qupl.  aveuglqmôpt  imaginaire.  Pno*  ...... 

- bus  ; Tù  peux  me  Jçs  faire  arracher,  jé  n’en  vpiwi  pas  - 
moins  clair.  JWaxhne  11  faut.  le. satisfaire,  Prohus  : 11  de  ■ • 
faut  pas  eniiémeriror  simplement  aux  monades,  mais  en 
.venir  aux  effets;  rte  'crans  rien , je  n’en  serai  pas  pljjs 
triste,' Maxime  r Piquez-lui  les  yeuxyivcc  des  aiguilles,  et  ' 

'que  leurs  pointes  lyi  ôtent,  peu  à peu  l’usage  de  la  lu- 
mière. P/obus;:  Me  .voilà.avéfigle  ; tnm’as.fait  peiîdre  lés 
yeux-  du.  corps;  essaie  si  lu  auras  aussi  le  pouvoir  de  • • 

. m’ôter  cqüj;de4’àme.  Maxiupe-: -.Xu  ràisonbes  encore , et  . * 
te  voilà  dans  d’jéterqelles  .ténèbres.  Pfobus  : §i  tu  con-  • *.  • • ' 

naissais  celles. où,  ton Jime  est  plongée,  tu  te  croirais  bien  y ' 

• plus  malheureux  quemor.  Maxime  ; Tu  n’as  plus  qu’un  . ’ 

> spufllc  de  vie*,*  ev*'tu  né  cesses  de  parler.  Probus  : Tant  «,  ^ 

'qu’un  .peu  de  chaleur  abimera  ce^pte  de  corps  qy‘e  tu  > 

îb’as  lüissé.'jp  ne  cesserai  de  parler, de’ mon  Dieu,  de  le  . : 

/'*  • ».  . y * t > *"  , **  * "-  ' > / , 

louer  ,.de  Ipi  rendre  grâcès.  Ma  xi  (ne  : Quoi , tu  espères 
vivre  après  lo.us  cas  toürmen.ts?  o\i  t’es-tq  mis  dbns^fes-  * * 

prit,  que  jç  le  laisserai  înoprir  paisiblement?' Prôbi^: 

-,  Me,i . je.n^tteùds  riefl.  de  iqr,  qn’une  mort  cruelle , jRe 
; ne.,,  demande  rien  à mop  Dieu,'’  que  la  grâ^ç  de  per>^-'  • *. 
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. vérer  jusqu’à  la  fin,  dans  ja  confession  de  «on  saint  nom!" 
Maxime  î Je  te  laisserai  languir  et  nrtnepqia'doulejir,  ainsi 
qii’un  scélérat  comme  toi  lé"  mérite.  'Proims  feras  ce 
• ‘qu’un  tyran  a coutume  dfe  faire  lorsqu'il  a la  •puissance  èô 
■ main,  et  qu’fl  trouve  des  hommes  aussi  méchants  que  lui  ' 
pdur  lui  obéir.' Maxime  : Ote?r1e  de- là,  et.  remenete-le  en 
' prison  ; qu’on  p/enne  bien  partie  surtout  qu’-aucun  de  leurs 
, . compagnons  ne  leur  parle,  et  ne  vienne  les  féliciter  sur  ce 
qu’ils  appellent  ieur~vicloire.  Jç  les  réserve  pour  les  pro- 
• çhains  spectacles.  Qu’on  fasse  èntrer  Andrciniè-,  c’est  lè' 
plus  déberturfaë  des  trois.  # ",  - 

lÆcenteniérDémétrius  a dît  . ' Seigneur  lé  voici.  Maxime  : 

Il  ést ‘temps"  de  penser  k vos  affaires , Androhic;  vous 
ètesrVous  bien  consulté . et  d’un  sens  rassis  avez-vôus  con- 
sidéré‘qu’il  est  de  la  dernière  êoosétpience.pouj  vous  de 
reeonnaitte  les  dieux?  otI,.ce  que  je  n’ose  croire,  seriez-- 
vous  encore  .assez  ennemi  de  vous-ohême , pour  persévérer 
.toujours  dans -votre  première  opiniâtreté  . laquelle  , après 

4 . , ».x  t i * '*  v 

tout,-  tfe' peut  vbus  être  qttfe  funeste?  Allons,  rendez-vous;  , 
lûtes  ccsqu’on  souhaite  die  vous  ; Sacrifiez  aux  dieux' t jls 
tfous  rendront  avec  usure  l’honneur  qu’ifs  socerront  de  - 
vous,  N'attendez  pas,  au  reste,  qoé  j’aie  pour  vous  la 
mirindre  Condescendance,  pour  peu  que  voué  marquiez 
encore  d’éloigqemeirtd'une  chose  si  juste  el  si  raisonnable.* 

»*  Approchez-donc  d^Taulel , sacrifiez,  et  votre  vie  este®,' 
sûreté.  ,\ndronicî™ran,-iiomme  défoué  au  mensonge, 

* . td  montres  bien  ton  naturel  férpee  ,et  inhumain , et  je  .l’en- 
trevois k travers  toutes  ces;  paroles  artificieuses.  Ne  Crois 
_ pas^iouvoir  me  surprendre;. je- suis  inébranlable- dans  la 
ug£esssiop.  que-  je  fais  d’un  seul  ÇieuvJ’oppqsërai  à tâ 
crflSwté,  une  constance  invincible,  et  k l’injustice  uTe  tps 
pensées,  la  forée  que  Dieu  rfie  donnera  pour  les  Combat— 
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,.•  tre.  Je  t’apprendrai  que. la  vertu  Çst  de  tous  les. âges,  et 

que  la  prudence  peut  quelquefois  être-celle  de  la  jeunesse. 

Maxime  : Est-çe  accès  de  foliç  ou  possession  du  démon , 

» * • 
qui  te  fait  parler  ainsi?  Andronic  ;.Ni  l’un  ni  lïaûtre:  cela 

■ . .pourrait  être,  si  Je  consentais  h ce  que  tu  me  proposes. 

Mais,  toinnème,  si  l’on  en  juge  par  les  actions,  qu’es-lu 

' autre  chose  qu’un  déraotf  détestable?  Maxime  i Tes  deux 

compagnons  faisaient  comme  toi  les  courageux  âvaut  la 

torture;  ce  n’était  que  bravades-,  que  .paroles 'hères  et 

hau|ainqs;  mais  rien  de  plus  souple,  rien  de  plus  soumis, 

après  que’je  les  eus  mis  a la  raison  phr  le  piovèn  des 

‘ t • ’ * ' % 

tourments.  Ils  n’ont  plus  fait  de  difliculté  de  saeriüer  aux 

• l 

dieux  et  aux  empereurs  eux-mêmes.  Andronic:  Voilà  jus- 
, tem  en  t parler  en  franc  adorateur  du  dieu  du  mensonge, 
et  je  reconnais  h ce  que  tu  viens  -d’avancée  avec,  une  insi- 
gne fausseté,  que  les  hommes  sont  tels  que  lee . dieux 
qu’ils  servent!  Que  Dieu  te  jugé,  ouvrier  .d'iniquité. 
Maxime.:  Je  consens  de  passer  pour  tel,  si  je  n’abaisse 
ton  insolent  orgueil-  Andronic  : Tu  tie  me  fais  point  de 
peur.  Jè  J’attends  de  pied  terme,  et  couvert  du  nopl  du 
Seigneur,  j’essuiorai  sans  pâlir  tout  le  feu  de  ta  colère. 
Maxime  : Faites  des  rouleaux  de.  papier,  mettez-y  le  fpu, 
et  brûlez-lui  le  ventre  pvec.  Andronic  : Quand  tu  me  fè- 
. fais  jeter  au  milieu  des  llamnies,  ta  victoire  n’-en  serait 
pas  plus  assurée,  pourvu  que  je  respirasse  encore  ; ne  vols- 
tu  pas  que  mon  .Dieu  combat  pour  moi?  Maxime  : Quoi, 
tu  me  résisteras  toujours?  Andronic  : Oui?  tant  que  je 
Vivrai.  Fais-moi  donc  mourir  promptement  , si  tu  veux 
vaincre , c’en  est  pour  tpi  l’uniquemoyen.  Maxime  : Qu’on 
' fasse  rougir  au  feu'de9  poinçons,  et  qu’on  lés  lui  enfonce 
entre  les  doigts.  Andronic.:  Ennemi  déclaré  deiDieu,  ton 
aine  livrée  au- démon,  en  est  toute  possédée;  tés  pensées 
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sont  celles  rie  ce  malheureux  esprit; '.tu  n'agis  qde  par  le 
mouvement  qu’il  te  donne,  et  ses  sentiments  sont  les 
liens.  Tu  çrois  .pefft^lre  que-cela;'  me  Causira  quelque- 
crainte?  point  du  tout  : apprends’que  je  n’ai,  au  contraire; 
que  du  mépris  pour  toi;  et*  'c’est  .léfeus-Cbrist  lui-méme 
qui  me  l’inspire.  Ma.\i;ne:  Ne  parles-tu  pas  là  de  cet  homme 
que  Ponce-Pilate  fit  punir?  Andronic  t Tais-toiy  esprit 

f * , ' i , 

immonde,',  et  qué  ta  houohe;itnpure  et  sacrilège  se  garde 
bien  d’oser  prononcer  ce  nom  adorable.  Tl  le  (’aurailpeut- 
êtrq  permis,  si  lu'  nef  t’en  étais  rendii  indjgné,  par  tant  de 
cruautés  que  ta  exerces  sur,  s,ès  Serviteurs;  mais  ne. l’es-' 
•père  plus  ; ear  tu  ne  t’es  pas  çonlenté  de  te  perdre  toi. 
seul , pa^  ces  horribles  excès  oii  tu  le  portes  chàqu'e  jour  ; 
tu  en  as  encore,  voulu,  pei’dre  beaucoup  d’autres  ,.quç  lu 
as  rendus  <Jomplices.de  tes  eijmes,  quoique  souvent  mal- 
gré eut.  Maxime  :M£is4oi,  que!  avantage  tires-tu  dè  croire 
et  d’ espérer  en  cet  homme  que  tu  nommes  Christ?  Andro- 
mc  : Quel  avantage?  Un  tcès  grand , une  récompense  in- 
finie. 11  me  tiendra  compte  de  tout  ce  que  jè‘ souffre 
maintenant  pour  lui.  Maxime.:  Ne  t’attends  pas  au  moins 
à mourir  du'premier  coup;  et  je  veux  moine  t’épargner» 
jusqu’au  jour  des  spectacles , afin  que  moins  affaibli  par 
les  tourments,  tu  Sois  plus  sensible  aut  morsures  des 
bêlës  : tu  te  verrqs  alors  dévorer  Ie6  membres  Pun  après 
l’autre,  pap  ces  cruels  ahimaux,.er  j’en,  laisserai  ton  âme 
longtemps  spectatrice,  avant  que  de  ldi  permettre  <Paban- 
donner  Ion  corps.  Andronic  ; A quel ‘excès  de  fureur  et 
de  rage  souffres-tu  que  le.  démon  porte  la  tienne!  Tu  es 
pdus  inhumain  que  les  tigres . et  plus  altéré  de  sang  que 
les  meurtriers  les  plus  déterminés'.  Tu  n’^s'point  d’hor- 
reur de  faire  périr  des  hommes,  tes  semblables,  que  per- 
sonne n’accuse;  qui  soqt  innocents,  qui  ne  l’ont  jamais 
- . » 
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fait.de  mal . fMaxi>ne  : Ouvrez-lui  la  touche,  et  faites-lui 
prepdre  dn  via  qui  a été  offert  atîx- dieux.  Audfonic  : 
'Voyez,  Seigneur,  la  violence  qu’ou  nie. fait.  Maxime  : Que 
prétend  s- lu  faire  .à  présent?  Tu  n’as  pas  voulu  sacrifier 
aux  .dieux,  et  luviens  de-goûter  des  oflïaudes'  prises  sur  . 
,'lqur  autel;. te  voilà  initié  à leurs  mystères.  Andronic.:  ljr 
ran.  sache  que  l’àinc  n’est  point  souillée,  lorsque  le  eprps 
. est  forcé  de  faire  un®  cjiose  qu’elle  condamne.  Dieu  qui 
copnait  les  plus  secrètes  pensées  du  cœur,  sait  que.  le  * 
mien  n’a  point  consenti  à cette  abomination.  Maxime: 
Jusqu’ à quand  te  lalsseras-lu  infatuerde  toutes  ces  vaines 
imaginations?  elles  ne’,  le  saoveroüt  pas  de  mes  mains, 

,t  Andronic  : Quand  Dieu  le  voudra,  il  saura  bien  trouver  le 
mojende  çi’éu  tirer.. Maxime  : Antre  .extravagance!  Je  te 
ferai  couper  cette  langue  qui  débite  tant  de  sottises.  Tu 
abuses  de  ma  patience,  et  ma  modérai  Lu,  n,jc  le  vois  bien, 
ne  sert  qu’à  entretenir  ta  vanité.  Audionic  : Eh  bi«n.  je 
te  demande  par  grâce  de  me  faire  i couper  .cette  langue  et  ; 
ces  lèvres  qui  ont  été,  à ce  quç. lu  crois,  souillées  du  vin 
olferl  aux  idoles.  Maxipie  : Tu  as  beau  duq,  tu  as  goûté 
du  sacrifice.  Andronic  : Puisses-tu  être,  confondu,  tyran  • 
détestable,  loi  et  tous  ceu.vqui  t’ont  donné,  le  pouvoir  de 
faire  tant  de  mal,  si  jamais  on  peut  reprocher  à. Andronic 
d’av.oir  consenti  à ton  .impiété  : majs  tôi,  qu’il  te  souvienne 
de  la  violence  que  tn  fais  aux  serviteurs  <fe  Dieu.;  que  ce 
Dieu  tout-puissant  sojl'mon  juge.  Maxime  : Méchant,  ta 
osesfaire  des  imprécalious  coulre.nos  très  pieuxet  très  clé- 
ments empereurs,  à qui  nous  devons. la  paix  et  la  tran- 
quillité dont  nous  jouissons!  Andronîc  : Oui',  je  maudis 
mille  et  mille  fois  ces  tyrans  altérés  de  sang.  q,ui  .s’en 
enivrent  ’et  qui* en  oilt  inondé  tonte  la  terre.  Que  Dieu 
étende  sur, eux  son  bras  vendeur;  qu’il  les  écrase;,  qu’il^ 
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les  couvre  des  flots  de  sa  colère;  qu’j!  les  y. abîme,  afin 
qu’eux  et  leu rs  semblables  apprennent  ce  què  c’e?t  que 
de  s'attaquer,  aux  serviteurs  de  ce,  Dieu  redoutable,  Maxi- 
me Qu’on  lui  arrache  les  dçnts,  .qu’ou  lui  coupe  la  lan- 
gue  jusqu’il  la  racine,  afin  qu’il  apprcnnejuj-mèmô  ce  que 
mçrite  celui  qui  a l’audace  de' blasphémer  contre  les  feou- 
vera\ns.  Qi)e  ces  dents  arrachées  et  celte  laqgue  coupée 
s'oient  jetées  dans  le.fen , et  qn’aprèsr  qu’eHes  Surorit  été 
réduites  en  cendres,  on  les  sème  contre  le  vent,  afin  qu’il 
n’en  reste  rjeu  qui.  puisse  être  recueilli  par  le$  Chrétiens', 

et  qui  puisse  nourrir  la  -superstition,  de  quelques  femmes, 

. • , 
qui  ne  manqueraient  pas  de  les  prendre  et  de  les  conser- 
ver comme  dé»  précieuses  reliques  (*).  Pour  lui,  qù’on  le 
reraène  en  prison  jusqu’au  jour  de  la  fêté,  pour  servi  n- 
avec  les  autres  do.  pâture- aux  bêtes  de  l’jrqphithéûlre. 

Maxime  ayant  manijé.Térentien , souverain-prêtre  (*)  de 
la.Cjlicie,  il  lui  ordonnade  faire  préparer,  les  jeu*  poiir  le 
lendemain.  Tércntien  dbéit,  et'aiyant  fait  savoir  l’intention 
du  gouverneur  à eetui  qui  avait  l'intendance  des  spectacles 
de  l'amphithéâtre,  tout  fut*  prêt  au  jour  marqué.  Dès  le 
iriatin,  une  prodigieuse  multitude  de  peuple,  hommes  et 
ftrpmeê.se  rendirent  à famphitbéâtre.  Ce  lieu  est  éloigné 

âe  la  ville  d’environ  un  mille.  Le  gouverneur.  Y arriva  sur 
1 ’ 

le  midi.  D’aborÿ  on  donna  aux  bêtes  les  corps  de  plusieurs 
gladiateurs  qui  s'étaient 'entre-tués.  Nous  étions  retirés 
dans  un  coin,  oit  nous,  observions  tomes  choses-,  atten- 
dent âVep  crainte  la  fin  de  la  journéè,  lorsque  le  gouver- 
neur commanda  à quelques-uns  de  ses  gardes  d’aller 


T • « . . . 

(K)  Le»  tèliqne»  dès  martyrs  en  vénération  ducommencementtly  iv*  siècle-. 
(**)  Ou  le  Ciliciaique^  c’ûhiil  le'chef  des  pcvties.des'jdoles  de  toute  la  €i- 
licle,  comme  l’Asiarque  était  le  chef  de»  prêtre»  de  l’Asie.  — Vans  les  Actes 
fie  Saint  Polyusipe.  • * , V \ 
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chercher-  les- Chrétiens  qni  étaient  cond{»piiés.aux«bêlès. 

Les  gardes  coururent  5 la  prison,  d’où  ayant  tiré  Tes  sajnTfe  * 
martyrs,  iis. les  chargèrent  sur  les  épaples  de  quelques 
portefaix, qui  Içs  portèrent  jusqu’au  pied  de  l’échafaud  du 
.gouverneur.  Les  tourments,  qu’on  létir  avait  fait  endûrer,  • 
les  avaient  mis  hors  d?état,  ndn.  seulement, de  maneher, 

V.  * ‘ . * X * * 

mais  même  de  se  remuer.  Dès  que  nous  les.eûmes  aper-*  - , 
çtis,  nous  n ou?  avançâmes  vêts'  une  petite “éminence  , oh  * 

r * » * • \ s.  • * • 

nous  nous  assîmes,  nous-  couvrant ’k  demi  de  quelques  ' \ • 

. % i * • « • . 

pierres  qui  étaient  là.  uétar-où  nous  viriles  nos  frères.  - , 

nous  fit  répandue  bien  des  larmes;  plusieurs  même  des’ 

speelateùrs.  ire  parent  retenir  les  leurs  ; car,  dès  que  lès  * 1 •-  : \ 

hommes  qui  portaient  les  martyrs  les  eurent  déchal’géfe’ . 

dans  la  place,  il  se  fit  un  silence  presque  gênerai,  causé’ ' 

par  ta  vue  d’un  objet  si  pitoyable;  mâis  lé  peuple  ne  po«- 

.vaBt  pins  retenir  sob  indignation  ; ,on  commença  à mur-  ; . ' 

mprer  tout  haut  contre  le.  gouverneur..  Ypilir,  disàlt-on . 

une  injustice  criante.:  cette  procédure  ne  pent  se  soute-  . , 

tenir;  il'ne  ^eut  y avoir  qu’un  méchant  juge  qni* ait  pu 

rendre  un  pareil  jugement;  et  là-dessus. H -y  en  eul. beaq-  * 

coqp  .qui  quittèrent  Ips  spectacles-, 'et  s’eri  rettrernèretftù  ' ' 

la  ville.  Le  gouverneur  qùi  s’en  aperçut-,  mit  des  soldats 

apx  avenues  de  l’amphifhéâtre,  'ponr  empêcher- que  per1  * V 

sonne  nç  sortit, .et  pour  remàrqoer  ceux  qùi  s’y  présente-. 

- raient,  et  les  lui  flénoqcer.  Il  êonynanda  en  même  temps  ; 

-qn’on  lâchât*  mil  grand  nombre  de'bêlès  : mais  ces  auj-  * ' • ’* 

. rriaux'v  au  sor^r  de  lénre,  loges,  s’arrêtèrent  thutxqurt,  e^'  . • 

..ne  fireaVppint.de  caal  aux  saints. martyrs.' Maxirae'-tont  • 

furieux,  fit  appeler  les  gardiens  des  bêtes, et  leur  fit  don  - . ■ • 

~ ner  ,çent  coupfe.de  bâton  , voulant  lès  rendre  responsables  - - 

de  ch  q«e  des  bons  et  dés  tigres  éuierit  moins  cruels  que  ' 
jui/ji  los  mçpaça  de*  les  ftire.  tous  mettre  en  crbix*,  s’ils  * * 
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ne  |ué  fournissaient  sur  l’heure  fcelTe  de, toutes  leurs  bête$ 
qu’jls  èroÿaiént'la  plus  farouche  et  la  plus  cafnâssiècè.  Jls 
lâchèrent  un  grapd  ours.-qui  ce  jour-là  même  avait* étran- 
gle trois  hommes.  Il  s’approcha  au ‘petit  pas  d.ulieft  où 
étaient  les  martyrs,  et  se  mit  a lécher  lés  plaies  dé  sairiu 
Andronic.JGe  jeune  homme  qui  souhaitait  passionnément 
<le  mourir,  appuya  sa  tête  sur  l’éprs,,*  faisant  Unis  ses  ef- 
forts ■pour'le Tnettre  eu  colère;  mais l’oursjre  bougea  pas. 
Maxime  pe  se  possédant  plus,  commanda  qù’on  Je  tuât; 
et  il  se  laissa  uier  sans  résistance,  aux  pieds  de  saint  An-  - , , 
drtftiic./Térentlen,  avérti.de  l’effroyaWe  cplère  on  était  Ife  , ' 
gouverneur,  et  cra'îgtoanr  le  sort  de  ’l’oûr$ i.  lui  «envoya 
’ une,  lionpe  des  plus  furieuses  qui  fut  venue  des  déserts  de 
•la  ilvbiis_  et  dont  le  souverain  sacriÜcalepr  d’Antioche  loi,  « 
avait  fait  présent.  Üès  q tr elle*  parut , toüsdes  spectatenrs 
pâlirent'.  EHe(poussait  .des  rugissements  qui  portaient  la 
frayeur' datis  les  âmes'  les  moins  [susceptibles  de  crainte. 

Mais  s’étant  approchée  des  saints  qui  étaient  étendus  suï  . 
le  sable,  cRe-se  cquchaf  aux  pieds1  de  saint, Taraque,  dans 
uné  postirre  de  suppliante,  et.comrfte’  si’  elfe  l’eùt  a'doTé. 
•Saint  Taraqùe;  an  Contraire , faisait  font  Ce  qu’if  pouvait 
pour  l'animer,  contre  Im/erpétir  dui  rendre  sa  férocité 
'naturelle , 'qu’elle  semblait  âvofr  perdue  ; mais  la  lionne  » 

. comme  une  b'rebis  innocenté  «et  parsfblfe,  demeurait  à.  ses 
'pieds , qu’elle  baisait,  Maxime  écumaqt  de  rjige , com-* 

. manda  qn’dn  niquât  la  lionne  avec  'un*  aiguillon  ; mais 
/cette  lutte  r'èjH-enant  alors  sa  fureur,  qu’elle  11’ayâi.t  oubliée 
qué  pour  lés  saints  martyrs,  çt  rugissaùit  d’une  manière 
effroyable,  mit  en  pièces  un.guichet  de  la  porte  de  l'am- 
phithéâtre, et  jeta  uiie  si  grande  épouvanté  parmi  le, peu-,  , 
•pie , qu’il  criait  ; "Nous  a.l|5n«  tous  périr*  qù’on  ouvre  la  ’ 
.‘porte  à'  la iisnne.  \ v;  v;,  . 
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Alors  Maxime  ordonna  qu’on  /fit.  entrer, des  gladiateurs 
pour  égorger  les  Jrors  martyrs.  Les  gladiateurs  vinrent, -et: 
les  satnte>consanau)èrenl  loarsmartyre  par  I’ép’éev  Le  gou- 
verneur, en  -sortant  de  1’amphithéàûre.,  y laissa  une  es- 
couade de  soldais,  «pour  empêcher  qu’on- n’enlevât  les 
corps;  et  afin  qu’on  Ae  pût  les  reconpaître , il  commanda 
qu’on'  les  mit  pête-pJêle  avec  Ceux  des. -gladiateurs  qui 
avaient  péri  dans*,  les  4tvers  combats. qui  s'étaient  donnés 
durant' les  .speetadës.  pendant  que  des  soldais  étaient  de-» 
cupqs  à cela.,'  nous  nous  avançâmes  un  peu , et  ajapt  mis 
lès  genoux  en  terre,  nous  demandâmes  à Dieu  qti’il  nous 

montrât  lès  reliques  des  saints  martyrs.  Notre  oraison  fi- 
_ *%  , .<  » 
nie,  nous  nous  approchâmes  encore  un.  peu  davantage. 

Les  soldat*  avaient  allumé  du  dW;  car  hrnpil  était  sur- 
venue, et. une  nuit  fo'rtvobscure;  et  ils  s’étaient  mis  à sou- 
per.  Nous  nous  jetâmes  urve  seconde  fuis  à genoux  , im- 
plorant avec  une  grande  ferveur  le;  secours  du  ciel*,'  et 
priant  Dieu  qu’il  Voulût  favefiséf  notre  en  treprise,  et  nous 
faire; démêler  1*9  corps  des  Martyr^  d’avec-ceux  des  .glà- 
diateurs.  ’jVoüs  fûtaes  exaucés  • car  H., s’éleva' dans  lé  mo- 
ment un  furieux  orage,  mêlé  d’éclairs,  de  tonnerre  cvtfç 
pluie,»  et  accompagné  d’un^remMedienf  rie  lerreqdîécarta 
les  soldats.  Lorsque  l’Orage  fut  apaisé,'  noûs  nous  miràefe, 
encore  en  prières , et  nous  étant  enfin  approchés  fort  près 
des, corps,  noos  trouvâmes  le  feu  éteint  et  Jes  soldats  dis»-  ' 
persés  çà  et  là.  Niais  comment,  dans  cet  amas  confus  de 
corps,  pouvoir  discerner  ceux  què  nous  cherchions?  Nous 
eûmes  reoours  à Dieu  ; nous  levâmes  les  mains  ad  ciel,  et- 
il  eh  tomba  en  mêiiae  temps  un  petit  globe  lumineux,  ên 
fornre  d’étoile,  qui  se  posa  tour  à toürSér  les  corps,  des 
trois  Martyrs.  Nous  lés  eplevâtnes  avec  une  joie  que, nous 
ne  saurioys  vous  exprimer,  et’ à la  faveur  de  cette  étoijer 
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miraculeuse,  nous  sortîmes  de  l'amphithéâtre.  Nous  trou- 
vant extrêmement  ûttigués,  nous  fùme§ -obligés  4e  nous 
reposer  un  peu,  .et  l’étoite  s’arrêta,  aussi . et  ne- nous  quitta 
point.  -Nous  nous  mîmes  à penser'où  nous  pourrions  metY 
tre  à pouvert  notre, pieux  lar-cin  nous  nous  adressâmes, 
a notre  ordioaire,  b pieu,  le  priant  d’aèhevcr  Cé  qu’il  avait 
si  bien  comtnèncé.  Ayant  repris  nO^  forces,  durant  celte" 
pause-,  nous  chargeâmes' dé  nouveau  nos  épaules  de  ce  . 
précieux  fardeau , et  nous  prîmes  le  chemin  de.  la  monte*' 
gùe  vQisiBe.  Là  l’étoile  disparul,  et  nous  aperçûmes,  une 
ouverture  dans  Je  roche!,' creusée  fen  manière  de  sépulcre;  . 
J Kous-y  enfermâmes -promptement  -les  corps  -de  nos  Mas- 
' tyrsy  ,et  nous'  nops  retirâmes  ert  diligence , nous  doutant 
lrien  que  |e  gouverneur -.nemanqùerait  pas  d’en  faire  une 
exacte  perquisition.  Étant  retournés  a la  -ville nous  ap-  • 
prîmes  que  les  soldats , pour  g v.oir  abandonné  leur  poste,.. 

- avaient  été  sévèrement-  châtiés  pâr  l’ordre 'de  Maxime*  ‘ 
Mous>reindîtoes  grâces  à tHeu  de  ce  qu’il  s’était  hien  voplâ 
servir-de  notre  ministère  pour  rendre  à ses  servitei/Ts  cæ 
derniers- devoirs  de  piété".  Mareion,  Félix  et  Vérds  sesont 
retirçs  dan§  le  rocher  qui  ost  Je  dépositaire  de  ces  saintes 
reliqties,  dans  le  "dessein  d’y  passer  le  reste  de  leurs  jours, 

, afin  quç  le  même  tombeau’ qui  renferme  Ces  os  sacrés 
couvre  aussi  uàjoùrleurs.corps.  •-  • 

' . Que  riotrç  Bleu  soit  béni  à jamais:  Nous  vous  conjurons,  > 
an  reste,  nos  chers  frères,  de  recevoir  avec  votre  charité  r 

- • V«  0 ' 

ordinaire  ceux, qui  vous  "rendront  cette  tetljrèi  ilSmérjtent 
vos  sovnâ .et  votre  estime;  car  jls  ont  Phonneur  d’être  do 
nétubre  des  ouvriers  Oui  travaillent*  soirs  les  ordres: de  Jé- 

■»  * * , * • , l t ■ 

sus-Christ , auqùel  la  gloire  et  la-  puissance  appartiennent , 
aveé  1e  Pèrp  et  lé  Saint-Esprif  v avant-  tous  les  siècles , 
maiûtenam  et  toujours,  et  dans  les  siècles  â venir.  Amen.» 
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** . Sfrles  Actes  de  saint  ï)tria^  roéntent'  sconfiôiice , il  faut 
djre-  que  ce  saint  a souffert  ça  Cilicië,  à peu  'près  dans  ie 
.même  temps  que  les  saints  desquels  nous 'venons  de  par-' 
Ipr,  puisque,  SuriUs  prétend  què  Maxime , . •gouverneur  de 
Glicie,  a été  le  juge  déco  saint  comme  il  l’avait  été  des  . 
. autres,  assisté  des  mêmes  officiers  cl  dans  des  circons- 
tances toutes  pareilles.  L’auteur'  que  nous  citons  donne 
indifféremment  à et*  sainldes  noms  de  Dplas  ou  de  Talion. 
On  pense  qu’il. dêmeu  rail  à Zéphyrie'a  quelques,  lieues  de 
•Tarse,  quoiqu’il  Tût  originaire -de  Préloriade  dans  la  même 
province.  ,4|,  était  d’une,  illustre  naissance  et  portait  le 
pallium  des  philosophes.  Tout.;lfe  monde  le  regardait 
. comme  un  homme  Irréprochable,  plein  de  zèle  ponc  la 
justice  et  {PaniQun pour la'religion.-'  , ...  , j . 

Le  gouverneur  Max  i trié,  ayant  envoyé  ses  .officiers  faire 
une  perquisition  dans  tout  le  pays  pour  décdiivrir  él  arrê- 
ter les  Chrétiens, ‘i|s  s’emparèrent  du  saipl  a Zépbyrie,  etle 
menèrent'  a Préloriade  .où  éjait,jjiasnne  qui  ..voulant'vjsi? 
ter  quelques  autres  villes  , fit\gafdér  Lhilaa  èn  prison  jus*-  ' 
qu’i  sou  retour.  Alors*. if  lui  fit  tôuffrir  divers  tourments 
• fort-'  «fuels.  durant  trpis  interrogatoires  qu’il  lui  fit  subir.  * 

. Désirant  s’en  aller  à Tarse,  il  ordonna  d’y  mener  Dulas 
avec  leâ  autres  prisonniers.,  mais,  le  -saint  excédé  de  fati- 
gues et  de  souffrances  tomba  mort  après  avoirfailk  pted 
huit  lieqes.  Maxime  fit  jeter  son  corps  dans  une  fondrière; 
mais  des.  Chrétiens  de  Zéphyrie  recueillirent  ces,  restes 
précieux  et  Içs  ensevelirent  avec  honneur , heureux  de 
posséder  les  reliques  de  .celui  qui  durant  sayie  c’avait 
cessé- de4es  édifier  par  son  exemple  et  par  sa  sainteté. 

Le  7 ''avril,  dé  la  même  année,  saint  Calliope  fut  crucifié 
à Pompéiole  datas  (^hcie.Çes  Actes  4^  ce  salai  Martyr 
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rte  riaùs  semblent  pas  devoir  faire  autorité,  Roilaïid 
(7‘afvril  p*.  6o9)  l§s  donne  en  entier  ; mais ' hda.uconp.de 
raisons  nous  engagent  à né  pas  WadmeUret  {^py>iiote  F.) 

: Nons  npus  hqrnerons  à Vappoftèr  icPen  quelques  mots 
l’histoire  (Je  ce  satin  martyr.  Il,  perdit  son  père  avant  de 
voir  le, jour  et  fat  élevé  par  sa  mère  ThéoHie  dafts  «ne 
grande  piété.  Ayâqt  quitté  là.vilVde*Pergè  eqiPâraphylie 
pour  éviter  la  persécution  • il  T\it  arfété  à Pompéiôie  en 
Cilicie,  et  conduit  devant  Maxime',  gouverneur  de  cette 
dernière  province'.  Il  subit’  avec  on’ courage  héroïque- les 
Supplices  auxquels  le  gouverneur  le  condamna,  et  mourut 
' én  croix  le  vendredi  saint,  à 9 heures  du  malin.  Il  y avait 
éré  attaché  la  vieille-  Gette  circonstance  noirs  porté  à'  croire  • 
qu’il  ne  fut  pas  crncijië  la  têtq  en  bas  oomme  le  disent 

ses  Actes,  on.bieh  qu’il  ne  vécut  pas  ansSi  longtemps  qu’ils 

. • ~ « »■  * • « 

le  dteentdanS  celte  .position. 


■ Un  concile  tenu  à Rome  sons  lé  pape  Gelase,  eon- 
dainhe  les  Actes  (Je  saint-  Cyr  et  de  sainte  Jointe  sa  mère 
qui  ont  souffert  so&s  Dfoclétiérr,  â Tarse,  en  Tannée  504, 
lé  15  juiHèt.  Ce  concile'déclara  que  cés  Aétes  avaient  été 
4 écrifs  pardes  hérétiques»  Pans  l'Eglise  d’Orienfon  eh  avait 
la  même  opinion.  Un  évêque  nommé-  Zenon  ou  Zosime , 
désirant  avoir  des  Actes  authentiques;  éèrivit. à Théodore, 
ëvêqde  d’Ycône,  pour  qu’il  cherchât  k‘  en  découvrir. 
Théodore  ,n’pn  put  trouver  de. meilleurs,  mais  iî  envoya' 
à lïéyéqhe  Zenon , une 'relation  du  martyre  de  saint  Cyr-<et. 
dé  Sainte  lulitte,  telle  qn’il  l’avait^ébtenue  de  deux  des 
principaux  officiel  de  Justinien,  parents  de  la  sainte,  et 
qui  avaient  appris  de  leurs  ancêtres  ce  «qui  concernait  sa 

l i * * * > * / \ . 

»ort.  etcelle  dé  son  Pis.  Lè  père-  Combefis mous  a drissé 
en -grec»  et  en  latin  cette  .ffelatiqiy  B^roaius;  la  juge  sin-r 
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• çàre,  et. le  père  Ruinart  l’a  trouvée  digne  de  lig#rér*dàD8 

son,,  recueil  au  -nombre  desiAdtes  authentiques  qn’il  y a 

; rassemblés.  Voici  dans  son  entier  la  lettre  de  Théodore..  • 

* • . v ^ 

•/  * " ! 4.  ■ ■'  r 

LETTRE  DE  THÉOD0RE,  ÉVÉQUË  'U’à'CONE , , ' ..  »'  , 

: V -•  “ V*  ' ''  • ■'  * * *\  V • Y • < < '• 

: j * • • . • . ■ - . ■ , ; 

Ç obtenant' le  martyre  de  saint  C.ijr  ef  dç  sainte  J ulitté, 

‘ P '■  : '■  • ; ’’  sarfiète.  *•  */"  • • ’V  ■/  ».  • • 

‘ - *’ 

.-  •.  « ••Vojua  m ordonnez  p$r  voice  lettre, ‘oton  très-saint  • •'  m 

Père;  de  vous  informer  des  particularités  du  martyre  de 
stfint  Gyr.et  de  sainte  juliue  < voua'  voulez  savoir  si  Ton 
conserve  leurs  Actes  â Ycone  ,d’où  l-ou  vous  a dit  que  la  N 
mère  et  lefiU  étaient  origjnairès.  Vous  vous  plaignez  qde 
ceux  qui  vous  sont  lombes  entre  les  mains,  sont  j^u  eoï>  . . 
rects,  remplis  de  fables;  de  contes  frivoles,  et  de  plusieurs 
' choses  'que  la  solide  et, austère  bienséance  de  la  rélrgion  ■ 
chrétienne  n’admet  point;  vous  les  croyez  supposés,  apd- 
cryphés  et  indignes  de  notre  créance ‘et  vous  souhaitez 
'•  enfin  que  je  vous  mande  si  T On  peut  facijeme.nl  recouvrer 
ienrs  véritables  Actes.  Comme ‘je  nfe  désire  rien  avec  lplus 
de  passion  que  de  vous:  donner. dès  marques  de  l’atlacjite- 
, mertl  sincère  que  j’ai  pour  votre  personne,  je  n’ai  pas  eu 
plus  tôt  .reçu  votre  lpttre',  que  je  me  suis  mis  hlire  avec 
toute  l’exactitude  possible  les. Actes  de  ces  deux  saints, 
'«jarfyrs  ; j’v  ai  trouvé-en  effeCtoutes  les  marque®  déshp- 
posilion  ; je  les  crois,  comme  vous,  corrompus  êt  falsifiés.  . • 
J’ai,  cru  y reconnaître  l’ouvrage  d’une  main  profefieet  > . * 

sacrilège,  et;si  je  ne  nié  trouve,  des  Manichéens  ou  de 
-•  quelques  autres  semblables  hérétiques  (fui  • les  ont  gâtés, 

«es  sales  insectes  les  aÿant  couverts  .fl’hnç  bave  infecte  fet 
empoisonnée.  Cela  m’a  obligé  de  faire  de  nouvelles  en- 
quêtas,  lesquelles  toutefois  m’auçaient  été  inutiles,  n’ayàpt 
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rien  pu  découvrir  qui  me  satisfit si  l’ofl-ne  m’avait  indi-  • 
qné  quelques  personnes  de  qualité  et  des-,  premières  ipai- 
sons'd’Isaure  (‘-fa  par  le  moyen  desquelles  jè  pourrais  avoir  fa 
’ , des  méritoires  certains  dé  ce  que  je  désirais  savoir.  Je  me 
* ’suis  donc  adressé  à elles,  et  je  les  ai  trouvées  très-bien 
• ' instruites  dè  toutes  * les  circonstances  dè  cette  histoire  : 

, , ailes  ont  eu  la  bonté  de  m’en  faire  le  récit,  tel  qu’elles  • 
•l’avaiept  entendu  faire  plusieeucs  fois  b des  seigneurs' de 
- Lycaonie,  pàrehts  très-pcoCheg  de  la  sainte-  Voici  donc 
ce  que  Marcien,  persomhage'  d’une  hautè  probité  et  chan- 
celier de  t’empjre  (*•*),'  et  Zenon,  pioins  Connu  pâr  la  place 
, Konofable  qu’il  remplit  dans- le  conseil  du  pnnce,  que  pai; 
sà  sagesse  et  sa  vertu  ; voici,  disije,  ce  que  cés  deux  grands 
hommes  Ont  bien  voulu  me  'communiquer  touchant. les 
illustres  Martyrs  Julrtté  et  son  fils:  ; , 

• Cette  femme,  dont  la  vie  n’a  pas  été  moins  pure  queda 
mort  glorieuse,  était  de  sang  royah' Les- plu^ -antiennes 
maisons  de  Lycaonie  font  gloire  de  fa  reconnaître  pdur 
leur  parente,  et  elles  s’assemblent  tous  les  ans,  au  jour  de 
„ Sa  fête,  pour  fa  célébrer  avec  une'  magnificence  digne 
d’une  Sainte  et  d’une  petite-fille  de  rois..  La  persécution 
qui -ravagea  l’Eglise,  sous  l’empire  de .Dioclétifen , se  -fit. 

. 'sèplir  par  tout  le  monde  ; fa;Lyeaonîe  n’en  fut  pas  plus 
> exeibpte  que  les  autres  provinces.  ïtomitien  , qui  en  avait 
le  gouvernement,  était  un  homme  fêtoce^  et  qui  seplaisaK’ 
à répandue  le  sang  des  Chrétiens.  Cefa  qbligea  Julitte  à -, 
' quitter  Ycone  et  b se  retirer  à Séfancie,  avçfc'Cyrson  fils, 
qni  nfavait  encore  que  trois  ans',  et  deuj  filles  quifa  ser- 
vaient, sans  riten  "emporter  de  ses  grandes  richesses.  Mais 
elle  trèui»  que  lés  "affaires  des  Chrétiens  allaient  “encore 
,i  ','  'V  •;*.  / :•  ,•/' 

(?)  Oa  Clamlioplé,  ville  cepitalé  de  llsagrie.  fa  , ( 

.*(*♦)  Sous  le-règnc  je  hisfmié*.  _ 1 ' ' • ' ■'  , '• 
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plus  mal  à Séteucie  qu’à  Ycone,  et  qu’Alexan'dre , qui  en 

j v ’ « m * j , • • 

était  gouverneur,  était  encore  plus  cruel  que  Demilien.  11 
venait  de-recevoir  nnr  nouvel  édit, 'qui  ordonnait  qire  tous 
ceux  qui  refuseraient  de  sacrifier  ans  dieux,  seraient  punis 
du  deroiêr  supplice,  après 'avoir  passé  par  tous  les  autres. 

” f 

Julitte  se  ressouvenant  de  cqtte  parole  de  saint  Paul 
{Rom.  as,  iq),  donnez  lieu  à la  colère,  quitta  Séieucie, 

1 , i * f ’ . • , * * * • < ' * 

et  se  mit  eh  chemin  pour* se  réfûgier  à Tarse,  capitale  de 

Cilicie.  Mais  il  arriva  qu’Alexandre.'parlit  ce  jouc-là  môme 

de  Séieucie,  et  prit  la  même  foute  que  Julitte.  Elle  fut 

donc  reponuue  et  arrêtée  avec  son  fils,  qu'elle  portait  elle- 
* . ' * # - 
môme  entre  ses  hjas.  Ses  servantes  prirent  la  fuite  et  se 

cachèrent.  Alexandre.lui  demanda  son.  nom,  son  pays  et 
sa  condition.  A toutes  ces  demandes  elle  ne  répondit  au- 
tre chose,  sinon,  je  suis  chrétienne.  Cela  mil  le  gouver- 
neur en  colère;  il  commanda  qu’on  lui  ôtât  son  enfant,  et 

qu’on  la  frappât  à coups  de  nerfs  de  bœuf.  A l’égard  du 

9 { * 

petit  Cyr,  il  so  le  fit  donner.  Rien  n’était  plus  aimable  que 
cet  enfant  ; un  certain  air  qui  marquait  son  illustre  ori-  ’ 
gine,  joint  ’aspn  innocence,  luj  atliraitd’incliualion  et  les 
vœux  de  tous  ceux  qui  étaient  présents.  On  eut  boules  les 
peines  dirmoude  à Varracher  des  bfasde  sa  mère.  Il  éten- 
dait vers  elle- les  siens , d’une  manière  tout-à-fait>  tou- 
chante. On  ne  put  jamais  l’obliger  à retirer  ses  regards  de 

'•  * m'  - • ' 

dessus  elle,  et  par  ses  gestes  et  les  piouvements  de  son 
corps,  autant  que  par  ses  cris  et  ses  pleurs,  il  faisait  con- 
naître la  videiiee  qu’on  lui  faisait.  Les  bourreaux  le  por- 
tèrent au  gouverneur  qui,  le  prenant  par  une  main,  s'efi*'1" 
forçait  de  l’apaiser.  Il  le  mit  sur  ses  genoux , essayant 
plusieurs  fois  de  le  baiser,  lui  souriant  et  lui  faisant  mille 
caresses.  Mais  l’enfant  ayant  toujours  les  yeux  lourpes 
vers  sa  mèxé,' repoussait  le  gouverneur  avec  ses  petites 


mains,  lui.égrarignait'le  visagê/liii  donnait* des .coups  de 
pied  dans  4’esmn*ac , et  se' défendait  ettlîn avec  fqsfàibles 
, armes *qûe  la  nature  lui' fournissait;  Et  lorsque  sa  mère; 
au  milieu  des  tourments,  s’écriait1:  Je  suis  Chrétienne, 
redisait  aussitôt,  je  siris  Chrétien.  Ce.  qui  excita'  de  telle 
sorte  li.rage  inseffsée  dp  gouverneur que  cette  bêle  fa- 
rouche, sans  avoir  aucun -égird  pouf  ôn  âge  qui  trouve  dé 
la  pitié  dans  lès  âmes  qm-ensont  -le  mcfips  susceptibles, 
pril  -cet  innocent  par  un  pied , et,  de  jeta  contre  terre.  Lé 
petit  Martyr  , "en  tombant  * se  donna  dê  la  tête  confire  les 
».  màrches  dû,  tribunal , qu’il  ensanglanta  de  sa  cervelle,  qui 
se  répandit  jusque  dans  lè^aaquet, où  il  vint  expirer.  Ju- 
bile le  vif,  et  rendit  gTâces  ü Dieû  3e  ce  qu’il  avait  cou- 
ronné  son.  tifs  ayant  elle.  . * '••».  : *• 

Cependant  le  juge  -honteux  et  toHt  ensemble  épouvanté 
de  son  crime,  se  mit  a déplorer  la.deslipée  de  j’eUfarit;. 
mais  sa  fureur.q’en  fut  pas  moindre  euvdrs  sa  mère;  cela 
nq  fit  , au  contraire,  que  l’augmenter;  car  il  la  lit  détendre 
sur  une  tablè,  Ja  ineoaçant-de  la  faire  écorcher  toute  vive, 
mais,  lui  faisant  en  effet  xerser  de  la  poix  fondue  stim  les 
f pieds,  pendant  •îju’un  des  boprfeatik  lui  criait  : Julitte^ 
sacrifie*;  mais  elle  criait  encore  plus  ffèùf,:  Je  n‘e  sacrifié  , 
' point  àr  des  démons  ou  à des.Statues -muettes  et  sourdes  -; 
j adore  iéstçs-Christ , le  Fils  unique  de  Dien,  parquitou- 
tes  cheses  ont  été  pcéées.  J’ai,  impatience  de  réjoindre 
mon  fils.  Le  gouverneur  la  condamna  àgwoir  la  tête  tcan* 
ebée , et  le  corps  de  sorwfilsü  être  tramé  an  lieu  où  l’on 
jette  ceux  des  Criminels.  Les  bourreaux  s’approchèrent  de 
Julitte  pour  lui  couper  la  tête.  Elle  mit  les  genoux 'en  terre, 
et  ayant  obtenu  de  ces  hommes  Quelques  moments,  elle 
fit  Scelle  prière  : « Je  vous  remercie,  mon  Dieu , de  cé 
» que  vous  avez  bien  voulu  donner  à mon  dis  une  place 
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*'  dais  votre  rdyau me "a yez  la  bonté,  Seigneur,  de  vouloilr 
> i aussi  y recevoir  votre  servqnte.lont  indigne  (pi’elle  en 
9 soit.1' Accordez -moi  J’eptrée  de  la  chambre  nuptiale , 

, ' » coaune  vous  l’aveXîfccordée  aux  vierges  sages,  afin  que 

♦ mon  âme*  bénisse  éléçuelleméot  votre  Pèrq,  qui  est  le 
> seul  Dieu  qui  a'  créé  et  qui , conserve  toutes  choses  ; . 
» qü'ejle  vous  bénisse , Seigneur , et  qu’elle  bénisse  le 
•"•'Saint- Esprit.  > Lç  bourreau  lui  abattit  la  tête,  dans  le 

* \ ‘ * i ■ 1 - * ' . s 

•moment  gue.sa' bouche  prononça  Amen.  Le  corps  futjetë 
hôrs  de  la  ville,,  au  iif#me  endroit  où  l’on  avilit  jeté  celui 
de  son  cher  eqfant.-  Le  lendemain , 'les ‘deux  servantes  qui 

1 • 9 \ m | 9 • j 

fe’ étaient  cachées  durant  cette  exécution,  sortirent  de'lpur 
retraite,  et  eurent  assez  dp! courage  et  de  résolution  pour 
enlever  feS-saerées  reliques  de  leur  maîtresse  et’de<  leur  ■ 
petit  maître.  Elles  lès  enterrèrent  dans  un  champ  qui  tou- 
che à la  ville;  et 'quelques  années,  après,  le  grand 'Cons- 
tantin aytfnl  tjrtS  dé  captivité  la  vérité  et  l’Eglise,  l’unê  dé 
.ces  servantes  , .qui  était  redlée  en  vie,  découvrit  le  lieu  qui 
renfermait  ce  précieux  dépôt.  Ce  fieu  devint  célèbre  dans 
la  suite,  par  la  piété  dès  fidèles  qui  y venaient  ithploreFle 
secours  de  ces  deux  Martyrs';'-».  “•  .• 

'v*1 / *'  '.•>  ’• 

‘ , Ce  fut  encore  le  gouverneur  Maxime  ou  Maximien  qdi 

* fit  jiiouriivà  Pompéïûle,  saint  Sozob , le  16  septembre  304. 
C’és.t  peut-être  à cause  de* la  ressemblance,  du,  nom,  qùé 

. , Oarpnius  a cru  que  ce  saint  souffrit  sous  l’empereur  Maxi-  • 
mien.  Les  Alla  tins  (Diatriba  de  Sirmoiûbus,  j).  I27)cite 
ses  Actes  faits  par.  JMLélaphrasle.  Baronius  pense  que’« 
sont  ceuxdlpque  Surins  nous  donne.  Nous  ne  croyons  pas 
devoir  reproduire  cette  pièce. . • . r 

* L’ànnéc  3oi.vit*aasbi  le  célèbre  martyre  de  saint  Cy- 
prien  et  de  sainte  Justine;  Ce'  fut  probablement  vers  la  fia 
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de  504  qu’ont  lieu  cet  événement',- lorsque  Dioclétien  fut 
revenu  de  Rome  àrNicomédie.  tes  deux  «saints,  après 
avoir  souffert  divers  tourment^  dans  .la  Phénicie, ‘sops  un 
«gouverneur  appelé  Eutolme,  furent  amenés  à «Nicojnédie, 
où  l’empereur  Dioclétien  leur  fit  immédiatement  trancher 
. ia  tête.  Saint  Tliéocfi^te  reçut  avec  eux  la  couronne  du 
martyre  pour  les  ayoir  salués.*  ' - , 

Tfllemont  (t.-v,  p.  530)  nq/us  dohpe;  d’après  divers  au- 
teurs, l’histoire  fort  détaillée  de  la  conversion  de  saint 

• f » . . ..  * ■ • , 

Cyprien  et  d/e  son  martyre,  mais  tjçus^ trouvons-  des' dé- 
tails et  des  circonstances  dontl’étrangeté  noui .commande 
-,1a  plus  gfande  réserve.  Nous  n’osons  pas  donner  ce  récit 
comme  authentique  h nos  lecteurs.  ' « -,  : • • 

' Les  Actés  de  saint  Pierre. Balsàme,«  qu’où  trouve  dans 
Surius  et  dan$  Bollandus.,  ont  été  regardé?  comme  Bons 
par  Baronius  et  le  P.  Hum'art.  Nous  allons  les  dôpner  ici, 
bien  que  nous  ne  puissions  pas  affirmer  dJune  façon  posi- 
, tive  en  quel  lien  et  en  quelle  année  saint  Pierre  fut  mar- 
tyrisé. Sep  Actes  portept  qu’il  fut  mis  à mort  dans  la  ville 
d’Àulane.  On  ne  coiinait  aujourd'hui  auéune  ville.de  ce 
nom. -Certaips  auteurs  croient  que  c’çst  celle  d’Aulon,  ' 

dans  l’Albanie:  On  trouve,  aussi  d’autres  Villes' du  même 

• ’ * • * » — ^ . 

nom;  dans  la  Làçon-ié  * dans  l’Arcadie  èt  dans  la*Crète. 

Il  est  dçnc  probablfe  qu’il  souffrît  en  Grèce,  et  non  pas 
dafis-la  vallée  d’Aulane,  en  Palestine.-  * ‘ 

jr  .*  * , » * •’* 

Nous  «n’avons  qu’une  donnée  pour  arriver  au- temps  de, 
son  martyre.  §es  Actes  disent  qu’il  eut  Jieu  sous  Maxi- 
Bnen,  après  la  publication  des  éfljts,  qui  condamnaiènt 
.tons  les  Chrétiens  à sacrifier  ou  h.  mourir.  Ainsi  c’était  en 

• i • • r • • 

304  ou  505,  si  ce  Maxinjiea  est  Hercule.  Si  c’est.sous 
Maximien  Galère,  on  le*peat  reculer  .depuis  304  jusqu’en  ’ 
314.  Le  P.  Ruinart  a’ est  prononcé  pour  l’qnnée  311; 
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.quant  a là  question  du  lieu  ,11  croit  que  saint  Pierre, 
souffrit  .'dans  dansla  valldfc  d’Aulane,  .en  Palestine.  Nous» 
resterons  ici  dans  lè-doule,  relativement  à ces  deux  points.  ‘ 

. considérant  qu’il  n’y  à pas  d’assez  fortes  raisons  pour 
■ adopter  une  opinion  plutôt  que1* Vautre  .d’une  façôn  ab- 
solue. f . 


■%  , y t m • • « - t 

• ■ ««Pierre  Bafsame , 'originaire  des ‘environs  d’Eleutéro- 
ple  (ville  de  Palestine),  ayant  été  arfêtévdurant  fa  ■persé- 
cution dans  Itf  ville,  d’Anlane,  fut  présenté  à Sévère,  £oq- 
▼erneùc-de  Ja;  province.'  Sévère  lui  dit.  : pomment  vous 
nommez-vous?  Pierre  Jç  «je  nèmnnçi  Balsame,  du  nom 
de  mon  père,  et  j’ai,  reçu  -au  baptême- • cçldi 'de  Fierre. 
Sévère»:  De  quel  pays,  de  quelle  famille?  Pierre Je  suis 
Chrétien.  Soxèré  ;■  Quel  emploi  .avez-vous?  Pierre  : En 
puis -je  avoir  un  pfos'hohorable  que  celui  que  je  viens  de 

• , f?  ■ % ' r • f§  • 

<jirc\  et  que  peut-on  faire  de  meiMeiir  dans  le-monde;-gue 
d’être  Gjirélién?  Sévère  : À veiz-vous  encore  votre  pèré  et 
votre  mère?  Pierre Jé  «’ar.  ni  père,-  ni  mère.  Sévère': 
Vous.he  dites,  pas  là  vérité;  "car  je  sais  de'bonne  part  que 
vous  avez,  l’un  ‘et  l’antre.  Piqrre  : L'Evangile  vètil  que,, 
lorsque  nous  sommes  oilés  polir  rendre  raison  de  aotrç 
foi,  nous  renoncions  à 'toutes  choses".  Sévère  :•  Avéz-voqs 
connaissance  d«  certaine  ordonnance  des  empereurs? 
Pierre:  J’ai  connaissance  des  ordonnances  de  Tnon  Diedr 
qni  est  le  véritable  et  le  souverain  monarque  du  monde. 
Sévère  : Vous  saurez  donc  qu’il  y a un  édit  des  très  clé- 
ments empereurs,  qui  pofte  que  tous  les  Cjïrétien§  sacri- 
fieront aux  dieux,  on  seront  punis  do  mort.  Pierre  : Vous 
saurez  donc  aussi  qu'il  y a"  un  commandement  du  gçand- 
. roiérerüçl.'qui  porte' que  si  quelqu’un  sacrifie' au  démon, 
il  sera  exterminé.  'Auquel  me  çoçseillez-vous  d’obéif,  .et 


lequel  des  deux-éroyez-vous  que  je  doive  choisir,  ‘ojijdé 

» . * • ’ ’ « T * • 

mourir  d^voire  main,,  ou  de  tomber  entre  eeljes  du  grand 
roi,  du  Dieu  véritable,  pour  être  éternellement  malheu- 
reux? Sévère  ; Puisque  vous'  me  demandez  un  conseil , je 
vous  dirai  què  vous  devez  obéis  aux  édits  et  sacrifier  aux 
dieux.  Pierre  : Je  nè  puis  jôrffe  résoudre  a sacrifier  à.  des 
dieux  de  bois  et  dp  pierre,  comme  s<jnt„cèux  què  vous 
adorez.  Sévère  : ‘Vous  nous  offensez.;  et  §avez^vous  que  je 
puis  venger» celte, injure*  par  votre  mort?  Pierre  : 7e  n’âi 
point  eu  intentioo-de'vous  offenser;  je vOus‘éis  seulement 
ee  qui  est  écrit  dans  la  loi  divine  '(P».- 113)  :'les  idoles 
des  nations , dit-ell^,  ne  spu|  .que  de«J*or  èt.de  PaigenU, 
et  l-’ojlxvrage  de- la.  main  des.  ho  tûmes,.  Elles,  ont  une  bou* 
ebe,  des  yeux,  un  aez,  dés  mains  et  des  pieds ;#t «lies 
ne  peuvent  nr  parler,  ni  voir,  ni  sentit,  ni  toucher,  ni 
marcher.  Et  il  est-  dit?  ensuite  : Que  ceux  qui  font  de  tête 
dieux  /leur  deviennent  semblables , aussi  bien  que  Ceux 
qui, y mettent  leur  .confiance.  Si  le  Saint-Esprit  /ait  dire 
cela  à son  prophète,  quelle  iftjure  vous  fais-je enfiifânt 
que  vous  êtes  semblable  à des  pierres  etP.  du  bois?  ét  inq 
serait-cé  pas  plutôt  moi  qui  devrais  m’offenser- dé  éé  que 
vq«s  voulez  me  rendre  sèrqblablé  h voua?  Sévère  ; Àyéfe 
compassion  de  vous-mêfoe,  .ètsacrifietf.  Pier/p*  Pont 
ayoir  une  véritable  compassion  de  moi-mémeol/ne  faut 
pas  que  je  sacrifié',  ni  que  je  m’éearie.de  la  vérité.  Mais 
parce  que  vous^  n’êles  pas  éclairé  des  lumières  de  la  fqi, 
que  vous  ne*  déférer  ni  b mes  paroles',  ai  h -la  loi  divine, 
qm  déüeqd  âe  tels  sacrifices,  faite?  ce  qui  vous  est  or» 

‘ ■*  t *‘  • *«’  • 'r  * 

donné.  Sévère';  Je  veux  bien  encore!  patienter  ;' je  vous 

dotfhe  (jo  teteps  pour  penser  h Vous  ’ c’est-à-dire , poqr 

pênser  à sauter  votre  vie.  Pierre:  €e  délai, es*!  mptile;  le.' 

.temps  ne  me  fera  pas  changer.  Faites  floncmainienaqj  ce  ‘ 

, • \ * • * • 
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qn’ aussi  biteri  vous  .serrez  obligé  de  faire,  danspçiK  et 
aghevêz  F ouvrage  que  le.  diable,:  votre  p$re,  a si  bien'  coat- 
mertcé;  edrfe  ne  ferai  , jamais  ce  que  .vous  voulez  me ^er-  '. 
ouader  de  faire  4,ce  que  Jésus-ClttiSt , mon  Seigneur,  que  , 
j’udôre,  çe  vçuiH^,  pas  permettre.  t»  •■■'/*"  ' 

La  gouverneur.  J’ayqut  fait  soÿpendre  en  F air,  ldi  dit  : . 
• Que  -dites-vous*  maintenant,.  Pierre?  commencez- vous.  à 
connaître  Cé.  que.  c’est  que  lë  chevalet?’ eh  bièu,  sacrifie- 
rez-.vous?  Pierre!  : Ajoutez  encore  Iqa  ongles  de  jfer,  et  ne  „ 
- me  parle?  glus  dé  sacrifier  g vos  dédions  : je  vous  l’ai  dit  > 

* i j ' »,  * ' | ’ * * 

tant  de  fois,  que  je  ne  sacrifiais  <j*A  oion  Dieu,  pour  Fat 
mqur’duqucF  je  souffre.  Le  gouverneur  fit  redoubler  les 

• touemeiffs.  Le  saipt  pe  poussa  pas"  le  moindre,  gémisse--  ‘ 
„ mént.'  H tfianiait'seulêniènt  ces  paroles  du  prophète  (J;i. 

26)  : j’ai  fait  une  demande  au  Seigneur,  tel  je  la  lui  ferài 
toujours  • é’est  d’habiter  dsms  la  maison. du  Seigneur,  tous 
les  jours  dema  vie..t;icejlçs-ci,(/>rf.  M 5) .:  (jue  rendrai-je 
■au  SiçgneiH!,  p&iir  tous  les  biens  qu’il  xH'a./ails?  Je  pren- 
drai1 le  calice-do  salut,  et  j’iuvoq  uerai,  le  nom  du  'Seigneur. 
Cette  trttMfliyie  indifférence  que -lé  saint  témoignait  pbur 
les  "supplices,-  irrita-  tegfttiverneiir;  il  fit. avancer.  (Tau très 
bouleaux,'  qui  vinrent. çélevqT' les. pfemiers.  Cfeux  qui 
étaient  présents , vcj-ant  couler  le  sang  sur' je  pavé,  Juî  • 
criaient,: ReqtléZ-^ons,  ne  vous  perdez- pas,  sacrifiez,  et  . 
délivrez-vous  de  ces  horribles  tourrôènts.  Le  saint  martyr 
\-jeuc  répondait  : Appelez-vous  cela  des  tourments?  pour 
; moi  j.e  nç  sens  aucune  "douleur  ; mais  je-sâi$  qiie  si' je 
manque  de  fidélité^  mon  Dieu , je  dois  m’atterfdte  .pour 
, .'  lors  .à  dë  véritables  peines,  à des  tourments  inconcevables.  . 
Le  gouverneur  lui  dits  Sacrifiez,  Pierre  Balsamer  oii  vous 
.vous  èn  repentirez*  Pierre,:  Je  qe„ sacrifierai  .poièt,  -et  je 
- ne.  m’en  repentirai  point.  Sévère  : Je  vais  ^prononcer  -la 


* • r 


5 v ,*  * •'  * Digrtteed  by  Google 


* • 


sentence'.contre  vous.  Pierre  : C’est  •ce-qûe  j.’atteto<W  avec 
impatience.  Çéyèfe  prononça  (Jonc  ce  jggemetat-:  « Nous 

* ordonnons  qûe  Pierre  Baisdofo,  pour  avoir  refusé  dvo- 

* bèfr  aux  édits  des  invincibles  empereur^,  et  avoir  mar*- 
» qué  un  mépris  formel  pour  Heurs  ordres,  et  pour  avdir 

' » .détendu'avec  opiniâtreté  la ,lt>i  du  Çrucjfié.  sera  lui- 

».m$tne  attaché: -à,  «fie  Croix.'  » Ainsi,  ce  bienheureux  ■ 

• * • *#*••'.  » 

aihlèle  de  Jésus-ChriSt  eut  l'honneur  d’expirer  dans  te 

« . 1 • * 'ê*  # * • 

même  supplice  que.^on  Dieu  et  son  martre.-  * : : - 

” • . 1 J - . ’ • % ’*  -r  t 
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.Nous  tèrrninfiroqs  l’bisLoipé  de  celte  période,  eq  citant 

un  morceau  d’Eusèbô- f/ust.  des  Marty,  de  la  Palest.  56 J, 
où  est  racontée  la  mort  de  saint  Timothée  et  de  ses  coffl- 

. _ .'..■*#»  J . - •»  -4  • * 4 

pagnous.  ‘ 

**'*'■  ^ • » * • • ■ * * 

a Au  comment  eme^t  de  la  deuxième  année , Urbain  > 

commandant  dans  la  Palestipe  ,,  rèçqt  les  lettres  de  l’em- 
pereur, adressées  à tous  .les  gouverneurs  de  provint  par 
' lesquelles  jl  étaiUordonné  jà  tous  les  sujets'dè  l’éuipife  dé 
•sacrifier  aux  dieux.  Les  premiers  Chrétiens  q«ÿ  signalèrent . 
' en  eette  reficquire  leur  foi- et,  leur  constance,,. fureql  Ti- 
njothéd,  .^gapiuÿ,  et-  unq  vierge  nommée.  Thè^le„.nan. 

• moins  illustre  par  son  courage  ci  sa  fidélit&f-^ue-Parç - 

. .cienne-  et  fameuse  Thècte , ,-si  célèbre  dpns  les  ouvrages 
* » ♦ * * * 

des  Pères  grecs  et  latins;,  et..qûi  eut  parmi  lps  personnes 

de  sé.n  sexe,  le  même  , avantage  que,  saint  Étienne  eut 
jiarmi  tes  hommes.  Ces  trois  soffffrîrent  telmartjre  à.Gaze',  .* 
jille.de  Palestine  : le  premier  fut  brûlé  % petit  feu',  et  .les 
. deux  autres  furent  exposés  aux  bêtes.  . ' .- 

. Quelque  temps  après , il  y eut  à Césarée  une  grande 
solennité.  X)n  } vit  des  courses,  de  ■chariots , des  ■jeux,  des 
combats,  et  tous  ces  différents  spectdctes'que  l’anfciea.ne 


‘ , i.  • 
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supersifilioh  avait  consacrés»  Lé  bruit  fcourirt  qu’outrçp  les 
gladiateurs  ordinaires , on  ferait  combattre  contre  les  bd- 
, tes,  les  Chrétiens  qui  avaient  depuis  peu  été. condamnés  h 
'mort.  Ce  bruit,  vrai , ou  faux,  étant  venu  aux  oreilles  de 
six  jeunes  Chrétiens , qui  se  trouvaient  pour  lors  à Cesa- 
rée,  ils  se  rendirent  promptement  à l’amphithéâtre , dans 
'le  moment  que  le  goUVernetir  Urbain  y entrait  pour  y 
prétoire  .sa  place.  Et'  !ui  montrant  leurs  mains  chargées 
de 'chaînes  (car  ppur  lui  marquer  qu’ils  étaient  pîê'.s  à 
'endurer  toutes  choses  pour  la  fei  ,afs  s’étaient  èux-mômfes 
fait  enchaîner),  ils  lui  déclarèrent  qu’ils  étaient  Chrétiens, 

/ et  qu’en’ cette  qualité  ils  demandaient  d’être  exposés  aux 
bêles,  dpnt  ils  ne  redoutaient,  ni  le  nombre,  ni  la  fureur, 
les  adorateurs  du  vrâi  Pieu  pe  craignant  rien  eu  combat- 
tant sous’  les  auspices  et  pour  la  gloire  d’un  si  puissant 
protecteur.  Il  est  juste  , ■ avant  que  dé  passer  outre, 'de 

**  • • 1 ■ * * * * f!  » 

laisser  à la  postérité  les.  noms  de  ces  six  illustres  athlètes; 
Le  premier  était  de  l’ancien  royaume  de  Pont , réduit  en 
province-  par  les  Romains>  il  se  nommait  Timolaüs.  Le 
second  était'  natif  de  Tripoli,-  en  Phénieie,  et  avait  noqi 
Denis.  Le  troisième,  qui  était  sflus-draére  de  l'église  de 
Diospolis-,  s’appelait  Romnlus.  Le  -quatrièraé  et  le  cin-.. 
qùième  étaient  Egyptiens,  nommés  Pausis.et  Alexandre." 
Et  enfin  le  sixième  et  derriier  était  un  autre  Alexandre, 
de  la  ville  de  Gaze.  Une  demande  de  cette  nature  ne  sur- 
prit pas  peu  lé  gouverneur,  et  ceux  des  spectateurs  qu^ 
purent  l’entendre,  mais  elle-mit  en  fureur  Urbain,  qui  les 
fît  à l’insla/vt  jeter  dans  one  prison  obseufe,  .tout  enchaî- 
nés qu’ils  étaient.  Quelques  jours  après,  on  en  arrêta  deux 
autres  nommés  .Agapius  et  Denis;  le  premier  avait  déjà 
souffert  pour  la  foi , et  le  dernier  fut  pris,  comme  il  por- 
tait quelques  rafraîchissements  aux  martyrs.  Ils  furent 


tous  huit, déçapités  en  un  même  jour,  qui  fut  le  24e  du 
mois  .Dister  ou  le  9*  des  calendes  d’avril  (24  mars).  » 

• •.  , > • > * ' , 

Ces  cvcnemefUs  eurent  lieu  le  24  mars  ,305  et  non  pas 

504. comme  l’-a  pensé  Ruinait.  Cet  auteur  aurait  raison  si 
Eusèbe  datait  les  années  de  la  persécution  du  lw  jan- 
vier, mais  il  ne  les  commençait  i|u’à  Pâques.  Du  reste.. an 
'commencement  du  paragraphe  suivant,  il  dit  que  ce  fut 
dans  ce  temps-là  que  Dioclétien  et  Maxrmien  abdiquèrent. 
Or,  tout  le  monde  sait  que  çette  abdication  eut  fieu  en 
inai  305.  > . ■ 
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Peiwcations  de  l’Église  depuis'  FïMialiou  de  Dioclétien  et  de  Ma\imien  en  30% 
• - • jBsqBii  l'élévation  de  Révère  au  tMwfeo  3,06.  \ 
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L’événement  politique  le ‘plus  grave  de  l’éppquc  à la- 
quelle nous  Sommes  ar.rjvés,  est. l'abdication  de-Dioplélien  . 
etde  Marimien.  Cet  événement  eut  une  immense  influence 
suc  Igs  affaires  de  K Eglise.  Pour  leraconter*  nous  allons 
. être  forcés  de  nous  ceporter  un  peu  en  arrière.  • t ..  . 

A la  (in  de  l’année  303,  Dioclétien  s'e  trouvait  à Rome, 
eut  le  faste  tout  oriental  qu’il  afîeetgü  de ; montrer'  depuis 
• ses  victoires  .sur  les- Perses,  le-  fit  gé*alement  détester  et 

f »v  • • fc  . ' . ' 

mépriser.  On  opposait  pour  se  moquer  de  lui  à ce  faste 
' d’imitation,  les  mesquineries  dont  le  rendait  .coupable  son 
avarice  naturelle,  et  il  était  l’objet  des  plaisanterie/des 
Romains.  Il  fit f si  . irrité  de  cela , qu?ù  .l’approebe  jsàn 
~ l?r  Jan\ûej  , if  . quitta  brusquement  Ilemc.  ,.  où  .il  devait 
jnaugurer  son  - neuvième  consulat,  e^s’en  vint  faire  celte 
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cérémonie  ? Ravenne.  A Aicomédie , sa  résidence  habi- 
tuelle, l’esclave  devenu  monarque,  pouvait  afficher  son 
faste  et  ses  airs  de  grandeur  sans  blesser -autant  qu’à 
Rome,  du  quelque  déchu  qu’oli  fût  de  l’ancienôc  simpli- 
cité, on  savait  encor.e  garder  du  mépris  pour  la  mollesse  , 
et  le  luxe  eflïéné  dePOrrent.  Quittant  Rome  au  milimj.de 
Phivér,  te- vieil  empereur  fut  fortement  incommodé  par  le 
froid' «.t  par  les  ploies  qui  tombaient  avec  abondance,  11 
contracta  une  maladie  grave  qui  he  le  quitta  jaunis  entiè- 
rement. De  relent1  à Niconqédiè  au  milieu  dé  Pét’é,  il  you- 
Jul  néanmoins  inaugurer  le  cirque  qu’il  y avait  fait  cons- 
truire; mais  bientôt  son  mal  augmenta',  au  point  d»  don-’ 
ner  les  plus  sérieuses  ûiquiéhidès.  Partout  on  invoquait 
les  dieux  pour  sa  Sartt'é  ; des  prières  publiques  forent  or- 
données. Le  13  décembre,  l'clat  de  l’empereur  étant  de-*- 

*•  ■ 7 • 4 f , 

venu'  plus  alarmant,’  les  habitants  de  Nicômédie  remar- 
quèrent dans  le  palais  des  signes  de  deuil, ‘la  tristesse,  les 
larmes,  ainsi  que  les  craintes  et  le  silence  des  juges. 
Dans  toute,  la  viltë.on  disait' que  non  seulement  Pemper 

t ■ % ■ * * * 

reur  élaiUnort,  mais  qu'il  était,  enseveli.  Ce  ne  fut  que  le 
lefidemairi,  qiie'la  nouvélle  du  contraire- Se -répandit  et  que 
l’on  put  remarquer  la  joie  ét  la  sécurité  feparaitre  sur  le 
visage  des  juges  et  des  dome^tiques'du  palais.-  Pourtant, 
qilélques  personnes  ctovaieqt  ,qu’en  cachait’  l’a  mort  de  • 
l'empereur  jusqu’àgÉKirrlvée  du  César  Galère,  dans  la 
crainte  qu’il  ne  sûrvmt  quelques  troubles.  Peju  Vpeti  ées 
soupçons  augmentèrent  au  point  que  pour  les  faire  cesser,  • 
Dioclétien  jugea  à propos  de  se  montrer  au  peuple,  c”était  . 
le  -P  mars.  Il  était  si  défait  qp’à  peine  on  pouvait  le  re- 
o^tpailre.  Depuis  le  15  décembre*,  te  raison  lui.  était  re- 
venue ; mais  if  la  perdait  encore  par  intervalles'ël  avait  des 
attaqûesj>ériodiquës  de  démence;  ■ **'  -*  " ' ^ \ - 


IbyG 


Quelques  jqüïs  après,  Galère,  son  fils  adoptif  et  spn  gen- 
dre,  arriva;  ce  a’ëtâit  point  le  désir  de /féliciter  son  pè*e- 
snr  son  retour  à la  santé  qhi  le  ramenait,  mais- bien  1er 
dessein  de  l’eogager-ou  de  le  forcer,  à quitter  la  pourpre. 

Il  avait  déjà  en  des  discussions  Si  ce  sujet  avec  le  vieux. 
Ma  xi  mien , et  Itavait  effrayé  en  le  pfenaçanl  d’une  guerre 

i . * i * * * • 

civile.  Il  commença- a attaquer  Dioclétien  .par  la  dotfceur; 
loi  représentant,  qu’il  était  avancé  en  âge,  que  ses  forces 
qui  déclinaient  seraient  désormais  insuffisantes  poursup-’ 
porter  le  fardeau  des  soins  qui  ,con«lituent  )e  gouverné" 
ment  d’un  empifé.  Il  lui  faisait  entrevoirles  douceurs  dit 
repos  comme  un  port  où  devait  tendre  ea  vjeillçsse , après' 
tant  dé  fatigues,  après  tant  d’années  passées  au  timon  des  , 
affaires.  Il  lui,  citait,  Texemple.  de  jServa  qui  s’était  démfs 
volontairement  en  faveur  dç-Trajan.  A ces  raisons,  Dioclé- 
tien répondit,,  qu’il  serait  fiotyteux.  pour  lui  de  finir  dans 
l’obscurité  dé  la  condition  privée  une  vie  toute  entière  et  si 
glorieusement  passée  sur  le  trône;  que  dans  le'qours  d’un 
règne  aussi  long  que  le  sien,  il  n’av^il  pu  manquer  de  se 
faire  considérablement  d’ennemis,  et  que  le  parti  qu’on 
lui  proposait , pouvait  être  fort  dangereux  à accepter.  Que 
Nèrva  qui  p’ avait  régné  qu’un  an , avait  fort  -bien  fait  de- 
reprendre  uhe  vie  et  des  babitudes  qo’il  n’avait  changée» 
qu’à  regret,  quand  surtout  son  grand  âge  et  sa  profonde 

inexpérience  des  affaires  lui  commandaient  de  les  'confier 
* • | * » 
â des  mains  plus  fortes  et  plus  expérimentées.  Ensuite,  le 

vieil  empereur  dit  â son  gendre  que  s’il  voulait  absolu- 
ment le  titre  d’auguste , il  était  prêt  à le  lui  donner  ainsi 
qu’à  Constance,  afin- qu’il  n.’y  eût  plus  aucune  distinction, 
epfre  eux  tous.- Galère  n’eut  garde  d?accepter^  soi)  rêvevv, 
c’élajt  la  domination-  universelle  ; il  savait  bien  que  Dio- 
clétien restant  empereur.,  le  litre  Æaugustene  serait  pour 


lui  qu’une  vaine  qualité.  II. lui  répliqua^  donc *que  d’après 
les  -forihes  de  .gouvernement  sagerDént  Introduites  et  or* 
données  par  Hii-mème,  il  fallait  qu’il  y eut  comme'paflë 


passé  deux  -augustes  et  dqux  césars.  Il  est  possible,  disait’ 
Galère,  que  deux  empereurs  restent  en  bonne  intelligence,^ . 
mais  quatre,  c’est  iihpossiblç/  les  divisions  mtekines:,- • 
les  guerres* civiles  ; .rie  larderaient'  pa»  ù.déchirër  Témpirè 
tout  entier  ; que,  du  reste,  ,si  Dioclétien  hésitait  à quitter  le  • 
pouvoir,- il  songerait  à ses'proprés  affairés,  qu’ri  étairWs 
d’étre  depuis  quinze*  ans  sabalterne  et  relégué  en  lllyrie 
sur  les  bords  du  Danube  où  il  avait  à combattré  avec  dès 
barbares,  tandis."  que  les  autres-  régnaient  agréablement  s$r 
. des  provinces  vastes  et  tranquilles»’  > 1 » 

‘ Dioclétien  comprît,  îi  ce  discours,  ot  surtout  eh  votant 
les  lettres  dans  lesquelles  le  viéux  Maximien  l'instruisait 
des  intentions  dé  Galère;  qu*il'  n’avait  plus  qu’à  se  sou- 
mettre. Il  répondit  donc  los  larmes  aux  yeux:  — Qu'il  eu 
soit  donc;àinsi-  mais  il’ est  convenable  quç  les  véèarsF 
soient  élus  d’un  commun  accbrd.  — Pourquoi?  nethu- 
tjffa-t-i!  pas  que  les  autres  en  pàssept’  pàr  ce  que  nous  au- 
rons décidé?  — A la  bonne  heure  : du  reste , il  convient 
de  nomrner-leurs  fils  césars.  Que  ferons-nous  donc? 


Maxcnce  n’est  pas  digue  de  eet  honneur  : hiiqpi  m’g 
méprisé  n’étant  que  particulier , que  ne  ferait-il  ,paé  qutqtff 
il,  seça  parvenu1  h l’empire?  ; — .Constantin*  est  universel-, 
lement  aimé,  et  en  ept  pérsuadé  qit’un  jourubsurpassérâ? 
son  père  en  bonté  et  en  clémence.  -f~  H’  adviendra  dé  16 
que  je  ne  pounraifaire  ce  que» je’  voudrai.  Je  veux  choisir 
des  césars;  dont  je  puisse  disposer,  qui  me  craignent*,  qui* 
ne  fassent  rien  sans  mon  ordre.  — 'Quel  parti  idonç  prea*- 
drons-nous?  — Choisissons  Sévère.  -^Quoi!  ce  danseur , 

i * • * , , < ■ f 

ce  débauché  , cet  ivrogne  qui  fait  dé  la<  nuit%  jour  et’  du 
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jour  la  nuit  ? — Il  a la  confiance-  dès  soldats,  et  je  lrâ< 
envoyé  à.Maximien,  pour  qu’il  reçoive  de  lui  rjwnnenr  de  , ' 
la  pourpre.  — Je  consens  à ce  que  vous  proposez  ; mais 
qui  choisirez-vous  pour  second  césar?  — Je  clioisis-celui- 

. I ) 

eu*,  (çt/il  montre  uii  jeune  homme  demi-barbare  appelé  . V 
Daïa,  auquel  il  avait  donné  le  nom  dp  Maximin).  — Mais  ■ ; 
.quel  est- celui  que  vous  me  proposez?  — C’est' mou  pa- 
rent.— Mais- vous  m'indiquez  là-  des  hommes  incapables 
de  gouverner  l’empire.  -+  Je  me-suis  assuré  de  leur  capa-  t <■ 
cité.  — Ceci  vous  regarde  : durant  mou  règne,  je  mè  suis 
occupé  de. tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à la  félicité  des 
liomains;  s’àl.  arrive  quelque,  malheur  h cet  empire,  ce  - 
sera  vôtre  faute.....  - ' 

Nous  avons  jugé  bon  de-reproduire  ce  dialogue. presque  ’ 
entièrement  prie  daus  Lactauce,  auteur -contemporain  et 
parfaitement  à même  de  savoir' comment  les  choses  se  [tas- 
sèrent./. ' ; 

Tout  étant  dpnc  ainsi  décidé,  on  en  vint  à Texéculionj 
Lp  l*r  mai,  on  sa  rendiçà  environ  trois  milles  de  Nicomé-  • 

die,  dur  une  éijtineqce , celle  où  Galère  avait  reçu  la  litre 

.«  • • • . , ‘ • 

de  césar.  On  y avait  élevé  une  colenqe  surmontée  (le  ta,  ' 

statue  de  Jupiten.  Ce  fut  là,- que  .devant  l’armée,  le»» grands 

* , 0 « 
de  l’empire  et. une  immense  multitude  dô  peuple,  s’ac- 
complit le  grand  événement  qui  donnait  à. l’empire  de. 
nouveaux  martres.  De  tous  côtés , ou  jetait  les  yeux  sur 
Con^taptin  tous  <les  désirs  „ tous . les.  vbeüx  étaient  poqr 
lui.  Persogue  ne  doutait  de  sou  élévation  à la  dignité  de 
césar.  tjiocléljqn,  le  visage  mouillé jile  larmes,  ditaux sol- 
dats, qu’il' était,  vieux  et  iolirme,.  qu’après  tant  de  fatigues  , 
endurées,  il  aspirait  au  repos  et  qu’il  remettait  l'empire- en.' 
des- waips’ plus,  robustes  , et  plus  fortes  qqe  les  siennes.  It 
dit  qu’il  avait  choisi  d’autres  césars.  Ou  attendait  avec 
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impatience  , quand  Kjut-a-eoàp  on  entend  les  'noms'  de 
Sévère  et  de  Maxhnip.  La  stupéfaction  est  au  comble. 
Constantin  éfak  debout  ^rès  du  trope,  Qalèrel’éoârte.et 
fait  avancer  Daia,  Tout  le-monde  se  demande  ce  que  c’est 
nue  ce  nouveau  cesar^  cependant  personne  n’ède  récla- 
mer. Dioclétien  revêt  l5aïa  de  la  pourpre  ,•  dont  il  se  .dé-' 
pouille.  Ensuite  Ja  foule  s’écoule  silencieuse,  tandis  que  le  . 
vieil  empereur  redevenu  Diodes , monte,  dans  'Son  char, 
me  fait  que  Vaverser  Nieomé$e  et  retourne  dans  sa  pa- 
trie, la  Dalmatie,  où  il  choisit  la  .vilje  dé  Salone  pour  sa; 
résidence,  r • » . v.  •. 

..  tîMu  queces'  choses  se,  passaient  à Nkomédie,  Maxi- 
mum le  même  jour,  à Milan  quitta  la  pourpre,  fet  nomma  * 
CoB3tanqe;  auguste  et  Sevqre  césar.. .Ensuite  il  se  retira 
dans  la  Lucanie,  aux  environs  de  Rome,  .où  il  vécut  dün's 
la  retraite,  jusqu-’h  Ce  que' dé  nouveau,  désireux  de  l'em- 
pire,  il  reprit  la  pourpre  pour  linir  malheureusement  si 
vie  * en  311 , comme  nous  le  verrons  plus  lard. 

L’empire  fut  donc  de  nouveau  partagé.  Constance  se 
contenta  de  son  ancien  domaine,  et  garda  les  Gaules,'. 
l’Espagne,  l’Angleterre ( et  la  Mauritanie  TinghainequoI 
qu'en  dise  Tillemont);  ‘Galère  eulTIHjrrie,  la  THrace  et 
l’Asie; 'Sévère  Pllahe  et  ^Afrique;  ét  Maximie»  (Baïa)  la 
Syrie  et  T Egypte.  Cert,es,  tous  ces  nouveaux  maîtres  dju 
monde , à l’exception  de  Constance,’ .étaient  biân  indignés 
du -pouvok  suprême;,  mais  »’élail-il  pas  souverainement 
honteux  de  voir  tin  bouvier  comme  Data,  un  .homme  h 


peine  dégrossi,. ignorant  autant  qu’tm  peut  l’être , ridicule 
■■sour  la. pourpre  qtEiï  ne  sait  pas  porter  atee  dignité,  com-" 
mander  dans  l’empire  au  détriment  dé  Constantin,  si  di- 
gne à tous  égards  de  la  suprême  puissance:  Ce  nouveau 
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césar  n’avait  aûénnc  comfaissance-dq  gouvernement  et  de 

la  guerre,  et  tout-à-coup  on  le, mettant  à Ja  télexe  l’Etat  et  - • 

dés  armées,  i !.  * r , ; - . ’ . • 

. ».  » » v t < 

) Constance- se  trouvait,  en  vertu  de  ces  ^événements,  lè  ' • ,* 
-premier  .augüste.  Mars  GalSre  comptait  bien  avoir'  efl  réa-  ' 

lité  la  souveraine  puissance.  II". méprisait  Constance,  à 
eaiise  de  sà  douceur  et  de  sa  faible  6anté.  Aussitôt  après' 
l’abdication  de  Dioclétien , il  lâcha  entièrement  la  bride’ à 
ses  mâuvâis'peflchahts,  à «es .passions, perverses.  Ne  crai-. 
gnaut  plus, de  contradicteurs; il  secrut le  maîtredu monde,  " . , 

Il  pensait ‘que  Constance  pe  vivrait’ pas  • longtemps  et 
qu’au  pis-al|er,.il  ne^sèrait  pas  fort  difficile  de  lui  enlever  • 
la  souveraine  puissance;  comment  en  effet'  cè  prince  pour^ 
raît-il  résistera  trois  adversaires  aussi  puissants  et  aussi’ ‘ • -,  ( 

. intimement  unis  que  l’étaient  Galère  et  les  deux  césars 
ses  .créature^?  V . • • ‘ . ' , ‘ 

Galère  avait  pour,  l’avenir  des  projets  qui  semblaient 
devoir  se  réaliser-.  Licinius  et  lui-étaient  depuis  longtemps  . ' 

unis  d’amitié.  Ils  avaient  autrefois  servi  ensemble  dans  les  . ‘ "s  ■ 
armées,’  et  Galère  ne  faisait  rien  sans  prendre  conseil  de  •*  • 
'Licinius:  Pour  des  motifs  particuliers,  il  n’avait  pas  voulu 
le  nommer  césar  ;-içaïs -il  sç  réservait  dé  le  nommer  au- 
guste plds  tard  en  place  dè  Constance.,  Alors  . pensait-il , ' * . 

H- aurait  la- domination  absolue  dans  l’empire  et  le  gou- 
vernerait .à  sa  guise.  Plus  tard  , il  comptait  célébrer’ les 
vicénnales,  créer  césar  «on  iils  pour  lors  âgé  de  neiif  ans,  ‘ . • 

et  quitter  ensuite  la  pourpre.  Aiqsi  Pempire  élant^enlre,  ' ■ 
les  mains  de  Licinius  et  do  ’Sévére,!  Maximin  et  Cari  dî-  • - 
dien  (fils  de  Galère),  étant  césars,  il  espérait  finir  sesflurs  1 
dans  le  repojs  et  daos'le  calme.  Tels  étaient  ses  projets  ; ; _ 

.nous  verrons  «omûiept.  Dieu  qui  se  rit  des  deâsein'âdes 

hommes,  le$  renversa  pour  accomplir  sés  volontés^  éter-' 

, • > .*  • ' • ’ ■* 

■ . ■’  • ' . • ; • ' --  - , 
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nelles  et  infliger  à Ce  monstre  les  châtiments  que  méri- 
taient ses  crimes*  N , ’ ' • *.  • •- , 

Galère  sembla  n’être  arrive  h Fempjré  que  |>our  e^eteec 
sa  cruauté,  sa. tyrannie.  Il  Voulut  imiter  le  despotisme  des 

rois  de  Perse  dont  il.  Vantait  constamment  là  conduite.  Il 
• * t # \ *% 

commença  par  praver  les  Romains  de  leurs  privilèges.  On 

mettait  à la  question  les  citoyens,  ceux  mêiçe'  de  la  plus 
hàtite  distinction,  pour  des  affaires  purement  civilés  et 
fort  peu  importantes.  On  dressait  jfes'cjofo  pour  ceux  qui 
étaient  condamnés  à.mort,  on.ehchaîopit  ceux  {fur  allaient 
en  prison  , et  les, femmes  de  qualité  se  voyaient  traînées 
dans  le  gynéeéé.  Lorsque  quelqu’un, devait  passer  par  les 
verges,  o»  l’attachait  confine  une  bêle -de  somme,  à qua- 
’uro  pieux  fichés  en  terre.  Jusqü’a  Galère  le  titre  de  ci- 
.<  toyen  romain  était  un  rempar.t  qui  protégeak  contre  de 
telles  infaijii.es , ét  nous  avons  vu  s’piis  Nérop  .lur-rnêjne, 
saint  Paul  se  servir  de  <e  titre  protecteur.  C’était  dans 
l’exçrcice  <l£4a  plus  atroce  férocité-*  que  Galère  cherchait 
des  amusements.  Il, ‘avait- fait  chercher  partout  des  ours 
d’une  grandeur  prodigieuse  et  se  plaisait  durant  qu'il, man- 
geait , à'  leur  faire  jeter  des  condamnés  * qu’ils  déchiraient 
sous,  ses  yeux.  .Ce  spectacle  le  faisait  rire' et  il  était  rare 
que  ses  repas  ne  fussent,  pas  égayés’  de  cette  sanglante 
manière.  Un  semblable  trait. de.caraetère  explique  parfai- 
tement le  rûflfihemervt  de  cruauté,  que  Galère  apporta  daos 
les , supplices  qü’il  faisait  endure»  aux  Chrétiens.  C’était 

' .*  • * l * • , 

au  feu  qu’il  les  condamnait  d’ordinaire;  mais  il  ordonnait 
. qu*on  les  brûlât  lentement.  On  les, attachait  à un  poteau/. 

• et  leur  plaçait  sous  les  pieds,  un  feu  modéré  jusqju’à  ce 
que  les  çhairs  fussent  détachées  dés-  os.  Ensuite  on  leur 

^ * *•  '*  j . .*  • • t 

abdiquait  des  torches  ardentes  successivement- sur  toutes  , . 

"les  parties- du  fcorps,  afin  que  cbacone  eût  son  suppliée  - * 

. •.'  • .*'-•••  V . . • 

• . • ’ . ' • ; 

' I V • ‘ I * • % 
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particulier.  Pour  quenelle  horriblè  toiture  rie  fit  pas  n mû- 
rir de  douleur  les  malheureux  patients,  on  avait  l'affreuse 
précautiou  de  leur  donner  de  Peau,  à boire,  de  leur  en  je-, 
ter  an  visage  (U  shi-  la  tète,  pour  prolonger  leur  vie  et 
leurs  souffrances*  Quand  le  feu  arrivait  aux  entrailles  et 

que  la  mort  était  imminente,  on  jetait  dans  un  grand  bra- 

. ‘ * 

sier  ces  corps  mutilés,  pour  qu’ils  y fussent  promptement 
et  entièrement  consumés.  On  jetait  dans  les  rnières  mt 
dans  la  mer , Jes  cendres  des  saints  martyrs  pour  çnqæ- 
cherqu’ellfes  ne  fussent  cécueifiies  par  les  fidèles. 

Ce  n’était  pas  seufement  à Pégaitï  des  Chrétiens,  que 
Galère  agissait  de  la  sorte-,  sa  férbcité  était  la  même  en- 
vers tons  ses  sujets.  On  ne'çonttaissail  plus  de  peinés  lé- 
gères, L’amendfe  , la  prison  ,'Pcxil’éldiént  excessivement 
rares.  Avoir  la  tête  trantlfée,  était  nue  faveur  très-grande, 
qu’on  n’accordait  h un  condamne  ifu'en  récoéipenâe  de 

sorviceSvc6nsû|érables.  Mais  la  démence  du  tyran  ne  s’ar- 

- . . » ' 

rêla  point  |hy  H proscrivit  P éloquence  et  les  avocats,  les 
jurisconsultes  ftirenl  bannis  ou  condamnés  à mort.  Les 
lettres  furent  regardées  comme  un  art  dangereux,  et  les 
gens  de  lettres  comme  des  ennemis  de  l'Etat  et  des  per- 
turbateurs du  repos  public.  Lés  juges,  au  lieu  <fe  s’assiijé- 
tir  auxlois.ne  connaissaient  plus  que  l'arbitraire  el  le  ca~ 
price.- On  mipesaif  aux  provinces  des  juges  militaires, 
hommes  sans  instruction,  qui  paf-conséquent  ne  pouvaient 
pés  réndve  bonne  et  équitable  justice. 

Telle  était  donc  la  situation  déplorable,  de  l’empire 
après  l'abdication  de  Dioclétien  eldeMaximion.Tontceqni 
n’obéissait  p’as  directement  à Constance  subit  ainsi  le  joug 
de  la  pltis  dure,  de  la  plus  affreuse  tyrannie.  Galère,  de- 
venu tnaitre  absolu  de  ses  volontés,  déchaîna  sa  haine  et 
sa  fureur  contre  les  Cluélieas.  Eusèbe  nous- dira  la  vio- 
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• lence  des  persécutions  que  ce  priqce  excita.  L’avèifement 
de  .ce  monstre  jeta  la  désolation  dans  l’Eglise  toute  en  tière, 
et  le?  pressenümenis  qu*on  eut,  qtrand  il  fut  •nommé  em- 
pereur, ne  furent  malheureusement  que.tsop  justifiés.  le 
changement  apporté  dans  l’empire  rendit  entièrement  fâ 
paix  aiix  Gaules,  à l’Espagne  etk  l’Angleterre.  Sévère,  qui  ' 
gouvernait  l’Italie  et  l’Afri<j\ie,  au  nom  de  Constance;  fut, 
quoique  tout  dévoué  à Galère  dont  jl  ,étâit  la  créature; 
obligé' de  modérer  la  fureur  de  Jâ -persécution.  Elle  ne 
cessa  pourtant  pas  complètement,  dans ‘lés  coptrées  sou- 
mises à sa  domination , quoi  qn’ep  dise  Eusèbe  (de  Pal.)  . 
qui,  éloigné  de  ces  lieux,  n’était  peut-être  pas  parfaitement 
informé  de  ce  qui  s’ÿ  passait,  ou  qui . eu  égard  k L'adou- 
cissement apporté  an  sort  des  Chrétiens  en.  Italie,  en  Afri- 
que et  en  Sicile,  pouvait  dire  que-  la  persécution  y avait 
‘ cessé.  Cette  supposition  nous  semble  la  plus  probable;  . 
car  lui-même"  (Mat.  I.  7 c.  „i4j  nous  dit,  que’ Maxénce 
aystnt  usurpé  l’empire  peu  de  temps  après  en  Italie;  com- 
manda à ses  Sujets  de.  cesser  la  persécution  contre  les 
Chrétiens.  Mais  pour  être  absolument  exact , il  faut  dite 
que  l’Eglise  -d’Afrique , .pays  soumis. à Maxénce  , ne  ré-  . 
couvra  «entièrement  la  paix,  qu’en  l’année  311,  dans  le 
temps  de  la  morl  de  Mensorius,  évêque  de  Carthage. 

Saint  Optât  fl.  ï p.  4oe«4i)  dit  qu’un  diacre'  ayant 
' fait  un  libelle  diffamatoire  contre  l’empereur  ,-ee  réfugia 
chez  Mensurius,  lequel  ayant  refusé  de  kvrer.ee  diacre,  l'ut 
mandé  à la  cour  et  s’y  rendit  pour  y justifier  sa  conduite. 
Mpnsurius , avant  de  partir  pouÇ  aller  trouver.Maxence , 
confia  ce  qu’il  possédait  des  bieqs  del’Eglise,  k deux  per-  ’ 
sonne»,  dont  il  tira  ün  écrit  qu’il  mit  entre  les  mains 
d’une  dame,  k condition  de  prendre  ou  k lui»,  s’il  reve- 
nait, ou  k.  celui  qui  jurait  élétais  k sa  place,  lorsque  Dieu 
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h rendu  la  paix- à l'Eglise.  Il  partit,,  se;  justifia,  et' 

obtint  la  permisSjpu  dè  revenir  à Carthage,  niais  il  diourut 
en  c lie  «fin  ^ La  teinpête  de  la  persécution  çessa,  ajoute 
immédiatement, saint  Optai  : Peracta  et  defirÿid  est,  et’ 
les  Chrétjéns  recouvrèrent  la  paix  et  la  liberté  grâce  à- la 
volonté,  de.  Dieh  ét  aux  ordres  de  Maxime.  Or,  si  Tou 
veut  que  cet  événement  ait  eu  lieu  en  507,  comme  le  dit. 
Eusèbe , le  schisme  deSk.Donatistes , qui  .suivit,  immédia- 
tement la  rfiort-de  Memnirius , aurait  certainement  com-  . 
meqcé  en  308 , et  .il  faudrait  dire,  que  nous  ne  savons 
rien  de  ee.Kjui  se  passa  relativement  à cette  grande  affaire,, 
pendant  quatre  ans.  D’un  aiitre  côté,  o'n  sait , que  peu  de  , 
temps  après  l'élévation  de  Maxence  h l'empire,  Alexandre 
prit  la  pourpre  èn. 'Afrique  et  la  garda  plus  de  trois  ans. 
Cette  circonstance  .explique  parfaitement  le  passage  de 
saint  Optai,  qui  parle,  d'an  libelle  diffamatoire,  fait  con-  - 
ire  le  tjrati  qui  ètqit  empereur.  Le  diacre  dont  il  est  ques- 
tion, n’-eût  sans  doute  phs"  osé  faire  son  libelle  daijs  un-  * 
pays  soumis  A Maxime  : il  le  fit  donc  très-probablement 
durant  la  domination  jd’ Alexandre . apçès  la  ptort. duquel 
Maxime  fit  faire  des  recherches  très  sévères  contre  tous 
ceux  qui  l’avaient  favorisé,.  Ces  raisons  nous  portent  â 
croire,  très-fortement  que  la - paix'  ne /ut  rendue  h , l’Eglise 
d’Àfrjque  qu'en  5U . . ‘ • . . " ...  V,  ■ 

• Depuis  l’avènement  de  Galère  a la  suprême  puissance , 
jupqu’a  l’an  ôOG,,  la.  persécution  couronna  de  nombreux 
martyrs  en  Italie^  en  Sicile,  en  Afrique  et  dans  .d’autres 
contrées;  mais  nous  n’avons  malheureusement  sur  la  plu- 
part, que  des  documents  fort  incomplets,  et  nous  ne  savons 
méme.pâs  à quelle  date  précise  meure  leur  mort.  Parmi 
les  saints  martyrs,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre 
précédent,  il  y en  q peut-être  quelques-uns.  déni  il  Faudrait 
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rcjelev  les  souffrances  à l'époque  à laquelle  nous  Somm^pl' 
arrivés;  car  nous. avons  indiqué  pour' plusieurs  d’entr’etix 
les  dates  qui, bous  ont  paru  les  plus  probables,  nous  n’o-,_  ; 

'sons  pas  dire* certaines.  A Rome,  bous  trouvons  ainsi  sans 

» < > , 

dates  présises  et  Sans  détails  dignes  dp  nous  fixer  absolu- 
ment i saint  EpigniiÔne  , prêtre;*  saint  Pficostratef  saint 
Papias  et  saim  Maur,  sainte  Brbienue  ; .tous  les  quatre, 
couronnés.-  En.  «Italie  : les  saints  Caneieos,  k.  Aqtiilée  ; 
saint  Daimrin,  au  territoire  de  Parme  • saint  'Douât  et  ses 
frères;  saint  Erasme,  h Fornïies,  sainte  Justine  "vierge:,  Ü 
Padoue  ; sgiirt»  Procule,  à Bologne  ; §aint  VitaVen  Lucanie. 

-En  Sicile  : sainte  Lucev  En  Afrique  : sainte  Marciennë,  , 
vierge,  *a  Alger,  sainte  ReslRute , h Carthage. 

. Nous  possédons  s.ur  le  martyre-  de  saint  Janvier,  évêque; 
de  Bénévenl,,  de  saint  Sosie,  diacre  de  Misène,  *ét  de  leurs 
compagnons  , des  documents  plus  dignes  de  noms  arrêter. 

' Sosie;  diaére  de  Misène,  célèbre  par  sa  pieté  arderfte,’  fdt 
afrêté  par  ordre  de  Draconce,  gouverneur  «le  la  Campanie. 

Cet  ottkiei'  le  fil  fouetter  et  mettre  en. prison.  Saint  Janvier, 
qui  l’aimait  beaucaup/à  cause  de  sou  éminente  sainteté,  et 
qui  lui  avait  prédit  le  martyre,  vint  l’y  'visiter.  Le  diacre 
Procule  et  detfx  bourgeois  de  Pouzaoles , nommés  EiUice 
et  Acdce,  vinrent  aussi  le- trou  ver  et  l’encourager.  l)ra- 
concefit  arrêter  ces  iroisulernierset  leur  fit  subir  le  même 
traitement  qu’à  Sosie.  Tous  lés  quatre  étaient  encore  en  ■ 
prison  ,-  quand  Timothée  fut  nommé  gouverneur  de  Ja 
Campanie , en  place  de  Draconce.  Ayant  appris  b'  Noie  les 
bons  offices  que  saint  Janvier  rendait-a  Sosie,  -il  l’envoya- 
prendre  .et  le  fit  jeter  dans,  un'ô- fournaise*,  -de  laquelle  on 
. préteud  qu’il  . sortit  sain-et  sauf.,Feste  et  Didier,  Von  -dia- 
cre, l’autrfe  lecleûr  de  saint  Janvier,  ayant  su  sa  prise, 
viurèùt  à Noie,  où  ils- furent  arrêtés'  èt  amenés  à Timothée, 
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a veb  saint  Janvier,  qui  les:  avoua  cogjfne  membres  de  Son. 
eleigk'Tioiolhçe  les  fit  tous  enchaîner,  «t  onies  conduisit 
h pied  devant  son  ehàrri&t'jiisqù’ù  Potfzzoles , où  fl  les  fit 
èsposer  aux  bêtes.  Mais  les  ànioftanx  qu’on  lâcha  contre1 
eus:'  ne  leur  .firent  aucun  mal.^Timodtée  craiguanurefllt 
d’un,  tel  événement  sur  lu  peuple,- les fit«oonduir8,dè  l’arti- 
philbéâïre  sur  la  place  publique,  où  ils  furent  immédiate- 
, ment  décapités^  > • • .v  : - . " • ’ ' ’ 

Nous  arrivons  à Vautrée  506,  sans  aVorr  de*  laits  plus 
précis,  et  plus  authentiques  a ••rapporter.  Ce  fol  au  eont-  , 
riiÈnepmen*  de-,  cette,  .ànaée,- que- CqJèrtt,  dans  l’ Asie-Mi- 
neur»;, las 'Thraee  et’nifyrie,  et  Maxinjtn,  dans  la  Syrie 
et  l’Egypte,  renouvelèrent  la  persécution  en  lançant  des 
édits  terribles,*  plus  terribles  que  tous  ceux, qui-  jusque-14 

t f • I m f 

avaient  été  ladcés  par-  les  empereurs.  Nous  voyons  dans 
l’histoire  de  saint  Théodore  d’Atnasie  ;qn«la  persécution  1 
s’éleva  tout  à eoup'  par  les  édits  que  Maiimien  (Galère)  et 
Mtuinnu  firent  publfèr,,. lesquels  condamnaient,  tous  les. 
Chrétiens  a-  la, mort,  et  n’accordaient  In  vie'  qu’à  ceux  qui 
se  souilleraient  en  mangeant  des  viandes,  qui  aoraktet  été 

offertes  au  déni  où.  , >-v; 

-Mtfximpi  ne -ptetssaio  pas.  pour  être  ûbsofumen t- sangui- 
naire, mais  ^histoire  le  représente  ên  tout  lç  reste,  comme 
• un  des  plus  ntéchaïUs  prinfcas  qui  aVçht  revêtu  la  pourprç* 
Créature  de  .son  oncîe,  à qui  il  'devait'  sa,  gfandéur  et  sa 
' ‘ paissance  ; il  n’eut  garde, de  ne  pas  marcher  Sur  ses  tracés 
en  ce  qui  concernait  les  Chrétiens.  Eusèbe  (l.  vnr,  ch  .A4)  le 
dit,  qu’il  élaitextrêmemenl  timide  ét  superstitieux.  Il  avaât 
en  grande  vénération  le  cuke  i(es  idoles.  Son  palais  était  " 
renipht  de  magiciens  et  d’autres  Imposteurs, qui  tenaient 
les  premiers.  rangs  h If  epur , connue  étant  les  g eus  les 
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plus  agréables  aux  prp  tendues  divinités  de- Maxim  in.  C’é- 
. • tait  à eux  qu'-éiaient  accordés,  les  gouvernements'des  pro-  . 

vkices  et  les  plus  hautes  faveurs.  Sou  zèle  religieux  le 
porté  à faire  bâtir  des  temples. dans  toutes-  les  vijles  qui 
. * lui  -étaient  soumises , ou  à fai,re  relever  ceux  qui  avaient 
été  abattus  soil-pqr  la  mairt  des  homqies.  soit  par  celle  du 
temps.  . . ’ # •’  *• 

Dans  chaque  ville,  dans  chaque  bourg;  il  instituait  un  » 

• graud-prêtrè  au-dessus  des' autres,  du  même  lien1,  pour 

prendre  soin  des  idoles,  pour  sacrifier  tous  les,  jours  aux 
. dieux , pour  survejlfer  lés  Chrétiens Içfe  empêcher  de  bâ- 
-,  . tir  des  églises,  de, tenir  des  assemblée»;  pour  lofe  dénon- 
„ cer,  lês  arrêtep,  les  coûtrâlodfe  de  leur  autorité  privée  à 
* • * sacrifier,  ou,  dans  le  çasxle  résistance,  pour,  les  livrer  aux 

V-  < * } * 4 •«»  s 

gouverneurs.  Au-dessus  de  xes  grands- prêtres,  il  nonjma 
dans  chaque  province, -un'ponlâfçeuprême,  auquel  il  don- 
nait des  gardes  et  des  soldats  pour  exécuter  îeurs  ordrés. 
.Avant  lui,  il  y avait, bien  de  semblables  pontifes,  mais  pas 
dans  toutes  Les  provinces,  et  leur  puissance  \ leur  autorité 
étaient  loin  d’être  aussi  étendues.  Quoi  qu’au- dire  d’.Eu- 
sèbe,(l.  îx-,  ch.  9)?  ce  tyran  se  soit  vanté' d’avoir  éteint  en 
Orient  la  persécution  contre  les  Chrétiens, -aucun  de  ses; 
prédécesseurs. ne  lés  avait  traités  avec  tant  de  cruauté,-  . 
pas  niqme  Dioclétien,' ni  Gafere.  Eusèbe , taint  Grégeire 
de  Nazüuice,-  s^int  Jérôme  s’accordent  sur  ce  point. 

» 11  envbya'dans  tout  son  eûtpirç  (chose  inouïe  jusqü’a- 
lèrs)  dés  ordres  pour  que  tout  le  monde  sans  exception 
fût  contramt-à  sacrifier.  Des  heraqts  parcouraient  les  rues 

> • pour' faire  conrçaitrèles  vojontés  du  prince.  Les  gommes, 

les  femme^,  les  vieillards,  feç  enfants  devaient  sé rendre 
•'*  • atMemple,  et  là  offrir  des  sacrifices  a«x  dieux*,  Los.  tri- 
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buus  avaient  dans  chaque  localité  -une  liste  de  tous  les 
habitants,  et  le$  appelaient  tour  à tour  par  ordre  d’ins- 
cription. Aucun  né  pouvait  échapper,  , 

Ce  prince,  que  Lactance  (Pers._  ch.  58}.,  nous  représente 
comme  un  monstre  .d’impudicité , voulut  , que  dans  4a  per- 
sécution  générale,  chaque  6exe  eût  pour  ainsi  d;re  sa  per- 
sécution particulière.  Tandis  que  les  hommes  inouraieiït 
courageusement  pour  la*  foi,  au . milieu  ;des  supplices  tes 
‘plus  atroces,  Maximin  faisait  subir  aux  femmes  des  épreu- 
ves cent  fois, plus  terribles,  tes  plus-  hèlles  .étaient  enle-i 
véés  pour  ses-  plaisirs , les  autres  étaient  données  aux  gou- 
verneurs de  provinces  et  autres  officiers^  toutes  étaient 
attaquées  daas  leur,  chasteté  avant  de  Pêtre  par  les  sup- 
plices. JEusèbe  dit  que  la  plupart  aimèrent  mieux,  mourir 
que.de  pejrdre  la  verlp  précihuse  qu”on  voulait  leur  en- 
lever. ..  !..  ‘ - . . 


Telle  était  donc  la  conduite  de  cet  infâme  persécuteur 
des  Chrétiens.  Nous  avons  assemblé  ici  ;ce  qui  peut  don- 
ner une  idée  complète.de  la  façon  dont  il  traitait  les  fi- 
dèles, bien  qu’il  ne  $e>?'oil  livré  que  plus  tard  à ces.atre- 
cités  dans  l’Orient , comme  nous -lè  raconterons. 

...  Quant  à Galère,  nous'sàvons  déjà  quel  il  était,  et  dans 
cqlte  nouvelle  persécution,  il  sa  montra  aussi  cruel,  aussi 
. sanguinaire-,  que  nous  l’avons  tonjçnrs  vu.  Ce  qui  met. le 
comble  à ce  qu’on  peut  i (badiner  d’atroce.,  e’çst  l’ordon- 
nance dont.fait  meption  saint  Chrysoslôriie  (t.  T,  or.  SI). 
Elle  enjoignait  à tout  lé  moqcjede  (lénqncer  les  Chrétiens 
qui  sc  cachaient,  sans  en  exfcepter  ni  maris,  ni  pères,  ni 
enfants,  ni  frères , ni  amis.  Ainsi  la-  trahison,  entrait  par 
la  peur  au  sein  des  familles;  la  voix  dé  la  natuic  était 
étouffée;  oq  voyait  les  parents  meurtriers  dçs  leurs,  les 
femmteS  li\rer  leurs  époux!.  Ils  enfants  leurs  pères,,  en  On 
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mol , les  choses  les  plus  révoltantes  que*  l’esprit  poisse 
concevoir.  Qi en.' permit  ces  calamités,  ^afin  que  sa  puis- 
sance el'  sa  grandeur  se  manifestassent'  dahs  les  luHes  et 

% 1 ' #.  « * A 

dans  le  courage,  de  ses  disciples,  et  afin  que  füa  parole  et 
ses  promejses  se  .vérifiassent  aux  yeux  de-  ses  ennemis  , 
même  les  plus  acharnés.  ' . „ 

' ■ L'Église  allait  entrer  d^os  le  règne  de  paix  qu’alliit-  lui 
don  nef' Constantin,  et'dlir  le  poiald'en- jouir;  elle  avait  à 
soutenir  les  luttes  .les  plus  terribles.  Tel  un.  vaisseau  que 
lias  tempêtes  ont  •assailli “dans  la  haute  mer,  iroùtp  eji  ar- 
rivant au  port,  les  plus  redootablesdangers,'  quand'gconde 
encore  l’ouragaH.  C’est  aux  rivages  que  l’attendent' tes 
écuéils.i  S’il  les  évite,  on  doit  admir.er  lliapileté  du  pilote 
et  rendre  grâce  à celui  qui  mètae  tes  navigateurs  . h "travers 
, les  brisants  et  tes  orages:  ■ , ’ . • 

■Une  des  plus  illustres  victimes  fie  cette  persécution  fut 
saint  Théodore  d’Amaçée.  Les  Gi'ocs  révèrentdéux  mar- 
tyrs du  même  nom,  l'un  qu’ils  nomment  le  capitaine  ou 
le  général,  l’autre- qu  ils  nomment  le  nouve.ati  soldat. 
Tous  deux,  disent-ils,  furent  martyrisés  dans  le  Pont,  le 
.premier,  b Héraelée,  sous  Licinitis,  «le  second;  à-  Amasée,' 
sous  .Maximum  (Galère)*llne  nous  reste  aucun-  mono  ment 
authentique,  par-  rapporta  celui  d’Héradée,  et  il  est  mètUe 
assee  probable,  qu’il  n’est  autre  que  celui  d’Vmasée,  • 
dont  nous  possédons  une  histoire  détaillée.  Noua  nous 
servirons  ici  du  discoueÿ  prpnoûeé  par  saint  Grégoire  de 
Nysse,  le^jour  de  la  fêté  du  saint  , au  lieu  même  oij  repo-* 
saieut  ses  reliques;  f*Æi*ég.  .dfe-  Ny,s»..  u.  Théod.,  t.  3). 
Nous  possédons^ausst  ses  Actes-  (Surius,  9«nov.  p.  2511), 

f • • • • «,  1 

qui  sernWent-écrits  par  un  témoin,  oculaire  et  presque  en 
tous  pofnls  d'acoord  aveG  strint  Grégoire  de  Nysse.  , 

Les  nouveaux  Grecs  disent  qu’H  était  de  la  ville  même 
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d’Atnasée , lieq,  de  son  martyre,  mais  un- légendMre  de 
• saint  Michel  de  Beaüvais  v qui  contient  un  abrégé  de  ses 
Actes,  dit  qu’il  était-  de  la  -ville  de. Tyr.  Ceci  s’accorde 
avec  la  narration  de  Saint  Grégoire  de  Pfyssé,  que  'nous 
prendrons  textuellement  h l’endroit  où  if  dit  : . ' 

: . > • ’ •*. . ' - v.  '■* 

' * Celte  heureuse  région  qui-  est  'éclairée  -des  premier» 
rayons  du  soleil,  vil  naître  notre  ülùstre.soldht,  âu  Com*«' 
ntencement  du  dernier  siècle,  cbminè  «Ile  avait  vu  naître 
la  .saint  homme  Job,  plusieurs  siècles  auparavant.  L’un' et 
, l’autre,  animés  d’un  meme  esprit,  firent  paraître  duos  leurs 
mœurs  la  même  pureté  ël  ta  ipêine  rectitude.  Martitouant 
que  notre  martyr  habite  nue  contrée  soumise  à uti-  souvèj- 
raid  qui  l’est  de  «toute  la  terre , on  peut  dite  que  tout  le 
mobile  est  sa  patrie.  S’itant  enrôlé  dans  les  troupes  ro- 
maines, il  vint  avec  sa  légion-  passer  l’hiver  à Amasée: 
‘En  ce  temps-Rv,  une  guerre  sanglante  s’éleva  «tout  h eoup,' 
dans  l’empire,  non  par  PinéUrsion  inopinée  des  Barbares, 
mais  par  les  menées  et  les  intrigues  de  Satan,  lbetf'fU 
publier  la  déclaration  dans  un  «édit  impie,  qui  attaquait 
Djeu  directement,  en  obligeant  les  Chrétiens,  ou  àle re- 
noncer," ou  a perdre  la, /vie.  A|ors  notre  nouveau  solde*, 
nourri  dans  la  piété,  rempli  de  Jësas^hrisi.rpofaanéaa 
confession  de  fat  écrite)  sur  son  front,  l’heureux  Théodore, 
quoique  peu  expérimenté  dansRaot  dé  la  guerre,  parut  «à 
. homme- consommé  dans  1»  science  de»  saints  et  dans  Jh 
pratique  des. vertus.  Oir  ne  te  vil  point  céder  à la  crainte, 

, nii  pâlir  à la  vue  des-  périt»,  ni  sectaire  par  tacheté,  ou-,  si 
Pont  veut),  pjrf  une  molle  prudence  ou  une  timide-  pot  itiquei. 
©'ailleurs,  ainsi  qu’Uérode  çti  Pilate  s’unirent  autrefois 
contre  Jësus-Chwéli,  de  métqe  le  gouverneur  d’Amasée-  et 
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le- .tribun  de  la- légion  où  servait  Théodore , sè  joignirent 
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eoseWBle  pour  lui  faire, sou*  procès.. L’un  et ; l'autre  rayant 
fait  ciler  devant,  eux,  jui  dirent  : D’où  vous  vieftt  céttë 
audace, et  qui  vous  rend  si  ; .hardi,  et  si  téméraire,  que 
d’user  .refuser  d’obéir  aux  ordres  de-d’emperqur,  vous  qui 
devriez  les  recevoir  à ■genoux. ‘et  avec  une  crainte  respec- 
tueuse? Pourquoi  u’ndorez-yôus  .pas  les'/lieux  qu’il  plaît 
aux  empereurs  (Maxiiniea  et  soit  collègue)  de  faire- adorer 
à leurs  sujets?  Tbéodôre,  sans  changer  de  visage,  répondît 
d’uà  ton  de  voix  assuré  l Je  ne  connais  point  plusieurs 
dieux , il  n’y  en  eut  jamais  qu’un.  Vous  êtes  dans  l’-erreur,. 
lorsque  vous  hontuez  du  nom  de  dieu,  les  démons,  ces 
esprits  fourbes  et  imposteurs.  Jésus-Christ  est  mdn  Dieu, 
le  Fils  unique  de  Dieu.  Quiconque  donc,  voudra  me.  con- 
traindre à abandonner  rtia  religion,  s’il  prétend  m-’y  for- 
cer en  me  faisant  maltraiter  à coups  de  fouet,  il  peut  en- 
core, s’il  veut  me  faire- déchirer  avec  des  ongles  de -fer,  y 
■joindre  les  brasiers  ardents;  et  si  mon- discours  l’offense’,  ' 
voHà  ma  langue,  qu’il  la  fasse  couper i mon  corps  sera 
tfep  hedreux  de  souffrir  en  tous  ses  membres',  pour  son 
Créateur.  Ces  paroles  généreuses,  de  notre  soldat  .firent 
tomber  toute  la  fierté  des  tyrans;  ils  voyaient  un  jeune 
homme  soupirer  après,  le  martyre-,  ge  réjouir  Ü la  vue  des  • 
tourments,  et  avaler,. pour  ainsi  dire,  la  mort  comme  un 
breuvage  délicieux.  Mais  tandis  qu’ils  délibèrent  sur  la 
résolution  et  le  parti  qu’ils1- devaient  prendre,,  «q  soldat 
de  ceux  qu’on  met  à la  tête  des 'compagnies  pour  servir 
de  cbefs-derfile,'  et  qui  se  piquait  de  railler  agréablement, 
entreprit  le  martyr  sur  sa  réponse.  Oh  ! eh  1 Théodore,  îûi 
dit-il,  Dieu  a un  fils?  Gomment  donc?  a-t-il  des  enfants  à 
la, manière,  dés  hommes?  Est-ii  sujet  à leurs  passions,  et 
ressent-il  comme  eux  les  dérèglements  de  ta- chair?  Non, 
répondit -gravement- Théodore;  le  Dieu  ,qûe  j’adore -n’est 
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pas  sujet  aux  faiblesses  ni  aux  dérèglements  grossiers  dès^ 
hommes.  IJ- eugendre  un  Fihi^il  est  vraf;  mais  il’j-'engen- 
. ?n  ^‘eu  > el  *a  naissance  admirable  dé  ce  Fils  est  tour# 

_ divine.  Mais  toi  qui  jîiis  |e,  Mauvais  plaisant,  ne  rougis-tu  • 

pomt  de  faire  d’une  femrue  une  déesse?  n'as-tu  point  de  ' • .•>  ' 

honte  d’adorer' une  divinité  qui  accouche,  et  qui  fait  ’•* 
autant  de  petits* dieux  qu’une  haze  fait  de  levrauts,  oit  • ■ 
une  laie  de  marcas’slns?. Le  painl,  par  cette  piquante  ré-  ’ * 

, jMt.  repoussa  la  froide  raillerie  de  l’idolâtre.  Cependant 
les  deux  tyrans  affectant  de  parâkçe  clémente  ei  prenant  * . 
un  air  de  bonté  feinte,  dirent  tout  haute  Il  faut  donner 
*.  insensé  Je4empsjde  revenir  dasa  folk  : peut-être  que  a 

dés  réflexions  qu  il  aura  lé  temps  de  faire,  le  rendront  plus 

sage.  C est-  ainsi  qu’ils  appelaient  Xolfe  et  égarement- d’ès- 
prit,  Ge.qifi  était- la  plus  haute  sagesse,- et  ipi’ilé  voulaient 
. faire  lasser  ! ’acte  le  plus' héroïque  de  la  religion  , pour 

. bassesse  (Tâme  et  petitesse  de  génie;  Ainsi  des  gens  noyés 

. .dans  la  crapule,, •appellent  iVrpgue  un  philosophe  sobre  et 
tempérant.  VoyônsinainlepautqueHisagê  le  saint  homme 

• fit  du  délai  qn’  on  lui  donnait.  ‘ • ... . *. 

• . . ILy'rfvait.  à Amasée  on  temple  dédié  à la  mère  des  •.  • 5 ' ' 

dieux  (Cybète,  Béréciinhie,  etcr.),  que. lès  anciens  païens 

lui  avaient  élevé  sdr  le' bord  du  fleuve  qai  lave  les  murs* 

de  cette  paétropolé.  Théodore  se  servit,. pour  meure  le  feu  . • 

à ce  temple-,  de  la  liberté  qu’oa  lui  laissait.  Lé  vem  même 

. seconda  son  dessein  , et  en  peu  d’heures  cet  édifice  fût  . • 

• réduit  en 'cendres.  Ce  fut  lâ  la  réponse  qû’il  rendit  aux 
tyraus,  qui  leur  fit  connaître  ce  qu-ils  devaient  attendre  . " >• 

de  lui.  Cependant  la  flamme  qui  s’élevait  fort  haut,  apprît  ' 

la  chose  à toute  la  ville.  Théodore.,  bien  loin  dè  selenir.  ' - . ' 

. fâché,  tou.  du  moins  de  songer  â détourne]'  lé  soupçon  de  • 

• Femhrüsenmnt. qu’on  aurait  pu  faire  tomber  sur  lui  , pu-  ‘ ’ l 
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bliait  hautement  qu.il  en  était  l au.leur,;  il  s’en  vantail, 
•conyne  d’une  action  qui  devait  le  Couvrir  d’une  gloire 
immortelle.  Il  se  moquait  ouvertement-des  païens,  il  tour-  , 
nait  en  ridicule  les  rqgrets  qu’ils  faisaient  sur  la  perte  de 
leur  temple  et  de  leur  déesse.  Les  magistrats  le  fout  citer; 
jl.  comparait  ; il  parle  avec  une  liberté  surprenante  et 
pleine  de  confiance,  comme  s’il  n’avail-rien  à craindre; 
il  semble  moins’êlre  le  crimiael  qni  subit  l’inlerrogalou-e, 
que  le  juge  qui  le  fait  prêter.  U le  prévient  par  ses  ré- 
ponses. Enljn  , |es  magistrats  voyant  qu’il  ne-pcrdait  rien 
de  sa  fermeté,  qu’il  ne  paraissait  poinUefTrayé  de  4 vue 
des  supplices,  et  qu’il  parlait  toujours  avec  le  même  assit-, 
rance,  changèrent  eux-mêmes  (Je  langage,  et  se  radoû- 
. cissanl  à l’égard  de  Théodore , il§  entreprirent  de  le  gagner 
par  des  promesse»  et  des  flatteries.  Si  vous  voulez  vous 
soumettre,  lui  dirent-ils'r  et  faire  ce  qu’on  souhaite  de 
yous.,  nous  vous  engageons  notre  .parole  que,  dès  le  mo- 
meat  même.on  vous  retirera  dç“  la  poussière-;  vous  serez 
ennobli  par  le  prince,  eluops  vous  obtiendrons  la  dignité 
de  gtand-prèlre.  A' ce; mol  de.gçand-prêlre,  Théodore  se 
mil  h .rire;  puis  prônant  un  air  .plus -sérieux  : En  vérité,  , 
dit-il,  j’estime  que  la  condition  -de».  simples  prêtres -de 
vos  dieux  est  une  des  plus,  misérables  qu'il  y ait  sur.la 
terre  ;-je  ue  les  considère  que  comme  de  vils  et  dechélifs 
ministres  d’une  vajne  et  ridicule  suporstiliou  : que  peut-on 
donc  penser  du  souverain  sacrilicatçur^Son  état  est  moins 
digne  de  compassion  que  d’Irerreur.  Ainsi  parmi  les  mé* 
chants,  le  plus  scélérat  tient  le'" premier Tang;  et* entre  les  , 
brigands,  celui-là  est  choisi ^gour capitaine , qui  s’ëst  si- 
gnalé per  un  pins  grand  nombre  de  meurtres.  Ainsi  parmi 
de  jeunes  débauchés,  Ijb  plus  estimé,  est  çejui  qui  prarque 
le  pl  iis  d’emporteuieut  dans  la  d^uclje.  Ne  vous  dounez  . 
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dose  plnsda  peine  de  me  faire  valoir  vès*offres  ; j’en  con- 
nais le  prix  mieux  que  vous-;  vous  ne  sauriei  rien  me 
promettre  de  plu*  détestable.  H est  bien  plus  avantageux 
à quiconque  veut  vivre  dans  ia  piété  et  l'innocence,  de 

passer  9es  jours -inconnu  et  méprisé  dans  la  maison  du 

\ 

Seigneur,  que  d’occuper  une  place  honorable  dans  les 
palais. des  pécheurs.  Je  Vous  assure  que 'l’aveuglement  de 
vos  empereurs,  dont  vtfus  faites  foiiner.si  haut  les. lois  et 
le  pouvoir,  mè  fait  pitié.  , Qui  4e  croirait,  qu’élevé  au-des- 
sus  des  autres. hommes,  par  la  puissance  souveraine  dont- 
ils  sont  revêtus,  ils^s’imaginent  donner,  un  nobfel  éclat  a 
leur  diadèmo,£rr  prenant  le  nom  de  •souverains-pontifes? 
ils  ne  voient  pas  qu'ils  ternissent  la  beauté  de  la  pourpre 
impériale;  en  la  couvrant  de  l'habit  lugubre  de  sacrifica- 
teur; ils  ne  voient  pas  que  les  fonctions- de  ce  ministère1 
les  dégradent;  il  deviennent  cuisiniers,  d’empereurs  qu’ils 
étaient,  s’occupant  d’une  manière  indigne  dn  trêne,  à 
tuer.^s  oiseaux  et  à les  faire  cuire,  b fouiller  dans  les 
entrailles  des  bêtes  mortes,  et  ils  s’attirent  le  mépris  jet 
l'indignation  des  peuples,  eu  se  montrant  à eux  comme 
des- bouchers;  les  mains  et  l’habit  çnsanglantés. 

La  feihie  douceur  des  juges  s’évanouit  h ce  discours 
du  saint  ; eHe  rrc  put  tenir -contre  des  "paroles  si  fértes  et 
si  préssantes.  Ils  éclatèrent  d’abord  en’ injures  ; ils  l'appe- 
lèrent impie,  rebelle  : ils  lui  reprochèrent  son  peu  de  res- 
pect envers  les-  empereurs  et  les  dieux , et  sè  faisant  un 
devoir  de  Venger  4es  uns  et^  les  autres,  ils  -le  firent  étendre 
sur  le  chevalet.  Pendant  que  les  bourreaux  attentifs  b le 
tourmenter;  suaiéftt  b grosses  gouttés,  lui,  sans  donner 
aucune  marque  de  faiblesse.  Chantait  ce  verset  des  psau- 
mes : Je  bénirai  Te  Seigneur  en  lotis  temps;  ses  louangeçi 
seront  toujours  en  ma  bouelic.  Les  bourreaux  étaient  re- 


408 — *>  • 

. * 1 ' V.  , 

cimes,. -Théodore  chantait  comme  ri  un  autre  eût  souffert 
à sa  pljjce.  ,Qn  l’ôla  du  cfievalet,  et. on  le  mit  en- prison; 
il  s’y  ht  aussitôt  plûsieûrs  nrifatlesî  oi»  y entendait  toutes 
les  nnits  des  feoncerts,  et  une  infinité  de  flambeaux  éclai- 
raient ces  lieux  affreux;  en  sorte  que  le  gçôlier  accoupait 
à la  phambre  des  prisonniers,. et.  était  surpris  de  n’y  trou- 
ver "que  le  martyr  qui  reposait,  et  les  autres;  prisonniers 
profondément  endormis  , et  partout- enfin  ; un  grand  ri- 
lfiince  er'une  profonde  obscurité.'  ••  , V* 

, . Cependant-  lés  jugés  voyant’que-.toiis'ienrs  efforts  ne 
servaient,  qu’à,  rendre  l’admirable, Théodore  plus- ferme’ et 
plus  inébranlable  dans  sa  foi\  ih  fallut  en  - venir  à la  sen- 
tence dç  mort,  par  laquelle  il  fut  condamné  autre, brûlé 
tout  vif.  Ce  saint,  tagsTrècps,  acheva  glorieusement  sa  ; 
course  ; mais  en  morn-ant  il  nous  lajssa.sa.  vie  pour  nerfs' 
servir  d’exemple , -et  a mort  jxupr  être  l’objet  de  potre 
.vénération.»  • -,  /*  ~ "Z1*  *' 


■ Ce  .futile  #17.  février  306 , qu’eut  lieu,  la  mort  du  saint 
martyr.  Son* triomphe  fut  breiMôt  suivi  <le  celui'des  saints 
Eutrope  , Cléoniqne  ^ et  llasilisque  (ÉoiL.'i  mari,  page 
s&5).  dis  sont  qualifiés  ses  parents  et  ses  compagnons  da'ns 
la  milice.  Saint  Basili.sque,  le  plus  célébré  des  trots,  -est  • 
ûqmmé.son  cousin.  .Quant. aux  saints  JEutrope-  et  Cléoni- 
que,  nous  nlen  sâvons  rien'  que  par  les  livres  de  l’offre 
desGreos  {on  sait  qu’ils  ont  fort  pçii  d’aiùorité),  etpar.les 
açUes  manuscrits.de  saint  Théodore,  plus  altérés  que  les 
autres;  uous  raconterons  cependant  ce  .que  nous  y trou- 
vons, • - , 

. Pipils  avons  des  Actes  de  saint  BasiUsque,  qui  portent 
le  dora  d’Eusigùe,  qualifié  greffier  et  secrétaire  (.sct>{ba 
a mçmorlis).,:  et  qui  se  prétend  témoin  oculaire  de  ce 
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qu’il'rapitorte.  Qubiqu’en  disent  certaius  auteurs  fort  re- 
commandables , H n,e  nous  sen>ble  paè  que  cette  pièce  mé- 
rité l’autorité  qu’on  lui  accorde  généralement-;  si  elle  da- 
tait d»  iv^  siècle,  si  elle  émanait  d’un  témoin  oculaire,  on 
.n’y'  trouverait  pas  ces  mois  : Surrexit  ' imp'erator  .jus- 
nonüne-  C ans  tant  inu$.  Un  auteur  écrivant  sous 
Constantin  pu  même  sons  Constance , son  fils,  n’eût  [las 
' parlé  ainsi.  Le  nom  dè  Cçnslantin  étik  trop  connu , trop 
grand.,'  pour  que  de  don  temps  et  même  bien  des  siècles 
après  sa  mort,  on  pût  écrite  :Un  empereur  nam  nié  Cons- 
tantin. *.  ' • . • '*  . , ■ : 

Nous  pourrions  présenter  d’autres  motifs  encore’  mais  , 
œlni-ci  nousjparalt  péremptoire.  Nous  bous-con tenterons  ■> 
de  donner  iei  d’une  façon,  abrégée  Phistôire  de  ce  saint, 
martyr.  • v ' '<  • . ! * • • 

' La  mère,  les  frètes  çt  dStmlrés  parents  de  saint  Bas'ilis- 
’ que*  demeuraient  au  village  de  Cumiales,  à une  ou  deux 
.journées  de  marôheid’Amasée..  Enrôlé  avec  Eutrope  et 
Cléonique  daus  la  même  compagnie  que  saint  'Théodore  , 
il  fajsait-parlie  de  la  légion  des  Marmarites,  lo^ée  il  Aina- 
sé&,  sous  le  colonel  Ilrin cas.  Arrêtés  après  la  mon  dé 
saint  Théodore,  Basilisque,  Eutrôpe  et  Cléomqup  furent 
«amenés  devant  le  juge,  nommé  Ascléfiodote.  Ce  joge  les 
fil  d’abord  fouetter  cruellement  et  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent 
fatigué  les  bourreàuy.qui  les  déchiraient  de  eoups.  Eutrope 
avant  reproché  au  juge  sa  cruauté,  eut  tout  le  visage 

t t 

meurtri-  de  eoups.  Àsclépindote  votant  que  les  srtppliefes 
restaient  inefficaces,  eut  recours  à un  autre  moyen.  B en- 
treprit de  gagner  Cléonique  en  lui  promettant  ‘de  grandes 
.faveurs  et  dé  grandes,  récompenses;  mais  («  saint  resta- 
inébranlable  et  sè  moqua  de9  instances  du  juge  et  de*sés 
promesses.  Alors  celui-ci irrité,  fit  jeter  .sur  les  saints  des 
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'flots  j}e.  pois  bouillant#*  mais  par  une  grâce  toute  spéciale 

d’en  haut , ils  résistèrent  à. cet,  lioirfible  sitppKoe.  Eulrope 
et  Cléonique  moururent  en  croix. 

. Basilisque  fut  reconduit  en  prison,  et  un  nouveau  gou- 
verneur nommé  Agfippa.  ayant  .remplacé  Asclépiodote,  le 
saint  dut  s’attendre  à .mourir  bientôt.  U demanda  à. Ses 
gardes  de  vouloir  bien  lui  accorder  quatre  jours  pour 
aller  voir  ses  parents  à Cujniale^,  Cette  grâce  lui  ayant  été 
accordée  !'  jl  se  rendit  dans  sa  famille.  Le  lendemain  de 
son.  arrivée,  il  assembla'  ses  parents  et  ses  amis,  et  dans 
un  ‘discours, d’qdieu  qu’il  leur  adressa  Jl  les  engageait  ne 
jamais  abândoiutef  la  religion  de  Jésus-Christ.  '•  ' 

. la;  jour. du  départ  du  saint  pour  Gtfmiales,  le  nouveau  » 
gouverneur  arrivait  à Amusée*  Dès  le  lendemain  , U tint 
audience  et  s’informa  des  Chrétiens  qui  étaient  en  pri- 
‘soit.  AyanVvu  BasjUsque  inscrit  'sqr  le  registre,  fl  ordonna 
qu’on  4e  fit 'venir.  Un  oflieier  étant  allé  â la  prison  pour  le. 
cbercUet,  e-Uiel’y -trouvant  pas,  s.’ e répara  des  porte-clefs, 
à-  qüi  le  gôtiverpôur  adressa  une*  réprimande  très-sévère 
d’avoir  laissé  échapper  un  prisQitmér , un  , ennemi  de£ 

v ,»  J 

olieux.  Cet  bompae  répondit  que  Basil jsqae,  parti  de  ta 
vaille  pour  aller  voir  ses  parents  dans  son  pays,  avait  pro- 
.mis  de  revenir  au  bout  de  quatre  jours,  et  qu’il  promet*- 
tait  de- te  représenter;  alors  Agrippa  lui  dit  qu’il  y allait 
■de sa ‘vie,  s’il,  ne  ramenait  pas  Basilisque,  et  sur  la  cau- 
tion de  l’officier  de  la  ÿille,  il  l’envoya  chercher  le  saint.' 

Il  le  fit  accompagnée  par  un  de  ceux  qu’on  nommait  Ma- 
gislriens,  b qui  il  donna  commission  d'amener  Basilisque, 
en  Iqi^disânt  qu’il  saurait  s’acquitter  de  cette  commission, 
s’il  était  liomme  d’exécution’.  Ce  magistrat  crut  d’après 
. cela  que,  pour  plaire  au  gouverneur,  il  devait  exercer  quel- 
que cruauté  inouïe  envers  le  saint.  Il  fiufaire  desbrodé- 
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quins  ‘d’airaip , intérieurement  garnis  de  pôinteô,  et  sp . 
rendit  b Cnmiales,  avec  te  porte-clefs et  quelques  soldats, 
et  le  greffier  Epargne  qui  voulut  les  suivre.  H trouva,  en 
arrivant  à ‘Cumia1.es.  Basrlisqhe  qui  payait  pour  revenir  q 
Amasée.  Il  le  fit  charger  d’énormes 'chaînés,,  et  lui  fit 
cha.usSer  les  brodequins.,  dont  les  dons  lui  Uniraient  pçô- 
fondéqient  dans' les  chairs  ël  faisaient  couler  son  sang  ep 
abondance.  Les  soldats  contraignirent  Basilisqueàfflarchér 
en  cet  état  et  le'déchjrèrent  telledieni  h coups  de  fouet 

* . • t'*  * f ^ ^ 

que  le  sang  faillissait  (le  tous  côtés.  > 

Beaucoup  de  personnes-  la  suivaient  en  pleuranl  s sa 
Bière,  ait  cqn  t ràïrfe ,- 1 ’en  co  u rageai  ! a.  souffrir  durant  le  peu 
qui  lui  restait  à. vivre,  dans  l’espérance  des  récompenses 
étemelles  et  pour  l^amour  de  Jcsus-Cfiri&t.  Le  magislrien  • 
ordonna  qu  on  les  fit  tous  retirer  et  mit  pied  à terre  pour 
les  faire  frapper  parlés  soldats.  Basilisque,  en  disant  adieu 
b sa  mère,  à ses  frères. ejaux autres,  les  priait  de  s!en  re- 
tourner, Ils  lp 'firent  en  lui  prodiguant  des  encourager  . • “ 
roents,  et  sa  înere  surtout  l’exhOitall , en  lui  disant., de  se' 
souvenir  d’élie,  en  marebaot  au  supplice  pour. son  Dieu. 

Arrivés  sur  le  midi  à un  village  nommé  Dacoze,  lé  ma- 
gisirien  et  sa  suite,,  furent  invités  à dîner  par  une  .veuve 
païenne  nomméç  Trôjane.  Le  saint  fut  pendant  tout  ce 
temps-là  attaché  à up  tronc  (J’arbré  mort,  les  mains  alla-,  - 
citées  au  dos -et:  exppsé  à tbpte  l’ardeur,  du  soleil.  Le  peu- 
ple assemblé  autour  de  Basilisque  tém, oignait  une  grapde 
pitié- pour  ses  souffrances.  Loti,  chantait  les  louanges  de 
Dieu  et;le  priait  dq  faire  paraître  sa  puissance  en  sa  fa- 
.veur,  afin  de  convaincre  ceux  qui  é (aient  présents  de  la 
divinité  de  sa- religion.  Les  Actes  •racontent  qu’il  se.fit  un 
-granddrentblemenlde  terre,  et  qu’une  voix  du  ciel  dit  à«  • 
'saint  que  ce  qu’il  demandait  lui  était' accordé-.  Les  bro* 
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, dequins  qu’il  avait  aux  -pieds  se  fondirent,  sés  Chaînes  et 

ses  liens  se'brisèreni.  Le  magistrien  .et  lés  soldats  sentant 
le  tremblement  de  lenre,  quittèrent  .la'tablè.,  et  accourant 
•près  du ' saint  fu  refit  témoins  des  prodiges  que  nous  ra- 
contons.  Lp  saint  rendit ‘la  santé  à un  paValytiqne  et  à . 

* plusieurs  autres  malades,  qui  embrassèrent  la  foi  chré- 
tienne avec  Trojanè,  Trojan  son  fils  et  toute  la 'famille 
déserte  dame.  Tous  cçs  ■nouveaux  convertis  Reçurent  le  • 

. -paptéme.  ' 
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Ils  demeurèrent  tous  à Dacoze  jftsqu’au  lendemain.  Le 

• magistrièn  témoigna  au  saint  sbn  regret  des-maux  qu’il 

fui  avait  fait  souffrir-,  et  le  pria,  de . -vouloir  bien -continuer 
sa' route,  en  lui  disant  que-s’H  rv’y  consentait  pas,  ils 
courraient  tôtlS  le  risque  d'être  mis  à jnort  par  le  gou-' 
Verneur/  * ' 

Tout  le  long  de  la  roule,  le  saint  reYpsa  de  préndre  au- 
- cune  nourriture:  il  refusa  également  de  tnonter  sur  un 
' ,âne  -*qfte  le'  magisfrien  lui  offrit,  Quand  il  fut  arrivé  à 
'Comsfne'  le  gouverneur  le  fit  venir  au  temple  d’Apollon 
pour  le  fpreer  â sacrifier.  Il  s’était  moqüé  du  tnàgisirifen, 
quand  celui-ci  lui  avait; raconté  les  prodiges  dont  il  avait  * 
été  témoin.  Les  Actes  disent  que  le  saint  s’élatft  appro- 
ché dé  la,  sfaliie  d’ApplIon  et  ayant  adressé  sa  prière  h , 
T)icn,  cette  statue,  tomba  immédiatement  en  poussière. 

Le  gouverneur  effrayé  «é. sain  a du  temple;  mais  bientôt 
se  reprochant  sa  faiblesse,  il  fit  venir  le  saint  qu?il  con- 
damna h avoir  la  fêle, tranchée,  ce  qui  fut  -exécuté  dans 
tin.  lieu  nommé -Discore , hors  dç  la  ville, -près  de  la  ri-, 
vière  d’iris.  Le  gouverneur  avait-  ordonné  de  jeter  son- 
corps  • dàns  la  rivière , -màis  les  Chrétiens  l’achetèrent 
trent&pièces  d’or  au  soldat  chargé  d’ekécufer  cet  ordre,  et  * 

. rènlecrèrént  dabs  un  champ' fraichèthént'  labouré.  lis’ sè- 
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jnèrent  au-dessus  et  à.  Pentouç  des  légdmes  qui  germèrent 
dans-la  nuit.  y-  . ' \ •*»  » 

A tous,  ces  ipiracleà  accumulés- dans  les  Actes,  il  fau- 
drait encore  en  ajouter  d’autres  qui  regardent  le  gouicf- 
neiir.1  Ainsi  cet  homme  , horriblement  tourmenté  par  le 
démon,  aurait  fké  guéri  en  touchant  une  goutte  figçé  du: 
sâng  du  martyr,  et  se  serait  ensuite  fait  Chrétien. ‘En  gé- 
néral lps  Actes  parfaitement  authentiques,  sont  moins 
prodigues  d’événements  miraculeux;  C’est  jtour  nou$.tiqet 
raison  très- forte  de  douter,,  que  de  trouver,  dans  un  récit 
qui:  n’a  pas  toutes  les  cooditionrs  d’authenticité  désirables," 
des  piiracles  en  aussi  grand  nombre.  ; .'  *>  . . 

La  Palestine  fut  une  des  provinces  où  la  cruautç  de 
Maxiinin  sévit  avec  le  plus  de  fureur.  Eusèbe , témoin 
oculaiée  de.  la  mort  de  saint  Agpien,  va  nous  la  raconter 
(De.s.'Marty.  ds  la  Palest.J  II  demeurait^  dans  la  même 
maîs<mque  lui.  Ce  fut  le  2 ou  5 avril  306,  qu’eut  lieu  cet 
événement.  Appien  .avait  à peine  vingt-deux  ans,  et  toute- 
fois dans  un  âge  si  peu  avancé  et  si  peu  “propre  aux  gran- 
des vertus,  il  donna  des  marques  d’une  foi  Forte  et  vigou- 
reuse, et  d’une  piété  tendre. et  affectueuse  .envèrs  Dieu.  Il< 
était  d’une  maison  riche  çt  opulente  c.ses  parents  l’eu*; 
voyoçent  à Béry.le  (*),  pour  y apprendre  les  belles-lettres- 
et  des  autres  sciences  bmnaipes.  Il  y Et  un  . assez  lorfg  sér 

“ * \ . -4  I0  ' ‘ * m - . , 

jour;  tnais  ih S’y  comporta  ayee  tant  de  sagesse  et  de  re^ 
tenue,  que-méprisant  ces  vains  divertissements  et  eqs 
dangereux  plaisirs  darts  lesquels  une  aveugle  jeunesse  se 
précipite  inconsidérément,  il  ne,  se.  laissa  jamais  ç©f-„ 
rompre  par  Tes  mauvais  exemples  de  ;ses  camarades,  ni 
surmonter  par  lés  désirs  impétueux  de  La  chair , ni  sé- 


(*)  Célèbre  pad  son  école  de  droit.  . - 
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enseffflftle  pour.Jul  faire .sop  procès.  L’un  et [ l'autre  l’aypnt 
fàiL  ciler  devant,  eux,  jui  direct  : D’où  vous  vient  cette  . 

■ audace,  et  qui  vous  rend  si  ..hardi  et  si  téméraire,  que 
'd’user  refuser  d’obéir  aux  ordres  de^’empereur,  vous  qui 
devriez  les  recevoir  à ■genoux,  et,  avec  une  crainte  respèc-  ! • 
tueuse?  Pourquoi  n’adorez-vôus  .pas  les/lieux  qu’il  plaît 
aux  empereurs.  {Maximien  et  son  collègue)  de  faire'  adorer  t 
à leurs, sujets?  tbéodôre.  sans  changer  de  visage,  répondît 
d’un  ton  de  voix  assuré  : Je  ne  connais  point  plusieurs 
dieux-,  il  n’y  en  eut  jamais  qu’un.  Vous  êtes  dans  terreur.,, 
lorsque  vous  honorez  du  nom  de  dieu,  les  démons,  ces  , 
esprits  fourbes  et  imposteurs.  Jééus-Christ  est  mdn  Dieu, 
le  Fils  unique  de  Dieu,-  Quiconque  donc,  voudra  me  con- 
traindre à abandonner  rtia  religion , s’il  prétend  m-’y  for- 
cer en  me  faisant  Tqaltraitek’  à coups  de  fouet,  il  peut  en- 
core, s’il  vèut  me  farce-déchirer  avec  des  ongles  de -fer,  y 
•joindre  les  brasiers  ardents;:  et  si  moh-discours  l’offense”,  ‘ 
voila  ma  .langue,  qu’il  la  fasse  .couper  s mon  corps  sera 
” trop  hetfreux-  de  souffrir  en  tous  ses  membres'  pour  son 
Créateur.  Ces  paroles  généreuses,  de  notre,  soldat  firent 
tomber  toute  la  fierté  des  tyrans;  ils  voyaient  un  jeune 
homme,  spupirer  après  le  martyre,  çe  réjouir  il  |a  vue -des  • 
tourments,  et  avaler,. pour  aintf  dire,  la  mort  comme  un 
breuvage  délicieux.  Mais  tandis  qu’ils  délibèrent  sur  la 
résolution  et  le  parti  qu’ils''  devaient  prendre^  Oq  soldat 
de  ceux  qu’on  met  à la  tête  des 'compagnies  pour  servir  . 
de  chefs-de-file,- et  qui  se  piquait  de  radier  agréablement, 

' entreprit  le  martyr  sur  sa  réponse.  Oh  ! ohi  Théodore,  lui 
dit-il,  Dieu  a un  fils?  Comment,  donc?  a-t-il  des  enfants  h 
la, manière,  dés  hommes?  Est-H  sujet  à leurs  passions,  et 
ressent-il  comme  eux  les  dérèglements  de  là* chair?  Non, 
répondit  gravement  Théodore  ; le  Dieu  .que  j’adore ‘n’est 
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pas  sujet  aux  faiblesses  ni  aux  dérèglements  grossiers  dés 
hommes.  If  epgendre  un  Filsy.il  est  vraf;  mais  il'J-’engen-' 
dre-en-Qieu,  et  la  naissance  a*dmir&ble  dé  ce  FU3  est  toute 
divine.  Mais  toi  qui  Ibis  |e  .mauvais  plaisant,  ne  rougis-lu 
point  de  faire  d’-une  femme  une  déesse?  n'as-tu  point  de 
hoqte  d’adorer' uno  divinité  qui  accouche,  et  qui  fait 
autant  de  petits* dieux  qu’une  hdze  tait  de  levrauts,  od 
une  laie  de  marcas’sîns?  Le  gaint,  par  cette  piquante  ré- 
partie., repoussa  la  froide  raillerie  de  l’idolâtre.  Cependant 
les  deux- tyrans  affectant  de  paràl-ue  cléments  et  prenant  * 
un  air  de  bonté  feinte,  dirent  tout' haut4:  Il  faut  donner 
.à  l’inseqsé  le  -temps  ide  revenir  de  sa  folié'  : peut-être  que 
-les  réflexions  qu’il  aura  lp  temp6  de  faire,  le. rendront  plus 
sage.  C’est-  ainsi  qu’ils  appelaient /dite  et  égarement'd’és- 
prit,  ce.qtfi  était  la- plus  haute  sagesse,  et  ifu’ilS  voulaient 

faire'  passer  l’acte  le  plus*  héroïque  de  la  religion  , pour 

* - ■ » * ’ * 

. bassesse  d’âme  et  petitesse  de  génie;  Ainsi  des  gens  ndyés 
, dans  la  erapulè,- Appellent  iVrpgue  un  philosophe  sobre  ets 
tempérant.  Voydns-infaintepaut  queHisagê  le  saint  lïomme 
■ fit  du  délai  qn’on  lui  donnait.  ' 

, . Il.y‘afvait.  à Amasée  t>n  temple  dédié  à la  mère  des, 
dieûx  (Cybèle,  Bérécimhie,  etc*.)  , que. lés  anciens  païens 
lui  avaient  élevé  stir  le'  bord  du  fleuve  qai  lave  les  murs' 
dé  cette  paétropolé.  Théodore  se  servit,. pour  mettre  le  feu 
à eé  temple;  de  la  liberté  qu’on  lui  laissait.  Lè  vent  même 
. seconda  son  dessein  , et  en-  peu  d’heures  cet.  édifice  *fbt 
réduit  en  "cendres.  Ce  fut  là  la  réponse  qû’il  rendit  aux 
tyrans,  qui  leur  fit  connaître  eu  qtéils  devaient  attendre, 
de  loi.  Cependant  la  flamme  qqi  s’élevait  fort  haut,  apprit 
- . la  chose  k toute  la  ville.  Théodore.,  bien  loin  dè  se  tenir 
. jcaché.iou  du  moins  de  songer-  à détournei*  le  soupçon  de 
Fembràsement, qu’on  aurait  pu  faire  tomber  sur  lui,  pu* 


bliait  hautement  qu’il  en  était  l'auteur,;  il  s’en  vantait, 
-conyne  d’une  action  qui  devait  le  Couvrir  d’utae  gloire 
-immortelle.  Il  se  moquait  mivertement-des  païens,  il  U>ur- 
nait  en  ridicule  les  rqgrets  qH’ils  faisaient  sur  la  perle  de 
leur  temple  et  de  leur  déesse.  Les  magistrats  le  font  citer; 
jl.  comparaît  ; il  parle  avec  une  liberté  surprenante  et 
pleine  de  confiance,  comme  s’il  n’avajl-nen  à craindre; 
il  semble  moins'êlre  le  criminel  qui  snbjl  l'interrogatoire, 
que  le  jugé  qui  le  l'ail  prêter.  U le  prévient  par  ses  ré- 
ponses. Enliu , les  magistrats  voyant  qu’il  ne  perdait  rien 
de  sa  fermeté,  qu’il  ne  paraissait  poinUettlayé  de  la  vue 
des  supplices,  et  qu’il  parlait  toujours  avec  le  blême  assu-. 
rance,  changèrent  eux-mêmes  <je  langage,  et  se  radoû- 
.cjssant  à l’égard  de  Théodore,  ils  entreprirent  de  le  gagner 
par  des  .promesse»  et  des  flatteries.  Si  vous  voulez  vous 
soumettre,  lui  dirent-ils",  et  taire  ce  qu’on  souhaite  de 
vous.,  nous  vous  engageons  notre  .parole  que,  dès  le  mo- 
ment même-on  vous  retirera  dç1  la  poussière;  vous  serez 
ennobli  par  le  prinae,  et  nops  vous  obtiendrons  la  dignité 
de  grand- prêtre.  A ce,  mot  de^gcand-prêlre.  Théodore  se 
mit  h. rire;  puis  prenant  un  air  .plus -sérieux  : En  vérité, 
dit-il,  j’estime  que  la  condition  -de». simples  prètres  de 
vos  dieux  est  ame  de§  plus  ^misérables  qu'il  y ait  sur.la 
terre;  je  ne  les  considère  que  comme  de  vils  et  de  chétifs 
ministres  d’une  vajue el  ridicule  superstition  : que  peut-on 
donc  penser  du  souverain  sacriûcatçur^Son  état  est  moins 
digne  de  compassion  que  d’imrreur.  Ainsi  parmi  les  me* 
chants,  le  plus  scélérat  lient  lé"  premier  Tang;  eV  en  ire  les 
brigands,  celui-là  est  choisi .gpur  capitaine , qui  s’èsl  si- 
gnalé per  un  plus  grand  nombre  de  meurtres.  Ainsi  parmi 
de  jeunes,  débauchés,  le  plus  estimé,  est  cejni  qui  piarque 
le  plus  d’emportement  dans  la  d^Umcbe.  Ne-vous  donne* 


dose-  plosda  peine  de  me  faire  valoir  vô  s- offres  ; j'en  con- 
nais <le  prix  mieux  que  vous-;  vous  ne  sauriez,  rien  me 
promettre  de  plus»  détestable.  Il  est  bien  plus  avantageux 
à quiconque  veut  vivre  dans  la  piété  et  1’innocenfce,  de 

passer  ses  jours  inconnu  et  méprisé-dans  la  maison  du 

% 

Seigneur,  que  d’occuper  une  place  honorable  dans  les 
palais. des  pécheurs.  Je  Vous  assure  que  J’aveuglement  de 
vos  empereurs,  dont  vdus  faites  gonner,  si  haut  les.lois  et 
le  pouvoir,  me  fait  pitié.  Qui  «Je  croirait,  qu’élevé  au-des- 
sus  des  autres -hommes,  par  la  puissance  souveraine  dont 
ils  sont  revêtus,  ils.s’imaginem  dpnner.  up  nopfel  éclat  à 
leur  diadème,  en  prenant  le  nom  de*souverains-pontifcs? 
ils  ne  voient  pas  qu’ils  ternissent  la  beauté  de  la  pourpre 
impériale;  en  la  couvrant  de  l'habit  lugubre  de-  sacrifica- 
teur; ils  ne  voiont  pas  que  les  fonctions' de  ce  ministère' 
les  dégradent;  il  deviennent  cuisiniers,  d’empereurs  qu’jls 
étaient,  s'occupant  d’une  manière  indigne  dn  trône,  h 
tuer, des  oiseaux  et  à les  faire  cuire,  à fouiller  dans  les 
entrailles  des  bêtes  mortes,  ut  ils  s’attireut  le  mépris  jet 
l’indignation  des  peuples,  en  su  montrant  il  eux  comme 
des» bouchers;  les  mains  et  l’habit  ensanglantés. 

La  feihle  douceur  des  juges  s’évanouit  h ce  discours 
du  saint;  elle  ire  put  tenir -contre  des  liardlus  si  fôrtes  et 
si  pressantes.  Ils  éclatèrent  d’abord  en  injures  ; ils  l'appe-, 
lèreitt  impie,  rebelle  : ils  lui  reprochèrent  son  peu  de  res- 
pect envers  les-  empereurs  et  les  dieux,  et  sé  faisant  un 
«devoir  de  venger -les  uns  et,  les  autres,  ifà-lé  firent  étendre 
sur  le  chevalet.  Pendant  que  les  boürreaW  attentifs  ît  le- 
tourmenter,  suaiéôt  à grosses  gouttès,  lui,  sans  donner 
aucune  marque  de  faiblesse,  Chantait  ce  verset  des  psau- 
mes : Je  bénirai  Te  ■Seigneur  en  Ions  temps;  ses  louanges 
seront  toujours  en  ma  bouche.  Les  bojrrreaux  étaient  re- 
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claies  ..  Théodore  chantait  comme  ri  un  autre  eût  souffert 
à sa  'place.  .On  Tôta  du  chevalet,  et. on  le  mit  en- prison; 
il  s’y  lit  aussitôt  plttsieûrs  miracles  * on  y entendait  toutes 
les  nuits  des  concerts»,  et  une  infinité  de  flambeaux  éclai- 
raient ces  lieux  affreux;  en  sorte-  qüte  le  gçôlier  accourait 
à la  pfiambre  des  prisonniers,. et  était  surpris  de  n’y  tron- 
‘ ver  que  le  martyr  qui  reposait,  et  les  autres;  prisonniers 
profondément  en  dormis,  "et  partout  enfin , un  grand  si- 
lence etùine  profonde  obscurité.-  • , V» 

, ..  Cependant-  lés  juges  voyant' que; totis'lenrs efforts ne 
servaient  qu’à, rendre  l’admjrable,  Théodore  plus- (ferme’ et 
plus  inébranlable  dans  sa  fbi\  il* fallut  en, venir  p la  sen- 
tence dç  mort , par  laquelle  il  fut  condamné  à èlre, brûlé 

tput  vîf.  Ce  saint,  mgs'frèces,  acheva  glorieusement  sa 
* ' « > • ’ , , # • 

. -çour9C  ; mais  en  moHrant-il  nous  laissa, sa-  vie  pour  nous' 

servir  d’exemple , -et  sa  mort  poqr  être  l’objet  de*  notre 

.vénération.»  • /*.  ” *v  " »*  ‘ 

■ .1  , ...  •. 

• • Ce  Ju.t  x]e.  17  février  500,  qu’eut  lieu. la  mort  du  saint 

martyr.  SouOriomphe  fut  bientôt  suivi  de  celui  des  saints 

Eulrope  , Cl  éo  ni  que  et  iiasilisque  (tioil.,  3 mats,  page 

s^5).  |ls  sont  qualifiés  ses  parents  et  sês  compagnons  da'ns 

/a  milice.  Saint  Basilisque,  le  plus  célébré  des  trois, -est  • 

' * • , , 
ïnpnmé.son  cousin.  -Quant .aux  saints  .Eutropfr  et  Cléom- 

que,  nous  m’en  sâvons  rien  que  par  les  livres  de  l’offre 

» des  Grecs  (on  sait  qu’ils  ont  fort  peu  d'autorité),  et  parles 

aptes  manuscrits, de  sàmt-  Théodore,  plus  altérés  que  les 

autres:  uous  raconterons,  cependant  ce.que  nous  y trou- 


vons. 


, Î'îpps  avons  des  Actes  de  saint  Basilisque,  qni  portent 
le  dom  d’Eusigôe,  qualifié  grenier  et  'secrétaire  (sci>iba 
a mçmorus)v-ei  qui  se  prétend  léqioin  oculaire  de  ce 
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qn’iLrapfiorte.  Qutmpi’en  disent  certaîas  auteurs  fort  re- 
commandables , if  no  nous  senjble  paè  que  cette  pièce  mé- 
rité l’autorité  qu’on  lui  accorde  généralement  ; si  elle  da- 
tait de  iV.  siècle,  ,6i  elle  émanait  d’un  témoin  oculaire,  oa 

• .n’y*  trouverait  pas  ces  mots  : Surrexit  'imperator  .jus- 
lits...  noinïne>  Cons lantinu$.  Un  auteur  écrivant  sous 

• . , « . _ T • • 

Constantin  ou  même  sous  Constamce,  son  lits,  n’eût  pas 

* parlé  ainsi.  Le  nom-dè  CçnslaOtin  étéit  trop  connu  , trop 

grand  ,'  pour  que  de  Son  temps  et  même  bien  des  siècles 
après  sa  mort,  on  pût  écrite  : Un  empereur  néhimi  Cons- 
tantin. ‘ . , • . . 

Nous  pourrions  présenter  d’autres  rttotil's  encore  1 mais  , 
oehu-ci  nous  parall'  péremptoire.  Nous  ftons-contenteFoos  - 
de  dounèr  ici  d’une  façon.  abrégée  l’histôire  de  ce  saint, 
martyr.  *„•.  ‘ ' *<  . . ! - ' : 

- La  mère,  les  frètes  çt  d^autrés  parents  de  sajnt  Basilis- 
m que,  demeuraient  an  village  de  Cumiales,.  à une  ou  deux 
.jôurnées  de  marche  s d’Amasée,  Enrôlé  avec  Eutrope  et 
Cléonique  dans  la  même- compagnie  que  saint  Théodore , 
il  faisaUfûrtie  de  la  légion  des  Marmarites,  lofée  à Ama- 
«éo,  sous  le  colonel  Brin  cas.  Arretés  après  la  mort  dé 
saint  Théodore,  Basilisque,  Eutrôpe  et  Cléoniqup  furent 
amenés  devant  le  juge,nommé  Asclépiodole.  Ce  juge  les 
fit  d'abord  fouetter  cruellement  ei  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent 
fatigué  les  boiirreàuy.qui  les  déchiraient  de  coups.  Eutrope 
ayant  reproché  au  juge  sa  crua'uté,  eut  tout  le  visage 
meurtri  de  coups.  Asolépiodote  voyant  que  les  supplicies 
restaient  ineflicaces,  eut  reeotys  à un  autre  moyen.  U en- 
• trepril  de  gagner  Cléonique  en  lui  promettant  ‘de  grandes 
.faveurs  et  dé  grandes,  récompenses  ; mais  fe' saint  resta, 
inébranlable  et  sè  moqua  des  iiistanees.du  juge  ei  de*ses 
. promesses.  Altuscelui-ci  ,•  irrité,  lit  jeter^ur  les  saints  des 
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flots  de.  paix  bouillante*  mais  par  nnp  grèee  »ou te  spéciale 
d’eq  haut,  ils  résistèrent  à. cet horrible-suppHce.  Eutrope 
et  Cléonique  moururent  en  croix.  - ■ 

. Basilieque  fut  recondait  en  prison,  et  un  nouveau  gon- 
verneur  oonrn^  Agrippa,  ayant  remplacé  Asciépiodote,  le 
saint  dut  s'attendre  à- mourir  bientôt.  Il  demanda  à ses 
gardes  de  vouloir  bien  lui  accorder -quatre  jours  pour 
aller  voir  ses  parents  à jCujaiiafe^,  Cette  grâce  lui  ayant  été 
accordée }l  se  rendit  dans  sa  famille.  Le  lendemain  de 
sou  arrivée,  il'  assembla  ses  parents  et  ses  amis,  et  dans 
un  discours  dqdieU  qu’il  leur  adressa  t/il  les  engageai  ne 
jamais  abandonner  la  religion'  de  Jésus-Christ.  r . ' 

. le  jour. du  départ  du  saint  pour  Gumiales.  le  nouveau  * 
gouverneur  arrivait  à Aniëséet  Dès  le  lendemain  ,.  U tint 
audience  et  s’informa  des  Chrétiens  qui  étaient  en  pri- 
‘sou.  Avanvvu  Basjüsque  inscrit  sur  le  registre,  il  orénîina 
qu'on  4e  fil ‘venir.  Un  officier  étant- allé  à la -prison  pour  te,  1 
«bercUes,  etjte  l*ÿ trouvant  pas,  s? empara  des  porte-clefs, 
à-  qit»  le  gôhvernèur  adressa  unp<  réprimande  très-sévère 
d’avoir,  laissé  échapper  un  prisonnier , un  .ennemi  des 
dieux.  Cet  bompae  répondit  que  Basiljsque,  parti  de  là 
vpille  pour  aller  voir  ses  parents  dans  son  pays,  avait  pro- 
mis de  revenir  au  bout  de  quatre  jours.,  et  qu’JI  promet* 1 
tait  de  te  représenter  ; «lors  Agrippa  lui  dit  qu’il  y allait 
•de-sa  'vie,  s'il,  rte  ramenait  pas  Rasilisque,  et  sur  la  caa- 
lion  de  l’officier  de  la  ÿille,  il  l’en-vaya  chercher  le  saint.' 

Il  le  fit  accompagner, par  un  (te  ceux  qu’on  nommait  Ma- 
gislriens,  b qui  il  donna  commission  d'amener  Basilisque, 
en  lui  disânt  quril  saurait  s’acquitter  de  cette  commission, 

.a  ^ y * J.  ' " . 

s’il  était  1 rom  me  d’exécution'.  Ce  magistrat  crut  d’après 
, cela  que,  pour  plaire  au  gouverneur,  il  devait  exercer  quel- 
que cruauté  inouïe  envers  le  saint.  Il  fit* faire  des  brodé- 


e 
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quins 'd’aira%i,  intérieurement  garnis  de  pointeâ,  et  se  . 
rendit  a Cnmiales,,  avec  le  p'orte-clefe  et  quelques  soldats , 
et  le  gréflier  qui  voulut  les  suivre.  H. trouva,  en, 

arrivant  k ‘Cumial.es.  Basrlisqhe  qui  paüafit  pour  revenir  ù 
Amasée.  Il  le  fil  charger  d’énormes 'chaînes,  et  lui  fit 
chausser  les  brodequins.,  dont  les  clous  lui  Entraient  pro- 
fondément dans  les  chairs  èt  faisaient  couler  son  sang  en 
abondance.  Les  soldats  contraignirent  Basilisquekmarchér 
en  cet  état  et  le 'déchirèrent  iclleiheni  k coups  de  foue* 
que  le  sang  jaillissait  de  tous  côtés.  ' 

Beaucoup  de  personnes  le  suivaient  en  pleurant  c sa 
Bière,  au  contra  irë,  l’eueourageaj!  a.  souffrir  durant  le  peu 
qui  lui  restait  k. vivre,  daus  l’espérance  des  récompenses 
éternelles  et  pour  ^autour  de  JésHs-Cjirist.  Le  magislrien  • 
ordonna  qu’on  les  fil  tous  retirer  et  mit  pied  k terre  pour 
les  faire  frapper  par  lés  soldatè.  Basilique,  en  disant  adieu 
à sa  mère,  k ses  frères. et, aux  autres,  les  priait  de  sien  re- 
tourner, Ils  le 'firent  en  lui  prodiguant  des  encourager  . 
roents,  et  sa  foere  surtout  l'exhortait , en  lui  disant, de  se 

souvenir  d’élie,  en  marchaut  au  supplice  pouf  son  Dieu.- 

• '■  ‘ ^ * ' • . * 

Arrivés  sur  le  midi  k un  village  nommé  Dacoze,  léma- 
gistrien  et  sa  suite,  furent  invités  k dîner  par  une  .veuve 
païenne  nommée  Trôjane.  Le  saint  fut  pendant  tout  ce 
temps-lk  attaché  k un  tronc  d’arbre  mort,  les  mains  alla-.  - 
ebées  au  dosefc  exposé  k toute  Pardèur.  du  soleil.  Le, pou- 
pie  assemblé  autour  de  Bas  disque  téœ,aignail  une  grapde 
pitié'  pour  ses  souffrances.  Lui',  chantait  les  louanges  de 
Dieu  et.le  priait  de  faire  paraître  sa  puissance  en  sa  fa- 
veur , afin  de  convaincre  ceux  qui  étaient  présents  de  la 
divinité  de  sa- religion.  Les  Actes -racontent  qu’il  se  fit  un 
-grand, tremblement  de  terre,  et  qu’une,  voix  du  ciel  dit  au  • 
‘saint  que  ce  qu’il  demandait  lui  était' accordé.  Les  bro* 


•»  % 
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(iequins  qu’il  avait  anx 'pieds  se  fondirent,  sès  Chaînes  et 
ses  liens  se  brisèrent.  Le  mnqistrien  et -lés  soldats  sentant 
le  tremblement  de  terre,  quittèrent  .laTatiiè.,  et  accourant 
•près  du  saint  fnrejit  témoins  des  prodiges  que  nbus  ra- 
contons.  Lp  saint  rendit  Ma  santé  à un  paralytique  et  h 
' pltlsieîirs  antres  malades,  qui  embrassèrent  la  foi  chré- 
tienne avec  Trojané,  Trojan  son  fils  et  toute  la -famille 
démette  dame.  Toits  ces  "nouveaux  convertis  (eçurènl  le  • 

* * . ■ - ’ I - ! * 

.papième.  V 

Ils  demeurèrent  tous  à Dacoze  jusqu’au  lendemain.  Le 
maefistrièn  fémoigoa  an  saint  sbn  regret  des-maux  qu’il 
lui  avait  fait  souffrir-,- et  le  pria,  de  .vouloir  bien  continuer 
sa‘ roule,  en  lui  disant  que-s’îl  rt-’y  consentait  pas,  ils 

' < * v t 

courraient  tous  le  risque  d'être  mis  à mort  par  le  gou-" 
verneur."  * ‘ , • * ■ \ 

Tout  le  Ion"  3e  la  route,  le  saint  refusa  de  préndre  au- 
cune nourriture;  il  refusa  également  de  tnonler  sur  un 
,àne  >qûe  le'magisrrren  lui  offrit,  Quand  i.l  fut  arrivé  à 
'Commet  le  gouverneur  le  fit  venir  au  temple  d’Apollon 
p'ourle  fpreer  â sacrifier.  Il  s’était  moqüé  du  tnâ'gisirièn, 
quand  celui  -cl  lui  avaitraconté  les  prodiges  dont  il  avait  * 
été  témoin.  Les  Actes  disent  que  le  saint  s’élarît  appro- 
ché dé  la,  statue  d’Ap/dlon  et  ayant  adressé  sa  prière  it  , 
Dieu,-  celle  statue,  tomba  immédiatement  en  poussière. 

Lé  gouverneur  effrayé /-se  .sauva  da  temple;  mais  bientôt 
se  reprochant  sa  faiblesse,  il  fit  venir  le  saint  qu’il  con- 
damna a avoir  læ fête  tranchée,  ce  qui  fut  -exécuté  dans 
un.  lieu  nommé Discore , hors  dç  la' ville, -près  de  la  ri-- 
vière  dTris.  Le  gouverneur  avait  ordonné  de  jeter  son- 
corps'  dans  la  rivière,  -màis  les  Chrétiens  l’achetèrent 
trenlS  pièces  d’or  au  soldat  chargé  d'exécut,er  cet  Ordre,  et  ' 
réntecrèrèut  dalis  un  champ-  fraîchement'  labouré.  lis' se- 

, . v*. 
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mèrênt  au-dessus  et  à.  l’entour  des  légdmes  gui  fermèrent 
dans-la  nuit.  -, - . \ , ’•*.'»  - . 

A tous,  ces  ipiracleà  accumulés- dans  les  Actes,  il  fau- 
drait encore  en  ajouter  d’autres  qui  regardent  le  gotiiei1- 
neur.' Ainsi  cet  homme,  horriblement  tourmenté  par  le 
démon,  aurait  iké  guéri  en  touchant  une  goutte  figée  du- 
sang  du  martyr,  et  se  serait  ensuite  fait  Chrétien. 'En  gé- 
néral les  Actes  parfaitement  'authentiques,  sont  moins 
prodigues  d’événements  miraculeux;  C’est  ^onr  nouSOn^ 
raison  lrès-fo‘rle  de  douter,- que  de  trouver,  dans  un  récit 
qui- n’a  pas  toutes  les  conditions  d'authenticité  désirables,' 
des  piiracles  eu  aussi  grand  nombre. 

La  Palestine  fut:  une  des  provinces  où  la  cruauté  de 
Max-iihia  sévit  avec  te  plus  de  fureur.  Eusjèbe , témoin 
oculailfe  de.  la  mort  de  saint  Appien , va  noijs  la  raconter 
(Des  'MKarty.  ds  la  Palesi.J  II  demeurai u dans  k même 
maisomqtie  lui.  Ce  fut  le  2 ou  5 avril  300,  qu’eut  lieu  cet 
événement.  Appien  .avait  à peine  vingt-deux  ans,  et  toute- 
fois dang.un  âge  si  peu  avancé  et  si  peu  propre  aux  gran- 
des vertus,  il  donna  des  marques  d’une  foi  forte  et  vigou- 
reuse, et  d’une  piété  tendre. et  affectueuse  envèrs  Dieti.  lit- 
était  d’une  maison  riche  çt  opulente  r.ses  parents  l’en'; 
voyè^ent  à Béry.lè  ('),  pour  y apprendre  les  bel les-let,t res- 
et -les  autres  sciences  humaines.  Il  y fil  un  assez  lortg  sé.- 
jour;  tnais  iL S’y  comporta  avec  tant  de  sagesse  et  de  re-_ 
tenue,  que -méprisant  ces  vains  divertissements  et  eçs 
dangereux  plaisirs  dans  lesquels'une  aveugle  jeunesse  se 
précipite  inconsidérément  , il  ne,  se-  laissa  jamais  coc-*  • 
rompre  par  Tes  mauvais  exemples  de ' ses  camarades,  ni 
surmonter  par  les  désirs  impétueux'de  la  chair , ni  ■sè- 
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C*)  Célèbre  pa£  son  école  de  droit.  , 
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dirire  parles  appas  trompetirsde  la  volupté',  matsilcon-, 
serra  toiljotirà,  sous  Un  * extérieur  modesto  un  corps 
charte des  mœurs  pures  ,-  un  cteur  soumis  à la»  raison  et 
aux  règles  dè  l’Evangile.  On  seta  peut-être  bien  aisé  de 
savoir  d’où  était  originaire  .cret  admirable  jeune  honlme,  et  • 
il  n’est  pas  piste  d’ôterau  Ireti  de  sa  naissance, -la  gloire  ■ 
qu’il  doit  tirer  .de  la  lui  avoir  donnée.  Cêfut  la  ville  de 
Pagas,  une  des  [dus  considérables  de-Lycie  f)  qui  eut  cet  _ 
honneur.’  Appjen  y étant  rèfourné  après  s’être  peefee-' 
tionné  dans  ' les  sciences  et  dans  la  vertu  , ne  put  ee.ré- 
softdre  h 'demeurer  die*  son  pèné , quoiqu’il  fût  des  pre- 
miers de  sa  ville,  ni  avec  auctiQ  de  ses  parentg,  parce 
qu’ils  ne  voulaient  point  quitter  les,  folles  erreurs  du  pa- 
..gahisme,  pour  suivre  les  saintes  maxilfies  de  notre  reli- 
gion. Mais  obéissant  à l’esprit  ’,de  Bien  qui  le  poussait  k 
embrasséT  une  vie  parfaite , selon  les  préceptes  de  la  .vé- 
ritable philosophie,  c’est-à-dire,  de  br  sagesse  chrétienne*, 
il  abandonna  la  maison  paternelle,  foulant  aux  pieds  la 
gloire  dii  siècle,  et  renonçant  aux  déliées*  empoisonnées, 
que  le  monde  et  sa  naissance  lui  Offraient.  Enfiû  , le- 
même  esprit  le  conduisit  à Césarée-,  pour  y reçevôir-la 
couronne  du  martyre,  il  deiheura  quelque  temps  avec 
nous,  pendant  lequel  fortifiant  son  corps  chaque  jour  par 
«ne  abstinence  trçs.-austèrei  et  le  disposant  k souffrir  par 
•divers  éxet-cices  d’une  rigoureuse  pénitence,  et  s'appli- 
quant outre  cela  avec  une  assiduité  merveilleuse  à la  lec- 
ture des  livres  saints?  il  finit  vie  bonne  heure  sa  carrièfeî 
(en "donnant  des  marques  glorieuses,  d’une'  constance 
inébranlable,  d’une  fidélité'a-toulb  épreuve,  d’une  liberté 

' ' > V «,  ..  J.  ■ ' , - 

.V  ..  ... 

\f)  Ou  Àrpagas;  ou  Àrapagas,  on  Aragat»,  tous  noms  inconnus  aux  sa- 
vant». Peut-être  est-ce  Araxas,  qui  était  en  effet  une  ville  episççpale  de* 
Cfcie.  * \ ' v •***-.  » 
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toute  chrétienne,  et  surtout  è’trae  sainte  hârjliesse  et  d’un 
zèle  vraiment  héroïque.'-*  • ~ é • v . . . 

Çar  la  guerre  s’étant  rallumée  contre  les  Chrétiens  , la 
troisième  année' de  la  persécution  de  Dioclétien,  par  les 
• sanglants , édits  (pie  Mavûnin  fit' publier  dans  toutes  les 
provinces,  par  lesquels  il  était  enjoint  à tous  gouverneurs, 
proconsuls,  présidents  ét  autres  magistrats;  de  .contrain- 
dre tous  les  habitants  dés  villes,  bourgs  et  villages,  el^ér 
y néralement . tous  'les  sujets  de  l’empire  ramait) , de  sacri- 
fier publiquement  aux  dieux,,  dé  gouverneur  de  la  Dates- 
■ .Usé  lot  des  premiers  et  dos  plus  ardents  à faire  exécutef 
ces  édits  dans  toute,)’ étendue  de  son  gouvernemenl.  €é- 
sarde  fut  donc  en  un  instant  remplie  de  brie  tirs  publies , 
qui  allaient  lesrpubliant  de  place  on  place  et  de  rues  «a 
rues,  les  dénonçant  particulièrement  aux  chefs  de  famille, 
bailleurs , oa  voyait  des  officiers  de  guérrp  Ihrrç  la  fonc- 
tion de  sergents  et  d’huissiers,  et  ayant  le  rôle  des  habi- 
tants h la  main  , les  assigner  à comparaître  incessamment 
en  personne  aux  temples  des  idoles,,  pour  y offrir  des  sa- 
crifiées'. Dans  cette  consternation,  générale , Âppien  saisi 
d’un  mouvement  sondai»,! mais  qui  ne. pouvait  venir  que 
t d’en-haut,  sans  -avoir  communiqué  son  dessein  à . per-  . 
sonne,  pas  même  à nous  autres  qui  demeurions  dans  la 
même  logis,  entre -hardiment  dans  un  des  temples  dp  Ih 
ville  oh iaprecoiieuliJrlain  sacrifiait, -se  coule  parmi  ses 
gardes,  s’approche  de  Itir,  lui  prend  la  main  dontil  faisait 
las  Irbaltods,  l’arrête -tout  court,  et  interrompt  ainsi  1e*sà- 
« cwtlce.  Puis,  prèoahl  wu  air  majestueux , qni  étonna  d’a- 
bord le  proçonsul , il  dtirvdit  d’un  ton  grave  : qu’il  d’y 
avait  pas  moite,  de  foire  que  d’impiété , h rendre  à dés’ 
idoles  muettes  et  wsfenisiWes,  un  culte  qui  n/dtail  dû  gd’à  , 
fiied  seul: v •*  ‘ V*  . • • v 
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Mais  Urbain,  revenu  un  moment -après  de  sa  surprise, 
fit  signe  à se?  gables,  de  se  saisir  de  eet  in trépide  jeune 
lu  pâme,  lis  sè  je-ttenl  sur  fui  Sveè  une  impétuosité  dévê- 
tes féroces,  luVdonnent  cent  coups  d'e  la'bauipe  de  leurs 
perluisannés.,.el  le  jettent,  tout  «ouvert  de  sang  et  de  • 
plaies,  dans  une  affreuse 'prison . où  avant  passé  dan§  les 
ceps  n fi  jour  et  une  nuit,  il  corn pa ru He  jour  suivant 'de- 
vant le  proconsul,  qui,  le  pressant  de  sacrifier,  aux-,  «tiens, 
fte  put  jamais  l’y  faire  consentir,  ni  surmonter  soit  invin-  . 
ciblé  fermeté  , «pioiqu’il*  employât  pour  cela,  les  ongles  de- 

v % • *•  * * 

Ter  et  tes  plomb«*aux\  qui  mirent- le  Martyr  «n  un  étal  si. 
pitoyable*  que  Ton  nè  reconnaissait  plus  en  |piv  ni  traitai 
ni 'linéaments.,  ni  forme  humaine,  tant  ceef  horribles-  ins- 
truments levaient  défiguré,  les  ongles  de  fer  ldi  ayant 
creusé  ioti.le  la  .chair- en  longs -sillons , et. les  plémbeaux  , 
par  leurs,  céups  redoublés  et  par  une'  infinité  de  Contu- 
sions, lui  ayapt  lait  euller  la  tête,  qui  n’était  plus  qu’une 
masse  informe.  Cependant,  comme  le' gouverneur  vit  qu’il 
ne  se.  rendait  - pas , .malgré  les  excessives  douleurs  npi’il 
ressentait,  il  lui  lit  envelopper  les  pieds  d’un  linge  trempé 
dans  de  l’huile,  on  on  mit  le-feu.  Qui.  peut  exprimer  ce 
que  cet  affreux  tourment  faisait  endurer  'au  saint*  Jeune 
bamtrié?  On  peut  .du  muras  le  conjecturer  par  qe  que  je 
vâis  dire;  On  voyait  distiller  sés  pied»  goutlea  goutte,  * 
l'ardeur  du  feu  les  faisant  fondre  coitime  de  la  cire.  Le 
tyran,  vaincu  porcètlQ  prodigieuse  constance,  le  fit  rerfte- 
ner  en  prison,  d’où  l’ayant  retiré  trois” jost*  après,  et  lé 
trouvant'  toujours  aussi  inébranlable,  il  ordonna  qu’on  le 
jetât  dans  la- mer,  quoiqu’il  n’ eût  plus  «pi’un  souille  de  vie.  . 

’ ” La  postérité  aura  saus  doute  de  la  peine  à croire  un - 
événement  miraculeuse,  qui  syivit  immédiatement  là  mort - 
d’Appieu.\Je  ne  puis  toutefois  m'empêcher  de  lerappqt^ 
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ter;  tous  les  habitants  de  Césarép,  qui  furent  témoins  do 
ce  prpdige  ^seront  mes  garants  envers  les  sièeles  advenir. 
Après  dQne  que  le  corps  do-Martyr  eut^lé  jeté  (jlans  la  ■ 
mer,  ils’çlèjve  tout-r'a-eoup,  du  fond  des  eaux;  un  bruit 
horrible,  et  les  vagues  venant  à ÿenlre-choquer  d’une-ma- 
nière  extraordinaire,  font  un  fracas  si, épouvantable,  que 
l’air  en  relçntit,  la  terre  en  est  émue,  .Césarée  en  est 

J ' • » „ 

ébranlée- jusque  dans' ses  fondements.  Alors  parmi  ces 
éclats,  ce  bruit  et. ces  effroyables  sepoùsses  des  trois  élé- 
ments, on  voit  arriver  |e;corps  d*Appien;  Içs  Oots.paisibles, 
autour  de  lui -le  soutiennent,  le  por  tent,  cl  le  poussent  dou» 
cètûeut  jusqnes  au  pied  des  murs  de'la  ville.  Cela  arriva  un 
vendredi,  le  second jQür  du  mois  Xantique,  ou  le  qua- 
trième  des  nones  d’avril.  -, 

Nous  ne  voulons  point  -contester,  d’une  façon  absolue, 
la  vérité  de  ce,  miracle  , dont  Euscbe  donne  la  Ville  de 
Césarée  toute  entière  pour,  garant;  cependant  nous. ne 
pouvons  noua  empêcher  dé  dirp  qùe’bien  souvent  dos  faits 
rie  cette  nature,  donnés  comrffe  constants  par  les  auteurs,  , 
ne  nous  semblent  pas  aVoir.  subi  le  contrôle  d'un  examen 
■sévère.  , 

* t **  v 

1,1  ne*e  passa-  pas  heaucôup. de  temps  sans  qii’Edésius, 
frère  d'Appien  v ne  reçût  une  couronne  semblable  à Celle  . 
que  son  frère  venait  de  remporter.  Mais  ce  ne  fut  qu’a- 
près  .avoir  confessé  Jésus-Christ  plus  d’une  foip  dans- les 
tourments,  après  avoir demeuré  plusieurs  années,  dafis  les' . 
fers,  ij|ins  les  horreur»,  d’une  pwsan  obscure,  dans  les 
minqs;  après  avoir  passé 'presque  tQute'sa  vie  avec  le  man- 
teaude-phil©sophe,,et  dans  les  exercices  continuels  d.’ÿie 
philosophie  toute  chrétienne  et  .toute  .sainte  ; car  “étant  ’ 
venu,  à Alexandrie,  Il  fat  témoin  des  .emportements  du- 
gouverneur , que  - la  ; haine  -qu’il  avâit  conçue  'copt-re  les' 


Pigitized  by  Google 


Chrétiens,  faisait  tomber  dans  dos  escès  in'<1*gnes,  nbn- 
seutemenl  (f  un  juge , mais  aussi  d!un  honnête  homme.  - 
, Car  o»  voyait  ce  furiéirs tantôt  faire  mille  outrages  «t 
mille  affronts  sanglants  à des  hommes  d’uire  gravité  et 
d’une  Vertu  qui  leur  attiraient  le  respect  détous  ceux  qui 
n’élaieat  pas  comme  luh  aveuglés  de  passion  - imitât  livrer 
des  femmes  .de  condition  à la  brutalité  des  plus  fameux 
débauchés  dé  la  ville,  et  abandonner  des  vierges  con- 
sacrées à Dieu  .àH’avarice  de  ces  hommes' infâmes , qui 
mènent  è prix  la  beauté,  la  jeunesse  et  la  pudeor,-et  qui 
font  un  honteux  traffis  dé  l’impirdicité  publique.  Edésius 
voit  tout  cela,  et  en  a'yant  horreur,  il  reproche  hardiment 
au  proconsul  son  extravagance  et  sa  furéhr.  I,a  botrte  et 
h colère  se  firent  voir  aussitôt  sut  le  visage  dece.jugé; 

>'  mais  la  colère  prenant  le  dessus,  fui  lit  sur  -l’heure  pro- 
noncer'ime  sentence  de  moct  contre  celph qui  venait  de  le 
couvrir -dé  | confusion.  » , • • . ■ 

^ Saint  Utpieri  fut  martyrisé  b Tyr,  le  même  jour -à  peu 
près  que  saint  Appien,  en  Palestine.  Il  était  dans  un  âge 
‘peu  avancé,  et ‘cependaot  supporta  avec  un  courage  ex- 
tcaordi  paire  les  supplices  atroces  (pi  on  lui  ût  endurer/ 
{■Baron.  3 apï.)  On  le  déchira  d’àbord  à Coups  de  fouet, 
et  ajirès  lui  avoir  ftit  subir  d’autres 'tourments/ Jiorribles, 
on  le-jela  à la  mer  renfermé  dans  un -sac  avec  un  chien  et 
oq  'sêrpent. 

^ Le  8 mai  dq  la  même  année  , saint  Acace  mouifutpour 
• la  foi  h - Bvzatice.  Bollandus  (8  may.ip.  202)  regarde  les 
Actes  comme  une  pièce  tou^k-fait  originale  et  très  digne 
d^ÿtroyanee.  Certes,  ces  Aétes  sont  fort  beaux  et* fort  édi- 
fiants; mais  on  y trouve  des  discours  trop  soignés,  pour 
-«’avoir  pas  été  faits  à loisir  et  avec  soin  ; d’un  aûtre  côté, 
,soay  trouve  des  miracles  en  trop' grand  nombre,  pour 
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qu’un  peu  de 'doute  ne  vienne  ptfs  3k  l’espf  it.  Nous,  allons 
nous  borner  ici  à un  abrégé  dè'cette. pièces  ’ ‘ . r, 

V,  Saint  Acace  naquit  en  Aeaïe,  d’une  famille  chrétienne,.  , 
qui  avait  donné  -plusieurs  ministres  à 1’Église.  Élevé  par  * 
des  eèclésiastiqües , il  ne  prit  des' lettres  humaines  qu’une 
connaissance  suffisante  pour  pouvoir  lire  les  Saintes  Ecri--  -,  • 

, tures.  II.  prit  le  métier  des  armes,  et  fut  enrôlé  dans  un-  ' ■ ‘ 
corps  dont  Flavius  Firmes  était  colonel.  Ses- Actes  près-  •. 

.que'  partout  le  qualifient  sçldat , expression  générique  qui 
' équivaut  à celle  de  militaire  aujourd'hui  ; car  dans  un  au- 
tre endroit , ils  le  qualifient  positivement  cénteuiur.  Plu-  - , 
sieurs' de  ses.  frères  d'amies  reçurent  la  couronne  du  mafr 
lyttr,  et  noire  saint  brûlait  de  les  suivre,  ^u  commence*- 
meut  de  30.6,  Maximieu  Gafère  ayant  allumé- le  feu  de  lau  *- 
perséculibii , le  colonel'  Firmos  fit  une  revue  de  tous  ses  ' 
soldats pour  obliger  ceux  qûi  étaient  Chrétiens-  à sa«ri-  -■ 
lier.  Plusieurstfaibliïènt  dévaut  ses  caresses  ou  ses  .mena- 
ces, tuais  Acace  demeura  inébranlable  dans  sq  foi.Firmus 

< ' » 

ayant  trois  fois-  tenté  inutilement  de  de  gagner,  l’ envoya  h 
Bibien , officier  supérieur,  qui  pour,  lors  était  à Héreclée  r' 
capitale  de  Ja  Thrstce. 

• Cet  officier  procéda -promptement,  à son  Interrogatoire,  ' 
et  ne  voulant  pas- discuter  avec  le  saint,. lui  demanda  po- 
sitivement s’il  voulait  ou  non  sacrifier.  Acace  répondit  ’• 

■qu-’il  aimait  mieux  $u|)ir  n’importe  quels  supplices. 

Bibien  de  fit  attacher  à quatre  pieux  et  ordonna  qu’on  , 
liri  déchirât  le  dos  e lie- ventre^  coups  de  Jlerfs  de  bœuf.  . 

La  terre  fut  bientôt  roogje  du  sang  du  martyr,  .qui.répt?- 
tait  seulement  : « Jésus-Glirist.  ayez  pitié' de  votre  servi- 
> leur  : Seigneur,  ne  m’abandonnez  pas.  » Le  juge  touché 
,de  compassion,  lui  demanda  s’il  voulait  enfin  sacrifier. 

Mais  le  saint  lui  dit  ':  « Vos  tôuhnents  m’ont  rendu  encore 

. ••  ' « . * * 
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> plus  fort  et  plus  hardi  que  je  u’élais.  Auparavant  jè  les 
» Regardais  avep  quelque  trouble  el  quelque  crainte,  main-  -, 

• tenant  que  j’éprouve  Ce  que  c’est  que  de  souffrir  pour  . 

» Jésiis-Christ , que  je  ressens,  en  même  temps.  quelle  joie 

■ > et  quef.èoqrage  Bien,  me  dotme,  je  m’abandonne  "a  lui 

• avec  une  confiance  entière  et  sans  réserve , prêt  àsoûf-,  - 
.*»  f-  ir  sans  drain  te  .quelque  -stipplice  que  ce.  puisse  être.  - 

• i>  Achevez  .donc  ce  que  votis  avez  commenté  achevé* 

promptement*,  car  plus  vous  me  ferez  sodffrir,  plüs, 

••vous  augmenterez  en  môi  avec  la  grâce  de  mon  Dieu,.  • * 

% la  force  et  .le  courage.  » Bibien  lui  fit  casser  le*  màchoi-^. 
res-.  Un  officier  nommé  Antonio  dit  à Acace;  •qu’il  était 
bîeitmalhenieqx  de  subirtaut  d’horribles  supphees  poqr, 
erhfîn  de  cause,  devoir  obéir.'  a Gardez  vos  bons  avis,  lui 
» dit  le  saint,  j’ai  méprisé  avec  l’aido  de- Dieu  > le  juge  et 
» fees'menaCès.  §1  ses  tourments-,  et  vousprétendez,- vous, 
ÿsque  je  vous  ééoute.  > /«-  ’’ 

*•  Bibien  fit  jeter  te  saint  dans  un  cachot,, avec  des  tegps 

* ’ i * 

£uxs*pieds.  Il  le. lit  charger  d’énormes  chaînas,  et  défendit 
que  personné,- hormis  celui  qui  lui  portait  h manger,  en- 
trât  dans  son  cachot.  Antônin  fut  chargé  dè  faire  exécuter 
ponctueiletnerft  ces  ordres,  et  il  ajouta  même  à' leur  ri-* 
guérir.  - y ' *-  -,  - • ‘ • 

-, . Quelque Aemps  après,  le  saint. fut  mené  avec  les' autres 
prisonniers  Jt  Byzance , où  Ig  proconsul  Flaecin  avait 

• mandé-à  Bibien  de  le  venir  attendre. 'Les  plaies  dont  était, 
couvert  le  saint  martyr, *la  pesanteur  de  ses  chaînes»  la 
cruauté  des  soldats*qùi  le  conduisaient,  de  frappant  sans 
cesse  et- ne  lui  donnant  presque  pas  de  nourri  tore,,  tout 
Cela  lui  fit  croire  qu’il, allait  moyrir  én  chemin;  msiis  Dieu 
qui.teléservail  à d’autçes  .épreuve ,;  le. soutint  èt-releva 
sen  courage/ , Après  avoir  fait  a pied  vidgt-Cinq  lignes,  il  . 

• . v*.*'  • 
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à Byzance,  où  il  fut  mis  dans  im  cachot,  comme  à 
téVaçlée^  Les  anges  du  Seigneur  vinrent  l’y  .visiter,  et  • 
tonies  sfcs  plaies  furcnttniraçuléüsémenl guéries.  Les  aiv 
très  prisonniers  qui,  le  long  de  la  routej  avaient  été  témoins 
des  prodiges  que  Dieu  accomplissait  en  faveur  île  -sou  ser- 
viteur, se  convertirent.  * ; ‘ ■ ■ 

Çibien  étant  arrivé  à Byzance,  tint -son  audience1  àu 
bout  de  sept  jours.  Il  fut-  extrêmement  surpris  de  vojr  le  • 
saint  dans  un  état  si  différent  de. 'celui  dans  lequel  r| 
l’avait  laissé.  Il,crut  qaVn  .n’avait  pa§  vempli  ses  ordres;- 
mais  Antonin  ayant  protesté  le  contraire' et  montré  les. 
chaînés  dont*  le  saint  dvait  été  coj46tanifment  charge,  on  fit 
venir  le  geôlier  de  la  prison  de  Byzance.  Cét  hb'mme  » 
nommé  Cassius.  aflirmtvavec  serment  que  les,  ordres  qn’tl 
avait  reçus,  avaient  été  ponctuellement  exécutés..  Bibieo 
ayant  reproché  au -geôlier  qui  s’en  défendait',  devoir 
•nourri  livsaint  comme- un  athlète,  celui-ci  dit,  qu’eu  effet  .' 
il  était  un  athlète,  prêt  à combattre  de  nouveau  pour  Jésus* 
€lmst.  Bibien  Jui  lit  çaçser  lés  dent 9,  pour  lui  apprendre, 
lui  dit- il , à -parler,  quand  on  ne  l’interrogerait  pas. 

■Bibien  voyant  Acace  rire  ait  milieu  de>  tourments , se 
mit'fort  en  colère  -,  niais  le  saint  lui  dit  t « Je  ne  me  ré- 
»‘ jouis  pps  du  .malheureux  étal  auquervous- allez  être 
«condamné  pour  l’éterpilé;  au  -contraire,  j-’^n  ai  un  ef*» 

» trême  regret.  Je  ris  seulement  de  h folie  et  de. l’extra- 
» vagatfce  nui  vous  .font  qdorec  des  dieux  de  bois  et  de 
> pierre , au  lieu  du  Dieu  qui  a créé  l’Uimers.  » 

Le  juge  irrité»  lui 'dit  avec  emportement  : * Èst-çe-que 
tu  rie  sacrifieras  pas?  persévéreràs-ur  toujours  dans  ta 
.folfer*  Lcr  saint  lui  rôpoftdif:  «Mais,  vous , côntipuerez- 
you§  à.  déçhirfer  des  Bômtiies  qiii  ne^sont  coupables  de 
rjen  , et  qui  né  vous  ont' fait -aucun  tort?  -Lo  joge,  vaincu. 


par  sa  propre  colère  et  -pat»  la  patience  du  saint  r le  fit'4BPkT 
tacher  à un  arbeefim- noyer  qui  subsistait -encore  en  l’an 
408).  et  lui  fil  déchjrêr  fie  çoups.le  dos  -et -le  ventre:  .Va 
milieu  dès  souffrances,  lé  martyr  s’adressant  h Jésu s-Christ, 
qui  , dit-oj»  ,1e  consola  et  Pencoûragea  par  une  voix  du  ciel,  * 
qui  fut  entendue  même  des  ;bourreaux.  et  les  frappa  de 
cônsternation.  ,•  „ 


Bibren  voyarvt  bien  tpi’ il  ne  poüirrait  forcer  Acace  â ■ 
çaci  ilier,  l’envoya  à FHaccin,  qui  venait  d’arriver  à Byzance. 
-Celui-ci  aVail  une  épouse  chrétienne,  qui  obtint  de  lui 
qu’il  ne  tourmenterait- pas  le  saint  comme  l’avait  fait  Bi- 
bien,  mais  quîil  lut  .ferait  proirtptémertt  son  procès.  Flae- 
cin  ordonna  qu’on  mît  Acace  en  prison  Sans  chaînes  et  - 
sans  gardes  .qui  le  gênassent.  An  bout  de  trois  Jotirs;  iMe 
fit  comparaître,  et  après  avoir  lu  las  pièces  communiquées 
par  Blbien.  il  blâma' très  fort  cet  officier  d’avoir  fait' en- 
dnrer  de  si  longs  Supplices  à tin  homme  de  guerre,  au 
lieu  de  faire  promptement  exécuter  ta  > loi  contré  loi.  En* 
suite  if  donna  l’ordre  qu’on  tfanobât  sur  l’.hemre  la  télé  à 
Acace.-  , ■ j ■ ■ .V/.;.-  *■ 


Le -martyr  fat  mené  hors  de- la- ville , et*  s’étant  âge-' 
nouille  pour  prier,  subit  sa  sentence,  en  remerciant  Dieu 
de  lui  faire  subir  uné  mort  si  douce  Mi  comparaison  de 
lTénormité  de"  sës  péchés.  Ce  fut  Je  8 mai  qu’il  -cueillit  la 
eéurénne  tlu  marlyrte.  • • v - 

•On -voit  par  l’analyse  que  bous  donnons  de  ces  Actes, 
qu’il  est  infiniment  regrettable,  qn’on  ne  puisse  pas  les 
regarder  comme  parfaitement  authentiques.  . • . 

1 * * ' V * . c . . t * 
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Durant  que  la  persécution  sévissait  ainsi  dans  loue  jes  ‘ 
lieux  de  l’empiré  qui. n’obéissaient  pa4  à Constance,  dp 
graves  événements  politiques  se’  préparaient.  Ces  temps 
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étaient  proches,  ofr  U^nfeéficôrde.  divine  a fiait  appeler  are 
trône  cêlui  qwî-devait  être  le  ptemiee'fem perçut  chrétien , 
et  qui  allait  bientôt  faire  cesser  daijs  Je.  monde  romain, 
les  persécutions  que  depuis  trois  siècles  Mes  disciples  du 
Christ  avaient  k souffrir..  Constantin  était  toujours  a la 
eour  de  Galère;  il  n’ignorait* pas  qoece  prince  le. gardait 
en  quelque  sorte  comme  otage  » ét  plusieurs,  fois’,»  if  àvaij 
été  à mêçrie  de  s'apercevoir  de .ses  mauvais  desseins  a son 
égard.  D’un  autre  côté , il  était  jeune',  avide  de  gk>irect 
de  renommée,  il  bi  filait  du  désjr  de  régner.  Plusieurs 
- autefirs  ( Zoz . I.  2;.p*  et  Aurel  Vifit.  p.  ^23)  attes- 
tent qu’il  avait  h un  haut  point  cette  ambition  - Onde  con- 
çoit d’antant  mieux  chez  lui,  qu’on  se  rappelle  comment 
Maxirrtin  eu  Sévère- quj  'en  éfâieftrt  certesi»ienw)i*9  «lignés* 
que. lui,  avaient. reçu  la  pourpré  . • ; » ’ "v 
. Galère  avait  toujours  trouvé  des  prétextés  pour  refuser 
à Constaptjn  la  permission  de  retourner  vers  son  père, 

* »,  \ t , # .* 

mais  il -Comprit,  go’il  ne  pouvait  persister  plus  longtemps 
h. garder  le  jeune  prince,  sans  rompre  entièrement  avec 
Constance.  Il  finit  par  lüi  donner  un  s»uC-condnit  pour 
qu’il  s’èn  allai  en  Gaules.  Il  iehii  remit  le 'soir,,  en  hii^ 
disant  de  ne  partir  que  1e,  lendemain  après  qu’il  aurait 
reçu  ses  ordres,  il  est  très  probable  qu’il-voulait  encore 

* v i • # - 

le  retenir  sous -quelque  prétexle , ou  du  moins  le  faire 

' arrêter  par- Sévère,  telle  dernière  supposition  est  la  plus 

vraisemblable.  Galère;  le  lendemain,  resta  au  lit  jusqu’à 

. - midi , afin  de,  laisser  prendre  de  l’avance  au'courrier  qp’il 

envoyait' à Sévère.  A midi  Vêtant  levé,  il  fit  mander  Cotre- 
" • , ' > **  ’ « . 
tan  lin;  mais  ce. prineê,  était- parti  Ja  veille,  et  à toutes  les 

postes,  pour  empêcher. qu’on  ne  le, poursuivit,  il  avait 

‘ • • • v > 

. fait  tuer  on  estropier  tes  chevaux-.  Galère,  entra  dans  une 
extrême  fureur  et  commauda  qu’on -poursuivit  Constantin; 


( 
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mais  quand  on  lui  dit  qu’il  était  impossible  do  se  procurer 
des. chevaux  d^ poste,  il  eut  péine  à retenir  sfes'> larmes 
tant  il  éprouva,  de  dépit,  ' < . ' . ~ 

. Divers  auteurs,  tels  qup  Laclance,  Eusèbe,  disent  que 
jConstauce  était  fort  ma!  et  sur  le  poi/U  de  mourir,  quand 
Constantin  arriva  préside  lui;  mais  cette  assertion  n’est 
pas  fondée.  Ep mène,  en  parlant  devant, Constantin,  avant 
la  guecre  de  Maxence,  c’esl-è-dire,. en  l’année  312,  dit, 
qu’il  arriva  au  moment  où  Constance'  allait  lever  Pancre 
pour  passer  en  Angleterre;  l’anonyme  de  Valois  dit  que 
Constantin  rejoigpit  son  père  à Boulogne. 

Ensuite,  il  accompagna  son  pèfe  dans  la  guerre  ^qq’il 
allait  faire,  eû  Angleterre  ( Pan.e<yiioa  oratio  inter  veter. 
pane,  a Livineo  edit.  ylntuerpiœ,  antio  1599)  ; aux*  Calé- 
doniens et  autres  Pietés  ^ qu’H  vainquit  dahs  les  derniers 
jours  de  sa  vie.  . : ' \ . I : ' . 

- ■*  * , . • t * k 

Après  -avoir  vaiuCu  les  Pietés,  Constance^ mourut  à 
York,  le  25  juillet  306,  en  la  .quatrième  année  delà  per- 
sécution de  Dioclétien  et  la  seizième  de  soq  prqpre-fègne 
selon  la  chronique  de  saint  Jérôme,  mais  la  quinzième  en 
réalité,-  Car  il  avait  été’ fait  césar  en  292,  et  avait  régné 
compte  tel  treize  ans  et  deux  mois , et  comnje  auguste, 
un  an  et.  trois  mois.  * 

Constantin  lui  fit  faire  de.magnifiqoés.  obsèques , et  les 
païensJui  rendirent  tous  les  honneurs  que  d’ordinaire,  on 
reqdait  auxtmperèurs,  mémo  Ceux  que  la  raisôn  défen- 
dait de. décerner,  car  ils-en  firent  un  dieu, ' comme  op.lç 
voit  encore  .par  bien  des  médailles,  notamment  par  ceUes 
où  Maxence,  st>n  beau-frère,  lui  ddnne  ce  titré.  ■ . r • 
* Constance,, b son  lit  de  mort,  ayait  formellement  or- 
donné qùe- Constantin  lui  succëdàti'et- que  ses  autres  en* 
feqts  quittaient  tous  , fort  jeunes,  lui  fussent  soumis  epne 
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fussent  considérés  que  comme  simples  particuliers.,  ti- 
banius,  Eusèhe,  Lactapce,  itdietf  l’aposiat  et, -Emmène;, 
célèbre  orateur  de  cette  époque  # cerli lient  ce  que  noos, 
disons. ici.  Avant  que  d'aecepter. l'empire,  Constantin  en 
écrivit  aux  autres  princes  ; mais  ses  troupes  ne  lui  don- 
nèrent pas  Iq  temps  d’attendre  leur  réponse.  Dès  le  jour 
de  lst  mort  de  soq  père , tous  Jes  chefs. qui  se  trouvaient 
présents,  et  notamment  Broc,  roi  des  Allemands*,  *éspK*- 
rent  de  fe  proclamer  auguste.  La  première  fois  qu’il  parut 
err  pu|Mc,  les  soldats  le  revêtirent  de  la  pourpre,  malgré- 
sa  résistance  , et  Je  proclamèrent  empereur.  Cet  événe- 
ment eut  lieu,  le  2a  juillet,  306,,  Ainsi  ce  fut  en  Angle-- 
terre»  que-Dieu  éleva  a la  sou'veraine.p'uissance,  celui  qui 
devait  soumettre  l’empire  dés  Domains  à la  loi  (fe  Jésus-  . 
Christ,  et  incliner  lq  pourpre  des  maîtres  du  monde  devant 
ïa  croix  du  Calvaire.  Plût  au'  ciel  que  nous  n’eussions  à ,, 
narrer  que'de  semblables  événements  accomplis  sur  celte 
terre.  Mais,  hélas  1 l’Angleterre  a«des  fastes  qui  rempliront 
tristement  les  pages  de  celte  histoire.  La  nation  anglaise, 
si  grande  comme  puissance  et  comme  gouvernement,  a 
. droit  à bien  des* malédictions  au  milieu  des  peuples  dont 
eHe  fut,-dont  elle  est  aujourd'hui  le  bourreau.  Püisse-t-elle 
échapper  du  moins  aux  anathèmes  que  sa  désertion  reli- 
gieuse ont  attirés  sur  eHe;  puisse-t-elle  réaliser  les  espé- 
rances que  depuis  quelque  temps  elle  donne  ad  mondp 
catholique,  et  retrouver  dans  l'unité  la  charité  qjti’il  faut 
pour  apaiser  les  Souffrances  de  l’ Irlande,  de  l'Irlande  qur 
lui  demandera  liberté  religieuse;  ses  droits  comme  peuple, 
et  du  pain,  (|u  pàiri  pour. ses  enfants  qui,  après  avoir  en- 
graissé l’ Angleterre  de  Jeul«  sueurs, meurqnl  de  misère  et 
de  faim  1 (A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes,  la  famine 
■ décimales  populations  d/Irlande).  . » • 
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• Aussitôt aplrès  cette  étecùon,  Consfântirrcnvoya*  comme 
1 ' les  eanperenrs  avaient  Coutume  de  le  faire,  «on.image •Or- 
née des  marques  de  la  digrtité  impériale  aux  princes  ses  * 

' ‘ collègues.  Galère  hésita  d’aboïd  pour  la  recevoir , il  vou- 
lait la  brûler  avec  celui  qui  la  lui  apportait.  Mais  la  pru-  , 
denee  l’emporta  .sur  la  colère,:  ses  amis  lui  dirent  posi- 
tivement qu’en  cas  de  guèrre,  tontes  les  troupes  étaient 
disposées  k passer  à Constantin.  Cette'  raison  décida  Ga- 
lère k recevoir  l'itnkge  dunouvél  empereur.  Il  envoya  la 
' / pourpre  k Constantin , pour  qû’il-pjfrût  -tenir  "de  toi  son' 
‘autorité  ; mais  il  voulut  qu’il  prit  -seulement  le  titte  de 
césar.  Constantin  «eut  assez  de  modestie  pour' s’en  coiv 
tenter,  et  ce  ne  fut  qu’un  an  plus  lard,  comme  nous, le 
> verrons,  qu’il  reçut  le -titre  d’auguste.  , 

L’arrivée,  de  Constantin  au  pouvoir  contrariait  e*trê- 
i raemeni  Galère  et  renversait  tous  ses  plans. 'Sa  pensée 
avait  toujours  été  ou  d’attendre  Kl  mort  de  Constance,  ou 
de  le  -déposer  pour  nommer  Licinius  auguste  en  sa  place, 
afin  d’être- ainsi  maître  absolu  dans  l’empire.  Il  comptai 
x . alors  abdiquer  lui-même  en  faveur  deSévèrfe,  en  nom- 

mant césar,  avec -Maximin,  son  fils  naturel  Candidien  que 
se  femme  l’impératrice  Valérie  avak  adopté.  H espérait 
qu’alors  l’entpire  obéissant  k quatre  princes  qui  tiea- 
, , draient  de  lui  leur  autorité,  il  pourrait-  passer  tranquille- 

ment -le'  -reste  de  ses  jones  dans  le  repos  et  suivant  ses 
..  1 g«tys-  Dieu  né  voulut  pas  qu’il-en  fût  ainsi  ,sa  justice 
' apprêtait'#  Galère,  prince, persécuteur  de  l’Eglise,  le  chà>- 
timent  qui  toi  était  dû,  et  sa  miséricorde  appelait -aa  pou- 
voir celui  auquel,  dans  ses  desseins  éternels,  était  réservée 
' - . • là- gloire  et  le  bonheur  de  soumettre  le'  mqnde  JH#  loi 

chrétienne*  Ainsi.  pendant  que  Galère  mûrissait  ses  plans 
et  de  loin  en  préparait  l'exécution,  Dieu  faisait- 'murclier 
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les  événements  suivants  les  desseins  de  sa  Providence. 

Galère  ne  yodlant  pas  laisser  à Constantin , le  rang  atf- 
quel  l’avait  appelé  l’armée , nomma  Sévère  auguste  à sa 
place;  il  prît  prétexte  pour  agir  ainsi,  de  ce, que  Sévère 
était  plus  âgé  que  Constantin  et  que  depuis  quelque  temps 
déjà  U jouissait  du  litre  de  césar;  mais  en  réalité  il  ne  fit 
qu’accroître  sa-  propre  paissance , on  faisant  gouverner 
l’Italie  et  Rome,  pei*un  prince  sa  créature  et  entièrement 
à sa  discrétion.  ‘ ' 


C ê 
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CHAPITRE  XXI.  ; . 


Persécutions  de  l'Église -depuis  l'élévation  de  Constantin  an  trftne  en  306 , 
, **  jusqu’à  sa  reconnaissance  comme  augaslé  par  Galère  en  308.* ' 


. f 
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' Pendant  que  les  desseins  de  Dieu  s’accoraplissèàt-,  ceux 
des  hommes  montrent  de  plus  en  piüs-leur  néant.  Ainsi, 
malgré  Gai  ère 'et  ses  trahisons,  voilà  'Constantin  assis  sur 
letVdn’e  dè  son  père.  Dioclétien,  prefttant-deS  leçons  du 

* % e *,  • 1 •• 

passé  , avait  eru  que  la  main  d’un  seul  était  impuissante 
h tenir  un  sceptre  aussi  lourd  que  celui  de  l’empire  rou- 
main. Il  avait  divisé  cet  empire  en  .quatre  parties,  chacune 
gouvernée  par  un  prince.  Il  avait  cru  que  efes  quatre  prim- 
ées resteraient  unis , sinon  par  amitié ,'  du  moins  par  in- 
térêt,’ et  qu’ils  fee'  Rentraient  mutuellement. dé  rempart 
coilfre  les  trahisons  et  les  révoltes.  Of,  nous  allons  assis- 

, I •,  * * » v * 

ter.  coiti me  nous  avons  déjà  commencé  à le  lake,  au  plus 
affiîgeant-spectacle  qu’une  nation  (puisse  offrir.  Nous  al- 


.Digifeed  by  Google 


Iods  voir  les  rivalités.  les  ambitions  se  disputer  1 empire 
comme  une  proie;  ses  princes  s’armer  lés  uns  contre  les 
autres,  se  déchirer  mutuellement  et  rendre  les  peuples 
misérables,  victimes  de  leurs  haines',  de  leurs  dissensions, 
de  leurs  guerres.  Pendant  ce  lemps-là  t la  rage  de  la  per- 
sécution sévira,  et  le  Christianisme,  dç  -ious  les  côtés  à la 
fois  attaqué  parla  fureur  de  cerf  tyrans,  poursuivra  sa  mar- 
che triomphale  •comme  On  valeureux  bataillon  que  l’en- 
nemi décime  sans  l’entamer,  et  qUi  ferme  sans  cesse  en 
resserrant  ses  rangs  les  vides  qu’y  fait  la  mort. 

Malheureux  empire  que  torturent  . à la  fuis,  l’anvbilion 
des- princes  et-les  persécuteurs  du  nom  Chrétien , il  est 
temps  que  Dieu  t’Sppelle  au  repos  sous  le  sceptre  unique 
d’un  grand  empereur,  et  sous  l’ombre  tutélaire  de  là 
croix.  / ' . ' 

Quoique  Constantin  ne  fût  pas  encore  Chrétien,  le.  pre- 
mier' usage  qu’il  fit  de  son  autorité,  fut  de  rendre  un  édit 
en  faveur  de  la  religion  persécutée,  (tact.  pers.  cxxiv).  Il 
Ûl  ouvrir  les  églises,  permit  qu’on  ordonnât  partout  des 
évéque*.  .et  se  montra  en  bien  id’aufres- points  exlrôœe- 
üwnl  favorable  aux  Chrétiens-  A 

À pékie 'parvenu  à la  souveraine  puissaoce,  il  vainquit- 
las  Francs  qui  avaient  fait  une  invasion  dans  les  Gantes: 
11  exposa  aux.  bêtes  deux  de  leurs  rois  qu’il  fît  prisonniers. 
Ou  les  nomme  Ascaric  et  Gaise  ou  Regaise.  Nous  ne  ci- 
tons ce  farb-qu’aOn  dei'faire  voir  combien  les  hommes  les 
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plus  remarquables  étaient  cruels  et  féroces. sous  l’empire 
du  paganisme.  L’histoire  nous  fait  'voir-  qûe  la  rebgkua 
chrétienne -eut  longtemps  à lutter , souvent  â sévir,  avant 
de  pouvoir,  adoucir  les  mœurs  et  le  caractère  des  hommes 

• * * \ *•  ' ( W 

qui  se  soumirent,  à la  .loi  évangélique.  Nous  , voyons  la 
rude  nature  des- -barbares  se  montrer  pendant  des ' siècles 
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dans  nés  premiers  rois  français  et  même  très  avant  dans  ' 
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.te  moyeu-âge.  ‘ -.V  • ’ 8 , ' 

' C’est' à cette  annçe  506;  qpe  Socrate  commenceson 
histoire  de  l’Eglise;  mais  cet  auteur  raconte  sommaire- 
ment les  principaux  événements  politiques,  poqr  arriver  à 
la  grande  affaire  des  Ariens,  et  .ne  parle  même  pas  des 
persécutionsqu’eulkendorer  le  Christianisme  jusqu’à  l'ap- 
parition de-cette  hérésie. . • 1 ' 

Pendant  que  Constantin  s’occupait  à mettre  les  Gaules 
à l’abri  des  invasions.des  Francs,  Maxence  s’emparait  de 
Rome  et  de  l’Italie,  et  se  faisait  proclamer  auguste.  Ce 
Maxence  était  fils  de  Maxtmien  Htercule,  dons  les  médad- 
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les  duquel  il  est  nommé  M.Anrelius  Valerius  Maxentius. 
Marner  tin  en  parle  vers  l’àn  289,  cnmmed'un  enfant 
encore  tout  jeune.  En  306;  il  pouvait  donc  avoir  de 
vingt-trois  à trente  ans^u  plùs.Quelques-uns  soutenaient 
qu’il  n’éfait  pas  fils  d’Hereule,  et  que  sa  mère  avait  avoué 
l'avoir -eu  4’ un  Syrien.  Quoiqu’il  en  soit.  Maxence. était, 
lâche  et- paresseux,  avait  petr  d’esprit,  était  difforroé  de 
corps,  et  maigre, tout  cela  d’une* fierté,  d’une  arrogance 
insupportables.  Personne  ne  l’aimait  , pas  même  Galère 
dont'il.availépoüséla  fiHe/etqui;  comme  nous  l’avons  vn, 
empêcha  Dioclétien  - de  le.  nommer  césar  en  305.  Forte- 
ment chagriné  d’àvoir  vu  qu’on,  lui  avait  préféré  Révère 
et  Maximin,  il  le  fut  bien  davantage,  lorsque' Cônstàntin 
fut  nommé  çéépiy  et  que  ses  images  furent  reçues  dans 
Rome,  lliqoitthla  campagne  où  H. vivait-k  quelques  lféues 
de  cettë Aille,  dans .une  terré  appartenant audomaine,  et 
vint  dans  egtte  capitale.  Le . mécontentement  qri’ctn  y 
éprouvait  de  voip  les  impôts  sans  cesse  augmentés  par 
Galère,  favorisa  les  desseins  de  Maxence  qui  sejît  dès  par-  „ 
tisans,  stMout  narmi  les  prétoriens,.  Après  avoir  tué  quel- 


qnes  magistrats  qui- lui  étaient  opposés,-  le§  conjurée  le 
proclamèrent  auguste.  Cet  événement  arriva  le  28  'octo- 
bre.'Sis-  ans  après,  jour  pour  jour,  , eut  lieu  la  d&feite!  de 
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Maxence  par  Constantin.  {tachant  qpe  Galère  ne  manque- 
rait pas  de.  l'attaquer,  Maxence  engagea  Maximien -son 
père  k reprendre  la  pourpre,  -ee  qju’il  fil  à Rome  "celte 
même  année.  Masirpién  écrivit  à Dioclétien  pour  l'engager 
à faire  la  même  ehosé  ; mais  celui-ci  se  moqua  de  celte 
proposition  et -préféra  son-  sepos  et  la  reirajte  dans  la- 
quelle il  vivait,  aqx  grandeurs  que  naguère  il  avait  quittées. 

. \ Maxènce  ordonna  que,  dans  sés  EtatSi  on  cessât  de  per- 
sécuter les  Chrétiens.  Probablement  qu’un  but  -politique 
engagea  ce  prince  à agir  de  la  sorte.  Nous  pensons  que 
de  cette  époque,  il.sorigèait  à se. ipéttre-bien  avec  Coqs-: 
tanti»,  pour  n’avoir  pas  à la  fois  ce  prince  et -Galère  à 
combattre.  Certes , il  fqllart  qu’un  motif 'dq-celte  pâture 
dirigeât  la  cortduite  de  Maxence , car  nous  iie  croyons  ûî 
; à sa  jitstice,  nj- à sà  modération.  ’ /. 

Pendant  qqe  ces  grands  événements  politiques  s’ac- 
complissaient dans  l’empiré , les  provinces  soumises  k 
Galère,  à Maximi»,  à Sévère,  Voyaient  encore  durer  4a 
perséeujtÎQfl.  Aiçsi  la  ville  d’Hesse  en  Mésopotamie,, 
voyait  le  15  novembre  506,’  lp  mQrt  glorieuse  des  saints 
. Gurié  et  Samone  ••  saint  Abihe  mourut  aussi  le  15  deno.- 
vembreV'mais  quelques  années  pius  tard,  solts Liciains. 

Guriq  et  Samone  étaient  na tifs ‘d’Edesse. "Gurie  vivait 
dans  la  solitude  etdans  la  pratique- de  la  méditation  ; de- 
puis lopgues  années,  il  avait  quitté  la. ville  pour  .se  livrer^ 
cette  vie  tranquille  et  §aiute.  Ses  jeûnes,  l’austérité  de  sa 
vie,  sé. voyaient  à sa  faiblesse  physique, et  à la  pâleur  de 
son.  visage,  sa  sainteté  éclatait xlàns  ses  discours  et  dans, 
toutes  ses  actions. 
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Samotie,. beaucoup  plus  jcnriè.-et  doua'd’nnftgrantle  vi- 
gueur «le  corps  et  d’esprit , s'était  joint  à lui  pour  vivre  de- 
là même  manière.  Bientôt  un  troisième  adorateur  de  Dieu, 
nommé  Abibe  et  élevé  b la  dignité  de  diacre  , s’était  joint 
à eux.  Gurie  et  Samonc  lurent  arrêtés  dès  le  commence- 
menf  de  l'aimée  504.  Ils  furent  préseulés  à Auioioe  (pro- 
bablement gouverneur  de  là  province),  qui-,  ayant  iuuti- 
lement  egsavé  à les  faire  renoncer  à leur  loi*.  les  lit  con- 
duire en  prison  où  il^  restèrent  jusqa’à  Jour  nmr(.-  L’U- 
rient-,  par  suite  de  l'abdication  de  Diodélien  eu  5Ô3,  $e 
trouvant  soumis  à-la  domination- de  Maximin , et  cp  prince 
ayant,  au  commencement  de  500 ,- publié  de  nouveaux 
édits  contré  leè  Chrétiens,  les  deux  saints  furent  amenés 
devant  Musonins,  nouvellement Dominé  gouverneur  en 
Mésopotamie.  Ce  magistral  employa  vainement  menaces 
ét  prières  pour  les  vaincre,  é[  les  fit  ensuite  suspendre 
.(ta  ru  de  majh  aveedespoids  attachés  aux  pieds.  Ils  restè- 
rent dans  ceftç  affreuse  position  pendant  une  demi-jour- 
liée-r*  ( Depuis  O heures  dn  matin , jusqu’ir  2 heures  de 
l’après-midi).  Après,  avoir  expédié  d’autres  affaires',  Muso- 
•hius  revint  auprès  d’eux  et  leur  demanda  s’ils  voulaient 
eufm  - obéir  aux  empereurs.  La  persistance  généreuse  de 
leurs  refus  l’ayant  irrité,  il  les  fit  jeter  dans  tin  cacliôt.-où 
On  leur  mil  les  ceps  aux  pieds.  Le  lendemain  ou  les  dé- 
■livra  de  ce  supplice,  et  on-  myra  la  porte  de  leur  cachot,  où 
ori  les  laissa  trois  jpui's  ainsi. sans  qu’ils  reçussent  rien 
pour  se-nourrir.  Au  bout  de  cés  trois  jotlrs,  leur- cachot 
fut  ouvert  , ‘mais  on  les  fit  demeurer  jusqu’au  40  de 
novembre.  * 

Cites  de  nouveau  a com parai tre.  ils  montrèrent  la  même 
fermeté,.  la  ibême-  résolution.  Le  gouverneur  vèyant  que 
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Gurie  tombait  d'épuisement-,  ne  ldi  fit  endurer  aucune 
torture  ; mais  il  ül  attacher  en,  l’air  par  nïn  pied , Saraone 
qui  était  eoçore  fort  et 'vigoureux,  Il-lui  fit  attacher  à L'au- 
tre pied  irue  si  grande  quantité  deffer  qu’il  en  eut  la  cuisse 
démise*  ce  qui  le  mit  hors'  d’état  de  pouvoir  marcher  plus  , 
tard-  ,Ce  suppliée  dura  depuis  deux  ou- -trois  heures  de 
l'après-midi  . jusqu’à  cinq.  Le  saint  ievaril  lés  yèux^u  ciel, 
ne  répondant  rien  à ceox.quî,  par  une  fausse  pitié,  l’ex-  . 
borlaiçfi.t  à avoir  pitié  de  lui-tjnême.  . - 

Les  deux  saipts- forent 'réintégrés*  dans  leur  cachot  : il 
fallut  y parler  Santone.  Le  Ld  novembre , le  juge,  tenant 
avapt  le  jour  une  aH d ienc e So I enuelle , les  deux  saints  fu-  • 
rem  «meeés  devant  lui.  £ùrie  s’avançait  soutenu  par  püu- 
sienrs  personnes.  Les  souffrances  et  les  austérités  l’avaient 
épuisé'.  Samonq  estropié  par  les  tortures  fut  apporté  au 
tribunal.  Le  juge,  ayant  encore  teàié  de  les  vaincre  et  de- 
meurant convaincs  de  son  impuissance  , lefe  condamna  à 
avpir  la -tête  tranejjée.  Un  tombereau  les  conduisit  borsjie 
tavdlé  encore  ensevelie  dans,  le  repos.  Arrivés  au  lien  du 
supplice,  surfine  montagne  nommée  Bethelabide;  ils  de- 
mandèrent quelque  temps  pour  prier , et,  ensuite  reçurent 
le  cotfp  qtû  termina  leur  vie  et  les  fit -entrer  dans  la  gloire 
des  ciet»*.  <-’/•  / • . Y 

Ce  que  nous  rapportons  ici'  de  ce.glorieux  martyre,  est 
puisé  principalement  dans  un  Eloge  des  jdénx  sâiûts,  par 
Àrel&s.,  'èyéque-  de  Gésarée  en  Cappadoce,  fait  vers  l’an 
S4Ô.  il  existe  4wen  des  Actes  qui  «tint  de  Mélaphraste  et 
qui  paraissent  des  meilleurs  qit’on  lui  attrjbue  ^ mais  - ils 
ne  sont  point  assez.  authentiques,  pour  qu’on  puisse  les 

v 

citer  comme  pièce  originale,  - • -i 

Ce  fu"»  le  âO  du  même  mois , que  saint  Agape  qni  avait 
souffert  les  tourmenta  avec  saint  Timothée.  efqui  avait  été 


condamné  aux  bêles,  dès  Paomte  3tt4 ,.  subit  te,  dernier  . .c 
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supplice.  Voilà  coniMieht  te  raconte.  Eusèbe.  . ■>  ' > 
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« La  quatrième  année  de  la  persécution,  T.aq  de  Jésus- 
Ghrist  306,  Un  vendredi , vingtième  du  rapis  Dftis , c’est-'  ' 
à-dire,' selon  le  style  des  Homains,  de'  douzième  des  ca- 
lendes de  décembre  (le  2&  novembre),  on  fit  mourir,  dans 
la  même  ville  de  Césarée,  tin  martyr  dont  la  mort  a des 
circonstances  assez  temarquables  pour  mériter,  ta  curio- . 
ailé  des  lectéurs,  Le  tyran  Maximin^se  trouvant  à Césa- 
rèe,  'voulut  gratifier  le  peuple  d’une  fête  superbe  et  digne 
de  celui  qui  la  donnait.  Pour  cet  effet,  tes  intendants 
des  jeux  eurent  ordre.de  ne.rieû  épargner  pour  la  rehdre 
complète.  On  y vit  des  combats  de' toutes  sortes  de  bêles, 
qu’on  avait  fait  xenir  à grands  frais  des  Indes  et  de  l’A- 
frique. Plusieurs  troupes,  dtexpelïênts  gladiateurs"  y mon- 
trèrehl  totü  ce  que  leur  art  a de,  plus -admirable  et  de-plus 
divertissant.  Mais  te  spectacle  le'  plps  magnifique,  celui 
qui  donna  le  fluide  plaisir  au  peupte,  sàns  lequel,  tous  . 
les  autres  n’auraient  rien  .eu  çte  piquant  en  un  mot ,'  cer 
lui  qu’on  réservait  d’ordinaire  pour  l’empereur,  lorsqu’il  i • 
honorait  l’amphithéâtre  de  sg  présence,  fut  la  mort  d’un  L 
Chrétien.  11  se  nonsutait  Agapiuë.  ' ^ 

Celui-ci  ayant  été  déjà  tiFé  par  trois  fois  de  prison , et 
traduit  en'publiQ  autant  de  fois,  avec  , des  malfaiteurs  çoo^ 
damnés  pour  leurs  crimes,  avait  toujours  été  renvoyé.;  . 
soit  que  tes  jugçs  hissent  touchés  de  compassion,  soit 
qu’Hs  espérassent  que  le  temps  et  les  incommodités  de  la 
prisqn  pourraient  lui  .faire- changer  de  sentiments.  Enfin  , 
il  fut  pour  la  dernière  fois  amené  dans  l’amphithéâtre, 
l’empereur  y,  étant;  «ompie  $i  la  Providence  l'eût  réservé 
pouf  accomplir  cette  parole  de  Jésus-Christ,  à -ses  discj- 
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pies  (Malthsho)  : Akms  serez  cenduils  /levant  les  rot*  et 
les  princes  de  la  terre,' pour  confesser  mon  nôm  en  Ifeur  - 
présence.  Il  parut  donc  attaché  à un  criminel  , qu’on  di- 
sait avoir  assassiné  son  maître.  Ce,  meurtrier  ayant  été 
exposé- aux  bêtes,  obtint  aussitôt  _sa  grâce  de  l’empereur, 
b peu  près  de  la  manière  que  BàrabBas  la  reçut  de  Pilate. 
Cet  acté  de  clémence  attira  h l’empereur,  de  tout  l'am- 
phithéâtre, dés'dcctamalions  et  des. louanges,  les  spécial 
teurs  s’efforçant  à l’envi  de  l’élever  jusqu’au ‘Ciel;  Donner 

ainsi  avec  tant  de  bouté  la  vie  à uh  scélérat  tout  couvert 
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du  sang  de  son  maître,  lui  rendre. la  liberté , le  combler 

d’honneur,  rien',  disaient-ils,  n’est  plus  digne  d’un  grand 

princfe  : jamais  action  ne  mérita  mieuS-i  b leur  gré , des* 

applaudissements  et  des  éloges.  Mais  pour  Agapiusr  avant 

.paru  devant  Maximin , qui. lui  promit  de  te  faire  élargir 

pourvu  qû’îl  voulût  abandonner  sa:  religion , . ce 'généreux 

Chrétien  s’écria  : qn’il  n’était  'pas  Ib  pour  avoir  co’ibrnis 

aucun  crime;  mats  seulement  parce  qu’il  adorait  un  seul 
\ . *•  . x » 

- Dieu,  et  qu’il  endurerait  aft-qc  joie,  pour  une  si  bonne 

cause,  tous  les  supplices  imagtna'blès.  Il  joignit  les  effets 
aux  paroles,  et  ayant  aperçu  une  ôurse  qu’on  venait  de 
Jàcher  qôntre  lui,- il  alla  gaiement"  a sa  rencphtre-,  et  s’é- 
tant volontairement  abandonné  .sur  ellé,  il  en  fut  déchiré, 
àu  grand'.çtmténtemenl  de  .l’emperepr  et  du  peuple’.  Ce- 
pendant, comme  or  s’aperçut  qu’il  respirait  encore.  on 

- Hii  attacha  deux  grosses  pierres,  aux  pieds  , ét  on  le  pré- 

. cipita  dans  la  mer.  » • *■  ' * J , (Roinart.)  • 

> . •*  . 4 • t , J . ■ «/  • . I • % . 

Ce  fut  aussi  dans  cette  année  <506  ; que  sainte  Pélagie , 
jeune  vierge,  âgée  tout  au  plus  de'quin^e  arts,  se  préci- 
pita près  d’Antioche  poui*  se’. soustraire  aux  brutalités  des 
soldats"  t(iû  .venaient  la  chercher,  pour  la  conduire  devant 
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les  magistrats.  On  raconte  que  leur  ayant- demandé^  pas- 
ser dans  sa  chambre  pour  changer,  de  vêlements  el  pour 
se  parer  ajln  <ïe  les  suivre,  èlle  6e  mit  en  prières",  et  en- 
suite se  précipita  du  haut  de*  sa  maison.  Sainte  Dçmnine 
et  ses  fille»,  saintes  Prodoscé  et  Bérénice*,  se  nèyèrent 
pour  échapper  aussi  aux  outrages  <|n’on  réservait  à leur 
pudeur.  Ces  faits  soûl  racoutës  par  Èusèba,  par  saint 
Ambroise 'et  surtout  par  saint  Jean  Chrysoslôme-,  dans 
des  Eloges  quai  prononça  le  jour  de  la  fête  de  ces  saintes 
martyres  de  la  chastcfé.  L’Eglise  m’a  pas  fait  difliculté  de 
considérer  ces  quatre  fillesdu  Christ  corume-des  saintes, 
et  le&-.plus  éminents. docteurs  n’ont,  en  parlant  d’élkjs  et 
de  leur  mort . proféré  aucun  blâmé.  Nous- 'avons  déjà.eu 
occasion  de'dire  comment  il  ednveuait  dlevpliqqer  de’pa- 
reils  événements.  Ils  sotot'iont  à faifen-deliors* des  règles 
communes, , el  ue  peuvent  pas  être  appréciés-  à Ttiide  des 
princPpej  ordinaires.  Jl  faut  ici-ad;neilre  nécessairement 
une  intervention  divine  pour  sauver  de  tels  actes’  du  blâfrife 
qu’ils  mériteraient  sans  elle.  Si  F-Egllée  les  a approitvés, 
c’est  qu’elle,  a cru  à cette  'intervention , c’est  qu’elle» 
pensé  que  ces  saintes,  en  se  donnant  la  mort,  avaient 
agi  par  IMnépiràtidn  de.  JTSspriCSainj.  Du  reste,  dafisdes. 
circonstances  semblables,  il  est  rare  q de  le  cieî  ne’nfa- 
nife.»le  pas  son  approbation  par -des  miracles  , éclatante 
justiliration  de  ce  qu:il  peut’-y  avoir  d'extraordinaire  dans 

de  tels  événements.  •- 

* • . . 

' Nous  donnons  en  note  IeS*dcux  Eloges  de  saint  Cbry- 

sostôme.  (Note  G.V,  • * » . 

Ce  fut  aussi  verè  celte  époque*  oteun  an  pljisiôl,  q‘üc 
saint  Bbnlface  .fut  martyrisé  à Tarse  en  Cilictc  ( Paltadii 

DialofiUS  de..  F itd  Joanvis  Clirysvslyini , Vutti'œ  edi  tus, 

anuo.  1680). 'Ce  qu’bn  raconte  de.ee  saint  martyr  pst  très 
• * • 
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beau  et  très  édifiant  : il  serait  à souhaiter  que  ce  fût  parfais 
tement  authentique.  . , 

Boni  face  était  intendant  d’une  dame  de  Rome  nommée 
Aglaïde  : il  vivait  avec  elle  dans ame  intimité  scandaleuse 
depuis  longtemps  déjà.  Aglaïde.  tonclrée  par  la  grâce,  se 
décida  à changer  de  vie,  et  y décida  aussi  Boni  lace.  Letw 
histoire  ne  dit  pas  s’ils  élâient  Chrétiensauparavanl , ou 
bien  s’ils  se  convertirent  seulement  à cette  époque. 
Aglaïde,  voulant  obtenir  l’intercession  des  martyrs  peur 
ses  fautes  passées,  envoya'  Bonilace  en  Orient  pour  lui 
apporter  quelques  reliques  des  saints  qu’on  y persécutait  • 
actuellement  (*}.  . . r 

* • Roniface  aborda  h Tarse,  et  s'étant  rendu  surla  place,  y 
trouva  vingt  martyrs  que  le  gouverneur  Siinplicius  faisait 
tourmenter  d’une  'manière  épOi/vantable.  Ce  spectacle,  au 
lieu  de  l’dTrayer,  exalta  son  courage  et  lui  donna  une  ad- 
mirable 'intrépidité.  Il  alla  baiser  les- plaies  des  martyrs,  les 
suppliant  de  priér  pour  lui.  Lé  juge  -ayant. demandé  qui  il  * 
était,  Roniface  répondit. qu’il  était  Chrétien,  tendant  deux  ' 
jours,  le  gouverneur  lé  fil  -tourmenter  sans  pouvoir  le 
vaincre,  et  enfin  le  condamna  à être  décapité'.  Ceux  qui 
levaient  suivi  de  Rome,  rachetèrent  son  corps,  et  l’ayant 
fait  embaumer,  le  portèrent  à Aglaïde  qui. lui  fit  bâtir  nue 
église  à deux  lieues,  et  demie  de  Rome. 

Nous  regrettons  bien  sincèrement  que.ee  fait  ue  sort 
pas  revêtu  de  tous  lgs  caractères  d'authenticité  qtion 

...‘  \ r’  ' 

• ' ; * i 

■{*)  Celte*circonsti«»ee  pourrait  paraître  extraordinaire  : en  effet,  Bni»i(ao» 
n’avait  pas  besoin  .d'aHérJusqq’en  'Orient  poqr  pfo<jurer  à AgJaide  îles  re- 
liques des  saints  «toaityrs.  A cette  epsque,  Rome  et  lUtaïie'en  po.saédaitht  en 
quantité,  et  4ÿ  pméciitidn  venait  à peine  d’y  éteindre  ses  bùehiVs'.  Il  eat-trii 
probable  que  ce  Wryage  fat  un  piétexte  à Bouiiace,  pour  s'élp.gner  quelque 

temps , peut-être  même  pofar  accomplir  un  généreux  sacrifice  et  obéir  q une 
• ' * ••  v%.  • * • 

nob  o in.^)iratipfi.  •-  ‘ f \ » • » %**• 


) 


pourrait  désirer,  car  il -est  vraiment  admirable.  Quelle 
grandeur  y respire,!  comme  le  courage  , la  sublime  abné-  > 

v * , 

galion,  le  -dévouement,  le  parfument  de  sainte  et  inysli- 
que  poésie  ! Imaginez  si  vous  le  pouvez  un  plus  magmü- 
que  sujet  de  drame  intime.  Voilà,  certes,  un  de  ces  faits 
comme  on  en  trouve  dans  la  Bible,  grands  et  sublimes  dans 
leur  simplicité.  v . 

On  ajoute  qu’Aglaïdes  ayant  vendu  tout  son  bien,  renonça 
au  monde  et  passa- dans  la  retraite  et  les  œuvres  de  cha- 
rité , les  treize  dernières  années  de  sa  vie.  En  présence 

de  pareilles  narrations,  nous  regrettons  parfois  que  la  sé- 
* ,,  7 « 
vérité  de  notre -rôle  d'historien  tre  nous  permette  pas  de 

les  dramatiser;  mais  d’ttn  autre  côté  nous  concevons 

* • • 

combien  dé  pareils  événements  grfgnerit  à la  simplicité  du 
réçit,  V*  ’ • * 

fendant  que  les  saints  martyrs  continuaient  à fécondée . . 
de  leur  sang  la  vigne  do  Seigneur,  les  événements  politiv 
qnes,  marchaient  vers  l’acconjplissemeiu  des  desseins- 
éternels.  Galère  avait  été  fbrt  irrité  de  la  rév.étte  de  Rome 
et -de  l’ftalie,  ët  son  projet  était  de,  forcer  Màxence  % quit- 
ter la  pourpre  qu’il  avait  Usurpée,  ou  bied  de  la  lui-  arra- 
cher avec  la  viè;  mais-il  n-’osa  pas  M’a  bord  agi&  personnël- 
lement  contre*  lei.’eaHl  craignait  f issue,  et  ne  vônlait  pas' 
se  cltarger  vis*à-ris  d’Hércule  siMout,  de  la  responsabilité 
<f  une  déclaration-  de  guerre.  Ce  ûrt  dè.  Sévère  qu’il  se  ser*  . 
rit,  W rengagea  à éombàllre  Maxenceelà  porter  la  guerre 
en  Italie.  Sévère  vint  donc  avec  une  armée  considérable' 
mettre  le  siège  devant  Rome.  Il  n’avait  pas  réfléchi  que 
les  troapes.  qu’il  amenait,  avaient  été  deu^'ans  auparavant 
sous  les  oirircs'd’Hercule,  qu’elles  avaient,  séjourné  long- 
temps à Rome,  ep  regrettaient  les  délices et' pourraient 
Ôtée  très  facilement  gagnées  par  son  ennemi,  l’événement 
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ne  larda  pas-’a  lui  faire  payer  cher  $on  imprudence.'  A.  ' 
peine  eut-il  quitté  Jlilan,  que  la  délectiôn  commença  à se 
mettre  dans  son  année  : 'quand  il  eut  ootritnerieé  d'assié- 
ger Rome.  presque- imites  ses  légions  | lassèrent  a Maveuce- 
avec  A n ni  in  /jui  leS  commandait  eu  qualité  de  préfet  du- 
prétoire.  Sevère  fut  obligé  de  fuir  avee  qrtrilques  soldats 
compagnons  de  sa  mauvaise  forlTtne.  Mais  son  heure  était 
venue;  pour  comble  de  malheur,  il  rencontra  dans  sa.  fuite 
Maximien, <pii  loi  fermait  la  retraite  avec  des  troupes  qu’il 
avait  assemblées  pour  venir  le  combattre.  Dans  ceue  situa- 
tion désespérée,  il  fut  contraint  de  sejetbr  daiisjîaveoue.  ' 
Celle  plaét  était  forte,  bien  priurvue,  et  Sé-yèce^pouvait^y 
.■tqiyp  assez  longtemps;  même  avec  peu  <[e  monde , pour 
permettre  à Galère  de  .venir  ir  son  peeoftrs.  Matfrqiien  qui  •*. 
Sentait  ce-.dajiger.  parlementa  et  engagea’ Sévère  à se  ren- 
'dre  ii  loi,  en  lui,  pmjncK&nl  avec  toutes  sortes  <le  serments 

• qu'il  serait  bien  traité.  Sévère.,  qui- craignait  d’être  livré 

par  ses  soldats,  put  loi- paiis  son  enpenij  cl  se  mit  à sa  dis- 
çréiiou.  llqditta  la  pourpre  entfe  les  itiains  d’ Hercule  qui 
la  lui  avait  donnée.ljieu  à contre-coeur  deux  ans  aupara- 
vant. . „ •. . ! . •’  • - • 

* • • * \ . . • V"  , . 

Hercule  ,x  bomme  sans  foi,  ne  tint  pas  les  promesses, 
-qti’âl  avait  faites  ; il  garda  Sévère  prisdqnier , le  traîna  à 
Rouie,  à sai suite,  connue  les  Roptahrs  vainqueurs  étaient 
accoutumés  de  faire  de  leurs  captifs.  Bientôt- il  le  relégua 
sur  1$.  roulé  d’Appius,  à,  trentçs  mille  de  Rome,  dans  un 
; fieu  uobnué  les  Trois  Hôtelleries,. où iHui  tll  eufiii  ôter  la 
vie.  Ce  malheureux  prince  reçut  comme  seule  et  dernière 
faveur,  la  permission  de  choisir  sou  genre  «le  mort.  Il  crut,  ^ 
sur  la  foi  du  préjugé  qui. dore  encore,  se  procurer  une  mort 
exemple  de  soullrancrs  eu  se  faisant  ouvrir  les  veines.  Sa 
mort  arriva  vers  le  jnojs  d’avril  507,  yü  même  ilès'celui  . 
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de  février , sVl  est  vrai  comme  noos.  allons.  la  voir , que 
Constantin  .fût  fort  aUguste  par  Ma$in>ien  Hercule,  le  61 
mars  de  (jette  même  a<méé!  . .’•  • - • 

..  Sévère  avait  un  fils  nommé  SévérienV  Vers  l’an  515 , - 

ticiiiîus  fit  mourir*  ce  jeune  prince,  qui  ne  recueillit  de 
, TancieUne  grandeur  ptrternefle  que  l’a/anlage  djêtre  un 
oitjel  d’inqujétudé  jieur  celui  qui  régnait,  et  d’être  rois  à 
mort  pour  sa- tranquiURé.  ' # 

' Hercjule  jugea,  bien  que  Galère  ne  voudrait  pas  laisser 
impunies  la  défaite  et  la*  monde  Sévère.  Il  lit, tous  ses 
efforts  pour  se  cr^er  appuis  en  cas*  de  guerre,  pour  se 
faire  des  alliances  qui  le  rendissent  redoutable  à Galère, 
Consfantin,  après  avoir  vaincu  lesFrancs,  jouissait  d’une 
paix  • profonde.  II.  considéra  l’alliance  avec  ce  prince 
comme  la  meilleure;  qu’il  pût  faire.;  Il  •fortifia  la  ville:  de 
Rome,  et  après. frivoir  pourvue  de  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  la  meitre  ’a  l'abri-  d’un  coqp  de  main,  il  vint 
trouvée  Constantin  dans  les  Gaules  et  lui  fit  épouser. sa*. 

, fijle  Faûsta*  Le  vieil  empereur  dopria  le  titre  d’auguste  à . 
son  gendre,  qui jpàqu’alors  s’était  Contenté  de  celui  4e 
•césar,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  par  le  panégyrique  qui  fut 
prononcé  dans  cette-, occasion  solennelle!  (Panegyrica 
eratia  inter  lettres  panegyricos  a Litineo  editos  An - ■ 
tucrpiœs  anna\& 99).  D’après. un  ancien  calendrier,  il,de- 
nûeare  très  probable  que -Constantin  fut  proçlaiwéauguste; 
le  51„mats.  ;•  . . • . I.  * ..  t-  • ’*  • ' 

fendant  que.  Maximien  éjait  en  Gaules,  Galère  faisait 
ses  préparatifs  de  gp^re.  H s’àvail  jamais,  vu  Rome,  ét  sç 
représentait.cette  capitale  du  monde  comme  seulement  un 
peu  plus  Vaste  que  les 'grandes  cRés  d’Oriénl  fpi’il  con- 
naissait.  Il  s'imaginait  qu'il  viendrait  facilement  -à, bout  de 
sien-  emparer.  Il  entra  donc.dans  ce  dessein  qn  Italie,  avec 
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une  armée  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  qü’y  avait 
amenée  Sévère.  Sacopfiânce  était  extrême,  il  ne  parlait  de 
rien  moins  que  de  passer  au  fil  de)’épée  tous  les  habitants 
de.  Rome,  ainsi  que  le  Sénat.  Quant  à la  ville  elle-même  il 
voidail  la  ruiner  de  fond  en  comble.  Ammien  et  Laclanee 
font  foi, de  tout  cecu  1:e  désappôjnteroenl  de  Galère  fut 
extrême  quand  il  fut  en  vue  de  Rome.,. De  tous  côtés  il  lui 
revenait  que  la  ville  était  très' fortifiée  et  disposée  pour  le 
bien  recevoir,  puis  il  voyait  l’insullisance  de  son  armée 
pour  faire  le  siège  .régulier  d’une  cite  aussi  vaste.  Il  dé- 
puta  vers-  Maxence  Uclniuset  Prqbus  pour  l’engager  à 
consentir  à recevoir  la  pourpre  de  son  beau-père,  et  k 
mettre  fin  h la  guerre  par  cet  acte  dé  soumission.  Maxencè 
n’eut  aucun  égard  aux  exhortations  des  députés,  il  avait 
déjà  gagné 'la  plus  grande  partie  des  troupes  de  Galère, 

( 4 

comme  il  avait,  quelque  temps  auparavant,  gagné  celles 
de  Sévère.  A peine  Galèresé  fiit-rl  approché  de  Rome,  que 
’ la  plupart  de  ses  légions  l’abandonnèrent,  en  disant  qu’il 
était  vraiment  houleux  que  des  soldats  Romains  assié- 
geassent la  capitale  de  l’empire. 'Alors  ce  prince,  si  lier  et 
si  orgueilleux  naguère,  fut  obligé  de  descendre  à la  prière 
et  aux  supplications,  pour  n’avoir-pas  le  même  sort  que 
celui  qu’il  prétendait  •venger.  Il  se  jeta  aux  pieds  des  sol- 
dats, les  conjurent  de  ne  pas  le  quitter  ‘et  leur  faisant  les 
plus  brillantes  promesses.  Quelques-uns  eurent  pitié  de 
lui- et  lui  restèrent-;  mais  hors  d’état  de  se  défendre  avec 
eux.,  i!  reprit  précipitammènt  la  route  d-’Orient.  Dans  la 
«raiïilê’  d’être  poursuivi,  il  abandonna  les  pays  qu’il  tra- 
•vérsait  au  pillage  et  à la  dévastation , afin  qu’ils  fussent 
hors  d’état  de  nourrir  d’autres  troupes  après  les  siennes. 
Ses  soldats  exécutèrent  avec  ûnp  atroce  ponctualité  les 
ordres  barbais  de  leur  chef,  et  se  livrèrent  k tous  les  dé- 


Digitized 


V 


r; 

sortirez,  à tous  tes-brigandages,  à tous  les  crimes  dont  AeS  ' 
soldats  sont  cibles,  quand*  ijs ont  .entière  liberté  d’àgir. 
.Galère  n’etùparta  donc  de  «ette  expédition,  que  la  lien  le 
d’avoiedév-asté  lltali^,  el  de  u’avoir  pu  exécuter  les  cho-. 
ses  pôle  lesquelles  il  y, était  entré.  ,/'• 

- Hercule  ayant  appris  en- Gaule»  l’entreprise  et- la  fuite 
de.  Galère  v fit  ses  efforts  auprès  de  Constantin  pour  l’en- 
gager à lé  poursuivre,  mais  il  trouva  sou  gendre  dans  des 

dispositions  entièrement  contraires  à ses  dessein».  Cous- 

, * 

tan  lin  voulait  maintenir  la  paix  dans  ses  élats,  pensant  avec 
raison,  «qu'il'  valait  mieux-  assurer  'de  plus. eû  plus  le  bon- 
heiinel  hi  tfanqmllité  Ae  l’empire,  quje  de- contribuer'  a le, 
déchirer  comme  faisaient  hes  autres.- Galène  put  se  retirer 
salis  entravés.  « . j*  ; V . . , 

Toutes  ces  vioienies  secousses  politiques  n’empêchaient 
pas  h?»  percée  ut  ours  de  poursuivre  leur  lâche  détestable,, 
et  tandis  jq-uè  la  guerre  civile  désolait  l’empire,  les  mar- 
tyrs continuaient  à .verser  leur  sang  pour  la  foi.  Le  2(4  ‘ 
avagl'dé  celle  année,  . .sain te  Théodosie,  vierge,  fut  martyri- 
sée à Cessée  en  Palestine.  Bientôt,  après,  _le  proconsul  • 
Urbain,  montra  .sa  "cruauté,  envers  un  grand  nombre  de 
saints.'confesseurs  qo'il  envoyait  aux  mines ayant  aupa- 
râvaul  ^affreuse  précaution»  de  les  faire  mutilèr,  .Eusèbe  va  , 

noue  raconter  lui-même  cés  événements.  * , 

...  > ; * • \ ' 

5'  Il  y hvgit  déjà-  cinq  ans  {*)  que  la  persécution'  durait , 
çt  elle -enlevait  chaque  jour  â Çésarêe  plusieurs  Chrétiens, 
lorsque  le  propre  jour  .de  Pâques, -'qui  pette  année-là  tom- 
bait  le  .second  du  . mois  Xantiqué,  c’est-à-dire  le  -4  dès 
nonés  d’avril  (lé *20),  ‘une  jeune"  vierge  de  la  ville  de  Tyr, 

nommée  ïhéoüosia,  qu( avait  à peinte- aiteinif  âge  de  dix- 

’ ■*  * ' 

» (îi’L’*n  <i«  Jéjiu-Cbtiit  Ï07.  \ ..  £ 
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buit'aps,  maïs  cf*im  esprit  rmir/et  solide,  d'un  maintien 

grave  etmodeste',  et  surtout  fidèlé  h Jésüs-jCljrislv  fut  ar»-- 

lèt'ée  par  les  gardes  du  gouverneur,  pour.s’élré  approctipe' 

de  quelques  saints  martyrs  qu’elle  aperçut  eoehainés  k la 

. porte  du  palais,  soit'  qu’elle  ne  voulût  que  les  saluer,  soit, 

te  qui  est  assez  vraisemblable  ; qu’èlle,èût  dessein  dé  se 

récommafider  b leurs' prières.  Quoi  qu’il  en  sojl;  comme 

si  elle  eût  commis  le  pins  grand  de  tous  les  crime»,  ce 
*(  * * * ■ 
juge  instensé,  transporté  d?une  fureur  aveugle,  qt  que  la, 

nature  ne  permet  pas  aux  bêles,  même  lés  plus  féroces, 
lai  ayant  fait  ÜéehireHeà  côfés  et  les.  mamelle»  avec  des 
.ongles  de  fer,  ce  qu’elle  ènduça  avec  une  gaieté  qtfi  re- 
doublait la  rage  du  tyran  ;•  ce  furieux  homme,  voyantqu’il 
lui  restait  encore  quelque  soultie  de  vie , la  fii  jeter  dans 
la  mer;  après  quoi , enflé  d’une  si  hontetfse  et  si  crueHe 

IC  • /- 

victoire,  il  retourna  aux:  autres,  Confesseurs,  qu’il  oon- 
damna, aux  mines  de  ciiivre  qui  .sont  k Pbénum , dans  la 
Palestine; • * ^ ••  . •*  - 

hé  cinquième  jour  du, mois  Dius,  .C’est;,  selon  la  tpa- 
nière  de  complèr'des  Romains;  le  jour- des  ûonés.de  no-, 
vembre  (le  H),  daüs  la  même' rifle  de  “Césaréfe  , Si I vain-, 

. qbi  poûrlors  n'étjiit.  que  prêtre  et  confessent' et  qui  peu 
. de  tempsaprès  fat  honoré  dp  la  dignité  d’évêque  ét. de  la 
couronne  de  martyr’r  Silvain,  dis-je,  -et  quelques  autres 
avec  lui»,  furent  aos^i  condamnés  aux  mêmes  (bines  de 
cuivre  par  ce  même  gouverneur,  qui,  avant  que  de  lés  y 
ényoyer,  véitlut  les  rendre  boiteux,  en  leur  faisant  applii 
quer  un  fer  chaud  b la  jointure  des  pieds.  . \ • 

Dans  lé  même  temps,  ce  gouverneur  barbare  fit  bcûler 
lotit  vif- un  personnage. d’uu  mérite  singulier-,  appelé  Dota-, 
'ninus,  copna  et  estime  (fans  tonie  la  Palestine,,  pour  l’ex- 
trême facilité  qu’il  avait  b s'énoncer  et  à pariér  en  termes  ; 
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propres  sur.toutes  sohes.  de  sujets  . mais  bien  plus-esti-  • 

niable  pout'iavoir?  généreusement  pon  fessé-  Jés'us-Chrtst  - 

plusieurs  fois.  . • * • < ' ' * .*  . , . 

Le  même  juge,  qui  était  un- grand  artisan  de  méchan-  • 
celés  et  qui'avâit  un  génie  tout  particulier  pouren  inven- 
ter,  joignait  encbre  à ce  rare  talent  , celui  Remployer  la 
ruse  , l’ârliftcé  et  la  fraude  p6ur  lâcher  pftr'-cé  double 
•moyen  (je  détruire ,,  s’il  eût  pii,'  la. Religion  de  Jésus- 
Christ.  Il  s’était  appliqyé’si  heureusement  à inventer  de 
nouveaux'  suppliegs;  qu’fl  en  trôtiva  en  effet  d'inconnu# 
aux  siècles  passés  et  aux  peuples  lés  plus  barbares1.  If  . - • 

voulut  cénlraiddre  trois  Chrétiens,  qui  'étaient*  tombés 
•entre  ses  mains,'  de  combattre  avec  le  gantelet;  il- exposa 
aux  bêles  Un  véhéràbfè  vieillard,  nommé  Auxbnlins.  il 
envoya  aux  minés  Une  ' trou jie  de  jeunes  hommes,  après 
les' avoir  fait  mutiler.  Il  y en  eut  enfin  qui  furent  jetés 
dans-des  cachots  affreux,  apréfe  avoir  (enduré -tous  les  sup- 
plices imaginables.  Du  nombre' de  ces  derniers  fut  l’illus- 
tre-martyr Pamphile,  le  pins  'ehér  et  lé  plus  iptime  de 
mes  amis  (*),  et  qui  acquit  alors  *utte  gloire  immortelle, 
s’étant  signalé  par  une  constance,  un-courage  et  une-gé- 
néfosité  qui  lui  ont  donné,"  sans  'Contredit,  la  première  <• 

place  parmi  les  hiartÿrs  de  notre  temps:  Le  proconsul  (oek  ‘ 
le--gouverneür}  qui- avait  ouï  parler  de  son  éloquence  et  de 
sa  profonde  érudition,, voulut  l’eirténdre  parier  ; et  étant, 
convaincu  par  sa  propre  expérience  de  -sa  grande  habi- 
lélé",  il  eût  souhaité  de  pouvoir  le  gagner  a ses  dieux.  Il 
lui  proposa  donc  de  leur  saçrifier  ; mais -le  saint  homme',  ' ' 
après  avotr-refusé  tout  net  Je  se  souiller  par  cette'abomi- 

* ' 9 • * ■ y'  , ,*•  v ' ' • t s a •*. 

' * ■ ** • l *’  • / . • 

(*y  Enrobe  avait  ajouté  à soir  nom  celai  de  Paruphile;  Eusebius- Pam- 
philii.  * • • * i « * . s 

' * » y 

• » -.  , “>  • 
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nation,  marqua  tant  de  mépris  pour  ces  divinités,  que  le 
proconsul,  changes»!  tout  d’un  coup  son  estime  en  -ta» 
reur,  te  fît  tourmenter  de  la  manière  du  mondo-la  plus 
horrible;  Enfin,  après  qg’itlhi  eut  fajt -déçjairer  les.  «étés 
avpc  des  .peignes  de  fer,  sa  cage,  n’étant  pas -encore  rassa- 
siée du  sang  qu'il  venait  de  tirer  dp  tout  le, corps  de  ce ■ , 
grand  homme , if  le  lit  traîner,  tout  sanglant  en  ^rispn, 

avec  plusieurs  antres  cbufesseUrs.  - - • , s 

■ * * ‘ « 

Au  reste , l’op  peut  conjecturer,-  par  la  tin  boptepse  H 
tragique  de  ce  détesta'blé  juge.  (*j,  ce  ^qu’il  doit  attendre 
d’un  Dieu  justement'  irrité  de  tant  d’excès,  et  qui  ne  man- 
quera pas  de  venger,  sur  ce  méchant  homme , le  saqg  dq 
sqs  lidèles  serviteurs,  répandu -par  ses  ordre&cruels.  Il  de.' 
venait  que  dé  condamner  Pamphile,  lorsque  Dieu  le' livra 
aux  .exécuteurs  de  sa  justice  sur  la’  terre.  Cet  homme 
' qo’on.  voyait  encore- hier,  assis  sur  un  tribunal..,  environné 
de  gardes,  foiré  dé  jà  trembUd  toute  la  Palestine;  qui  te- 
nait le  premier  rang  entre  Jès  favoris  de  l’enapereur,  sa 
créature,  son  homme  de  confiance  ; qui  entrait  dans  tons 
ses  secrets  comme  dans  Ions, ses  plaisirs;  cet  homme,, 
dis-je,  se  voit  en  une  nuit  dépouiljé  de  tout  : une  séide 
nuit  lui  enlève,  richesses,  grandeurs,  puissariçfe,  l'hon- 
neur et  la  vie.  IL  est  précipité  dans  un  abîme  de  mal- 
heurs; il  meurt  couvert  d’ignominie  et  d’opprobres,  ajux 
yeux  de  ceux  qu’il  avait  vus  rampants  devant  lui,  briguer 
Son  crédit  et  implorer  sa  protection.  Ce  misérable,  pous- 
,sani  des  cris  h In  manière  des.  femmes,  se  jette  bassement 
aux  pieds  d’Un  peuple  qu’il  voyait  aux  siens,  il  n’y^a. qu’un 
moment.  Enfin  ce  même  Maximin sur  la  faveur  duqpel 
il  bâtissait  sa  fortune,  el  qu’il  croyait  avoir  si  bien  méri- 

(*)  Le  proconsul  Urbain.  - 
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lée  par  son  arcliarnement  k tourmenter  les  Chrétiens,;  ce 
Maximin  devient  peur  lui  un  juge  inexorable,  .Un  impla- 
cable enoèmi,  son  bourreau  ; car;  après  que  cet  ernpe- 
• ' / * * 
reur;  en  présence  duquel  jl  fut*  convaincu  de  crimes 

énormes,,  l’eut  accablé  de  mille-injures,  il  le  condamua  à 
perdre; la  vie.  * . •'  î (Ruiwart.) 

* Nous  trouvons  auàsi,  peur  cette  année  507,  le  martyre 
dé  sainte,  Euphémie  à Cfralcédoine.  Elle  souffrit  sous  le 
gouverneur  Priseus.  On  sait 'assez  peu,  de  .choses- sur  sa  ' 
vi£.  Les,  histoires  qui  partent  d’elle  ne  semblent. pas,  à 

cause  du  Inès  grand  nombre  de  miraclesqO’elles  contient- 

*0  - * * 

nent,  mériter  ude.pnlièrè  confiance-  Nous  noos  borne- 

i . v >(  • 4 • \ • 

rons  b citer  en  nolG.de  discours  que  prononça  saint  As- 

' , ’ * > ’ \.#  ' (•. 

1ère , évêque  d’Amasée , sur  le  martyre  de  cette  sainte. 

(Nvte  H.)  , !. 

Pendait  que  la  persécution  sévissait  en  Palestine,  Hie-" 
rocle,  gouverneur^  de.  l’Egypte  , la  faisait  .souffrir  auSsr 
cruellement  aux  Chrétiens.  Digne. imitateur  d'Urbain  dont 
mous  avons  lu  tout  à l’heûre.jés  cruautés  horribles  dans 
un  passage  d’Euâèbe,.  il  faisait  aussi  .lui  estropier,  mutiler, 
les.  Chrétiens  pour  les  envoyer  ensuite  aux  mines,  fl  leur 
faisait  aussi  brûler  un  des  jarrets  et  crever  un  œil. . ( 
Maximien  Hercule  ayant  inutilement  essayé  de  décida: 
Constantin  a poursuivre  Galère  > qui  fuyait  d’Italie  en 
Orient,  ♦revtiqt  a Rome  où' il  régna.qnelque  temps  conjoin- 
tement avec  son  fils.  Unechooe  le  chagrinait  étrangement; 
c’était  de  voir  que  les  troupes  et  le  peuple  lui  préféraient 
Maxenee:  son  orgueil  en  souffrit  beaucoup.  Oubliant- qge 
Maxence  était  Son  fils;  il  voulait  lui  ôter  la  pourpre  ; mais 
il  se  vit  abandonné  dç'toul  le  monde  et  réduit  \ quitter 
Rome,  Il  sè,  retira  vers  Constantin. qu’il  ne  trouva  pas  dis- 


$ . 


po§é,à -soilièair  ses  de&seius,  et  enÇa.  poussa  l’qubli  de 

v totale  pudeur  et  de  to»>te  dignité, ■jusqu’au  point  d’aller  se 

mettre, a la  discrétion  de  Galère  soit  ennemi,  de  Galère 

qui'fovait  détrôné-el  qrti  venait  de  chercher  à luî  arracher 

la  pourpre  pour  la  secoude  fois.  . •'  ' . - 

Galère  exploita  la  honte  du  vieil  empereur  et. le  reçut 
• , \ r • * N • 
bien-.  Il  croyait  qu’avec  son  aide  , il  .viendrait  facilement  à 

boni  -de  renvereer  ses  rivaux.  Pour  arriver  a ce  bât,  il  fit 

r i i ‘ f V ■ • 

conjointement  avec-  Hercule  de  grands  efforts* auprès  de 
' Dioclétien  pouf  l’engager  a remontée  àu  pouvoir.  Mais, 
Dioclétien,  prddept,  ou  dégoûté  de*  grandeurs,  réfutai.  ' 
Alors,  Galère  proposa  dp  faire  Licitri us  augijett. hercule 
fut  obligé,  d’y  consentir.  La  promo/ion  (je  cô  nouveau 
prince  eut  lied  à -Carnoute  s le  11  de  novembre -SD7 , en 
présence  des  vieux  empereurs,-  • . ^ 

Licinius/ originaire  .de  la  nouvelle  Dace,  était  un 
homme  sans  éducation.  Ennemi  déclaré  (Wleltres,  il  les 
appelait  la  peste  et  le.  poison  de  rEfat,  Sa  haine  s’adres* 
sait  sariout  aux  avoctts.  Èrutàl,  colère,  cruel,  impudique 
ef  aVare  a l'excès,  tel  était  Licinius,  qu’on,  redoutait  ençore* 
plus  que  le  sauvage  Maximin.  Une  seule  qualité  le  distin- 
guait-: il  «tait  hahllé  dans  Han 'de  la  guerre  ei  mainlénait 
lesrfroupes  dans-uhe  discipline  révère.  Victor.,  le  jeune,* 
dit  qu’il  aVait  soixante  ans.én.523.  Il  avait  ainsi  qua- 
rante-quatre aps  quand  il  reçut  la  pourpre.  Il.h’çotd’a- 
.bord-potir  départermenWqxre  la  Parfnonie  et  ia  Rltécie. 

A l’éppque  où  nous  sommes  arrivés,'  tirtus  trjouvpns  sis 
empereurs  se  partageant  l’etopire  romain-:  Hercule-;' Ga- 
lère*, Licinius , MaXimin,  Constantin  ét  Muxénce.  Vers  la 
fin  de  eelicanhée,  ce  dernier  seTendit  tnailre de  l’Afrique. 

L’élévation  dé  Licinius  au  rang  d’auguste  Urjta  très  fort 
Maximin.  Ce  prince  ne  p,ut  so’uffrir  qu-’cf»  ahtre  prit  lit 


' ' " *■  . ’ ’Digilized  by  Google 


place  qui  lui  paraissait  due  à hii,  déjj»  césar  depuis  quel- 
ques anfiées.  Il  qianjfesta  hàulôrrtenrson  mécontentement 
et  son  intention  de  prendre  ce  qu’on  Itji  refusait.  Galère 
députa  plusieurs  fois  vers  lui,  pour  l'engager  à se  conten- 
ter de  son  titre  de.  césar  , et  pour  lui  représenter  ce  qu’il 
devait  à Fâge  dp  Licinius.  Maximin' n’en  Tint  aucun 

' t r * v 

compip.  en  vain  Galère,  pour  le  Satisfaire,  déclara  qu’il  n-’y 
. aurait  plus  d’augustes  que  lai . Galère  et  Licinius,  Pt  que 
Màxirhin  et  Constantin  seraient  nommé?  filfc  d«s  augustes. 
Son  ambition  ne  fut  point  satisfaite.  Mâ-ximin  se  fit  donner 
par  sou  armée  le  titre  qu'on  Jüi  refusait.  Galère  fut  très 
'péniblement  affecté  de  cette  désobéissance  de  la  part  d’un 
neveb,  d’iin  homfne  qu’il  avait  choisi  jans  instruction  et-, 
sans  talent  'exprès  pour  qu’il  hti  fût  soumis  en  tout.  Con- 
traint de  laisser  le  titre  d’auguste  à Maximin , iPd'éclarâ 
qu’il  'n’y  aurait  plus  de  dïflbrenee>eBtre  tes" quatre  empe- 
reurs,- et  que  tous  quatre  auraient  le  litre  d’augustes. -Cps 
quatre  empereurs  étaient  Galère,  Licinins,  Constantin  et 
-Maximin.'  • ’ . . . , . j 

y * » • t • • i 

Ces  ‘événements  se  passaient  au  commencement  de 
l’année  308.  Consfantin  se  vit.  donc  dès  lors  reconnu 
comme  auguste  dans  tout  l’empire.'  Ainsi  s’accomplis- 
saient eiî  dépit  des  bommés,  Jes  desseins  du  Très-Haut. . 
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martyrs  de  sarragoce, 
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AU  R È LE-  CLÉ  MENT  PRIOENCE, 


AtJ  LlVIffi  DES  C0CE05WES. 


• Cette  vïlTe , la  gloire  de  l’Espagne  , qui  doit  l’auguste 
nom  qu’elle  porte , au  plus  grand  des  césars  (*),  voit  cha- 
,,  que  jour  4on.  peuple  prosterné  devant  les  précieuses  ca- 
dres de  dix-huit  Martyrs  qu’un  même  tombeau  renferma. 
Un  tejnple  magnifique  s’élève  au-déssus  de -ce  tombeau; 
le»  saints  anges  qui  j demeurent,  en  sont  les  gardiens  ; 

■ ’^jpjûs  que  doit  craindre  un  ëdfûce,  quelque  voisin  qu’il  soit 
liés'  nnes,  qui  peut  k tou$  moments  calmer  la  colère  d'un 

v * , * * 1 t * 

I)ieu  irrité,  en  opposant  à sés  foudres  les  sacrées  reliques 
de  tant  d’illusttxs  Martyrs?  On  lé  verra  encore  se  soute- 
nir parjmi  les  ruines  du  monde;  et  lorsque  Jésus-Christ,. 

# •'  *■  y * # 

' vf  ■ S»rrafBce,  CanmràuRuila.  ~ 

• ; \ . \ • ‘ ...  * . * . - ■ ■ 
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. assis  sur  que  nuée  éclatanté,  viendra  juger  le  genre  hu- 
main, Smragoçe,  (fui  a,  le  bonheur  (je  posséder  un  si  rare 
trésor,  n’aura  aucun  sujeld’appréïiendcrla  vçnue  du  juge; 
mais  portant  entre  ses  mains  les  richesrçh^sses  et  les  pré- 
cieux reliquaires  de  ses  dix-huit  protecteurs  ',  elle  ira  au- 
devant  *du  Seigneur;  et  les  lui  offrira  comme' autant  de 
présents  qtij,  étant  agréablement  reçus-,  ne  contribueront  - 
pas  peu  à lui  faire  obtenir  un  jugement  favorable. 

Alors  fiartbàge.  offrira-Jes  oède  Ç^grien,  son  évêque., 
eet  éloquent  Afpçam;  Cordoue,  ceux  deZoël , et  les  cou- 
ronnes des  ttpis  frères.  Fausle,  Janvier  et  Martial  : Xarra- 
gone  présentera  par  les  makis  de  Fructueux,  un  diadème 
orné  de  trois  perles'de  prix;  Girone  fera  valoir  la  posses- 
sion où  ette  est-.du  corps -"de  -Félix  GàlàWrre'se  tiendra 
honorée  de  ceux  d’Hémitè're  ét  de.Ctiélidoioe  ; Barcelone  - 
s'appuyant  sur  la.  recommandation  de.  CuCufé,  s’avancera 
hardiment  vers  le  suprême  tribunal  ; Narbonne  ,ne  tirera 
pas  un.  moindre  avantage  de  là  protection  de  Paul  ; ni  Ar- 
les, un  médiocre  secOuçs  de  celle  de  Gênés.  Méridavla 
première  d’entre  lès  villes  de  Lusitanie,  paraîtra  sousTes 

auspices  de  la  jeune  Eulaliq  : Tanger  comptera  sur  l’jn- 
* . * # \ *"  ^ ,4  * 
tercession  de  Gassien  , et  Alcala  (de  Hénarés),  mettra  aux 

pieds  du  juge  deux  urnes  remplies  du  sdng  dé  Juste  et.de 

ï*a§fêùr.'  ’ ■;  ‘‘ . ' ’ . ' . " • : - 

; ‘ Ciiâçiine  de’  ces  viilés  ee  peai , après  fout , fournir  que 

déux  ou  trois  Martyrs,  et  leurs  sacrifices  né  seroht  guère_ 

solennels,  puisqu’il  y aura  si  peu  de  victimes."  Mais  pour 

vons  , Sarragoce , fpa  chère  'patrie,  vous  qu’on  voit  tou-  - 

jours  couronnée  d’olivier  vous  qui  avez  fait  parahrç  en 

toutj.emps  un  attachement  siH.cère  et  religieuS  pour  Jé- 

' sus-Christ,  et  un  zèle  argent  pour  sa 'gloire,  ajlez,  et  Ôf- 
frez-lui  dix-huit, hosties  tout  à la  fois  . dans  nn.seul-holp- 


I ' 
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causle.  Vous  se  h te  pouvez  lui  présenter -des  uécalombéè 
entiers  de 'Martyrs  (*)..  Ni  Carthage  la  grande . ni  Rotfie 
même,  la  maîtresse  du  monde,  rf’ont  et)  cela  aucun  avan- 
tage sur  Sarragoce  ; sa  gloire  égatela  Jeur.  Toutes  ses  «ve- 
nues-ont  été  teintes  dy  sang  de  ces  saintes  victime^;  ses 
portes  pn  ont  été  arrosées  : ce  sang  a purifié  la  ville,  et 
l’a  consacrée  ^ JésnsvClnist.  après  en  avoir  chassé  les  dé- 
mons et  l’erreur  t' les  ténèbres  que  l’ei\fer  y avait  répan- 
dues,, sont  entièrement  dissipées.  Jé8tfÿ*Cbfi#t est  adoré 
dans  la  place  publique,  il  est'  reconnu  dans  tous  les  quar- 
tiers, 11’ règne  dans  «tonte,  fa- ville.  C’est  la  patrie  com- 
mune des  Mariyîs  ; 'c"est  dans  celte  terre  fertile  eu  palmes 
et  eû  couronnes^  qu’irs  sonf  venus  cuéillfr  celles  dont 
leurs  mains  et  leurs  tètes  sont  chargées.  Elle  a été  tomme 
le  quartier  (Rassemblée  , si  l’on  osé  parler  ainsi,, Où  toute 
cette  illustré  milice  s-est  réunie,  pour  prendre  de  Ik , 
comme*  en  corps  d’armée,  la  roule' du  ciel.  C’çst  au  mi- 
lieu de  celte  heureuse  cité  qu’ont  crû  les  lauriers  dont 
t , * • 

Vincent  est  couvert , et  ce  fut  de  son  clergé  que  ce  Ca- 

medx  diacre,  fut  tiré,  pour  vaincre  et  pour  triompher. 
C’est  encore  du  sejn  de  celte  mère  de  tant,  dè  Mar.lyrs'v 
que  sont  sortie  les  galères,  fi  Jèlespasteurs  dil  sacré  trou^ 
péau  de  JésusiChrisr.  Car, enfin  , toutes  lçs  fois  que  l’an- 
cien ennemi  des  .hommes  a excité’ dans  le  monde  ces’af- 

\ - a 

freusès  persécutions  qui  répandaientparteut  là  terreur  et  la 
mort,  l’Eglise  de*«Sarràgo0e  a toujours  été  la  plus  exposée 
à s-a’  rage,  et  en  a ressenti  les  funestes  effets;  çt  si  quel- 
qûefols  ee^  'ennedM  lui  a laissé  prendrë  quelques  moments 


' /(*)'  Sôus  le  gotrvornemçn,t  de  Dacipn  . on  passa  én  un  seul  jour  au  Cl  de 

l’épée  , bolides  perles  de  Sarragoce,  une  multiJadc*  innombrable  de  Chi'é- 
' tiens, 'lueurs  co^x ^yanl  été  brûles  el  réduits  en  cendres,  formèrent  ce  qne 
jes  Juitenra  ecclésiastique^  espagnols  iapjfellent  la  Màs§e  blaucAe  on  la  Mçsse 
sainte. w*.  " - < ‘ * •’  . - • * ' 
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, de  repos,  ce  ûra  été  quf  après  s’être  eoivréde  Son  sâng,  de 
nouveaux  Martyrs  reprenant  sans  cesse  la  place  de  ceux 
que  cette horrible  grêle  renversait.  Vincent, même,  lHa* 
trépide  Vincent,  lorsqu’on, le  menait  daos  une  lerreétran- 
gère  pour  y être  immolé,  ne  doima-tril • pas  k sa  chère 
patrie  les  premières  gouttes  de  son  sang,  comme  des  ga- 
ges  qu’il  lui  laissait  de  son  amour,  et  comiüe  uq  avertis- 
sement qu’il  lui.  donnait que  sa  mort  et*  son  bonheur 
s’étalent  pus’ éloignés  ? N’a-t-elle  pas  toujours  eu  pour  oes 

précieuses  gouttes  d’un  sang  si 'généreux toute  la  véné» 

# •.  1 ’ '•  ' - - 
ration 'que  l’on  devait  attendre  de  sa  reconnaissance  fet  de 

aa  piété?  Le  monument  qu’elle  a élevé  à sa  mémoire , re- 
çoit de  sa  part  les  mêmes  marques  de  pespecl,  que  si  les 
os-sacrés  de  ce  Martyr, y étaient  reptérmés,;,  et  quoiqu’une 
ville  (Valence),  connue  Seulement  par  l&voisi'nagç  des  rui- 
nes de  Sagonte,  les  possède  en  effet,  ils  sontli  nous  par 
te  ndroit  dp  la  naissance.  Que  Valence  sé  vante,  si  elle  veut, 
de  nous-  l’avoir  enlevé-,  quelle  montre  le  tombeau  où  elle 
le  mit,*  après  qu’il  «ri  vaincu  lé  tyran  et  la  mort-,  il  nous 
appartient,  Sarragoce  le  redemande;  c’est  elje-  qui  hii o 
mis, à la  main  la  première  épée  dont  il  s’est  si  beureusç» 
meqt  'servi  contre  l’enhetni  commun . C’est  en  sa'  présence, 
c’est  comme  son  élevé,  qu’il  a.  couru  dans  la  carrière  d2e- 
la  vertu  et  de  la  foi.  Ce  fut  elle  qui,  pour  l’animer  au  corn-! 
bat,  fui*  nût -devant  les  yèux  les  actions  glorieuses  de  ces 
dix-hurt -héros  qu’elle  révère  dans  ce  temple  : enflammé 
par-un  exemplé  si  heaq  et  par  la  vue  de  celle  forêt /le  lau- 
riers, il-combattit  avec  le  même  succès  ; et  joignit  sa  vie- 
toire^aux  leurs/  ..  . - • • ’ • 

Lè  repose  aussi  la  vierge  Engratie,  cette  généreuse  fille  *■ 
qui,  opposant  sa  seule-  vertu  aux  efforts ’d»  démon,  lôs- , 
rendit  impuissants  et  le  couvrit  de  confusion.  Les  touir- 
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mente  lui  ^yant  enlevé  tous  ceint'  qui  combattaient  avec 
elle  pour  Jésus-Christ  contre  ce  malheureux  esprit,  elle 
vint, parmi  rious  achever  une  vie  glorieuse,  donnant  h 
toute. la, terre  .lè.speetacle  surprenant  d’un  corps  qui  sur- 
.vith  soi-vnêtae.  C’était  pendant  . le  séjour  que  cette  vierge 
toute  miraculeuse  faisait-  à Sarragocc,  qu’elle  racontait  les 
divers  supplices  qui  avaient  couronné  sa  patience,  com- 
ment on  Pavait  dépouillée  d’une  partie  de  sa  chair,  com- 
ment leder  des  bourreaOx  y avait  creusé  de  longs  et  de 
profonds  siHon9,.  comment  ces  mêmes  bourreaux  lui 
avaient  enlr’otfvett  le  c^lé,  et  comment  une  de  ses  ma- 

' . r . 

molles  lof  ayant  été  coupée,  l’ouverture  qui  fut  faite  en 
cet  endrojt,  laissait  voir  h découvert  les  lieux  les  plus  voi- 
pins  du  cœur.  La  mort  , enfin  . n'avait  plus  qu’un  coüp  h ‘ 
lai  donner  pour  achever  de  lui  ôter  le  peu  qui  lui,. restait, 
de  vie,  lorsqu’un -doux  sommeil  se  glissant  dons  ses  mem- 
bres déchirés  et  sanglants,  apaisa  pour  quelques  moments' 1 
les  douleurs  qu’elle  ressentait.  Tant  de  plaies  toutefois  ne 
purent  si tôt  -se  referme*;  te  Jusqu’elles  avaient  allumé . 
dans  sas  veines,  ne  s'éteignit  pas.  d’abord,  et  ses  souffran- 
ces ne  finirent  , que  lorsque  le -sang  cornpmpü , qui, les 
infectait,  eut  été  consumé  par  le  temps.  Nos  yêm  ont  va,  ' 
« Engratie  ! Une  partie  de  votre  foie  encore  -attachée  aux 
'ongles.de  fer.  qui  l’avaient  séparée  du.reste  : ainsi  la-mort, 
qoi  ne. peut  se  résoudre  k lâcher' prise,  noyant  pas  eu  la' 
-permission  de  vous  ôter  ja  vie-,  s’est  saisie  du  moins  de 
' tout  ce  qu’elle  a pu  vous  ravir,  «t  vous  étiez  tout  ensem- 
ble, et  Vivante,  et'  morte  par,. une  partie  de  vous-même. 
.Mais  quoique  le  ty  ran  envieux  de  .votre  gloirq  ait  arrêté 
son  bras  sur  le  point  qu’il  allait»  viÀis 'donner  la  mort,  la 
couronne  du  martyre  ne  vous  en  est  pas  moins  due. 

Aussi  JésnsrCbrïst  a bien  voulu  accorder  k Sârragdce 
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le  précieux, avantage  dtf  vous  loger  dans-l’eneçtnte  denses  , 
, iBurs,  vous  qui' habitez  déjà,  dans  le  ciel;  ut»  palaisd’une 
éternelle  structure.  / • ' Y * */•  • • ' " ,<  •: , v 

Elève  donc  la  .vois  ,,  heureuse  Sarragocé,  et- fais  'retert- 
ftlr  les  voûtes  dorées: de  ta-superhe  église,  -de  ths  chants 
•harmonieux.  Qu’on  entende  jour  et  nuit  dans  ces  lieux 
sacrés,  les  louanges  de.  cet  auguste  sénat  des  martyrs  qui 
portent  des"  robes  d’unç  pourpre  éclatante,  léintesdeux  ' 
fois  dans  lé  sang  de  l’agneau  et  d’ans  le  leur.  Ne  te  lasse 
pointde  chantée  les  victoires  ’de'Lupeccus  et  d’Optat  , de 
.Martial  et  de  Saccessus  : relève  par  dît  beauté  de  tés  hym- 
nes, la  mort  glorieuse  d'Urbam;4eQuintilien  et"de  joies,: 
qu’un  doubhè  cfcteur  de  musiqué  publie  tour  à tQur  Su  son 
ides  instruments  et  dès*  voix,  la  gfandeur,  de  eourage  de 
Pitblijis  , les  travaux  (levFrototou , l’intrépide  yaleïi'r  de 
Félix,  la  fermeté  inébraftlalde  de  Cécilien,  les  exploits 
sanglants  d’Evofius.,  l’ardeur  toujours  nouvelle  d’Ajto- 
déme.. Qu’ils  n’oublient  pas  enfin  . les  Quatre  Sat^rnlos/ 
D’oà- vient;  .mes  versi  que  vous  ayez  eu  peine  à redire 
après  moi  cet  illustre  nom?  Je- sais  que  là  meénrés’y.op- 
. posait  (.*),  mais  le  respect  qui  est  dû  à ces  grands  noms-, 
ne  permet  pas  qu’on  ait  queunr  égard  aux  Jqis.de  la  poé-  , 
aie;  un  discours  est  toujours  selon  les  règles,  lorsque  les 
.saints  en- font  lé  sujet,"  et  rie»  né  rend  un  vers  plus  régu- 
' lier  ei  pJus  harmonieux  y que  çes  ; heaux  noms  qui  sont 
écrits  dans  le  livre  de  vie  ,•  et  qu’un  ange  récitera  à haute 
- voix  daHs  d’aSsemblée  géuéfalé  dè  tous  les  hommes,  en 
.présence  de  Jésus*Christ  et  de -son  Père.  Ajoutons  h ce 
nombre,  la  vierge  Esgratie  et  le  diacre  Vidcèflt>  ajoulons- 
y encore  Caïus  è’t  Clément*  tous  deux  invulnérables, 

.{*)  Quis  Saturmnâs  meinorat  vocaloj U première  syllabe  tle  Satur- 

nin os  esrlongue  , A la  mesuredu  vers  sapliiqu^Votnifast-qü'elie  fût  brève. 
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coftrtnfe  tous  deux  invincibles.  Car  avant-',  par  deux  fois 
combattu  pour  la  gloire  dç  leur  maître,  l’ayant  confessé 
par  deux  fois,  a fa  vue  dçs  tourments.,  ils  sortirent  du 
champ  de  bataille  sans  l’avoir  rougi  de  leur  sang.  > 

Allons  donc,  mes  chers  concitoyens , allons  nous  pros- 
terner devant  le  tombeau  des  saints,  afin  qu’au  grand 
jour  de  la- résurrection,  ne  faisant  avec  eux  qu’une  même 
troupe,  nous  soyons  reçus  avec  eux  dans  le  ciel. 

t . . 

( Prudence  , livre  / les  'Couronnes.  ) 
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Bsvowios  a mis  flans  ses  Annales  le  commencement  d<$. Actes  de 
saint  Snbin , et  les  loue  comme  une  pièce  fidèle  et  très  siucère. 
M-.  Baluze  nous  lésa  doimés  lmit  entiers,  en  nous  assurant  qu'il» 
Saut  excellents,  très  sincères , et  dignes  d’èire  lps  par  les  savants, 
(lis  ont  quelque  simplicité  ; mais  je  ne  sais  si  cela  suffit  pour  leur 
ftire  tant  donner  d’ëloges;carJq  plupart  dey  Actes  des  sairitè  de  Rome 
et  d’itake  sont  aseea  simples , et  parmi  ceux-là  néanmoins  il  y en  • 
de  très  mauvais).  Baronius,  qui  en  estime  le  commeoeemput,  & 
plaint  que  la  eandeur  qu:il  y trouve  d’abord  ne. continue  pas  bus- 
qués au  bout-,  . . . ••  <\  x 

En  effet , ('histoire  de  l’idole  de  Jupiter  mise  entre  les  mains  de 
saint  Sabin,  et  tout  ce  qui  s'ensuivit,  q quelque  chose  de  fort  pj-,' 
toyaple.  Serène  vieut  ramasser  les  mains  du  saint , six  jours  au 
moins  après  qu’elles  eurent  été  coupées.  (C’est  bien  tard.,  êt  je  Be 
saiscomment  d’autres  Chrétiens  ne  l'avaient  pas  pcévenuç).  On  ne- 
voit  pas  bien, comment  saint  Sabin  ayaqt  les  mains  coupées,  prenait 
de  l’eau  et  baptisait.  Vénustien,  au  sortir  des  fonts,  demandeque  ié- 
sus-Christ  lui  pardonne  c<qtfil  avait  fait  contre  saint  Sabiu.  (Ile 
devait-on  pas  lui  aVoirappcis  auparavant,  que  le  baptême  remettait 
tous  les  péchés?)  , * 

Après  que  Vemlstien.et.ses  enfants  eurent  étémartyrisés, il  y;a  t 
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convaincre  pii  le  lisant.  I4s  soïtl  si  différents- de  ce  que  Rnliu  dit.de 
saint  Apoltone,  qae  Rosweide  semble'  n'avoir  pas  pu  se  persuader 
qu'ils  parlent  des  mêmes  saints(  quoique  ceux  qui  savent  les  chan- 
getuents.qiie  le  temps  et  les  Grecs  peuvent  apporter  à une  histoire, 
he  trouvent  rien  en  cela  de  trop  incroyable.  On  peut  voir  "celle  de 
saint  Euple  et  quelques  autres.  Et  il  y a assez  de  conformité  dans 
celte  différence  mèmè;  pour  ne  pas  douter  que  ce  ne  soit  dans  le 
lolid  fu  même  histbire.  Le  Père  Ruinarl'ie  reconnaît,  ef  reconnaît 
en  même  temps  <l»  'l  faut  abandouner  les  Actes  et  suivre  Rufin, 
dopt,  il  .insère  la  narration  dans  Son  Recueil  ; e’t  M.  Fle.urf  l’a  suivi 
iians  Soti  liistoire  ecclésiastique- (I.  9 , p.  674).  B'ollnwdus.dnns  le 
discours  qu'il  lait  de  ces  saints,  lu-  nomme  pas  seulement  Rufin; 
mais  é’est  sans.doute  parce  qu’il  n'a  prfs  eu  cefendfoit  en  vue.  Car, 
parlant  île  la -qoahté  de  diacre  qu'Usùard  lippue  à saint  Apolloue,  il 
n'dnrait  pas  soutenu,  connue  il  Sait,  que  c'est  une  faute,  sur  ce  que 
les  Actes  de  Metapli'raste  nfe  le  qualifient  que  lecteur,  puisqu'il  aurait 
vu  dans  Rufin  cette  qualité  de  diacre , où  il  se.serhit  cru  obligé  de 
dire  pourquoi  nous  ne  devons  pas  suivre  Rufin  en  cela. 

' ' -fl  nous  dtmnc.d'autres  Acles  grecs  et  latins  des  mêmes  saints,  qni 
ont.  ptusil’air  d’antiquité'  que  ceux  de  Uetaphrastc  ; mais, -dan? le 
fond,  c'est  fa  même  chose.  Les  Grées  portent  que  sainf  Âpollonè  et 
saint  DKllémon  souffrirent  en  la  troisième  année  dé  Dioclétien,  c"est- 
à-dire  eu  287.  Mais  il  faudrait  dire  qu'il  y avait  alors  une  persëçu- 
tion  ouverte  et  très  violente  contre  les  Chrétiens,  et  c’est  ce  que  des 
Actes  de  cette  sorte  ne  sont  pas  capables  d’autoriser. 

Le  nom  de  saint  Arrien  s’écrit  quelquefois  Arien , et  les  Grecs  le 
dominent  toujours  ainsi  Api*rèj,  comme  les  hérétiques  Ariens.  Nous 
nous  sommes  arrêtés  à Arrien  , parce  que  ce  uqm  est  plus  romain, 
venant  de.celui  d'Arrius,  célèbre  dans  lé  sénat  par  les  Antouins.  Le 
disciple  d^Épictète , qui  vivait  sous  Adrîen,  est  toujours  appelé  Ar- 
rien, même  par  les  Grecs^  Appi*»it. 

Bollandus  nous  n donné  en  latin  et  en  grec  les  Actes  de  saint  Ti- 
mothée èt  de  sainte  Maure,  qui  sont,  dit-il,  écrits  d'une  manière 
simple  et  assez  semblable  à ceux  qui  sont  tirés  du  greffe,  et  que 
nous  estimons  le  plus.  Ils  ont  en  effet  de  la  simplicité,  et  u'ont  point  ' 
les  faux  Ornements  des  nouveaux  Grees.  Mais  avec  cela- je  ne  sais 
s’il  n'y  a point  lieu  de  craindre  qu'ils  ne  soient  àu  moins  altérés  et 
et  mêlés  de  quelqués  fictions.  Les  discours  en  sont  d’ordinaire  assez 
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longs.  Ils  portent  qu’on  avait  donné  au- saint  un  Millon  où  un  morS 

xv/tn.  C’était,  ce  semble,  pourl'empêéher  dq  parler  : et  en  effet,  it 

est  dit  dans  la  suite  qu'il  ne  pouvaifpaS  répondre  à sa  femme  à ' 1 

cause  de  ce  bâillon.  Cependant  ou  marque  des.piroles  qu’il  avait 

dites  après  qu’ou  lgi  eut  mis  le  bâillon. 

Tout  le  discours  de  sa  femme  avec  lui  a quelque  chose -de  peu  ria- 
torel^Le  juge i’envoie  guérir  atin  qu  elle  porte  son  mari  à sacrifier. 

Cependant  elle  lui  parle  comme  ne  sachant  pas  seulement  pourquoi 
il  était  entre  les  mains  de  Iq  justice  et  pourquoi  ou  le  tourmentait,  i 

supposant  même  que  c’était  plutôt  pour, quelque  dette  que  pour  sa 
religion,  te  <|iie  personne  ne  pouvait  ignorer.  Elle  le  presse  même  t . 

de  revenir  chez  lui  avec  elle,  comme  ti'cela  eut  été  en  son  pouvoir.  y 
Il  paraît  qu’elle  avait  effectivement  le  dessein.de  le  pervertir  et  do  > *• 

le  feirei-enoncer  à ta  foi  chrétienne,  qu’on  voit  néanmoins  qu’elle  ‘ 

avait  embrassée  qlle-même,  et  tout d'nn'coup^lle 'change  sans  pres- 
qne  qu’on  s’en  aperçoive,  et  se  résout  à aller  elle-même  affronter  le  * 

gouverneur,  avec  des  injures  qui,  S'-ntent  un  peu  le  style  île  liléta-  * 1 

phraste.  Dé  quoi  les  réppnses  de  saint  Timothée  ne  sont  pas  aussi 
exemptes.  Je  ne  vois  pas  bien  pourquoi  elle  dit  à son  mari  qii’-elle 
n’avait  qne  dix-se.pt  ans,  oir  quinze,  comme  porte  le  grec. tl  le  $a-  , 

vart  déjà  sans  doute.  Elle  dit  que  le  gpoVcrneu^lutavaitfait  donner 
de  l'or  et  de  l’argent,  ce  qui  n’a  point  été  marqué, aion  plus  que  ee.  , 
que  dit  le  juge,  qu’il  avait  averti  ses  gfcns  que  Timothée  était  un  ma- 
gicien. ■ ■ . ' . .• 

Le  bean-père  de  la  Sainte  s'avance  pour  la  plaindre  dans  ses  souf- 
frtmees.  Cela  n’est  guère  digne  d’un  prêtre,  comme  on  prétend 
qu’il  était,  et  pouvait  néanmoins  l’exposer  à être  arrêté  lui-même. 

Timothée,  son  fils,  l’avait  demandé  en  lui  dormant  le  titre  de  prêtre,  \.  , • 
ce  qui  était  aussi  l’exposer  à la  persécution,  et  a par  conséquent  peu  •• 
d’apparence.  ' . : . « 

Or» prétend  que  sainte  Maure  ne  sentit  aucune  douleur  dans  ses" 

. tourments,  noh  pas  même  lorsqu’on  loi  Coupa  les  doigts.  Dieu  I’» 
pu  ftiire;  mais  nous  Trouvons  rarement  qu’il  l’a  fait  ; et  d’Ordinaire, 
il  a plutôt  donné  aux  saints  là  grâce  de  surmonter  le  sentiment  de  la 
douleur,  ce.  qui  est  un  rliiraele  encore  plus  grand,  mais  plus  inté- 
rieur, et  pins  digne’de  la  religion  ebrétieune.  . * 

Ce  qui  estVfit  que  i’etm  bouillante  faisait  du  brait  comme  un  ton- 
nerre, est  une  hypertrole  un  peu  exeessüe.  Mars  je  ne  sais  qui  se 

, ' ..  .«  . • 
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• assis  snr  one  DHée  éclalanté,  viendra  juger  le  genre  hu- 
main, Sarragoçe,  quia,  le  bonheur  4e  posséder  un  si  rare 
trésor,  n’aura  aucun  sujet d’appr&ender  la  vçpue  du  juge; 
mais  portant  entre  ses  mains  les  richesr disses  et  les  pré- 
cieux reliquaires  de  ses  dix-huit  protecteurs  ',  elle  ira  au-  • 
devant  *du  Seigneur',  et  les  lûi  offrira  comme’ autant  de 
présents -qôj,  étant  agréablement  reçus-,  ne  contribueront  - 
pas  peu  h lui  faire  obtenir  un  jugement  favorable.. 

Alors  Carthage  offrira-tes  oè  de  Ç^ptrien , son  évêques 
cet  éloquent  Afçiçain  ; Cordoue,  ceûx  deZoël , et  les  cou- 
ronnes des  ftpis  frères.  Fauste,  Janvier  et  Martial;  Xarra- 
gone  présentera  par  les  makis  de  fructueux,  un  diadème 
orné  dp  trois  perles'de  prix;  Girone  fera  valoir  la  posses- 
sion où  elle  esC.du  corps-  dë -Félix  ;.Calàhorjre‘se  tiendrai 
honorée  de  ceux  d’Hémitère  ét  de_ Chélidokie  ; Barcelone  . 
s’appuyant  sur  ^recommandation  de^CuCufé,  s’avaucera 
hardiment  vers  le  suprême  tribunal  ; Narbonne  ne  tirera 
pas  un!  moindre  avantage  dp  la  protection  de  Paul  ; ni  Ar- 
les , un  médiocre  secours’  de  celle  de  Gênés.  Méridav  la 
première  d’entre  Ifes  villes  de  Lusitanie,  paraîtra  sous'lès 
auspices  de  la  jeune  Eulalie,':  Ranger  comptera  sur  l’in- 
tercession de  Gassten  , el  Alcala  (de  II  én  a rés),  rp  élira  aux 
pieds  du  juge  deux  urnes  remplies  du  sdng  dé  Juste  et,de 
Paijféur.'  ’ \ * 'V 

Chacune  de' ces  villes  ne  peut,  après  fout,  fournir  que 
déux  ou  trois  Martyrs , et  leurè  sacrifices  ne  seront  gu&ÉL 
solennels,  puisqu'il  y aura  si  peu  de  victimes.' Mais p'dfflP 
Vous  ,'Sarragoce , ma  chère  patrie,  vous  qu’on  voit  tôu-  - 
jours  couronnée  d’olivier,  vous  qui  avez  fait  paraîtra  èù 
tout :),emps  un  àtlachement  sincère  et  rejîgîeut  pour  Jé- 

' sus-Christ,  et  un  zèle  argent  pour  sa 'gloire  , allez , et  ôf- 
frez,-lui  dix-huit. hosties  tout  ù la  fois,  dans  un.seui.holq- 
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causle.  Vous  séble  pouvez  lui  présenter ‘des  hécatombes 
entiers  de  'Martyrs  (*)..  Ni  Carthage  la  fraude . ni  Rqtfle 
même,  la  maîtresse  du  monde,  ir-’ont  eq  ceîa  aumm  avan- 
tage sur  Sarragore  ; sa  gloire  egalêPIa  Jeur.  Tomes  ses  ave- 
nues mnt  été  teintes  dg  sang  de  ces  Saintes  victime^;- ses 
portes  en  ont  été  arrosées  t ce  sang  a purifié  la  ville,  et 
l’a  consacrée  â Jésns4Çliiîst,  après  eu  avoir  chassé  tes  dér 
mous  et  l’erreur  t' les.  ténèbres  hue  l’enfer  y avait  répan- 
dues,, sont  entièrement  dissipées.  Jésua»Chfist.est  adoré 
dans  la  place  publique,  il  est  reconnu  dans  tous  les  quar- 
tiers, Il  règne  dans  toute,  ta-' ville.  C’est  Ja  patrie  con#- 
muue  des  Mârijfs; ‘c'est  daiis  cette  terre  fertile  en  palmes 
et  eU  couronnes i qu’iTs  sont*  venus  cuéillrr  celles  dont 
leursmairis  et  leurs  tètes  sont  chargées.  Elle  a 'été  comme 
le  quartier  (Rassemblée,  si  l’on  ose  parler  ainsi,  Oiî  toute 
celte  illustre  milice  s’est  réunie  , pour  prendre  de  là  , 
comme- en  corps  d’armée,  la  route  dü  ciel.  C’est  au  mi- 
fiëu  de  celle  heureuse  c,ité  qu’ont  crû  tes  lauriers -dont 
^Vincent  est  couvert , et  ce  fut  de  son  clergé  qu’c  ce  Ca- 
lnetlx  diacre,  fut  tiré,  pour  vaincre  et  pour  triompher. 
C’est  encore  du  sejn  de  cette  mère  de  tant-dë  Martyrs,- 
que  sont  sortis  les  Valères,  "fidèles-paisleurs  dd  sacré  trou*- 
péau  de  Jésus-*Chrisf.  Car',enfifr;  toutes  les-  fois. que  l’ari- 
■cien  ennemi  des  hom tries  a excité"  dans  le  monde  ces  af- 

, v - • 

freusès  perséeutioÈs  qui  répandaient*  partout  là  lerreuYet  la 
mort,  l’Eglise  de-iSarràgoce  a loujMirs  été  la  plus  exposée 
à sa’  rage,  et  en  a ressenti  les  fanesl'es  effets;  çt  à quel- 
quefois cè^  ennedM  lui  a laissé  prendre  quelques  moments 

"v  • * V - ' V • ’ ' 


/(*)  Sôtis  le  goiïvernwiiçn^'-de  Dacipn,  on  passa  én  un  seuljburs 
répé«* , hors  des  portes  de  Sairagoce,  nnf  multflnde  innombrable  t 
* tiens. ’Lears  coi^i  .ayant  été  brûles  et  réduits  en  cendres,  formepen 
Jes  adteurj  ecclésiastiques espagnols  appellent  la  Masse  blauche.Qw  la  Mçsse 


au  fil  de 
de  Ch  ré- 
formèrent ce  (jne 
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( 4e  repos,  ce  n’a  été  qo?  après  s’être  eoivréde  Son  sang,  dft 
nouveaux  Martvrs  reprenant;  sans  cesse  la  place  de  ceux 

* 1 _ ■ V 1 

que  cette  horrible  grêle  renversait.  Vincent, même , üia* 
trépide  Vincent,  lorsqu'on  . le  menait  dans. une  terroét ran- 
gé re  pour  y être  immolé,  ne  donna-tril.  pas  a sa  chère 
pairie  les  premières  goulteâ  de  sou  sang,  comme  des  ga- 
ges  qu’il  lui  laissait  de  son  amour,  et  corn  nie  uq  avertis- 
sement qu’il  lui.  donnait,1  que- sa  mort  et  son  bonheur 
s'étaient  pas’ éloignés?  N’a-t-elle  pas  toujours  eu  pour  oee 
précieuses  gouttes  d’un  sang  si  généreux , toute  la  véaé» 
ration  que  l’on  devait  attendre  de  sa  reconnaissance^  4e 
jsa  piété?  Le  monument  qu’elle,  a élevé  à sa  éiéraoire , Km 
çoit  de  sa  part  les  mêmes  marques  de  çespéct,  que  si  les 
os -sacrés  de  ce  Martyr, y étaient  reptérmés.;.  et  quoiqu’une 
trille  (Valencfe),  connue  seulement  par  1&  voisinage  des  rüi- 
nés  de  Sagonte , les  possède  en  effet,  ils  sont  h uous  par 
Icdréit  dp  la  naissance.  Que  Valence  sé  vante,  si  elle  veut, 
de  nou»  l’avoir  enlevé -,  quelle  montre  le  tombeau  où  elle 
le  mit,* après  qu’il  oui  vaincu  le  tyran  et  (a  mort;  il  nous 
• appartient,  Sarragoce  le  redemande;  c’est  eUe  qui  lui  a 
mis  à la  main  la  première  épée  dont  il  s’est  si  heureuse* 
men,t  ‘servi  contre  l’enhemi  commun . C’eét  en  sa1  présence, 
c’est  comme  son  élève,  qu’il  a.  couru  dan*  la  carrièrè  dp 
la  vertu  et  de  la  foi.  Ce  fut  elle  qui,  pour  ranimer  au  cotm 
bat,  lui' mit' -devint  les  yèuxles  actions  glorieuses  -de  ce* 
dix-huit  héros  qu’elle  révère  dans  ce  temple  : enflammé 
par-un  exemplé  si  hfeaqet  par  la  vue  de  cette  forêt  ^de  lait* 
Tiers,  ibeombattit  avec  le  même  succès;  et  joignit  sa  vte- 
toire'aux  leurs/  ..  J *•  * . ’ * .*•. 

Lit  repose  anssi  la  vierge  Engratie,  cette  généreuse  fille  '< 
qui,  opposant  sa  seule  vertu  aux  efforts *d»  démon,  lês- , 
rendit  impuissants  et  le  couvrit  de  confusion.  lies  to-ur- 
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mente  lui  *yant  enlevé  lotis  eptrx’  qui  combattaient  avec 

elle  pour  Jésus-Christ  contre  cè  malheureux  esprit,  elle  v- 
vint  parmi  rious  achever  une  vie  glorieuse,  donnant  à- 
toute,  la. terre  ,lè  spectacle  surprenant  d’un  corps  qui  sur- 

• ‘ f t ’r 

. vit  i soi-même.  C’était  pendant. le  séjour  que  cette  vierge 
toute  miraculeuse  faisait  â Sarragoce,  qu’elle  racontait  les 
divers  supplices  qui  avaient  couronné  sa  patience,  cotn- 
' ment  on  Pavait  dépouillée  d’une  partie  de  sa  bhair,  com- 
• ment  le 'fer  des  bourreaux  y avait  crensé  de  longs  et  de 
profonds  sillons,,  comment  ces  mêmes  bourreaux  lui 
avaient  entr’oifvért  te  opté,  et  comment  une  de  ses  ma- 
melles lui  ayant  été  coupée,  l’ouverture  qui  fut  faite  en 
cet  endroit,  laissait  voir  à découvett  les  beux  les  plus  voi-  . ./ 
sins  du  ceeur.  La  mort , enfin  . n'avait  plus  qu’un  codp  ît 
lui  donner  pour  achever  de  lui  ôter  le  peu  qui  lui  restait.  . 

- de  vie,  lorsqu’un  doux  sommeil  se  glissant  dans  ses  mem-  . ' 
bres  déchirés  et  sanglants,  apaisa  pour  quelques  moments  ' 
les  douleurs  qu’elle  ressentait.  Tant  de  plaies  toutefois  ne 
• purent  si  tôt -se  referme?;  le  feu  qu’elles  avaient  allumé  . . 

dans  ses  veines,  ne  s’éteignit  pas  d’abord,  et  ses  souffran- 
• ' ces  ne  finirent  , que  lorsque  le  sang  corrompu  qui. les 
% infectait,  eut  été  consumé  par  le  temps.  Nos  veux  ont  vu,  ’ 

i ■ " 

ô Engratie!  nne  partie  de  votre  foie  encore  attachée  aux 
'ongles.de  fer.  qui  l'avaient  séparée  du. resie  : ainsi  lamort,  , ‘ ' 
qûi  ne  peut  se  résoudre  a lâcher  prise,  n’ayant  pas  eu  la  • 
permission  de  vous  ôter  Ja  vie.,  s’est  saisie  du  moins  de 
tout  ce  qu’elle  a pu  vous  ravir,  et  vous  étiez  tout  ensem- 
ble, et  Vivante,  et'  morte  par  une  partie  de  vôus-même.  •; 

, " ■ • * • 

.Mais  quoique  le  tyran  ènvieux  de -votre  gkfirq  ait  arrêté  . . 

son  bras  sur  le  point  qu’il  allait  votas  donner  la  mort,  la 
couronne  du  martyre  ne  vous  en  est  pas  moins  due. 

- . Aussi  Jésnst-Christ  a bien  voulu  accorder  » Sarragoce  . . 

. • ’ . . * ' I , ■ S V 
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Je-précieux, avantage  de  vous  loger  dansj’eneçinfe  de'ses  , 

, nwirs,  vous  qui- habitez  déjà,  dans  le  ciet;  un  palais  d'une 
éternelle  structure.  ' v’  • • ' ♦ • 4 *•’ 

Elève  donc  ta  .voix  , , heureuse  Sarragoeé,  et- fais  ‘netefl- 
'th-  les  voûtes  dorées: de  ta* superbe  égli&e,  :de  tés  chants 
•harmonieux.  Qu’on,  entende  Jour  et  nuit  dans  ces  lieux 
sacrés,  les  louanges  de.  cet  auguste  sénat-des  martyrs  qui 
portent  des"  robè.^  d’unç  pourpre  éclatante,  teintes  deux  ' 
fois  dans  lé  sang  de  l'agneau  et  dans  le  leur.  Ne  te  lasse 
point  de  chantes  les  victoire^  'de'lnpeccns  et  d’Optai  . de 
Maniai  et  de  Sncc'essus  : relève  par  la  beauté  de  lès  Irym- 
nes,  la  mort  glorieuse  d’Urbain;-de  Qninlilien  ettle  Jules.: 
qu’un- doublé  cfcteur  de  musiqn*  publie  tour  à tqur  au  son 
ides  instruments  et -dès' voix,  la- grandeur  de  eourage  de 
Publijis , les  travaux  devFfObton,  l’intrépide  yalçor  de 
Félix,  la  fermeté  inébranlalde  de  Cécilien,  les  exploits 
sanglants  d’Evofîus,  l'ardeur  toujours  nouvelle  d’Apo- 
dême., Qu’ils  n’oublieni  'pas  enfin  . les  quatre  Saturnins. 

D’oü  vient;  .mes  -vers)-  que  vous  ayé*  eu  peine  à Fedire 
après  moi  cet  illustre  nom?  Je- sais  que  la  meénré's’y.ôp- 
. posait  (*J,  mais  le  respect  qui  est  dû  h ees  grands  noms  , 
ne  permet  pas  ipi’en-ait  aucun  égard  aux  Jôis.de  la  poé-  , 
sie;  un  discours  est  toujours  selon  les  règles,  lorsque  les 
saints  en-lbnt  lé  sujet;  et  rien  né  rend  uu  vers  plus  régu- 
' lier  et  phis  harmonieux'*  .que  ces^  beaux  noms  qui  sont 
pcrits  dans  le  livre  de  vie ,.  et  qu’ün  aBge  récitera  à haute 
voix-daus  FaSsemblée  géuéfalé  dé  tous  les  hoipmes,  en 
^présence  de  Jésus*Chrisl  et  de -son  Père.  Ajoutons  b ce 
nonfibre,  la.  vierge  Engratie  et  le  diacre  Vidcéflti  ajoufons- 

ÿ encore  Caïus  et  Clément,  tous  deux  invulnérables, 

: : ..  v-  . • ; . v;  • 

| , * t , * . * . 

(*)  Qiifc  Satuminôs  mémo  rat  vocatos La  prcinièrè  syllabe  île  aator* 

ni  nos  esrkmgue  r dt  laTHesurç'du  vers  sapbiquç.v.oUdftût^UVllefàt  brèv£. 

* . »,  > * vt  * . ’ • ' 
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cotatne  tous  deux  'invincibles.  Car  ayant’',  par  deux  fois 
eombaltu  pour  la  glpîre  dç  leur  maître,  l’ayant  confessé 
par  deux  fois,  à Ta  vue  dçs  tourments.,  ils  sortirent  du 
champ  de  bataille  sans  l’avoir  rougi  de  leur  sang. 

Allons  donc,  mes  chers  concitoyens,  allons  nous  pros- 
terner devant  le  tombeau  des  saints,  afin  qu’au  grand 
jour  de  la- résurrection,  ne  faisant  avec  eux  qu’une  même 
troupe,  nous  soyons  reçus  avec  eux  dans  le  ciel. 

, * (Prudence,  livre  des  'Couronnes.) 
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Note  A (p.  139). 


Baroffiirs  a mis  flans  ses  Annales  h;  commencement  Actes  de 
saint  Snbin,  et  les  lone  comme  une  pièce  fidèle  et  très  sincère. 
Ht.  Baluze  nous  les  adonnés  tout  entiers,  en  nous  assurant  qu'ilsr 
Sont  excellents,  très  sincères,  et  dignes  d'êtrè  lqs  par  les  savants. 
(IIS  ont  quelque-simplicité;  mais  je  ne  sais  si  cela  suffit  pour  leur 
foire  tautdonner  d’ëloges;carJq plupart  devActesdessainlg  de  Home 
et  d Itake  sont  assez  simples.,  et  parmi  ceux-là  néanmoins  il  y en  a 
de  très  mauvais).  Baronius,  qui  en  estime  le  commencement,  Se 
plaint  que  la  eandeur  qu:il  y trouva  d’abord  ne.  continue  pas  jus- 
ques  au  bout..  . . “ • ' c.  \ 

En  effet , ('histoire  de  l’idole  de  Jupiter  mise  entre -tes, mains  de 
saint  Sabin  , et  tout  ce  qui  s’ensuivit,  a quelque  chose  de  fort  pir,' 
toyable.  Seréoe  vieut  ramasser  les  mains  du  saint , six  jours  au 
moins  après  qu’elles  curent  été  coupées.  (C’est  bien  tardât  je  ne 
sais  comment  d’autres  Chrétiens  ne  l’avaient  pas  prévenue).  On  ne- 
voit  pas  bien, comment  saint  Sahin  ayaqt  les  mjinscoupées,  prenait 
de  l’eau  et  baptisait.  Vénustien,  au  sortir  des  fonts,  demandeque  Jé^ 
sus- Christ  lui  pardonne  ce'qtfil  avait  fait  contre  geint  Sabin.  (Ne 
dcvait-on  pas  lui  oVoirappcis  auparavant,  que  le  baptême  remettait 
tous  les  péchés?)  • .» 

Après  que  yénrfstièneLsesèufants  eurent  é(é  martyrisés, il  y, a ; 
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Quorum  cprpora  absconui  surit  a Gftristlemis , quorum  .qiiidem 

corpora  nusquam  potuepunl  inventri.  (C’est  non-seolrnfli'llt  une 

répétition,  inutile , mais- aussi  une  contradiction.)  Dans  un  autre 

exemplaire',  il  y a seulement  qu’on  cacha  leurs  corps,  en  softe 

qyfon  ne  les  put  trouver  ',{  ce  <{ui  peut  plus  aisément  recevoir  un 

•bon  sens.)  La  fin,  qui  parle  des  grands  rfliracles  qui  se  faisaient  au 

tombeau  de  saint  Sabin  , ne  marque  pas  bon  plus  que  ce  soit  Une 

pièce  originale.  'La  ■ première  réponse  du  saint  : Peccator  Sabinus 

vocor  gratta  Domini  nos  tri  Jesus-Christi  rrpletus,  (n’a  pas  non 

plus  beaucoup  d’exeruples  dans  les  ÀcteS  authentiques. 

, / , * * f • *■ 

Pour  le  commencement  que  Bai  oniuS  a estimé , il  est  fort  diffé- 

reht  dans  lui  et  dan^  M.  Baluze.  Les  premières  lignes  sont  mieux 
dans  Barunius.  Et  elles  ne  font  point  de«ens  dans  lés  autres  , si  l’on 
ne  veut  dire  qde  Maximien  même  combattit  dans  (es  jeux  du  cirque. 
Ce  serait  une  chose  fort  extraordinaire , comme  le  dit  M.  Baluze, 
et-peu  de  personnes  seront  disposées  à je  ctoire. 

Selon  Baçoniu's,  Hermogenien  était  préfet  du  peétnire,  et  proposa 
, dans  le  sénat  l’édit  dé  la  persécution  des  Chrétiens.  Je  u’ai  vu  nulle 
part  que  les  préfets  du  prélojfe  proposassent  les  affaires,  dans  le 
bénat.  Ainsi  if  vaudrait  mieux  suivre  Kéditiom, de  SL  Baluze,  qui 
fait  Hwraogenién , pAfet-de  Rùirte-,  sans  lui  attribuer  autre  chose 
que  de  rapporter  à l’empereur,  ce  qru  s’ était  dit  dans  le  cirque,  far- 
s'ànt  orriouner  la  persécution  dans  Jç  sénat  par  Maximien.  même. 

. Et  je  11e  sais  en  effet,  si  méjne.les  préfets  de  Rome,  .quoique  chefs 
(fu  sénat , ^-proposaient  les  affaires  ; car  c’était  proprement  la  fonc- 
tion des  consuls.  Mais  il  faut  remorquer  que  tout  ce  commencement 
est  inintelligible  en  beaucoup  d’endroits  dans  .M.  Baluze'. 

Ou  né  vdU  pas  bien | pourquoi  Maxim ien  But  rempli  «Je. joie  quand 
ton  lui  vint  dire  qu’H  y avait  un  évêque  qui  enseignait  la  foi  dans 
Ja  Toscane.  Si  c’est  parce  qu’on  lui  disait  .qui  était  cçt  évêque,  et 
obil  était, ce  qne-les'Actes  oublient  de  marquer,  il  devailrdgnc  en 
"paéler  dahs  l’ordre  fju’il  envoya  tsur  cela  a Venustien,  gouverneur 
de  Toscane,  où  il  neéparle  néanmoins  qde  coutre  les  Chrétiens  en 
général^  (ou  le  lui  faire  dire).  Et  cependant,  Vénustien  ne  trouva 
cet  évêque  qu’en  cherchant  généralement  tops  les  Chrétiens.  Le 
mot  adqttbndam  Venustiarium , n’est  pas  le  style  des  pièces  origi- 
. nales;  et  je  douterais  fort  que  Maximién  appelât  up  simple  gou* 
vernéur  de  Toscane,  sou  pure.  . . t- . . } 
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li  faut  remarquer  encore  que  la  liste  des  préfets  de  Rome,  ne  met 
aucun  Hermogenien  du  temps'  de  Dioclétien.  Ainsi , Bollamius  rap- 
porte tout  céci  au  temps  de  Maxencr,  sous  lequel  nous  trouvons  un 
Hermogèiie  , préfet  de  Ruine  en  309  ou  3i0.  Mais  cet  Hermogène 
avait  AiirèJe  pour  premier  nom , au-  lieu  qu'ilermogcnien  avait  cé-  . . 

lui  d'Eugène  , selon  Bnroiutis.  (El  Bollandii*  ne  dit  point  qu'aucun 
manuscrit  ait  Maxence)  : il  met  lui-mèmc  Mifxmnen  dans  son  texte. 

Mais  ce  qui  est  encore  plus  considérable,  c'est  que  Maxence  a 
même  éteint  la  persécution , -gomme  nous  verrons  dans  la  suite, 
bien  loin’de  la  rallumer,  et  d’ordomier  de  faire  mourir  par  les 
supplices,  tous  lcsChrélieii6  qui  ne,sacriüeraiept  pas. 

Assurément  s'il  y a quelque  chose  de  vrai  dans  cet  édit , on  ne 
le  peut  mieux  placer  qu'en  l'an  303,  cbinftie  fait  M,  Baluze,  puis- 
que la  persécution  était  dejà'commencée,  et  qn'd  n’y  avait  pas 
néanmoins  d'édits  pour  obliger  tous  les  Chrétiens  de  sacrifier  sous 
peine'de  la  vie-  Baroniiis  qui  l'a  mis  en  30f,  n'en  donne  aurune 
raison.  Mais  d'autre  part , l’édit  qui  condamnait  tous  les  Chrétiens 
à la  mort,  ne  fut  fait , selon  Eusèlie,  que  , dans  la  seconde  année  de  . 

la  persécution  (en  304),  et  selon  I.actance,  il-  vint  de  Dioclétien qpi 
en  écrivit  à Maximien  Hercule.  Il  u’y  a- au  moins  aucune  apparence  , 

qu'lièrent»  ait  entrepris  une  chose  de  cette  importance  sans  l'en  • « 

consulter;  et  cependant,  entre  le  17  de  mai , auquel  le  peuple  de- 
manda cet  édit,  selon  les  Actés  de  saint  Sabin,  et  le  22,  auquel  Ma- 
ximien l'accorda  dans  le  sénat , il  u'avait  pas  apparemment  oou- 
sulté  Dioctétien  qui  était  alors  à uNicomédie.  (Tillcmont), 


Note  B (p.  231). 


Les  Actes  (Je  saint  Arrien  et.de  saint  Apollone  sont  toujours  dans 
.Hetaphr.isje  avèc  ceujç  des  saints  Thyrse,  Leucé.et  Callimque,  Cq 
qu’on  eu  peut  dire,  en  un  mot,  .«'est  que  c'est  un  vrai  roman,  mais  - 
aussi-mal  inventé 'et  aussi  mal  suivi  qu'on  sé  fé  puisse  imaginer. 
Ceux  qui  ne  le  voudront  pas  croire,  méritentd’avoir  la  peine  de  s’eu  •* 
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convaincre  en  le  lisant.  Ils  sotït  si  différents- de  ce  que  Rnfm  dit.de 
saint  Apollone,  qoe  Rosweide  semble'  n’avoir  pas  pu  se  persuader 
qu’ils  parlent  des  mêmes  saints ( quoique  ceux  qui  savent  les  chan- 
gements .que  le  temps  et  les  Grecs  peuvent  apporter  à une  histoire, 
be  trouvent  ricti  en  cela  de  trop  incroyable.  Ou  peut  voir  celle  de 
saint  Euple  et  quelques  autres.  Et  il  y a assez  de  conformité  dans 
cette  différence,  pièméj  pour  ne  pas  douter  qne  cæ  ne  soit  dans  le 
fotid  I ir  thème  histbire.  Le  Père  RiriuarHe  reconnaît,  et  reconnaît 
en  même' temps  qu'il- faut  abandonner  les  Actes  et  suivre  Rufin, 
dopt.il -insère  la  narration  dans  Son  Recueil  ; et  M.  Flcurÿ  l'a  suivi 
dans  soti  Histoire  ecclésiastique-  (I.  9 , p.  674).  Bbllaiidus.dans  le 
discours  qu'il  fait  de  ces  saints,  ne  nomme  pas  seulement  Rufin; 
mais  jî’cst  saus.doute  parce  qu’il  n'a  prfs  eu  cehendroit  en  vue.  Car,  . 
parlant  delà. qualité  de  diacre  qu’Usuard  dpnnc  à saint  Apollone,  il 
influait  pas  soutenu,  comme  il  fait,  que  c'est  une  faute,  sur  ce  que 
les  Actes  de  Metaph'rasle  ne  te  qualifient  que  lecteur,  puisqu'il  aurait 
vu  dans  Rufin  cette  qualité  de  diacre , où  if  se.seràit  cru  obligé  de 
dire  pourquoi  nous  ne  devons  pas  suivre  Rufin  en  cela. 

/ -Il  trous  donne,d’autres  Actes  grecs  et  latins  des  mêmes  saints,  qni 
ont  plus  jJ’air  d’antiquité' que  ceux  de  Metaphraste;  mais,  -dau$Je 
■ fond,' c’est  fa  même  chose.  Les  Grées  portent  que  saint’  Apollone  et 
, saint  PWitémon  souffrirent  en  la  troisième  année  dé  Diocléljert,  c'est- 
à-dire  en  287.  Mais  il  faudrait  dire  qu’il  y avait  alors  utié  persécu- 
tion ouverte  et  très  violente  contre  les  Chrétiens,  et  c'est  ce  que  des 
Actes  de  cette  sorte  ne  sont  pas  capables  d’autoriser. 

Le  nom  de  saint  Arrieu  s’écrit  quelquefois  Arien , et  les  Grecs  le 
nomment  toujours  ainsi  Apuwc,  comme  les  he’rétiques  Ariens.  Nous 
nous  sommes  arrêtés  à Arrien  , parce  que  ce  nqm  est  plus  romain , 
venant  de.célui  d’Arrius,  célèbre  datis  )è  sénat  par  les  Antoniiis.  Le 
disciple  d)Épictète,  qui  vivait  sous  Adrien,  est  toujours  appelé  Ar- 
rien, même  par  les  Grecs  i 

Bollandus  nous  a donné  en  latin  et  en  grec  les  Actes  de  saint  Ti-  , 
mothée  et  de  sainte  Maure,  qui  sont,  dit-il , écrits  d’une  manière 
simple  et  assez  semblable  à ceux  qui  sont  tirés  du  greffe,  et  que 
, nous  estimons  le  plus.  Ils  ont  en  effet  de  la  simplicité,  et  u’ont  point 
•les  faux  ornements  des  nouveaux  Grecs.  Mais  avec  cela- je  ne  sais 
s’il  n’y  a point  lieu  de  craindre  qu’ils  ne  soient  au  moins  altérés  et 
et  mêlés  de  quelques  fichons.  Les  discours  en  sont  d’ordinaire  assez 
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longs.  Ils  portent  qu'on  avait  donné  air  saint  un  bâillon  où  nn  mors 
yu/utv.  C’était,  ce  semble,  pour  l’empééhèr  dq  parle»  : et  en  effet,  il 
est  dit  dans  la  suite  qu'il  ne  pouvait' pars  répondre  à sa  femme  à 
cause  de  ce  bâillon.  Cependant  ou  marque  des.pirolcs  qu’il  avait 
dites  apres  qu’on  lui  eut  mis  le  bâillon. 

Tout  le  discours  de  sa  femme  avec  lui  a quelque  chose -de  peu  na- 
turel.Le  juge  l'envoie  guérir  âlin  qu'elle  porte  son  mari  ô sacrifier. 
Cependantelle  lui  parle  comme  ne  sachant  pas  seulement  pourquoi 
il  était  entre  les  mains  de  Ig  justice  et  pourquoi  on  le  tourmentait, 
supposant  même  que  c’était  plutôt  pour  .quelque  dette  que  pour  sa 
religion,  ee<jtie  personne  ne  pouvait  ignorer.  Elle  le  presse  même 
de  revenir  chez  lui  avec  elle,  comme  sijcela  eut  été  en  son  pouvoir. 

Il  parait  qu’elle  avait  effectivement  lo  desséin  dé  le  pervertir  et  da 
le  faire  renoncer  à la  foi  chrétienne,  qn'on  voit  néanmoins  qu’elle 
avait  embrassée  glle-même,  et  tout (Pnn’coup'èlle  change  sans  pres- 
que qu’on  s'en  aperçoive,  et  se  résout  à aller  eUe-mêmc  affronter  le 
gouverneur,  avec  des  injures  qui.  stntcht’un  peu  le  style  ilèilléta- 
pbraste.  Dé  quoi  les  réppnses  de  saint  Timothée  ne  sont  |ms  aussi 
exemptes.  Je  ne  vois  pas  bien  pourquoi  elle  dit  à son  mari  qu’elle 
n’avait  qne  dix-sept  ans,  om  qUinze,  comme  porte  |c  grec.,ll  le  sa- 
vait déjà  sans  doute.  Elle  dit  que  le  gpiidcrnenr’liif  nvaitfait  ilonner 
de  l’or  et  de  l’argent,  ce  qui  n’a  point  été  marqué,  aion  plus  que  ce 
qne  dit  le  jnge,  qu’il  avait  averti  ses  gfens  qne  Timolliée  était  nn  ma- 
gieien.  : ' • •• 

Le  beau-père  de  la  Sainte  s'avance  pdur  la  plaihdre  dans  ses  souf- 
frances. Cela  n’est  guère  digne  d’un  prêtre,  comme  nn  prétend 
qu’il  était,  et  pouvait  néanmoins  l’exposer  à être  arrêté  lui-même. 
Timothée,  son  fils,  l’avait  demandé  en  lui  dormant  le  titre  de  prêtre, 
ce  qui  était  aussi  l’exposer  à la  persécution,  et  a par  conséquent  peu 
d’apparence.  . . * * . ' < 

Oivprétend  que  sjiote  Maure  ne  sentit  aucune  douleur  «fans  aaff 
tonvments,  noh  pas  même  lorsqu’on  loi  Coupa  les  doigts.  Dieu  I’» 
pu  faire;  mais  nous  Trouvons  rarement  qu’il  l’r  fait; et  d'ordinaire, 
il  a plutôt  donné  anx  saints  fa  grâce  dp  surmonter  Je  sentiment  de  la 
douleur,  ce.  çui  est  un  rfiiracle  encore  plus  grand,  mais  plus  inté- 
ri'eor,  et  pins  drgne’de  la  relijpon  chrétienne.  . * 

Ce  qniestVfit  que  l'eau’ bouillante  faisait  du  bruit  comme  un  ton- 
nenv,  est  une  'hypertiote  un  peu  excessive.  Hais  je  ne  sais  qui  se 
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persuadera  que  le  gouverneur,  pour  voir  si  cette  eau  était  chaude, 
ait  été  s'en  faire  mettre  sur  la  main.  Ce  qui  suit  est  encore  moins 
croyable.  Car,  cette  eau  s étant  trouvée  si  bouillante,  que  les  mains 
du  gouverneur  lui  en  pelèrent  sur-le-champ,  il  s’écria  : « Béni  soit 
le  Dieu  de  Maure,  et  ii  n’y  en  a pas  d’autre  que  lpi.  » Il  ordonne  en 
même  temps  qu'on  là  renvoie,  et  aussitôt  il  la  rappelle.,  Ini  ordonne 
de  renoncer  à Jésus-Christ,  et,  sur  son  refus,  la  .tourmente  comme 
auparavant.  La  raillerie  de  la  sainte,  qui  lui  offre  de  lui  taire  ap- 
porter du  bois,  paraît  froide  et  peH  séante  à l’état  où  elle  était. 

■Le  peuple,  qui  prend  le  parti  de  la  sainte  contre  le  juge,  est  une 
chose  rare  dans  les.bons  Actes;  et  ee  que  la  sainte  dit  sur  cela  n’est 
guère  dmis  la  vrariserhblance.  Je  ne  sais  aussi  qui  pourra  croire  que  . 
les  deux  saints,  ayant  été  attachés  à Ja  croix,  ne  soieut  morts  que  le 
dixième  jour,  surtout  s’ils  ne  .predaient  aucune  nourriture,  comme 
cela  paraît  dans  1rs  Actes.  Je  ne, vois  pas  non  plu» que  sainte  Maure 
eût  eh  gpatid  besoin  d’exhorter  son  riiaçi  en  cet  état  à ne  point  dor- 
mir. Elle  meurt  on  disant  tout  haut  plusieurs  paroles  au  peuple,  ou 
plutôt  en  les  criant,  iJoit.nj,  après  avoir  passé  dix  jours  sur  la  croix: 
ot  on 'rçgard a comme  une  chose  plus  qu’humaine  dans  Jésus-Christ  • 
d’v  avoi»  dit  ainsi  deux  mots  qprès  y avoir  été  trois  heures.  L'au- 
teur suppose  assez  clairement  que  les  Chrétiens  tenaient  alors  leurs 
assemblées  ordinaires  le  samedi  comme  le  'dimanche.  Je  me  sais  • 
néanmoins  si  l’ou  trouverait  que  ce  fut  alors  la  pratique  de  l'Égypte, 

Les  Actes  ne  marquent  ni  le  temps  ni  le  fieu  de  cette  histoire.  Le 
seul  caractère,  sur  lequel  notls  nous  puissions  fonder,  c’est  que  le 
juge  s'appelait  Arrieu , d’où  Bollandus  conclut  que  Baronius  a eu 
tort  de  les  mettTC  (Tu  temps  de  Dece,  puisque  nous  trouvons  qu’Ar- 
rieii  était  gouverneur  de  la  Thébaïde  sous  Dioclétien;  çc  n’ii  pas  été 
avant  l'an  304,  puisqii'Arrien,  lui,,  dit -que  les  édits,  condamnaient  - 
. à mort  tousceux  qui  refuseraient  de  sacrifier. 

Les  Actes  de  saint  Asclas  ont  assez  l'air  d’nnç  pièce  originale.  Le 
titre  dé  très  impie,  donné  au  juge  Arcien  par' le.  sôint , ne  nous  V 
doit  pas  arrêter,  pnisqu’Arririi  était  effectivement  alors  un  impie, 
quoique  nous  croyions  qu’il  a été  depuis  un  saint  martyr.  Que  si  ■ 
l’an  leur  des  Actes  le  traite  aussi  d'impie,  ’on  peut  dire  ou  qu'il  écri- 
vait avaqt  la  conversion  d'Arrien,  ou’ qu'un  copiste,  qui  ignorait 
cette  conversion,  l'a  ajoutée  dans  la  suite.  On  pourrait  aussi  attri- 
buer à une  faute  de  copiste  de  ce  que  la  ville  où  le  saiutsoulfrit  n’est 


point  nommée.  Il  faut. en  effet  qu'elle,  l'ait  été  en  d'autres  copies, 
puisque  Üstiard  et  d’autres  disent  qu'il  souffrit  à Antinué. 

Ce  qui 'nous  fait  plus  de  peine,  c’est  une  circonstance  qui  com- 
prend une  grande  partie  des  Actes,  et  qui  néanmoins  paraît  bien 
sentir  la  fable.  Car,  le  juge,  menaçant  le'spint  des  tourmeuU,  le  saint' 
lui  dit  : • Nous  verrons  qui  sera  Je  plus  fort  dans  ce  combat,  vous, 
pour  me  fairedire  que  vos  idotes  sont  des  Dieux,  ou  moi,  pour  vous 
faire  avouer  quoJésusrClyist  est  le  vrai  Seigneur  et  («Créateur  de 
toutes  choses»  » Ensuite  de  cela  , le  gouverneur  qui  avait  à passer 
•la  rivière,  l’ayaift  lait  pasger  au  saiu!  avant  lui,  le  sainj,  quand  il  fut 
à l’autre  bord,  pria  Jésus-Christ  d>rrèter  Amenait  milieu Jde  la  ri- 
vière, .jusqu’à  ce  qu’il  coufessât  sa  divinité  devant  tout  le  monde.  Il 
fut  exaucée  et  le  juge,  bien  étonné  do  vùir’son  bateau  qui  n qllsit 
plus,  se  ressouvint  de  ce  que  le  saint  lui  avait  dit,  et  dit  à ses  gens 
qu'assurénieut  c’était  IA  un  effet  de  la  magie  de  ce  Chrétien.  Il  se 
conforma  davantage  dans  cette  opinion,  lorsifu’ayaut  fait  voir  uu 
autre  bateau,  il  le  trouva,  dés  qu’il  y fut  entré,  aussi  immobile  que 
le  prémier.  11  envoya  au  saint  lui  reprocher  qu’il  l’arrêtait  par  ses 
maléfices,  de  peur  qu’il  ne  ledit  tourmenter  ; et  le  saint  lui  répondit 
que  s il  voulait  aborder,  il  u'uyail  qu’à  confesser  la  diviràté.de'Jé- 
sus-Christ,  et  à lui  envoyer  cette  confession  par  écrit.  Arrien,  ayatjt 
reçu  cefte  réponse,  écrivit  de  sa  main  sur  un  papief.  Cejui  qu’adore 
Asclas  est  le  seul  etvéritubjc  Dieu  , et  il  n’y  a point  « d’autre  Sei- 
gneur et  d’autre  CréateurHe  toutes  chasesquc  lui.  . Quand  le'saint 
eut  reçu  ce  billet , il  fit  sa  prière , et  en  mêpre  temps  le  bateau 
marcha.  Cependant  dès  que  le  jiige  fut  entré  dans  la  ville,  fl  lit 
amener  le  saint,  et  lui  dit  que  puisqu'il  avait  employé  coutre  lui 
Joute  sa  magie.il  emploierait  aussi  tout  ce  qu’il  avait  de  pouvoir 
pour  le  punir.  Si  cette  histoire  est  véritable , elle  nous  fait  voir  une 
éltauge  dureté  dans  le  cœur  d’ Arrien , que  la  grâce  ne  Iqissa  pas 
d’amollir  ensuite,  lorsque  le  temps  dè  Dieu  qui  n’est  pas  toujours 
prêt  fut  arrivé.  * . - .. 

Ce  qui  nous  embarrasse  encore , c’est  que  nous  avons  dans  Suri  us 
les  Actes  d’uu  saint  Sabin,  qui  contiennent  la,  même  historique 
ceux  de  saint  Asclas,  et  avec  les  mêmes  circonstances,  hors  quel- 
quevunes  qui  sont  ajoutées.  Et  Bollandus.  reconnaît  que  ce  sont  les 
mêmes’ ^ctes,  n’y  ayant  que  le  nom  d Asclas  changé  en  celui  de 
Sabin,  Je  pfnseque  le  vrai  moyen  de  résoudre  celte  difficulté , est 


dediM  (ftaé  saint  Ascias  ara  U aussi  le  nom  de  Sabin  ,n' y ayant  alors 
presque  personne  qui  n’eût  deux  noms.  Ef'en  çffet,  on  ne  voU  point 
que  les  Grees  honorent  saint  Ascias , ni  les  Latins  saint  Sabm  , hors 
Baronius  qui  l’a  rais 'dans  le  Martyrologe  Romain  sur  l’autorité  des 
Grées.  Bollamios  aime  içfouï  dire  néanmoins  que  ce  -sont  deux 
saints  différents;  meus  H est  eputraint  de  laisser  les  Actes  de  salut 
Sabin  à^aitit  Ascias,  à cause  de  l'histoire  du  bateau  arrêta  daus  la 
rivière.;  et  if  Se  coritente,  pour  l’histoire  de  saint  Sabin,  de  ce  qnr  en 
est  dit  dans  les  Meu»toges,  et  qui  est  visiblement  pris  de  cep  Actes 
qu'il  avoue  êtçe  ceux  de  saint  Ascias,  \f  - '■*  * »«  r»  • • 

“Ces  Actes  rte  saint  Sabin  sdnt  attribués  à Méta phrasé,  et  il»  en  ont 
tout  à-fait  l’alf.  Mais  il  parait  que  Méta  phrase  n’a  fait  qu’ajuster 
i un  peu  l’ancien  rte  histoire  que  nous  avons  sous  le  nom  de  saint 
Àsclasr  Pmir  les -circonstances qu  il  y ajoute;  elles  viennenbappa- 
.remtnent  de  quelque  copie  plus  nmp(e  que  n’es't  la  nOtre  ;-ear  je- be 
vois  pas  lieu  de  croire  qn’il  les  ait  inventées  de  fiti-rftême.  (' 

Les  Grecs,  dans  leurs  Menées,  font 'mémoire  (^treizième  jotfr  de 
mars,  de  saint  Sabin,  martyr  , dont  ils  disiént  én'  deux  vers  qui?  fat 
hoÿé  rtans^la  rivière  de  Scamandre;  èt  après  avoir  parlé  de  quel- 
ques autres  ■saîifts*;  ils  ajoutent  qn’on  fait' le  même  jour  de  saint 
Abibe  d'Bermopole',  jpté’datfS  lq  rivière  avec  une  pierre  au  cou.-Le 
seizièihe-du-même  râois,  ils  font -lenb  grand  ùjltice  dé  Soint  Sabin,  à 
qui  ils  attribuent  les  mêmes  Vers  quty-'cêlAi  du  19.  Ils  le  font 
d’HermopoJe , et  rapportent  ensuite  eu  abcégéce  que  Metnpbrase 
•dit  'de  saint  Sabin  ,-éinon  qii’ils  marqûent  qu'rf  firt  noyj;  tfatiste 
Scamandre,  au  lieu  que  les  Actes  disent  seulement  dnrts  fc fleuve, 
ce  quitloit  -sans doute  s’entendre  du  Nil.  Je  ne  sais  si  Kôn  peut  dire 
sur  cela,  qu’il  y â eu  un  saint  Abibe  martyrisé  dans  la  Ptirygie  , où 
,-cst‘la  rivière  de  Scamandre.  Mais,  Boflalidus  aime  mieux  Croire  que 
ce  Scamandre  est  une  pure  bévue  de  quelque  ctfpisjè  , suivie  trop 
' ’ tégèremeut  par  les  Grecs , et-qn’rl  y a biert  dç  l’apparence  qu" Abibe 
et  Sabin  sont  un  méme-noih  , ou  an  nïbifiS  un  même  saint.  Ef  én 
efRft , Té  Ménologe  de  Canisius  qui  suit  Jes  Ménées  pour  te  reste,  dit 
•qn^sàint  Abibe.  efHerniopole  se  nommait  aussi  Sabin,  sàncti  Sa- 
bim  alias  Abibi.  * ..  •* 

M Actes  grecs  de  saint  Aérien  portent  qu’il- dit  à ses’ gens'  qu’il 
serait  martyrisé  teluiitièhre  du  mois  Pharàenoth;.  e(  qu'on  trduve- 
’ n*  sort  corps  sur  le  rivage , le  il  du  mênrie  ' midis.  Ceux  de 
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Metaphrase  portent  la  mente  chose.  Les  Latins  de  Bollandus  mettent 
seniement  le  mois  de  mars,'  au  lien  üe  celui  de  Phamenotli,  ajoutant 
à la  tin  que  le  saint  mourut  le  8 de  mars  et  fut  enterré  le 
Celui  qui  a traduit  ces  Actes  sur  le  grec  , a cru  sans  doute  que 
Phameuoth  répondait  tout  à-fait  à mars,  au  lieu  qu'il  commence 
le 25  de  février;  de  sorte  que  te  huitième  de  Plia  menotji  est  le  4 
deniers,  qui  doit  ainsi  passer  popr  le  jour  de  la  mort  de  saint 
Arrien,  selou  ses  Actes.  , 

Tous. ces  Actes,  et  les  Ménées-qui  les  s«i veut,  séparent- le  martyre 
de  saiut  Arrieu  de  celui  ale  saint  A poil  ont'  et  saînt  Phrlémou  ; et  la  . 
couclusjou  îles  Actes  grecs,, -dit  que  eps  deux  derniers  cousoqin/ë- 
aeut  leur  martyfe  le  14  décembre,  lorsqu’ Arrien  était  gouverneur' 
de  la  Théliaïile.  GepeitUaut  cet  endrqit  même porte  que  saint  Phi*, 
léoion  et  saint  lApollone  furent  martyrisés  avec  leurs  com|signops. 
Et  on  ne  voit  pas  qui  peuvent,  être  leurs  coni')ingimns,  liors  saint 
Arrien  et  ses  gardes  qui  souffrirent  avec  lui.  Ainsi  cela  retombe 
. dans  le  senliweut  de  Ruliu  , qui, dit  que  tous  ces  saints  oui  souffert  . 
ensemble.. ft^  a eucore  uue  autre  bromllerie  en  cel  endroit.  Car  il 
porte  ijue  le  14  de  décembre  était  le  vingtième  de  Pb.'inienolh,  selon 
hsS  Orientaux.  Pbameuoth  n’est  pas  un  moisdes  Orientaux,  mais  des 
• Egyptiens , dont  le  •itHcimud  au  10  mars» et  le  14  de-déçeuibie  est 
les  le  Uix-luutièuuulç  celui  qu’ils  appellent  Corne. 


■I  . 
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Note  Ç (p.  276).  , 


Iæs  Actes  de  Maminaire  que  le  père  Mabillou  nous  a donnés 'dans 
SOtt  quatrième  toW’des  Analectes,  page  Qî»  ont  quelque  chose  qui 
peut  pafaitr.e.  aifcien  et  même  origami  ; mais  il  s’y  retfcopire  uu  ■ 
grand  nombre  de  difficultés , auxquelles  nous  ne  voyons  pas  moyeu 
de  satisfaire.  . ...  ' • ’ 

Dès  la  première  bgue,  sub  Matciiniitnpet  GaUieur  Unppral'pri- 
but,  il  çsi  vpnble.  qu.’H  y*  faute.  Il.'eyt  dise  dp  cottiger. Gçlerïo 
poat -GnMeur,  «mis,  qui  août  ces  empereurs  Maximum  et  Galèçe î 
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Car  Maximien' Mercule.n’n  jamais  été  empereur  avec  Gttére , mair 
seulement  avec  Dmolétio».  Tout  ce  qu’on  pourrait  dire , c'est  que 
I histoire-  de 'ces  Actes  n pu  commencer  en  . 304,  sous  Maximleu 
Hercule  , et  firtir  en  805  , lorsque  Maximien  Galère  était 'déjà  au-- 
gustt*.  Mais  l'Afrique  était  du  département  de  Constance;  soiig^ùii 
Sévère  possédait  comme  césar:  et  elle  n’appartenait  proptemeWen  * • 
aucune  manière  è Gjdère,  quoiqu’en  effet  il  y doniin'ât , parce  que 
Sévère  était  tout-à-faità  lui.  Nous  laissons^  d’autres  à juger  si  ecîa  “ 
peut  suffire  pour  expliqne  cet  endroits-  .?••■>  • j 'Ml  : 

Les  Actes  portent  quç  Amtlinas  proconsul  Alesandrum  Co- 
mit  cm  htm  mrîitibus  Numidfe  drremt.  Les  comtes  ne  taisaient 
alors  que  commencer,  sî  même  ils  commençaient  déjà,  et  c’étaienf’- 
lps- personnes  les  plus*  qüaüfiéas  à qui  or) -donnait  ce  titre:  Ainsi  ils 
■ n’étaient, pas  officiers  subalternes  d’nrf  proconsul.  LC  père  Mabillpn 
remarque  tlans  sa  préfacé  v que  Ceux  qui  accompagnaient  les  gou-  1 
vérbeurs  dans  les  prçvinceV,  étaient  appelés  Comités.  Cela  serait 

• bon  s’il  y avait  en  cet  endroit , Alexandrün  Comitem  spuni.  Mais  • 
d’ailleurs  Je  ne,  pense  pas  qu'on  puisse  trouver  que  les  gouverneurs  * 
employassent  -lears  amis,  à qui  l’emperenr  n’âvait  point  dopné  de 
pouvoir,  -à  faire  des  Aclns  de  juridiction  dntfs  leurs  provinces  et, à 
envoyer  des  s Aidât  S à 'divers  endroit^  pour  y arrêter  dés  personnes, 
et  le?  mettre  prisonniè’rès.  Outre  tout  cela  la.  NUffridiff  avait1  alors 
Floriis  pour  gouverneur,  comme  saint  Optât  nous  en  assure.  De 
quel  droit  le  p'roconsuL'Anuliq  y èn  voyait- il  donc  des  officiers  ? Od, 
pourrait  peut-être  dire  que-  Cornes  en  cet  endroit  né  signifie- ni  un  . 
comte,  nr  un  compagnon,  mais  ^ué  c’est  un  second  nom  ? propre- 

sd’AJi-xondre^  Cela  sauverait  la  première  difficulté  et  même  là  se- 
conde, si  l'on  voulait  ajouter  qu" Alexandre  était  assesseur  d'Anu- 
lin.  Mais  la  troisième  subsiste  toujours. 

Qu’t-st-ce  que  Mammarius  papa  ? Ce  titre  marqUe-t-il  moins 
qu’un  cvêqueF-Cependant  on  nelui  en  donne  jamais  ip  titre.  Ce  qui 
est  plus jétnroge,  fc'est  qu’AIctandre  lui -demandant  s’il"  avait  dés 
compagnons,  lui  qui  était  à Vàge,  dit  qu’on  aille  chercher i Lambeau 
des  gens  qui  avaient  été  baptisé^  avectui.  A quoi  bon  cela  ? Alexaii-  ' 
dre  envoie  chercher  ces  gens,  et  on  lestrouve  s&ns  qu’on  eût  (tonné 
aucune  ’ marqué  pour  les  sMsignél-.  Cependant  les  Chrétiens  ne  se 
déclaraient  pointâtes  uns  lefcSdtreS,  et  ne  se  produisaient  pas  non 

• plus  , aux  njênîes  j et  quoique  Màinmaire  dise  qu’ils  n'étaient  point. 
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cachés,  la  disciplino-chrétienne  deipnoîlait-qii'il»  se  cachassent.  Ces 
Chrétiens  trouvés  à Lambesc  se  réduisent  à six.  Est-ce'  qu'il  n*ÿ  en  . 
avait  pas  davantage, dans  une  ville  qui  qvail  un  évêque,  dés  devant 
saint  Cyprien,?  Alexandre  demanda  ensuite  à Mammaire  et  aqx  au-  . 
très , s’il  y avait  epcerc  ,des  gens  de  leur  religion  : ei  ils  répondent' 
qu’H  y en  avaibeinq  à Tamugadê.  Est-ce  qu'il  n’y.pvait  que  cela  de 
ChrétieuS  à Tamugadê,  et  qn’il  n’.y  'en  avait  point  dans  (ou les- les 
villes  de  la  Nunndie?,  Assurément  personne  ne  i’ oserait  dite. 

Tout  eela  donne  assez  sujet; de  craindre  que1  ce  Mammaire  ne. fût  ■ 

chef  de  quelque  secte  d’hérétiques,  qui  étaient  en  fort  petit  «ombré 

en  ces  pays , et  faisaient  profession  de  ne  point  se. Cacher  durant  la 

persécution,  comme  les  Mantanis{es*et  lcsTertulianistes.  .Au-moins,  i < 

il  est  certain,  com qie Remarque.  père  Mabitlon  ; qn’aucun  (ou  , 

presque  aticuu)  monumebt  ccelésmstiqne  ne  parle  dè  ce  Mam- 
• *.  * •’  # , ‘ 

maire,  quoique  son  martyre  -ait  dû  être  fort  illustre , si  ses  Actes 
sont  véritables,  et' s’il  a souffert  dans  l’Eglise  catholique. 

Cette  conjecture  semblé  se  pouvoir  Appuyer  par  le  respect  extra- 
ordinaire que  Icsaulrés  ténfoignent  pour  lui „ quoique  baptisés  ep 
même  temps  que  lui.  Car,  étaht  interrogés  quel  était  leur  chef.  Au- 
tor,  ils  répondent;  Primq  Dominas Secundurn  vero  creaturum 
carnUj  est  qui  tibi  pro'nobis  responde-at  Mammarius  papa  nos- 
ler,  qui  nôs  redemit  exjiqud  SpMtuSancto  f ce  qui  est  une  ex- 
pression fort  extraordinaire,  et  à laquelle  on  aurait  peine  de  don- 
ner uu  hou  sens , soit  selon  la  Toi „ puisque  Jésus-Christ  seul  nous 
rachète  ; soit  selon  l’histoire,  puisqu'ils  n’avaient  pas  été  baptisés 
par  lui , mais  avec  lui.  Ils  ajoutent  dans  la  suite  : Rkligionem  co- 
limus  ctt/n  pâtre  nostro  Mammariounum  Deum,  quia  nos  non. 
possurrms  tibi  loqui  ante  eu «...  Religio'  nosira  à pâtre  nostro, 
Mammario  irtquiratur...  In  ipsius  obHrio  pendet  quir  de  nobis. 
agi  debeat.  Pfi  l’âge  de  quatre-vingt-treize  ans  qü’on  attribue  à J 
Mammaire,  ni  la  dignité  de  l'épiscopat  qu’il  n’exerçait  pas  au  moins 
dans  l’Eglise  çstholiquç  sur  les  trois  villfes  de  Yage  , de  Lambesc  et 
de  Tamugadê , puisqu’elles  avaient  chacune  leur  évêque  dès  le 
temps  do  saint, Cyprien-,  ne  doivent  point  faire  parler  ainsi -ceux  qui  , 
Savent  que  leurfoiet  leur  Salut  est  fondé  sur  Jésus-Christ , et  pou 
sur  çucun  homme  capable  de  tomber  lui-unême.  , . 

Ce  rnât  pagaçh* mployé  par  Alexandre  pour  signifier  les  païens, 
est  une  preuve  qué  la. pièce  est  absolument  fausse  ,<w  au  moins  elle 
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est  altérée  , et  qu'on  y a ajouté  ce  mot  aux  paroles  originales 
d'Alexandre.  Car  np  ne  le  trouve  point  pris  en  .ce  sens  avant  l'an 
365  , lorsque  l'idolâtrie  était  presque  bannie  des  villes  * et  réduite  à 
la  campagne  ; et,  je  ne  crois  pas  qu'il  y ail  d'exemple  que  les  pa'fcns 
s’en  soient  servis  eux-inèines.  On  le  trouve  dans  les  Actes  de  saint 
Victor  île  Milan , qui  sont  yisibleinent  supposés.  On  (veut  tirer  un 
argument  qui  n'est  guère  moins. fort,  de  ces  paroles  du  juge,  morte 
mprimcirti.  Car  c’e^t  une  expre&ion  toute  de, l'Ecriture  , qu'oirne 
voit  point  dans  tes  païens.  Je  pense  qu'on  peut  dire  la  même  chose 
de  lp  sentence  .nèine  du  juge,  dictée  et  lue  solennellement  : Glatlia 
acfiuitt^erui/i  mleiterfiao  f/iemt, 

Toute  la  procédure  d'Alexandre  se  fait  à Vage  : et , cependant  il 
ordonne  que  les  prisonniers  seront  menés'  à Vage  pour  être  pré- 
sentés an  proconsul.  Comment  cela  s'accOrde-t-il  ? 

Le  proconsul,  après.qu'on  les  lui  a amenés  , envoie  daus  les  pays 
et  dans  les  villes  d'alentours  , pour  obliger  tout  le  monde  de  vrmr 
assister- à,  leur  supplice?  et,  les  officiers  y contrn'igueut  par-  la 
crainte  des  pejnes  ceux  qui  ne  le  voulaiolit  pas.  Cela  n'est  iiuüe- 
mimt  croyable,  et  je  ne  pense  pas  qu’ou  en  puisse  trouver 
d’exemple.  ' , ' •-  ' 

ttaus  les  endroits  où  cos  Acles  paraissent  les  plus  originaux,  il  7a 
diverses  injures. digues  de  Méléphrase,  et  des  miracles  qui  sont 
rares,  ou  inconnus  dans  les-  histoires  ver  il  a Mes.  La  f.ropositio* 
qu'Anulin  fait  aux  Chrétiens  de  ressusciter  un  humas*  qu'on  o riait 
enterrer,  n’a  aocttne-apparence  de  vérité,  non  plus  qne  le  diable  q«n 
crie  eu  l’air,  quo»  le  chasse  de  lp.vijle,  etc.,  ou  la  reconnaissance 
d'Auului  , que  ses  dieux  ne  pouvaient  nuire  anx  Chrétiens.  Mais  ce 
que 'nous  pouvoirs  encoré  moins  croire,  c'est  la  inorj  d'Anulm  qui 
expira  an  moment  que  le  diable  crie  qu’ou  le  chasse?  et  par-dessus 
toaut,  son  corps  est  mangé  par  les  oiseaux. 

Non  seulement  le  genre  de  cette  mort  sent  tont  à fait  sa  fiction; 
mais  même  il  paraitqrv  l’birtoir»,  qu’Aaqim  vivait  encore  après 
celai  Car  le  premier  interrogatoire-de  Mammaire  devant  Anulînse 
fit  le- jeudi  J l de  niai:  ce  qui  se  rapporte  fort  bièa  à l'an  304,  auquel 
nous. savon» d'ailleurs  qu  Anntin  était  proconsul -d'Afrique.  Car  H 
n'y  aurait  guère  d’appareaee  de  recourir. 4 l’an  310.  Le  père.  Ma- 
bitloo  copclut  de  là,  que  Mammaire  a souffert  en  30+,  et  il  a souf- 
fert, selon  les  Actes,  le  10  de  jonx  Ànnhn  était  donc  mort  avant  le 


Digitfeed  by  GcJogle 


1»  de  juin  304,  et  ueannioins  il  condamna  encore  sainte  Crispine,  le 
5 décembre,  ce  qu'on  ne  saurait  guère  mettre  qu'en  304.  On  trouve 
dans  la  suite  Je  l'histoire,  un  Aiiuliu  préfet  dé  Rome  et  du  prétoire, 
en  306  et  307, 'et-  un  proconsul  d'Afrique,  en  313.  Mais  ce  peuvent 
être  des  personnes  différentes,. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que  les  Actes  de  Mammaire  portent, 
qu’âpres  l'interrogatoire  dn  11  mai , Anulm  le  .renvoya  en  prison, 
qn’il  l'mlPTrogea  de  nouvein,  port  cites  multos ; qu'.tprès  la  mort 
d'Ann  lin-,  l'assesseur  envoya  le  procès-verbal  de  et  qtn  s’ètart  passé, 
à Maximien,  qui  nomma  Maxime  pour  être  proconsnl,  au  lieu  d’A- 

nulin;  que  Maxime  étant  arrivé  en  Afrique,  interrogea  encore 
*,•  | • • ’ , • 
Mammaire  : et  quelques  jours  après  ,pa.ti  aliquautos  dies-%  il  l'in- 
terroge» dr  nouveau,  et  le  condamna  te  lemhemoin  to  de  juin.  Je  ne 
rois  pas  moyen  de  dire  que  toutes  ces  choses  Se  soient  pu  fajrecn 
un  mois  de  temps.  Ainsi,  il  faudrait  mettre  la  tnort  de  Mammaire  en 
305‘, -après  le  martyre  de  sainte  Crispine.  Cela  n'est  pas  absolument 
impossible;  mais  on  ne  pourra  pas-  l'accorder  avec  Eusèbe,  qui  dit 
que  la  persécution  ne  dura  que  iléWfc  ans  en  Afrique.  Maximien  Her- 
cule ne  régnait  plus  aussi  le  10  juin  305  ; mais  il  pouvait  avoir 
nommé  Maxime  avant  le  mois  de  mai.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  n'est 
■ pas  nécessaire  d'examiner  si  fort  la  date  d'une  pièce,  de  la  vérité 
de  laquelle  nous  avons  tant  de  sujet  de  douter.  Car  on  pourrait  en- 
core ajouter  quelques  difficultés, quoique  moins  importantes,  à celles 
que  nous  avons  proposées. 

Les  Chrétiens  disent  à Maxime  qu’ils  étaient. -Seize.  Néanmoins, 
•"nous  n’en  trouvons  en  tout  qué  quinze  de  nommés,  et  à leur  mort 
H Vy  cn'U  que  treize,  car  Leuoe  et  Fausta  y manquent,  Faitstinien 
y est  nonuné'Faustip;  et  au  lieu  île  Crispin  , il  y a Çrispioe.  » 

Nous  n’avonspas  osé  dire absolument  qu’aucun  monument  ecclé- 
siastique ne  parle  de  Mammaire,  parce  que  M.  de  Saussny,  dans  le 
supplément  de  son  Martyrologe,  met  le  10  de  juin  en  Lorraine,  saint 
Mammaire  et  ses  compagnons  martyrs , etc. , etc.  Comme  ceux  d'A- 
frique sont  morts  le  lOdejnin;  on  a quelque  lieu  de  croire  que  ce 
sont  eux  que  I on  honore  en  Lorraine.  Supposé  même  que  ce  fussent 
i des  hérétiques , on- ne  peut  pas  douter  que  ceux  de  leur  secte  ne 
leur  aient 'donné  le  titre  de  martyr  sur  leur  tombeau.  U est  aisé 
que  ce  tombeau  se  soit  conservé , et  que  des. Français  l’ayant  trouvé 
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dans  la  suite  des  siècles,  en  aient  apporté  les  os  en  Lorraine,  sans 
croire  être  obligés, de  s’informer  davantage  de  ce  qw  c’était;  '• 
On  trouve  dans  beaucoup  d’anciens  Martyrologes,  un  saint  Mam- 
maire, martyr  en  Afrfque  : mais  c’est  le  14  de  mars , ’et  uvec  divers 
compagnon;  différents  de  ceux  qui  sopt  nommés  dans  les  Actes  du 
père  Mabtllon.  Le  père  Ruinart'doute  si  ce  11e  sont  pôiiit  les  martyrs 
de  Vage  marqués -dans  le  Calendrier  de  Carthage , -parce  que  Mam- 
maire était  de  Vage,  et  que  les  autres  y furent  quelque  temps  pri- 
sonniers avec  hii.'Mais  ces  antres  étaient  de  diverses  antres  villes, , 
et  ils  furent. tous  exéeutés*à  Boseth,  après  y avoir  été  longtemps  en  . 
■prison -et  y avbir  soiiffort-plusieurs  questions.  Ainsi  on  les  a dfl  ap- 
peler des  martyrs  de  Boseth,  et  non  de  -Vage.  Aussi  les  martyrs-  de 
Vage  ne  sont-  point  marqués  lMO  de  juin,  mais  lé  29.  octobre.  ",  ' 
41  n’y  Jt  donc  que  ls  seul  Martyrologe  de  M.  du  Sairçwv  qui  fasse 
une  exception  à ce  qtie  dit  le  père  Mabillon,  que  Mammaire,  Albin 
et  leurs  compagnons  ne  se  troutehtfmnrqués  dans  aucun  monument 
ecclésiastique,  et  il  n'y  a que  la  aenle  conformité  du  jour  qui  donne 
quelque  'sujet  de  faire  cette  exception  , et  de.  eroiye  que  céux  de  » 
Lorraine  sont  ceux  des  Actes.  Bncore  est-il-aisé  que  ce  soient  ceux 
du  14  de  mars;  dont  les  reliques  auront  été  apportées  en  Lorraine  le 
fb de>juin.  •*  ; , : ’ *'  *•-*■ 

* *v.;i  ' ,r 


Note  D (p.  293). 


Lihisiotre  de  sainte  Béatrix  se  trouve  dans  une  addition  des  Actes 
de  saint  Anthime , addition  évidemment  fabriquée  à l’aide  de  plu- 
sieurs autres  pièces  foVt  peu  authentiques.  Cette  addition  afix  Actes 
de  saint  Anthime,  est  mêlée  de  choses  complètement  insou tert.abîcs 
dt  de  nature  à'  la  faire  entièrement  rejeler.  S u ri  us  qui  a jugé  bons 
les  Actes  de  saint  Authime,  avoue  qu’il  les  a corrigés  en  changeant 
considérablement  le  style  et  en  retranchant  dl»  récit  «e  quf  lui pa- 
raissait controuvé  (Sur!  li  mai,  p.  136).  On  peut  voir  dans  JJollan- 
dns,  qui  les  a donnés  en  y laissant  ce  que  ’Suriqs  en  avait  ôté)  com- 
bien ils,  méritaient  peu  de  confiance.  {Bolland,  il  mai,  p.  614,  B.) 
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La  guérison  d'Artimie,  fille  de  Dioclétien , et  de  la  fille  de  Sapor, 
roi  dePwsè,  par  saint  Cyriiïqrte  (p.  6 H),  § 14),  l’histoire  des  noix  , 
envoyées  par  saint  Sébastien  à sainte  Lucine  et  à sainte  Beatrix,  sont 
de»  faits  qui  suffiraient  pour  faire  rejeter  Jes  pièees'qiii  d’ailleurs 
paraîtraient  les  plus  authentiques.  Bollandus  , tout  en  donparit  ces 
Actes  dans  leur  entier,  dit  que  le  dernier  chapitre  ne  se  trouve  pas 
dans  les  meilleurs  manuscrits,  èt  parait  être  une  addition’  tirée  de 
plusieurs  pièces  différentes..  ' ' ' 1 ». 

Baronius  (392,  $ 112),  en  donnant  leS  Actes  de  saint  Simpiice  et 
de  saint  Faustin,  qu’il  cite  de  Surius  dans  la  piècfc  de  laquelle  nous  <• 
parlons,  dit  qu’il' y voit  beaucoup  de  choses  à corriger.  Bn  fait 
d’histoire,  -nous-croyons qu’if  ne  faut  corriger  des  documents  qui 
semblent  mauvais,  qu’à  l'aidé  d’autres  documents  évidemment 
bous.Unécrivain,lquel  qu’il  soft,  ne  doit  pas  à l'aide  de  ses  lumières 
personnelles,  de, sa  perspicaciiû  Intellectuelle  toutes  seules,  se  per- 
mettre decorriger  des  écritsqui  lui  paraissent  mauvais,  pour  ensuite- 
venic  les  donner  comme, bons*  » » • . . ’ ; 

Un  fait  propre  à.  sainte.  Béatrix  dans  ces  Actes  et  qui  nous  paraît 
ne  .pouvoir  êrre  admis,  est  le  suivant  : - *•  * L 

* J. 

. Sahite  Béatrix  était  retirée  à» la  campagne,  quand  un  de  ses  voi- 
sins, nommé  Lucrèee,  qui*  convoi  tait  une  terre  dont  elle  était  pro- 
priétaire, la  fit,sommer  de  sacrifier,  et  sur  sort  refus,  la  fit  étrangler 
la  nuît'pdr  des  geos  qu’il  envoya  ehçx.  elle.'  Les  Actes  partent  que 
ce  Lucrèce  était  un  Simple  particulier.  Cela  est  inadmissible  : Un 
simple  particulier  ne  pouvait  agir  Binsi , -ou  bien  il  fau(  considérer 
la  mort  de  sainte  Béatrix,  comme  un  assassinat  commis  par  Lüerèce  < 
dans  Un  but  de  cupidité.  Alors  pdurquoi  sommer,  la  sainte  de  sa- 
crifier? • . - ' / 1 

Nous  ne  pouvons  admettre  comme  bons  les  Actés  de  sainte  Béatrix; 
et  c’est  {jour  cela  que  nous  avons  passé  si  rapidement  dans  notre 
ouyrage  sur  ce  qui  la  concerne.  {Note  de  l’ Auteur.) 


i , **  * 

Note  E (p.  296).  i , 

C’est  avee  MiéQn  qpe,  comme  le  remarque  Bayoni'us,  des  person- 
nes très  doctes  p ont  pu  voir  qu’avec  indignation-,  que  le-nom  du 


pape  Marcellin,  dont  l’aiitiqirité  ne  parle  qu'avec  honneur,  soitau- 
joited’hiri  noirci  et  (fiffomé-pnT  dés  histoires  faites  à-pféisir,  et  des 
colites  sans  fondement  II  n’v  a personne  si  peu -versé  dans  l’histoire 
ecclésiastique  , qnj  ne  voie  d’abord  que  cette  plainte  regarde  le  fa- 
mettreonCile.  de  Srnnesse,  dorrt'l.-i  fausseté  est  aujourd'hui  tellement, 
reconnue  de  tout  le  monde , qu’il  serait  honienr  de  s’y  arrêter  tant 
s«ft  peu,  si  «é  n’était  pour  Cohsi'dérer  l’încertitndé  d'an  grand 
homme,  qui  flatte  sur  ce  sujet  sans  savoir  j)  quoi  se  résoudre,  et 
conclut,  enfin  -qu’il"' est  bien  éloigné  de  rejeter  ce  concile 'Comme 
fans , et  de  l’aUrih'üer  aux  Doliatistes  , comme  qnelques  savants  le 
voulaient.-'  ■ • • . . ■ * 

Il  faut  a.rouër  qd’il  a raison  pmi  rte  dernier  poirtt.  Car  ceRe  Hda- 
ginîftion  qu!un  pape  qui  est  tombé- dans  l’rrlolatrië  ne  pufsse  pas 
être  jugé  par  un  concile  de,  troi«j  cents  ëvé(jues,  lorsqu’il  se  présenté, 
soixnnte-.douze  témoins  pourl’én  convaincre,  n'était  pas  encore  née 
du  temps  dé  S Danatistes,  et  était  bien  éloignée  de  leur- esprit.  If  y a 
bien  plus  d’apparence  que  ces  liérétiqiles  qui’ont  accusé  Maroellm 
d’idolâtrie,  sans  aucun  fondement,  ont  forgé  quelques'  histoires  sur 
ce  sujet,  semblables  à celle  qu’ils,  oiif  inventée  pour  rendre  CéeiHe», 
coupable  d'avoir  fait  mourir-  de  faim  tes -tparlfrs  ; .que  dalles 
' siècles  'posté  rif  u rs , quelqu'un  ayant  ajénlé  foi* cette  pièce,  a (à ohé 
de  tm  donner  d'autVes  Couleurs  ; et'qn’awtsi  ce  mélange  d’imposture 
cl  d jguorance-noüs.a  l'.roduü.ccjtte  chimère  qu’on  prétend  être  vé- 
nérable ppur  son- langage  barbare  et  imntelUgjblr,  et  qo’on  unus 
TOUtfirire  regarder  comme  authentiqué,  parce  qu’elle  est  autorisée 
pat  te  Bréviaire.  • ' 

Il  est  certès. difficile  dé  comprendre  par  quelfé’ raison  haroniusa 
voulu  soutenir  qu’un  pape  a renoi'Cégmbliqueinent  la  foi  de  la.  ma- 
tÆèrédtr  monde  la  plus  lâche,  après  avoir  soutenû  qu’one'wctmti  de 
cette  natore  ne  pouvait  ^manquer  cf  êtrc  connue  de  toute  la.Wnre,  et 
.avait  phmrvé  invinciblement  que  celle-  ci  n’avait  été  connue-  de  per- 
sonne. Il- prétend  qu'il  a refuse'  lui-même  ces  raisons  par  d'autres, 
contraires,  mais  outre  qu’il  est  fort  difficile  d'y  réussir,  je  ne  saurais 
seulement  trouver  d’endroit  où  il  aif-tâché-de  le  faire. 

Saint' Augilslimlémolgne  bien  qne  les  Dounlislcs  accusaient  Mar- 
cel liif  d’avoir  offert  de  l’encens  et  d’avoir  livré  Jes 'Ecritures. "Mais 
celte  accusation  lui  était  commune  avec  tes  papes  Melehiade,  Marcel 
et  Sytmtre,  et  n'étaitappuyée  sur  aucun  teoroiguage,  en  sortvqu'ë 
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suffisait  tk  la  nier  pour  la  réfuter.  Saint  Augustin  fuit  voir  que 
c’était  même  une  nouvelle  fiction,  dont  les  anciens  bonatistes  ne 
s’étaieutpas  avisés  , et  il  n'avait  garde  d’y  ajouter  aucune  croyance. 
Les  Donatistes  alléguaient  bien  certains  Actes  fort  longs  et  fort  en- 
nuyeux, *où  l’on 'croyait  que  plusieurs  personnes  avaient  livré  di- 
verses choses  de  l’Église;  ce  que  l’on  ne  peut. douter  S’être  fait  sous 
le  pontificat  de  Marcelhn,  supposé  que  ce  fût  A Rome , comme  les 
Bonatjstes  le  voulaient,:  mais  ou  , ne-  voit  point  qu’il  y fût  dit  uu 
mot  de  ce  pape,  ni  que  les  bonatistes  en  tinssent  aucune  conclu- 
sion contre  lu».  - - , * ; < • é*  ; ' - - 

Que  si- la  chute  de  saint  Marcellin  est  sa  As  apparence,  elle  est 
encore  focl  probable  en  comparaison  du  concile  de  Sinuesse,  car  il 
faut  se  représenter  Irois  cents  cvê.pies  assemblés  duraui  la  persécu- 
tion , non  dans  Borné  où  ils  eussent  pu.se  cacher  plus  aisément, 
mais  dans  uue  petite  ville  de  là  campagne,  où  les  moindres  assem- 
• blées  sont  sues  et  soupçonnées  de  tout  le-monde.  Et  pour  juger  com- 
bien’cela  est  plausible,  il  faut  savoir  que  dans  la  conférence  de 
Carthage,  en  l’àn  411;  les  Catholiques  qui  ne  manquaient  point 
d’esprit,  eurent  biqn  de  la  peiqe  à montrer  que'  durant  la  même 
persécution  et  la,  même  année,  selon  Raroitius,  on  avait  assemblé 
. douze  évêques.  Il  leur  était  fort  aisé  de  se.lircr  demlrarras,  en  pro- 
écàsant  le  conçile  de  Simies.se , s’ils  en  eussent  eu  la  moindre  con- 
' naissance,  cesCà-diro,  s’il  eût  été  dans  l’être  des  choses , car  il  est 
difficile' de  dite  s’il  est  plùs  probable  ou  qu'ils  aient  oublié  d’eu 
parler,  s’ils  te- cpnpaissaient  ; ou  qu’ils  ne  l’aient  pas  eoMu,  s‘il« 
été.  Pins  Baronids  s'elforce  de  montrer  <^ue  la  chute  d on  pape  a dû 
faire  de  fracas  dans  l’Eglise,  pour  faine  vitement  accourir  trois  cents 
évêques  «i  Italie,  pliisil  prouve  qu’elle  n’a  pu  êtrp  ignorée  dans 
l’église  d'Afrique,  qui  était  la  plus  proche,  et  gui  sansilqQtey  en- 
voya bon  nombre  de  ses  prélats,  comme  le  nom  des  évêques,  dont 
quelques-uns  souLtonr  à fait  Africains,  montre  qu’au  a voulu,  le 
faire. or q ire,  ;y.  - 

• v.  lly  a aussi  quelque  chose  d’-etrange  dans  la  procédure  de  ce  cou- 
oit*-:  car  ils  ii’as-istent  nu  jugement  que  cliquante  à chaque  foie, 
■ paroe.qtte  la  grotte  où  Loû  tenait  le  eqncile  était  trop  petite;  et 
même  deux  cents  n’eudmt  .aucune  part  à l'examen  de  l'affaire,  Ce- 
pendant trois  cents  asM>tèt(»»t  «u  jugement -décisif.  * 

Mais  après  que  Marcéllin  se  fut  condamné  et  déposé  lui -même. 
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devait-on  laisser  ,'l’Eglise  sans  chef?  Et  ne  fallait-il  pas  lui  donner 
aussitôt  un  successeur,  surtout  en  un  temps  où  les  Bglises  avaient 
si  grand  besoin  d’évêques?  Est-ce  que  trois  cents  évêques ’ét  trente 
prêtres  de  Rome  qui  se  trouvèrent,  dit-on,  au  concile,  n’avaivpt  pas 
ce  pouvoir  daijs  une  occasion' aussi  importante?  Cela  h’esépas  bien 
probable.  Cependant  personne  ne  parle  de  cette  élection  : au  con» 
traire, .je  ne  voisoutun  autetw  qui  borne  le  pontificat  de  Marcellin 
' au  2à  août*  303,  qui  est  le  jour  ale  sa  déposition,  et  qui  ne  l'étende 
jusqu’à  l'année  Suiv.anteet  jusqu'à  sa  mort. 

Il  y a lieu  aussi  d'êtfe  surpris  de  voir  que  ce  concile  dépose  des 
prêtres  et  des  diacres  sans  aoctui  examen,  seulement  parce  qu'ils 
s’, étaient  enfuis  lorsqu’ils  avaient  vu  Marcellinentrer  dans  le  tem- 
ple ppuç  sacrifier.  _ •*»  * , 

U restait  encore 5 espérer  qu’une  pièce  qni  contient  tant  de  choses 
incroyables  et  qui  n’ést  autorisée  par  aucun  témoignage  de  l'anti- 
quité, eût  au  moins  tellement  le  caractère  devsiticérité  et  d’une  vé-  • 
rite  originale,  qqe  cette  lumière  stlffft  seule  podr  nous  donnér  du 
respect,  et.dissiper  toutes  les  onjhrés  de  difficulté  que  l’on  y pour- 
rait opposer.  Cela  se  trouve  quelquefois,  mais  npu  pas  dans  le  con- 
cile dcSinuesse,  dontle/s  Actes  ne  gont 'remarquables  que  par  leur 
style  plus  que  barbare  , par  des  façons  de  parler  inouïes , par  des  . 
métaphores  froides,  et  encore  plus  ridicules  dans  :un  discours  aussi 
bas  que  celui-là,  par  des  contradictions  manifestes  aej  parties  choses  * 
insoutenables?  si  ce  n’est  que  t on, puisse  s’imagipçr  que  le  grand 
pontife  de  Jupiter  ait  voulu  persuadera  Marcellitj  d’offrir  de  J’en- 
Censà,  ses  dieux,  parce  quq  les  mages  en  ont  olffert  à Jésus-Christ,  et 
que  l’on  juge  qu'une  .dispute  si  bien  commencée',  finisse  encore  , 
mieux  par  la  résolution  commune  des  deux  pontifes.,  d’en  prendre  * 
Dioclétien  pour jugç  ei  de Temconstilterpar  écrit.- 

Bnrotiius  trouve  mêmte  que  c’est  un  juste  nioyeh  de  faux- contre 
qe$  Actes,  de  ce  quq,  Marcellin  ayapt  été  conduit dàijs  le  temple  de^^ 
Vesla  pour  saori.fier,  il  se  trouva  qu’il  sacrifia  à Hercule  , à Jupiter 
et  à Saturne.  Il  abandonne  aussi  sans-restriction  ce- qui  y est  dit  à la. 
fin,  touchant  la  gtiont  des  Perses  ; ‘èt‘  il  n’y  troùye  point  d’antres 
ressources  que  de  dire  que.6’e$l  Une  addition  faite  aux  Actes,  ou  de 
corriger  le  texte.  L)  ne  faut  pas  oublier.qu$  fiaronius  reconnaît  «n 
tennfes  formels  que  ces  Actes  ne  peuvent  avoir -été  écrits  qu’aprèsVa- 
lentinien  et  Valens,  c’est-à-dire  soixante-dix  ans  an  moins  après  la 
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« * * 
ternie  de  ce  prétendu  concile,  ce  qui  fait  encore  mieux  voir  combien 
il  çst  ridicule  de  prétendre  que  personne  n’avait  aucune  connnis- 
san  edans  l’Afriqlie, en  ftt,  d’un  concile  de  çette  nature,  dont  l'his- 
toire. n’avait  été  écrite  que  trente  ou  quarante  ans  auparavant.  1 
Nous  ne  disons  rien  de  la  manière  dont  Marcellin  parie  dans  ces 
Actes;  du  mensonge  qu'il  fait  en  niant  son  crime,  et  des  termes  avec 
'lesquels  il  J'avoue  enlin,  qui  ressentent  plus  les  excuses  puériles 
d’nn  écolier  à qui  on'va  donner  le  fouet,  que  les  gémissements  d'un 

I * ' * • 

ycritilile  pénitent,  tel  qu’il  devait  £ti  e,  puisqu'on"  prétend  qu'il  souf- 
frit le  martyre  peu  de  temps-après.  , . 

/ Mais  ee  serait  dérober  a celte  rare  pièce  son  plus  précieux  orne- 
ment, que  d'omettre  les  , efforts  que  Tait  Baronitis  pour  ta  sqiftenir. 
Il  n’a  trouvé  qu'ùn  seul  exemple  daos  l'antiquité  pour  défendre  le 
grand  éhutile  de  SinuesseuC  est  ce  qui  se  passa  à Borne  après  la  mort 
de  saint  Fabien,  lorsque  le  clergé  de  cette  église’ écrivit  souvent  en 
divers  endroits,  et 'qu’il  tint  line  assemblée  composée  de  beaucoqp 
d’ecclqsiastrques  de  Rome,  avec  quelques  évêques,  ciàti  Qurhusdam 
, epUoùpif,  tant  de  diocèses  voisins,  que  de  ceux  que  la  persécution 
avait  contraints  dé  sortir  de  leurs  églises.  Je’ne  sais  s'il  n’.y  a point 
des  esprits  assez  mat  faits  pour  prendre  cette  raison  tout  an  rebours 
de  ce  qu'en  veut  tirer"Baronüis;  et  en  conclure  que  l’absurdité  de  ce 
prétendu  concile'  de  Smuesse  est  bien  indubitable,  puisque  dans 
toute  l'antiquité  l’on  n’a  pu  rien  trouver  pour  justifier  une  assemblée 
* de  trois  cents  évêques,  qiéulie  aulrç  où  il  y.en  avait  peut-  être  quinze 
on  vingt,  car  on  peut  conjecturer  que  c'est  tout  le  plus  qu’on  y 
püisse  mettre,  puisqu’il  n’y  en  eut  que  seize  l’année  suivante  à Sé- 
lection de  Saint  Corneille,  lorsque' les  choses  étaient  un  peu  plus 
• • paisibles.  ' - ’ • ' * • * " 

On  peut  voir, encore  dans  le  père  Alexandre  et  dans!lc  père'Page, 
diverses  raisons  considéroblesrpour  montrer  que  l'idolâtrie  de  Maé- 
cellin  et.  le  concile  de  Siimcsse  sont,  des  choses  entièrement  fausses 
et  supposées.  Mqisnous  croyons  que  ce  que  nous  eu  avons  dit  peut 
■suffire,  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  montrer  que  Dioclétien  ne^ieut 
point  aVçir  été  à Rome  au  mqis  d’août,  ni  en  302  nf'cn  303,  comme 
cette  narration  le  suppose.  Boilandus  copie  ce: qu'eu  dit  le  përê' 
Alexandre,  soutenant  aussi  que  le  concile  de  Siimcsse  est  une  bible, 

. épi'ii  est  remjili  de"  circonstances' importables  et  de  Contradictions 
manifestes,  qu’une  opinto/rfondée  sur  cette  pièce  est  bien  mal  éta- 
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Mie  «t  bien  suspecte.  Il  s’éUinné  qlr’on  t’ait  pu  souffrir  jusqu’à  pré- 
sent dans  les  éditions  des  conciles,  sans  Je  couda mner'avec  la  cen- 
sure qu'il  mérite.  Et  pourcètte  mnxitne  qu’on  y lit.:  Que  le  premier 
siège  tte  peut  être  jugé  par  personne,  qui  est  apparemment  l'unique 
chose  qui  l’ait  fait  soutenir,  il  prétend  qu’en  l'entenilaut  de  la  per* 
sonne  particulière  d'un  -pape,  c'est  une  proposition  non  seulement 
fatisse/tqnis  rejetée  même  positivement  par  l'Eglise,  dans  un  article 
du  droit  Canon,  qui  établit  que  le  pape  peut  être  juge* quand  il  s’é- 
carte de  la  'foi  j et  par  conséquent-,  ajoute  Bollandus,  quand  il  tombe 
d'ans  l’idolâtrie.  , 

Nous  avons  lieu  d'espérer  que,  hors  les  hérétiques  et  les  ennemis 
dtl’Honneur  duSamt-Siége,  personne  ne  trouvera  mauvais  que  nous' 
ayons  justifié  un  pape  de  cette  occusation  atroce*  d’a voir  reuoncé-à 
sa  foi  f-urtme  simple  importunité  de  l'empereur,  et  3’y  avoir  ajouté 
an  mensonge  visible  et  impudent , et  une  confession  forcée  oti  il  ne 
|»arait  aucun  véritable  repentir.  Çela  n’a  guère  de  rapporfavec  cette 
gloire  que  Théodore  dif  qu’il  n acquise  durant  Ja  persécution.  C’est 
tout  ce  que  l'antiquité  rions  apprend  de  lui,  mais  peir  de  bien  vaut 
mieux  que  beaucoup  de  mal.  . ’* 


• «. 


Note  F (p.,^74). 


Les  Actes  de  saint  Çalliope  ont  un  air  simple  et. assez  bon  , et  ont 
bien  des  choses  conformes  aux  Actes  originaux.  C’est  pourquoi  Bol* 
landus.estime'leur  pureté  et  icur  sincérité.  Il  croit  qu’ils  sont  d'un 
auteur  ancien  qui  adiré  du  greffe  ta  Confession  du  saint.  Cependant, 
il  y a bien  des  choses ‘qui  paraissent  diminuer  l’autorité  de  cesActes. 
Ils  diseut  que  l'idolâtrie  régnait- en-ce  temps-là.,  et  que  beaucoup 
sacrifiaient  aux  idoles.  Ccl>  marque  un  homme  qui  vivait  non-seu- 
lëment  après  les  persécutions,  mais  même  longtemps  apr^s.  fen 
effet,  son  grec  qui  est  fort  mauvais  semble  ne  convenir  qu’à  un  siè- 
cle assez  postérieur.  : . \ ■ •'  . 

• Le  saint  voyant  une  solennité  et  un  festin  qu’on  Taisait  pourjlies 
idoles,'- en  est  tout ' sirrpris , et  demanflé  Ce  que  c'est.  CelaJ est 
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incroyable  d'un  homme  élevé  dans  une  ville  d’idolâtres  , et  qui , 
étant  d’une  naissance  considérable,  n'avàit  pas  toujours  demeuré 
dans  sa  maison  sans  en  sortir  et  sans  savoir  ce  qpi  se  passait  daqs  fa 
ville.  . • ' . ' •'  « 

' .11  quitte  Perge,  dont  il  était , ponr  éviter  la  persécution , et  s'en 
va  à Pompeîopfe  ; et, 'dès  qn’il  arrive,  il  se  déclaré  hautement  Chré- 
tien sans  aucune  nécessité.  Y a- t-d  de  l'apparence?  ; 

Sa  mère  , -sachant  qu'il  était  en  prison  pour  la  foi' et’ qu’il  nvdit 
déjà  souffert affranchit  deux  cent  cinquante  esclaves,’ ce  qufne-sè 
faisait  qu’avec  bieirdeS  formalités,  donne  tous  ses  meubles  aux  pau- 
vres, et  ses  immeubles  à l’Eglise,  et  puis  s’en  vient  le  trouver.  Tant 
de  choses  demandent  un  peu  plus  de  temps,  que  l’empressement  où 
une  mère  est  dans  ces  rencontres  ne  permet  d’en  prendre.  Et  je  ne 
Comprends  pas  bien  même  qu’il  fût  aisé  de  donner  des  terres  à l’É- 
glise en  un  temps  où- Ton  confisquait  toutes  celles  qn’etle  avait  eues 
auparavant;  car  on  supposé  que  c'était  durant  la  persécution  de 
Dioclétien.  Je  dortte  fort  qu’un  notaire  eût  osé  passer  l'acte  de  cette 
douation.  Tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’est  qu’elle  ne  lit  qu’ordawrer 
cela  par  testament.  Mais  ce  testament  même'  eût-il  pu  être  exécuté, 
si  elle  fût  morte  pendant  la  persécution,  comme  elle  le  présumait  et 
comme  cela  arriva  en  effet?  Que  si  elle  le  faisait  pat  un  fidéiootia- 
mw,  ned’aurait-on  point  dû  exprimer?  ■ 

Le  saint  ayant  été  condamné  à la  croix , sa  mère  donna  dg  l’ar- 
gent au  bourrean,  afin  qu'ils  le  crucifiassent  la  tête  eu  bas.  Cela  èst 
si  héroïque  qu’on  a de  la  peine  à le  croire  véritable.  Un  coufage 
égal  à celiu  de  saint  Pirrre],  et  encore  dans  une  mère  fort  âgée,  à 
l’égard  d an  lits  unique , n’est  pas  une  chpse  commune;  On  devrait 
au  moins  avoir  marqué  que  le  fils  le  souhaitait'.  - 

Des  voix  du  ciel,  rares  dans  les  véritables  histoires, se  font  enteh- 
dre  deüx  fois  dans  celle-ci  , et  un  auge  y vieut  encore  pour  arrêter 
une  voue  toute  pleine  de  pointes  d’épées.  Je  ne  Sais  si  de  bons  Actés 
parlent  jamais  de  cet  horfible  instrument. 

Dans  la  Confession  même  du  saint , le  juge  lui  offre  en  mariage  sa 
fille  unique  , .s'il  veut? sacrifier,  sans  avoir  su  de  lui  autre  chose  si- 
non qu’il  était  d'une  race  de  sénateurs  dans  la  'Pamp.hiiie , c’est-à- 
dire  apparemment  de  décurions,  ce  qtii  n’élait  pas  fort  a rechercher 
pour  un  gouverneur;  et  une  proposition  de  cette  nature  né  se  fait 
guère  en  pleine  audience  à un  honmib  qui  comparait  comme  cri-  . 
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minci.  La  réponse  (lu  saint  est  obscure  ; elle  semble  signifier  que  la 
fille  dont  on 'lui  parlait , 'était  plus  propre  pour  Ijlnténdant  de  .sa 
mère  que  ppur  lui,;  et  si-c’est  le  sens,  le  juge,  avait  quelque  raison 
de  dite  que  le  saint  le  voulait  mettre  en  colère. 

On  attribue  au  saint  plusieurs  autres  réponses  r qui.ne  sont  guère 
plus  civiles.  Car  il  .appelle  le  juge  mr  insensé,  plus  farouche  que 
toutes  les  bêtes,  un  insolent*  at  le  plus  impudent  de  tous  les  chiens; 
Ct, cela  sanstjue  le  jugement  Jui  en  do'nndt  de  sujet'part  icillicr.  11  y 
a aussi  des  réponses  bien  longues  sur  desoboses  dont  il  n’était  pas 
question,  et  où  au  cite  plusieurs  passages  deTÉcn tare,  ce  qui  ne  se 
voit  guère  dans  les  Actes  originaux. 


• ’ Note  G ( p.  437).  , • . 
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Martyre  de  sainte  Pélagie,  tiré  de  saint  C krysostôme , 
tome  'Nom.1 4o.  > - 

*.  ■ ‘ * • ' i . 

V*  ■ . * . ' ‘ 

I 1 •.  * 

Dieu  soit  loué , mes  frères , la  mort  n’a  ptns  rien  de  formidable  ; 
elle  est  devenue  le  jouet  du  sexe»le  plus  faible  et  le  plus  timide  : des 
fâm|nes,  que  dis-je!  des  jeunes  filles,  la  méprisent,  lui  insultent. Des 
viârges  sortant  à peine  de'  l'enfance . .osenl  attaquer  l’eiifer , et  u’en 
reçoivent  aucun'  dommage.  Nous  vous  dsvens  eniîOre  ce  bien-l'à  avèc 
tant  d’aotrès,  û Jésus  ! Fi ts  d’une  vierge.  C’est  vous,  digne  époux 
des  vierges  , qui  donnâtes  à votre  épouse  Pélagie , ce  courage  qui  la 
lit  aller  généreusement  au  deyunt'de  la-morl  (*),  qui  hil  fit  prévenir 
le  jugement  etd’exécution , et  épargner  un  crime,  au  juge  et  aux 
bourreaux.  Ce  n’est  pas  quelle  ne. fût  préparée  à tous  les  tourments 
qu’on  aurait  voulu  lui  faire  endurçr,  et-  qu’elle  ne  les  eût  eudurés 
avec  joie;  mais  elle  craignait  de  perdre  la. couronne.de  vierge,  en 
obtenant  celle-  de  martyre.  Élle  - appréhendait  le  peu  de  retenue  de 
ces  Hommes  qui  n'ônt  pas  les  yeux  plus  chastes  que  le  reste  du 
corps;  elle  voulut  se  dérober  même  à leur  regards, -et  en  sauver  son 

. > v • • v 

p)  Elle  se  jeta  d'n  ne  fenêtre  en,bas ,'  et  se  tua.  . , < 
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extrême  pureté.  Lcs^iomiiicsïiV'aient  point  encore  donné rTeitém- 
plrvd-'iifie  crainfesi  délicate.  ;■  ils  s’étaieîit  présenté*  total  devant  Tes- 
tribunaux , et  là  il§  -avaient  affrété  -de  doom-r  des  marques  d'nn 
contage  extraordinaire.  Ce  furent  Aine  les  femntes,  que  la  faiblesse 
et  Va  timidrté  naturelle  du  sexe  exposent  davantage  aux  :»jureÿ  et 
airx  affronts,  qui  inventèrent  ce -nouveau  genre  de  mort , ut  ce  fut 
cc  motif  qui  obligea  Pela  rie  à le  choisir.  Car,  si  eo  allant  recevoir  la 
patine  d'n  martyre,  elle  eût  étésAre  de  conserver  b'  lis  précieux,  de  la 
virginité,  èMe'/iVAt  fait  aucfiue  difficulté  de  Oom paraître  devant  les 
juges;  mai# dans  l’incertitude  dé  ce  qtii  pouvait  arriver,  çllé  crut 
qivil'y  aurait  de  l'imprudence  de  Hasarder  , en  sè. monte, fut , de  per- 
dre ime ooÀronrte,  an  lien  qu'elle  eu  Conservait  deux  cu.nese  mon- 
trant  pas.  Cé  fut  doua  leqiarti  qu’elteprit  : elle  évita  dedçvenir  un 
speotaefe  dangereux’,  de  fournir, par  sa  présence  de  là  matière  à un 
feu  impur,  (Je  profaner  sa  beauté  éu  la  produisant  au  jouf  , et  de 
donner  mpocemmeiit  un  plaisir,  criminel  ; en  un  mol , d'exposer  uu 
corps  vierge  à tous  tes  emportements  d'un  instinct  b rufoh  Ainsi  , 
rextréme  .désir  qu’elle  avait  de  paraître  pure  alix  yeux  de  Jesusr 
Christ',  la  lit  [éSondre  à ne  quitter  l'appariement  des  femmes  , que 
pour  passer  immédiatement  dans  la  chambre  et  eidçe  lès  bras  de  cet 
adorable  époux.  • 

Il  y a,  sans  doute  de  la-  grandeur  d’àplc  à un  martyr,  d’envisager 
sans  pâlir,  des. bourreaux  qui  l’eqvifonnent,  et  de  les  voir  sans  émo- 
tion fouiller  dans  ses  entrailles  avec  des  crochets  et  des  brtgles  de 
fer.  Mais  if  en  paraît;  çe  sehible  .encore  davantage  dans  l'action  de 
Pélagie;  le  sentimént  s'aftàjblit  par  ia-dnréè  ou  pat  la  violence,  ou 
inénie  parla  diversité  des  tourments?  on  s'il  conserve  quelque  viva- 
cité', la  mort  ne  paraît  plus  terrible  alors,  mais  désirable;  elle  de- 
vient nrt  remède  nécessaire  anx  maux extrêmes  qu’on  souffre;  ello 
déliyre  enfin  l'âme,  de  la  tyrannie  insupportable  des  supptîces.  Mais 
il  n’en- est  pas  de  même  Jet.  .Pélagie  n’a  encore  rien  souffert;  son 
corps  est  dans  toHtesa  vigueur  , il-  a toute  la  santé  d’une  jeunesse 
florissante.  Pélagie  a donc  besoin,  d’une  force  d’eSprit  extraordi- 
naire ,-pôur  se  résoudre  à quitter  la  vie  par  une  mort  vïojéute.  Si 
donc  là  patience  d’Iin  martyr  est  digne  dé  votre  admiration-,  quels 
sentiments  devez-vous  avoir 'ppur  la  généreuse  résolution  de  Péla- 
gie? Arrêtons-nous  un,  peji,  et  .considérons  à loisir  toutes  les  cir- 
coilstniices  qui  repdcdt  celte  action  digne  de  l'admiration  de  tous 
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les  siècle-0-  Qui  nt>  sera  surpris  Je  voit  une  le  lie  prés  en  oe  d'esprit , 
dans  Uifr  vierge  jaune,  ^auf  expérience,  qui  n'est  jama\.s'spr  lie  de  sa 
çhcifllirevQiii  nc  cnnuajt  point  le  nuurde^/üliuple  etsans  artifice ; de 
la  voir  sp'détcriniiieV  en  un  moment , \premîrc*up  parti  si  contraire 
à .la  nabi  ré  2 Cùe  (roupe  de  soldats  paraît  ino^inéAu'iit  à la. porte  de 
son  logis  ; on  y Ij-appe*  rudçment;  on  la  cite  à comparaître  devant 
un  juge  ; wj  so  nji;t  en  devoir  de  l'y  traîner  malgré  elle.  11  n’y  avait 
alors  avec  effe,  iqpèic,  ni  mère  , ni  nourrice,  ni  servante,  ni  ami , 
ni  voisin  ,.ni.  qui  que  ce  fût  qui  lui  donmlt  corjsejl  ; elle  le  prend 
'd’elh'-mêine  : mais  comment  ose-t*ellc  répondre  aux  soldat??  com- 
ment a-  t-t'lle  l'assurance  rie  regarder  ces  honunes  terribles?. Com- 
ment peut-elle  arliçiflpr.pite  6eule  parole?.  Continent  penlMIercs- 
pjrer  ? ÇILe  fait  plus;  elle  cençoitce  prqjcl  étonnant,  elle  aclièvc  de 
tefornter,  elle  b'apurqtive,  elle  içïêqute,  et  cela,  dans  un  seul  mo- 
jnçnt.»Vo*iei  de  quelle  ipaniçre. 

Au  bruit  qùe  les  soldats  firent  à sa  porte  , elle  descendit  de  sa 
chaïqlirè, , leur  ouvrit,  sortit  ; et  ayant,  appris  d’eiitf  le  snjet  qui 
Jes  ùneiklut,,  «Me  leur  demanda  la  permission. /le  rentrer  et 
de  changer  d habits.  Cette  permission  lin  fut'  accordée.  Mais 
■quel  iis.ige.  èn  filrcljp?  Elle  change  en  effet  de  vêtement;  et  au  Jieu 
d’une  robe  sujette  à être  déchirée  ou  salie , elle  en  prend  une  qui  ne 
peut  cire  ni  mangée  (jars -veas , ni  Usée  par.  le  .temps.  Voici  encore 
pour  moi  un  nouveau  sujeLU'éb)unenieii(.  et  jè.ivouè  qije  je  ne  ‘puis 
assez  édfnir'Jt,  ui  la  facilité  que  le>  soldats  eurent  à lui  accorder  ce 
quelle  leqr  demanda,  ni  l'adrussn  avec  laquelle  elle.les.lronipa  . ni 
peu  dedéliaqce  qu'ils  maillèrent,  t(|iil  devinit  être  suspect  à des 
gens 'de  cette  sui  te,  ni  enffu  le  peu  de  précaution  qu’ils  prirent  pour 
empéeherawu  desseiu  de. réussir.  Et  qn'on  ue rue  dise  pas  que  le  cas 
était  si  extraordinaire^  qu'il  n'est  pas  surprenant  que  les  soldats  ae 
l'aient  ni  préÿA , ui  èinpëçlii.  Car  celle  n'est  pas  la  première  qui  se 
Vspit  dquué  ' în  mort.  : ou  en  a vu  qui  sç  so,nt  jetées, dans  le  couraut 
d’une.  rii'ière(‘)  ; d'antres  se  sont  percées  le  seiq  d'autres  sc  sont 
mises  au  cou  nu  cordeau  funeste.  Mais  c'est  qu’eq  Effet  Dieu  aveugla 
de  Uffe  sorte. les ’^oldajs,  qu'ils  ne  se  doutèrent  point  de  la  tromperie 
que  Pélagie  leur  faisait.  Elle  s échappa, dope  de leurs  mains,  ainsi 
' qu’un»  innocente  tourterelle  s’échappe  des  filets  -d'un  oiseleur.  .Et 
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de  meme  qu'une  bmho  qui  s’gsP  tiré»?  des  pièges  que  de»  chasseurs 

lui  avaient  drossés,' lie  s'arrête  point  (pi'efle  lie  se  soit,  mise  .en  sû- 
' raté'  d;(ns  quelque  fort  ou  sur-qiielque  çoclier  escarpé  , inaccessible  * 
aux  traits ,<les  veupnrs,  et  iiicouuu  à leur  recherche  ; de  môme  Péla- 
gie ét'aiil  tombée  entre  les.niains  des  soldats, et  se  trouvant  enierniée 
dans  sou  prUpie, logis  comme  dans  des  tuile»,  s’eu  dégage  hetireu-  . ‘ 

1 semeur,  prend  sa  «mrsc,  s’éloigne , et  gagne,  non  1111  rocher, élevé, 
mais  le  plus  liant  du  ciel  ,,d’où  elle  regarde  avec  plaisir  et  dans  une 

pleine  securité ,, les  pièges  ijji  elle.  vient  d’éviter, et  sc.riViles  gjias- 

* 

seurs,  qui  sc  retirent  cuutetts  de  Y: ou  fusion  d’avoir  manque  Jcur 
coup.  Qu’on  s’imagine  le  gouverneur  assis  gpiveihcul  sur  sou  tri- 
buiml  , entouré  de  ses  bourreaux  , lefi  instruments  tout  dressés 4>our 
tourmenter-la  jeune, Pélagie’,  imé foule  de  peuple, que’ la.  cftriasiié 
ou  Je  faux.  zèle:  rassemble  autour  du  magistrat.  Qu’on  s’imagine, 
d’un  autre  côté  , voir  retourner /ces  soldats , qtt’on  attendait  avec 
tant d’ini|Kitu'iico: On.Croit ‘d’abord  qu'ils  amènent  la  vierge;  une 
joie inseusie  saisit  tous  ces  idolâtres;  ils  .dévorent  déjà  par  avance  Ta 
proie  qu'ils  se  figurent  .n’çlre  pa$ loin.  Quelle  surprise,  'quel  cha- 
grin in«‘t, désespoir  .lorsqu'il  fin  un  volt  arriver  ces  émissaires  (kl 
tyéan,  les  mains  v i vj.es , baissant  les.yeuy  de;  limite,  et  racontant  en 
bégayant  leur  étrange  aventure!  Quand  la’clpiste  Joseph  .sévit 
. pressé  par  sa  inaitrcsse  desatisfaire  une  passion  houleuse  qmelle 
ressentait  pour  lui,,  il  laissa  entre  |fes;yiains  de  celle  Egyptienne.  Je 
. maute.au  par  où  elje  l'avaiTarrété  ,■  cl  s'enfuit  : mais  Pélagie; n'qyant 
. .pas même  voulu  sonüiir  que  les  uiaius impures  des  soldais  la  tou-'  * 
chussent,  elle  voulut  cl le-méine  se  dépouiller  de  son  corps  , ayant  ■ ■ 
pris  son  e6sor  vers  le  ciel  : ello-leti’r  laissa,  à la  vérité,'  ée  corps, 

- mais  dans  uu  .état  .qui-leur  donnait  glus  de  confusion  que  de  joie, 
comme  leur  ctaüt  désormais  inutile,  ne  pouvant  plus  être  l'objet, 41} 
de  leur  cruauté,,  ni  dtrlenr  brutalité;  . t , * 

- C’estiuiisi  que  Dieu  conduit  toute»  choses  à la  fiti'qtf  il  s’est  propo-  ' 
sée,  souvent  cohjra  les  lois  ordinaires  delà  nature  on  de  la  pruiléiice 
humaine..  U aime-à'faire  réussir  les  entreprises  doses  seréiteurs,  lorv 
qu'ou  les  croit  deSespérees . ft  il  prend  plaisir  à -faire  avortil*  les 
projets  de  ses  ennemis,  dans  le  moment  que  tohjes  choses  sein  filent  • ■’  • 
leur  pfomeUrëju n favorable  succès.  Dans  quelle  peine,  dans  qupl  " 
embarras,  ue.se  trouve  pmrtt -notre, jeune  Martyre?  Quelle  facilité, 
nu  cuu!r8ire,les,sàWatx<n'ont-ils,point  d’exéciftrr  leur  commission? 

\ . . •*  I ’ ' ^ * 
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Ils  se  sont  rendus  maîtres  de  son  logis;  ils  la  tiennent  prisonnière 
dans  sa1  propre  maison;1?  Ile  jrst  seule  ; te  n’estfpv’airé  fÿle  ; ôcpen*’ 
dant  ils  In  manquent.  Pélagie  , d’une  alitrc.part  , salis  secourt , sans 
défense , sans  force , attaquée  par  une  troupe  dè  i/êfes  farouches 
prêtes  à se ‘jeter  "sur  elîe  , échappe  à leurs  dents  meurtrières,  se 
sauve  , et  rtuid  vains  et  sans  opcun  effet  lé*  effort»  que’ font  contre 
elle  , soldai,  jtices  . gouverneur  de  province*.  * 

ReconbaissAnà  ici  le  hras  de  Dieu,  et  adoi'onsso  puissnrieeètsa 
bonté.  C’est  lui  qui  tire  Pélagie  .dvun  pas  si  dangereux  ;*cè/fu’on  ne 
penl-désavoiicr,  pour  peu  que  l’on  examine  la  manière  dont  ellè 

■ meurt.  Çnr.enfin  ,'0n  à vqr  plusieurs  personnes  tomber  de  fort  haut,' 
ou  ne  se  blesser  qtfe- légèremerit , oii  en  être  quittes  pour  un  bras 
rompu;,  huûin  piçll  démis"/  revivre  encore  plusieurs  années  après 
(ebr  chute.  Mais  Dieu  ne  permet  pas*què  celle  qiie  fait  Pélagie,  i fié-’ 
nage  une  vie  qu'elle  vent.perdre  ; il  Commande  à sontme  de  quitter 
aussitôt  soh  corps;  et  content  de  cette  première*  démarche  qu  elle 

■ vient  de  faire  contre  son  ennemi,  il  |rt  retire  du  combat  ena  couronne* 
comme  si  êll.e  avait  achevé  de  vaincre.  Car,  ne  pensez  pas  qite  cette 
mort  arrive  selon  Je.icoocs  ordinaire, 4e  la  .nature;  c’est  un  qrdre 
particulier  -de  Dieu,  qui  eu  détermine  le  montent.  ,Ap  resté,  on 
voyait  ce  corps,  non  sur  un  Ift  de  paj-ade^  BiàîS  sqr  Ïa4eflre*mie  : et' 
croif-on'  ffb’il  fût.dn  cet  état , privé  des' honneurs  fulièbrcs?  Pfdn, 
non  îia  terrKméme.qtd  -tepoutnit»,  avait  part” à ces  honneurs.  Je  dis 
plus  ; lés  honneurs  les  plus  gtaïids  tjil’on  autaft  pu  fui  rendré  . n’an-  ■ 
raient  jamais  pu  égaler  celui  qu’il  .recevait , d’être  ëtendü*' sur  la- 
pPnssièrç’poitr  le  'nom  de  Jésus-Christ.  Ce.  que  le  monde  appelle 
opprobre  , èe  qui  passe  coraiminéThcnt  poîir  une  injure  parmi  lés 
hommes,  devient  le  comble  «fe  la  glaire',  lot-squ'oti  te-sodftec  pour 
JësuS«Chrrat.  Il  esterai  que  lé  lieu  o frétait'  ce  Sacré,  corps/. n’avait, 
rien  de  considérable  eh  apparehee;  mSis  ify’àvait  des  anges  qui  le 
gardaient  y Jésus  *Christ  luhmême  y était.  Si  des  maîtres  rectinnais— 
sauts  né  rougissent  point  de  Conduire  a la  sépultuje1  quelques-uns 
de  leurs  esclaves.,  Jésus-Christ,  lé  plus  reconnaissais  «le  tous  les 
maîttes  efcl&'plus  tendre  de  tous  les  époux;  refusera-t-tl  d’honorer 
de  sa'prësencfc;  les  opsèquesd’uticépouse  qui  vient.tle, donner  sa  vit 
pqur  lui?  Cette  vierge  n’a  pour  tombeau  quhn  peu  dé  sabld /qui  ne 
la  coavre  même  pae;  mais  son  épitaphe  contient  T’btstoireglo  rieuse 
de  «a  mort,- Elle  est  têtue  d’une  ‘robe  phis  précieuse  (juç  lé  poufpre 
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des  rois,  où , parmi  les  Iis  de  ki  virginité,  éclatent  les  roses  dn  mar- 
tyre Ce  sera  avec  ces  riches  et  pomjieuit  ornements  quelle  ic  pré- 
sentera devant  le  trône  de  Jésus-Chri't. 

J I , • 

Tâchons  , nies  frères  , de  nous  fpire  un  vêtement  semblable  , do- 
rant notre  vie , afin  d'en  être  parés  à notre  mort.  L4or  et  la  soie  qui 
eouvrent  le  corps  en  ce  monde  , n’orneront  pas  l'âme  en  l'autre. 
J’ose  même  assurer  que  tous  ces,  su perhcs  enrichissements  qu'on 

voit  à nos  tombeaux,  nous  attirent  moins  la  considération  des  hom- 
■ • 

mes,  que  leurs  satyres.  Ce  grand,  dira-t-ou  r-  porte  le  faste  même 
au-dela  du  trépas,  et  dans  les  bras  de  fa  mort  il  sacrifie  encore  au 
luxe  n à la  vamté.-  Vouiez  vous  être  loués  quand  Von  s ne  serez1 
plus.,  faites  cil  sorte  qûfc  la  vertu  et  la  piété  vous  dressent  un  tom- 
beau. pitçs-mot,  vous  arrêtez-vous  à ceux  des.  roft,  quelqn  écla- 
tants qu'ils  soient  par  i’or  et  les  pierres  précieuses?  Non,  vous  pas- 
sez outre,  pour  venir  vous  prosterner  devant  celui  d une  simple 
fille , où,  pour  Jons  ornements  ,'  vous  ne  trouvez  que  la  virginité  , la 
foi  elle  martyre. 

Le  martyre  des  saintes  Domaine,  Êértnicb  i*t  Pnodosct, 
tfré  de  saint  Jean- Chrysotlâme,  f../cr,  Ilum.  5i. 

Il  n’y  a que  trois  semaines  çjtre  nous  célébrions'là  fête  de  la  crrtix, 
et  nous  solennisons  déjà  e^lle  dés  martyrs.  O' admirable  fécondité 
du  sn'ngde  Jésus-Cbrîlt  ! à peiue  a- t-il  .touché"  ia  terre,  qp'èlle  pro- 
duit. H n’v  a encore  que  vingt  jours  qne.cet  arbre  a été  plauté , et  il 
nous  donne  déjà  des  fruits’.  Car  enfin , Iq  mort  dë  pés  trois.  idairéK 
Mes  |ier«otm«s  donfntHiSfaisons  aujourd'hui  la  mémoire , qu’esNéé 
qolre  chose- qu'un  excallVnt  'fruit  de  la  mort . de  Jé>ps-Chriet?  Ces 
victimes  but  été  immolées  pour  eetbvin-agneau  ; pes  geidssés  Choi- 
sies dans  le  troupeau , ont  été  égorgées  pour  cette  innocente  brebis, 

' *1  al*  * m ^ 

et- ces  oblations  ne'soqt  tigréanles  à celui  à qui  elles  sont  faites,' 
qH'en  vue  de  eu  premier  sàcaiiice.  Vous  pouvez  voir  aujourd’hui  une 
démonstration  évidente  de  «e  que  j'avance  dans  le.  discourt  qué.je 
vous  fis  te  jour -de  la  solèunité  de  la  croix.  Je  vous  'dià,  eu.  parlant 
du-Fifs  de  Dieu,  qu'il  avait  brisé  les  portes  d’airaiu  ét  les  verrous  de 
ter(/saïé  45.  a1).  Si!  n’avait  eneffet  enfoncé  «es  portes,  des  ferrt-, 
mes  auraient  elles  eu  assez  de  força  ppwr.les  rompre  ? S'il  n’avait 
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mis  en  pièces  ces  verfoux , tic  jeunes  vierges  auraient-elles  pu  faci- 
lement /les  arracher  ? et  « il  n’avait  eulin  rendu  la  prison  un  lieu 
agréable,  nos  saintes  martyres  y seraient -elles  entrées  avec  tant  de 
joie?  Que  le  Seigueur  soit  béni  : le  sexe  le  pius  timide  ose  affronter 
maintenant  la  ufbrl;  ce  sexe  qui  autrefois  l'introduisit  dans  le  monde, 
la  foulé  aujourd’hui  aux  pieds  ; ce  sexe  qui  avait  servi  de  dard  au 
démon  , pour  frapper  mortellement  le  premier  homme,  se  tourne  à 
présent  contre  le  démon  même  , et  le  perce  de  mille  coups;  ce  sexe 
qui  irétait  auparavant  qu'uu  faible  roseau,  devient  eufre  les  mains 
de  Dieu  , uue  ffeclie  dont  il  se  sert  pour  terrasser  ses  ennemis.  Des 
femmes  attaquent  la  mort,  elle  qui  fait’ trembler  les  plus  hardis; 
elles  lui  insultent.  Qui  u 'admirera  une  hardiesse  si  |ku  commune? 
QueJes  Gentils  rougissent  de  houle,  que  les  Juifs  meurent  de  con- 
fusion , de  ne  pas  croire  la  résurrection  de  JésuS-Christ.  Quel  ar- 
gument plus  fort  veuleufc-îls  de  cette  résurrection,  que  ce  prodigieux 
changement  qui  s’est  fait  dans  la  nature  ? Des  homnifs-uu^crainl  la 
tnoVl;  je  dis  les  plus  saints,  les  plus  braves  des  héros.de  l'ancienne 
loi,' des. patriarches,  des  rois  ; ils  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  évi- 
ter ses  traits,  et  de  simples  feminestleja  loi  nouvelle  vont  au  devaut; 
jelfes  se  lés  portent  elles-mêmes  dans  le  sein.  Ecoutez  donc,  nies  frè- 
res; l'éloge  que  j’entreprends  de  faire  de  nos  illustres  martyres,  si 
toutefois  votre  attention  ne  se -sent  point  fatiguée  des  discours  pré- 
cédents. Mais -il  nous  faut  repreudre  la  chose  de  plus  haut. 

Jamais  l'Eglise  n’avait  été,  agitée  if  une  plus  violente  tempête 
qu'elie  le  (ut  au  commence  ment  du  siècle  paslé.  Trois  empereurs  (') 
ayant  rqum  toute,  leur  pmssauce  conlr'elle,  ldi  déclarerait  la  guerre 
dans  toutes  les  parties  du  qitmdje.  Ils  l'attaquèrent  au-dedausét  au- 
deliors , et  elle  se  vit  tout  à la  fois  deux  guerres  sur  les  bras:  uae 
guerre  civile  e|  uue  guerre  étrangère..  El  lé  avait  a se  défendre  il  en- 
nemis déclarés  et.d'oiineuns  couverts.  Uue  seule  de  ces  guerres  eût 
été  déjà  pour  elle  un  très  grand  mai  ; quel  devait  être  l'état  déplo- 
rable où  elle  se  trouvait,  se  voyant  d’nu  côté  exposée  aux  embûches 
secrètes  des  siens,  et  d'un  autre,  aux  incursions  des  etrangers.  Mais, 
après  tout,  la  violence  dé  ceux-ci  était  pour  eHe  motos  a craindre 
que  ia  trahisnn’de  ceint-l»,  11  est  bien  plus  facile  de  se  garantir  d'wu 
cmteirfi.recojinu  pour  tel, et  qui  combat  à force  ouverte,  que  d’éviter 
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les  surprises  d'un  traître , qui,  sous  une  fausse  apparence  d'amitié;  ^ 

cache  le  cœur  et  les  desseins  dun  ennemi.  L'Eglise  avait  donc, 
comme  nous  venons  de  le  dire  , deux  guerres  â soutenir;  l'une  ci-* 
vrfé  dff *5tréétrnngère,ou,  pour  parler  plus  véritablement,  l’une  et 
l’autre  civile.  Car,  'ceux  qui  Vâftaqniiépt  an-dehors  étaient  les  juges, 
les  magistrats,  des  troupes  de  soldats  ; non  desju?es  étrnngér<  ni  des 
magistrats  d'un  autre  empire  , rii  des  Soldats  tirés  de  quelque  nation 
barbare;  mnsstÀns  Romniqs’,  tous  vivant  souS  les  mfimes  princes, 
gouvernés  par  les  mémeS'tois,.  tous  membres  fl’une  uiéme'répiihü- 
que.  Mais  celle  dont  elle  qvnit  à se  défendre  au-dedans  , de  la  part  • 
dè'ses  proches,  pouvait  passer  pour  iHif  gu-fre  plus  que  civile.  Car 
envoyait  le  frère  livrer  son  frère’,  le  père  ses-enfants , le  mari  sa- 
femme.  Nulle  sûreté,  bulle  fidélité  du  éûté  des  parents;  lesang 
avait  perdu  ses’privilégrs  : les  droits  les  plus  sacrés  de  b nature,  • 
les  Jims  les  ptyis  serrés  de’ l’amitié',  l’alliance  la  plus  étroite,  tout 
cela  n’était  plus  qtîe  des  liaisons  im.lginaires,'ou  tout  au  |ilns  exté- 
rieures, et  purrrhrnt  politiqims.  Cés  (tuions  si  saintes  et  si  vénérables 
aux  peuples  même  lés  ntoins  civilisés,  n'éhiient  plus  connues  des 
Romains;  on  les-  violait,  «n  les  rompait,  on  'es  .foulait  byx  pieds 
impunément.  Ce  fut  durant  ces  tronbleadomestiques  de  I empire.et 
de  l’Eglise,  que  trois  illustres  femmes  donnèrent  - et  exemple  inouï 
d*une  grandeur 'd’âme  plus  qu’héroïqnet  sr  toutefois  on  dwit  donner 
le  nom  îles  femmes  à ces  admirables  créatures  , qui  dans  un  oorpset 
sons  la  figure  de  femmes;  non-seulement  renfermaient  un'eouni  g» 
viril  ; ■mois  qui  s'élevant  au  -dessus  des  forces  ordib;ur«s  ^le  la  na- 
ture, firent  paraître  une  vertu ‘dont  les  intelligences  célestes  sont 
seules  capables.  Elles  abandonnèrent  leur  patrie  (*)  , leur  famille  , 
leùr  propre  maison  , pour  aller  chercher  dans  un  pays  éloigne,  la 
liberté  qu’on  leur  refusait  dans  le  leur , d’adorer  èt  de  servir  Jésus- 
Christ...'.  / . • J " ; • * ‘ ’ . / " 

Cç  fut  par  un  motif  si  noble  et  si  relevé,  que  la  fidèle  et  génèreusç  . 
Domrjino,  avéc  ses  deux  (il l(vs  Bérénice  et  Prodoscé,  quitta-  !è  lieu  de 
sa  naissance.  Àrrêtons-noys  d'abord,  et-consulérons  des  femmes  de 
qualijé,  élevées  délicatement  et  parmi  toutes  les  commodités  de  la 
vie,  qui  vont  s'exposer  if  mutes  les  suites  fâcheuses  d'un  long  et  pé- 
nible voyage.  Si  des  hommes  robustes,  accoutumés  à voyager,  11e 
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Saint  Chrysostome  ne  la  nomme  point.  . 
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laissent  pas  d'éprouver  ilanp  le  émus  île  leurs  voyages,  d'assez  gran- 
ités fapgues,  quoiqu’ils  aient  des  voilures  commodes  , qu'ils  aient  à 
leur  suite  plusieurs  valets,  que  la  route  soit  Jiom.ic,  sûre,  aisée  à te- 
nir, que.  la  traite  ne  soit  pas  longue , qu'ils  aient  enfin  toute  liberté 
de  retourner  chez  eux-;  quelle  doit  être  la  foi  de  Domnipe,  sa  réso- 
lution, son  amour  pour  Jésus-Christ , lorsque  nous  la  voyons  aller  à 
pied,  sans  suite,  embarrassée  aje  la  jeunesse  et  de  la  beauté  de  ses 
lilles,;_;ibaudounc!e  de  ses  amis , -trahie  par  ses  proches  ,•  environnée 
d'ennemis,  se  sauver  par  des  sentiers  détournés,  a travers  mille  dan- 
gcr$,  craignant  |ionr  ses  tilles,  pour  elle,  pour  leur  honneur,  pour 
sa  vie;  dans  de  continuelles  alarmes  , daus  l’appréheusion  d'être 
suivie , déeotiverte  , reconnue  , reprise  ; elle  sort  de  so,n  pays  natal , 
de  sa  ville,  de  sa  maison,  et  elle  mène  avec  elle  deux  filles  d'une 
excellente  beauté  : comment  et  oit  le*  cacher?  Où  les  metlra-t-elFe 
pour  les  déyfber  à la  curieusu  recherche  deilimumcs,  et  à la  mafi- 
gue  -envie  des  fémmes?  La  bqatilé  se  faif  jour  partout, vous  le  sa- 
vez , jièi  es  él  inèreç , et  combien  de  soins- vous  êtes  obligés  de  pren- 
dre pour  . empêcher  Icsxidnclrnrs  de  parvenir  Jusqu'à  l’endroit  où 
vous  conservez  ce( le  de  vôs  tilles.  Vous  croyez  avoir  besoiu  pour 
cela  d'appariements  séparés,  et  rlont  l'entrée  est  sévèrement  défen- 
due aux  hommes;  vousen  ferme!? les  avenues  avèc  de  doubles  por- 
tes . de  grqs  verroux  et  de  fortes  serrures;  vous  y posez  des  senti- 
nelles qui  veillent  jour  et  nuit.  Ce  n’est  pas  encore  assez;  vous  en 
contiéz  la  gardai  .des  vieilles  gouvernantes , à des  nourrices,*  des 
servantes  dqnt  la  fidélité  vous.est  çnnnue.  Vous  ne  vousen  fiez  sou- 
vent qui  vous-mêmes  : que  mère,  a toujours  les  yeux  ouverts  sur  la 
conduite  des»  fille;  un  père  fait  la  ronde  autour  de  son  logis  ; les 
autres  pareuts  observent  de  loin;  et  avec  toutes  ces  précautions , il 
n’ariivf,  Jtélasl  quv  trop. souvent , que  cette  fleur  est  cueillie  malgré 
vous.  Que.  fertwdonc  la  sage  ej  vertueuse  Domaine,  dénuée  de  tous 
ces  secours?  Qùi  sert»  le.  gardien  de  la  virginité  de  Ses  tilles?  Ce 
'sera  le  ciel;  ce  sera  Jésus  Clrrist  lui-même.  Car, «le  même  que  Ldlh, 
aumil.ieif  de  Sodome  , fjuoiqne  son  logis  fût  assiégé  de  tous  côtés 
par  les  habitants  de  cette  ville  Infâroé,  n’aVait  rien  û redouter  de 
leurinsolènce , parce  que  Dieu  fui  avait  eyVioyé  deux  anges  pour  le 
garder  ; ai,nsi  nos  saintes  fugitives,  quoiqu’un  milieu  de  leurs  enne- 
mis.' furent  préservées  de  tant  de  funestes  accidents  qui  doivent  na- 
turellement leur  arriver,  parce  qu'  elles  Avaient  aurdedatis  d’elles'  le 
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Seigneur  des  anges  qui  les  conduisait.  Les  flots  mugissaient  autour 
d’elles?  des  nqages  gros  <fe  foudres  et.  de  tempêtes  wulnientsur  leur 
tête;  tout  était  en  mouvement  poty  tes  perdre;  et  cependatU  elles' 
marchaient  d’un  pas  tranquille  et  dans  une.  entière  sécurité.  Trois 
• bretois  entreprennent  de  traverser  des  pays  couverts  dis  loups  « des 
déserts  habités  par  des  liorts,  sans  que  ni  les  lions,  ni  les  toups  Osent 
seulement  leur  disputer  le  passage.  Tous > les  Jhqmmes  pOur 
elles  .les  feux  cha*-fes  ,,pu  plotôt'Dien  suspend,  en  lenr  faveur  , 
durant  tout  Pft  chemin  qu'elles  ont  à faire  ; les  effets  naturels  de  la"’ 
. beauté;  i , « ' s'  ’ v •, 

Ce  chemin  se  termina  enfiiî  à Kdrtsc  (*).  Cettevitteesl,  à la  vérité, 
bien  moMjs  polie  que  plusieurs  autres;  mais  on  peut  riiré  qnssi  à son 
avantage,  quela  piété  y est  en  beaucoup  plus  grande  estime  qu'ailé 
leurs.  Aussi  nos  illustres , voyageuses  y trouvèrent-elles  an  asile 
contre  les  poursuites  cfe’  Pimpieté,  et  un. port  où  elles .çrurent  pou- 
voir attendre  en  sûreté  le  retour  d'une  saison  plus  calme.  Cette  ville 
iotrte  sainte  reçut  donèla  mère  et  les  filles , non  comme  des  étran- 
gères, mais  conimeales  cHoyetuies  du  ciel,  et  ellé  se  chargea  d’elles 
comme  d’un  dépôt  sacré  qiu*  Dieu  lui  confiait.  Que  personne^au 
reste,  n’accuse  ces  saintes  femmes  de  peu  de  courage , pour  avoir 
pris  ainsi  la  faite  devant. leurs  persécuteurs;  el!ës  né  firent  en  cette 
rencontre qu’Obéir  au  précepte  dn-Séignenr , qui  véut  qtie  lorsqu’on 
est  persécuté  dans  une  ville,  l’on  fuie  dans  une  autre.  Bien  loin  que 
cette  fuite  leur"  fût  honteuse . eHe  leur  procura  au' contraire  une 
conèonne.  Et  quelle  couronne  ? Celle  (fui  est:  promise  à ceux  qui 
méprisent  tous  les  avantages  du  siècle.  Car,  quiconque,  dit  Notre-, 
Seigneur  ( Matth . Tg, •*«?),  abandonnera  pour  moi  sa  maison  , ou 
ses  frères,, ou  ses  sœurs,  ou  ses  amis,  ou  ses  parents,  en  recevra  le 
centuple,  et  aura  pour  héritage  la  vie  éternelle.  Elles  avaient  encore 
l’honnenr  dlavoir  Jésus*Christ  avec  elles,  puisqu'il  assure  ’qne  lors- 
que deux  ou  trois  personnes  sont  assemblées  en  son  nom  dans  quel- 
que, lien,  il  s’y  trouve  an  milieu  d’elles.  {Matth.  18,  »o.)  A plus 
- forte  raison  si  elles  se  sont  bannies  volontairement  pour  l’àmour  de 
lui.  Mais  tandis  que  Domnine  goûtait  quelque  repos  dans  cétte  -re-  . 
traite , les  empereurs  faisaient  publier  par  tout  t'empire  , les  édit» 
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par  la  tyrannie  et  la  cruauté.  Car,  voici  leurs  propos  ternies-: 

• Que  les  proches,  disent-ils-,  aient  à dénoncer  leurs,  procives,  que 

»•  les  maris  livrent  leurs  femmes;  les  pères  leurs  enfants,  et  les  en-  . 

» fnnt.<  leurs  pères  : que  les  frères  accusent  leurs  frères,  et  que-les 

* amis  se  résident  les, délateurs  <te  leurs  amis.  » Ressouvenons-nous  * 

en  cet  endroit  de  la  prédiction  de  JésusJChrfst  (Malth.  10,  a»).  Le 
frère  Ijvrera  le  frète  à la, mort,  et  le  père  la  fils;  les  enduits  sc  son- 
lèveront  contre : leurs  pères  et  leurs  mères.,  . , • 

En  mi  instant,  toutes  lès  villes  se  remplirent  de  traîtres,  de  metir 
triers,  de  parricides?  Les  pères olfrqienj  leurs  mains  aux  jtigès  pour  . 
égorger  leurs  enfants  ; les  enfants  ti  aih.iient  teurs  por.es  au  pied  des 
trilninanm'.R’s  frères  vendaient  Te  sang  < le  leurs  frères;  tout  était 
plein  de  tumulte  et  de  «confusion.  Edessç  ne  fut  pas  exempte  de  èet 
orage,  pendant  lequel  nos  saintes  femmes  ^ouïssaient  d'une  pro- 
fonde tranquillité.  Elles  np  se  regardaient  tyâs  comme  fugitives  et  s 
exilées  rte  leur  pays;èl!es  ne  s’apercevaient  pas  qu’elles  étaient  dans 
la  disette, de  la  plupart  des  choses  qui  rendent  la  vie  agréable;  Tes- 
pérnnee  des  biens  futurs  leur  fourni-sait  abondamment  tout  ce  qui  ^ 
leur  était  nécessaire;  la  foi  était  leur  patrie  , et  la  chanté  leur  ser-  •. 
vait  de  forterésse  pour  les  mettre  à couvert  îles  insultes  de  'l’en- 
nemi commun*  des  houimes.  Affermies  dans  c«$  trois  vertus,  elles 
virent  sans  émotion  arriver  à fTdcsse,  l’une  sou  mari , -les  outecS  leur 
père,  aocom pagne  de  soldais  pour  les  enlever  .de  leur  retraite,  si  du 
moins  nous  devons  donner-des  noms  si-doux  et  si  froilorrtbies  à ub 
hommequi  s’était  chargé  d’une  si  cruelle  et  si  houleuse  ootniuission.  "• 
Epargnons-le  toutefois , en  faveur  d'une  eponse  et  do  deux  litlcs 
Martyres,  et> n'augmentons  point  pur  nos  reproches,  la  peine  qn'il 
ressent  |*eut-étre.  île  se  voir  obligé  malgré  lui  délivrer  ce  qu'il  a de 
plus  cher  aH  rnortde.  Considérons  plutôt  la  sage  conduite  de  pom- 
niue.  Lorsqu’il  a fallu  éviter  la  persécution,  elle  s’est  prudemment 
retirée;  maintenant  qu'il  faut  combattre  , elle  .ne  songe  plus  à fuie. 

La  voilà  préleva  suivre  ceux  qui  l'emmènent;  elle  les  sjiit  sans  cou- 
»,  * 
trainte  , quoiqu'elle  sache  bien  qu'ils  la  conduisent  à la  mort.  Ap-  • 

pruuons-de.  là , nous  autres,  ce  que  nous  devons  tune  dans  les  diffé- 
rentes. conjonctures  où-  nous  nous  trouvons  ; cor,  comme  nous  ue 
devdns  point  témérairement  aller.au-devant  du  péril , aussi  ne  de- 
vous-nous  pas.rçculer  lurlumieut  lorsqu’il  se  présenté.  Mais  suivons 
«OS  saintes  Martyres.  , ( - 
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‘ Onlenr  fit  prendre  le  chemin  de  Jérapoliaf") , e‘eâtié>dirc  *Hle 

sacrée.  Celuteiifinid'rweiidpHt  proche  de«eto,viltey\qu’elieB  por«-- 
tirerit  pour  arriver  a la  ville  qui  doit  seule  porter  le  nom  de  sacrée  y 
etest- à-dire  à la  céleste  Jérusalem,  et  qu  elle^  terminèrent  glorieu- 
sement toutes  leurs  courses,  de  tatna  Bière  que  je  rais  raepiqer  en 
petrdeuidts.  ;<■  ' * « ' . 

Une  ri  frère  cotèie-  le  gritnd  ebetnin  d'Edfee  à ' JéySpolis.  Les 
sbldats  •qui  tés  conduisaient  s'arrêtèrent  pont'  manger,  sotis  quel* 
qu'es  avbrès:  q.iii  sè  trouvaient  IS  par  hasard.' Pendant  qji'ils  Uinent 
et  fliï’its  ne^sougent  qu'a  buirè,  nés  saintes  femmes  songent  à sè 
, mettre  en  liberté.  On  dit  qlje  le  mari  de  D'h  infime  y donna  lés  mains, 
et  qu’il  leur  aidé  a'tromper  Ibiii  s fardes;  je  «ujs-  assea  de  ce  Senti- 
ment , et  il  y a ln«r  de  l’àpparènce  ije’ilen'ttsa  aihsi,  *üti  de  pou-' 
voir  se  «dtr»  en  quelque  sorte  à.  eottivdÿ  la  colère  du  souverain 
jugé^et  ti’;i  w»i®a}*n*lq»è  étatise  à alléguée  «b  'joqrxhi  jugement,  iftiiv' 
pftt  le  <léeha.rger  «i, partie  tiu’critue  de  trahisomqa^l  avait  commis 
entivraol  sa  femme et- se»  fiilesaqx  .tyrans,  il  est  certain  qu  il  a‘mw-  . 
sait  les  soldats  pendant  que  les  saintes  s'éloignant  insensiblement 
d èdï,  entrèrent  dans  le  fleuve  piwnrs’j  noyer;  Que  les  mères  prêtant 
t’oBwlle,  que  jectetiés  s»i«ft  at*eotives>$qa«  lès  nVifes'et  1rs  autres 
Slipyeu  nent iti 'tau*  devoirs;  Que  eelteci  tsouipseènent  jusqu'où 
doit  atlvft  leur  obéisSioiee,  et. qu# celles- là  considèrerrtquelle  force 
ont  leurs  exemptes.  ftoiunine.  enl*e  donc  .dans  te  llcuve , tenant  ses 
déte®  filin»  panda  main;  ailes  se  laissent  tputes  trois  aller  au  courant 
da  l’éau.  epe  les  cmporte , les  sUffpque’  «t  Jea  .baptise  d’un  baptême 
nouveau  et  peu  usité,  de  ce  baptême  dont  [«triait  Jésus-Christ  au® 
deux.  fils  de  Zébédéé  , lorsqu’il  leur  disait  {M<mh.  **,->*)  i vous 
, boirez  le  mèmecalicequejebmrai.ét.voussCrez-baptisfedu.aiêiin; 

don^î je  serai  haptisé,  ■*.  »«.'  * . >•  -»•  . \,f  ' 

Ainsi  ceUe  admirable  femme  fa*  trois  fois  martyre  ; upC  fois  par 
ellèauânect'deux  ibis  dans  sessfiàèeB.  De  quel  courage  n’eut-élte  . 
pas  besoiu  pour. exécuter  la  résolution  qu’elle  avail  prise  desé  jeter 
daHSe*  fictive?  Mais  qu'il  dut  être  héroïque,  quand  elle  proposa  a ; 
ses  filles  d-’ftu  faire  autant  ! NataraUenwifHÉtéînièr*  craint  moi^fô  là  , 

, ni o rt  pour  elle  que  p our  ses  enfants;  iecoup  qui  ieofruppeplgi  est 
infiniment  pi»  sensible  que  celui  qtli  la  frappe  elie-mèine  ; qu’oit  , t / 
’ . «éi  *,  T'-  . 1 ‘ - ; 1 / S .*  -v.  •*» 

.*iQaeUiMe>-un«crawutqp«  c’e*r  Atep-.  «■  , ■:  t 
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s’imagine  dent , si  o-n-je.peut;  lar  violence  que  se  fit  Bornnme,  en 
voulant- réprimer  les  Déon  venients  fle  la  nature;  quel  effort  pour, 
éteindre  les  'flammes  de  l'amour  maternel , pour  en  étouffer  tous- les 
mouvements,  pour  apaiser  les  murmures  de  son  eajur,  pour  calmer, 
les  soulèvements  dç  ses  .entrailles!  Minute  mère  se  croit  tnnlheu- 
reusq,  lorsque  la  mort  vient  1m  etilevcrqne  fille  qui  lui  est  chères 
si  elle  trOuse.,  après  cela  ( {a  vie  ennuyeuse  , quel  supplice  jjotur. 
l'âme  de- Domaine  , qui  ne  perd  pas  une  Glle  seulement,  tuais  doùX 
tout  à la  foisi  qui  n'.est.pas  simplemèpt  spèetaui.ce  de  leùr  mort,., 
mais  qui  en  est  olle-mème  la, cause?  C'est  elle  qui  les  pousse  à Sur 
perte,  quilles  y efitrtyuo,  qui  les  y précipite!  . <„  *'  + 

Cependant  lès  solitytfi  qui  ignorant  coquis’est  passé,  les  attendent 
toujours  ; mais  elles  sont  déjàrdphs  lé  eiel , avec  les  anges , ce  que- 
Ces  liomates  privés  des  lumtèrqs  de  la  foi  n’ont  garde  de  s'imaginer. 
-Saint  Paul,  dit  eu  parlant  d’une  mère , qu'elle  sera^auvée  par  le 
moyeq  de  ses  enfants  c'est  ici  le  contraire;  ce  sont  les  enfants  qui 
doivent  leur  .salut  à leur  mère.  Cherchons  maintenant  les  raisons  qui 
lireut  entreprendre  a celle-ci  une  chose  aussi  extraordinaire.  D:oft 
vieut  qu  elle  n’attendit  pas  la  seutéucr  du  gouverneur,  qui  lui  aurait 
sans  doute  fait  obtenir  l’hoiuie  ur-du  martyre?  pourquoi  prévenir' 
son  jugepjent,  eu, se  condamnant  ellé^mème  à la  mort?  D'où  vient;- 
qu’elle  ne,  voulut  pas  môme  comparaître  devant’ son  tribunal  ? Ce 
n'est  pas  qu’elle  craignît  les  tourments  ; mais  elle  craignait  de  voir 
ses  Jilles  exposées  aux  regards  lascifs  : ladite -des  bourreaux  n’ayait 
rien  .qui  S’effrayât,  mais  celle-  d'un  corrupteur  ; ainsi,  sans  vouloir 
hasarder  la  victoire  dans  nn  combat  , elle  commença  par  ériger  un-e 
trophée , en  un  mot,  edle  aima  mieux  arracher  la  couronne,  que- la 
disputer.  . " *.  . , ' * 7 - ù:  * > *.  , .?  vthf 

Mères  qui  nTécoutez,  rendez  témoignage  â ta  vérité.  Vous  avez 
éprouvé  l'eSjdouleurs  de  l’enfantement  ; mais  concevez  -vous celles 
qui  déchirèrent  le-cœur  de  Domoijie , torsqu’entrantdaus  le  fleuve, 
elfe  prjt  les  mains  de  ses  deux  filles?  Comment-lés  siennes  ne  devin- 
rent elles  pas  immobiles?  continent  les  nerfs  ne  scretirèrent-ilc  . 
point:-  ou  plutôt  ; comment  purent-ils  prêter  leur  ministère  pour> 
entraîner  à la  mort  ces  innocentes. victimes?  Comment  cette  mère , 
je'  dirais  dansstme  autré  rencontre, ,1a  plus  infortunée  de  toutes  lés 
mères  ; comment,  dis-je,  put-elle  obliger  sa  raison  à consentir  à ce  * 
qu’elle  allait  faire?  (lais  c'est  eu  vain- que  nous  cherchons  ce  que 
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personne  ne  pourra  jamais  trouver,  ce  que  l'esprit  ne  peut  conce- 
voir, ni  la  parole  exprimer.  Il  n’y  a que  celle-là  seule  qui  éprouva 
alors  ces  horribles  douleurs,  qui  puisse  en  parler.  Mais  ne'donuons 
pas  toutes  nos  louanges  à la  mère;  rcservons-en  pour  tes  filles;  elles 
ne  mériteut  pas  moins  nos  éloges  et  notre  admiration.  Avouons  que 
l’obéissance  n’était  pas  eu  cette  occasion  une  vertu  trop  aisée  à 
mettre  en  pratique.  Cependant  Domnine  n’a  que  Taire  de  cordes  hi: 
de  chaînes  pour  attacher  les  victimes  f elles  suivent  de.leurbon  gré, 
elles  ne  s'enfuient  point  de  l'autel.  Elles  entrèrent  dans  l’eau  avec 
une  tranquillité  et  une  joie  sorprenaute.  Elles  eurent  même  la  pré- 
sence d’esprit  et  la  charitable  prévoyance  de  laisser  leurs  souliers 
sur  le  rivage,  afin  que  leurs  gardes  ne  fussent  .point  en  peine  à leur 
considération,  et  que  ces  souliers  trouvés  sur  le  bord  du  fleuve, 
pussent  leur  servir  de  décharge  auprès  du  gouverneur,  qui  aurait 
pu  les  accuser,  non  sans  quelque  couleur,  de  s’être  laissé  corrompre 
par  l'argent  ou  par  les  charmes  de  leurs  prisonnières,  et  d'avoir- 
facilité  leur  évasion.  . ’ - 

Ne  vous  sentez-vous  pas  maintenant  tout  remplis  de  vénération, 
d'amour  èt  de  respect  pour  la  mère  et  les  filles?  Profitons  de  ces 
moments  de  ferveur,  et  allons  nous  prosterner  devant  leurs  reli- 
ques. Il  est  certain  que  les  châsses  des  martyrs  et  leurs  os  sacrés 
orkt  la  vertu  d'attirer  leurs  grâces  et  les  bénédictions  du  ciel  sur 
ceux  qui  les  révèrent. 

' ■;  •'  • . ' ' ' ' • . ■>  - ; >.  'f 
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Discours  de  saint  Astire  sur  le  martyre  dé  sainte  Euphé-  - 

mie,  tiré  dit  7*  Concile  générât  et  du  père  Combéli, 

\ * V*.  i 

, V •*  • , / « 

.*•  - /•  1 ' - » ‘ ,4‘.  ’*■  r , , 

Mes  frèrés,  ïl  y * quelques  jours,  que  lisant  Démosthènes.  fe  tom-' 
bai  sur'  un  de  ses  plus  beaux  plaidoyers.  C’est  Celtii  011'il  pousse 
Eschine  d’une  "façon  si  viye  et  si  pressante,  et  oiftl  semble  avoir  ac- 
cablé ce  dangereux  adyersaire,  sous  un  amas  d'enthymdmes.  Je 
m’en  sentis  moi-même  accablé  ‘r  et  fatigué  de  la  longueur  de  ma- 
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lecture,  je  m'aperçus  que  j'avais  besoin  d'un  peu  de  promenade  pour 
me  remettre  d’une  si  forte  application.  Je  sortis  donc  de  chez  moi, 
et  m’étant  promené  quelque  temps  dans  la  grande  place  avec  deux 
ou  trois  personnes  <je  ma  connaissance,  j’entrai  dans  l'église,  pour, 
y-prier  en  repos.  En  passant  sous  un  des  portiques,  jofns  frappé  de 
la  beauté  d'un  tableau  que  j’y  vis,  etquLest  enchâssé  dans  le  lam- 
bris, On  le  prendrait  pour  un  ouvrage  d'Euphrauor  ('),  ou  de 
quelquatilre  de  ces  fameux  peintres  de  l'antiquité,  qui  ne  peignaient 
rien  qucd’achevé,  etqm  savaient  si  bien  donner^  joute*  leurs  ligu- 
res, de  la  vie  et  du  mouvement.  Vous  lirez  ceci  si  vous  voulez;’ mais 
puisque  je  me  trouve  de  loisir, Je  vais  lâcher  de  faire  uue  descrip- 
tion exacte  de  cette  exoeMentc  pièce.  Nous  avons.,  nous  autres  ora- 
teurs, aussi  bien  que  les  peintres,  nos  couleurs  et  nos  («nctsiux. 

Uite  vierge consacrée  A Dieu,' en  est  le  principal  personnage*  et  sa 
mort  en  fait  le  sujet  ; on  la  nomme  Euphém,ie.  'Lorsque  la  persécu- 
tion était  le  pins  allumée  contre  les  Chrétiens,  cette  illustre  vierge 
donna  avec  joie  sa  vie  pour  Jésus-Christ!  Ceux  (feutre  ses  citoyens 
qui  faisaient  profession  de  la  même  religion  quelle,  charmés  de  la 
sainteté  de  sa  vie  et  de  la  générosité  de  sa  mort,  lui  ont  élevé  un 
tombeau  assez  proche  de  l'église.  C'est  là  que  chaqtie'amiée  ils  loi 
rendent  des  honneurs  publiés:  le  concours  yest. prodigieux,  et  tout 
le  peupte  y télèbre  avee  de  grandes  réjouissances,  comme  unéfête 
où  toute  t.TviWe  prend  part,  le' jour  de  la  victoire  d'Euphémie*  li  n’y 
manque  pas  d'excçHents  prédicateurs , qui  font  l'éloge  de  la  saiule, 
et  qui,  par  de  beaux  et  dléloquents  discours,  honorent  sa  mémoire, 
ils  prennent  soin  d'appreudrè  à leurs  auditeurs,  les  circonstances  du 
combat. qu’telle  soutint  avec  tant  de  gloire  contre  les  tyrans  : mais 
il  s'esWtrduvé  aussi  un  peintre  qui,  par  un  mouvement  de  piété,  a 
tracé  sur  toile  cette. même  histoire,  et  l’oti  en  voit  le  tableau  atta- 
ché contre  la  muraille  et  au-dessus  du  tombeau  de  la  saiule  mar- 
tyre. Voiôi  ce  que  contient  ce  chef-d’œuvre  de  l'art. 

Le  gouverneur  de  la  province  y paraît-sur  un  tribunal  élev£;  ses 
regards  rudes  et  farouches  sont  tournés  vers  la-  sarnte»  La  colère 

a # 0 

éclaté  dans  l'un  de  ses  yeux,  et  la  cruauté  dans Taujre  ; car  l'art, 
quand  il  a atteint  |a- perfection,  fait  naître  et  mouvoir  comme  il  lui 

(*!  CéJèbre  peinte?  et  seul |>t('ttp.  Pline  fait  la  description  de  plusieurs  ex- 
cellentes pièces  sorties  de  sa  main.  Liv.  34,  cluip.  S. 
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.plaît,  les  passions  dans  îme  matièré  inanimée.  On  voit  aux  cDtéSffu 
gouverneur,  quelques  officiers  de  justiée  qu^il  a appelés  pour  ju- 
ger avec  lirij  et  à ses  piprfs  des  greffiers,  des  soldais,  des  bonrreaux. 

Un  dYiitr’eux  a des  tablettes  à une  main,  où  il  semble  éorire  les  ré-  ' ' • 

poüses  de  la  sainte  ; l’. autre  main  dont  il  tient  le  poinçon  , a«t  tant 
soit  pou  levée  de  dessus  les  lafcleUes,  tandis  ipiil  regarde  ta  sainte 
haussant  la  tête , et  la  bouche  entr  ouverte,  connue  s’H-  Voulait  lui 
dire  deparler  plus  liant  jet  plus. distinctement,  de  crainte "qae^  ne 
l’entemlMrt  qu'à  demi,  il  ne  vienne  à écrire- les  elioses  autrement 
qu'elle- ne  les  dit,  vt  qu’il  «es’attire  par-  la  «ne  réprimande  des  ju- 
ges. La  vierge -est  doboul,  rérue  d’une  étoffe  brune  ; le  peintre  lui 
donne  un  manteau  de  pilulosopbe,  comme  à une  personne;  qui  fait 
. une  profession  particulière  de. In  sagesse.  Elle  a le  visage  agréable  : 
mais  que  son  âme  paraîtrait  .belle  à qui  |>ourrait  In  voir  dans  toute 
• sa  beauté!  Denx  soldats  la  conduisent  vers  le  gouverneur  : l’un  la  - 
tire  à lui  . et  l’autre  In.  pousse  par  derrière.  Oft  aperçoit  dans  l’air 
de  s «ti  visage  et  dans  toute  sa  contenance,  de  ta  pudeur  et  de  la  fer- 
meté toqt  ensemble  : elle  baisse  les  yeux,  à la  vérité",  comme  n'osant 
les  lever  sur  tous  ces  bouillies  qm  sont  aiilonr  •d'elle,  et  craignant  • • 

aossi  de  rencontrer  leurs  regards;  mais  au  travers  -de  celle  puitiqne 
honte;  ou  ne  hisse  pas  d’entrevoir  une  assurance  et  une  intrépidité 

• qui  lui  donne  la  grandeur -de  snfoj.  d'avoué  quc-jc  me  suis  senti 
plus-dwir-fois  enlever^  a la  vue.<d’un. tableau  de  Mcdreet  je  ne 
poovais  alors  tarir  sur  les  louanges  du  peintre  qui  avait  fait  une  si 

• • i belle  chose  -,  on  y voit  la.princessede  Colcbos  (Médée),  snr  le  point 

* d'égorger  ses  rteuxtils;-  Hfe  lève  là  main, et  va  , ee  Semble,  leur 

plonger  le  poignard  dans  le  sein.  La  pitié  et  lacolèro  partagent  l’air 
et  la  disposition  de -son  visage;  -elles  l’occupent  tontes  deux  en 
même  temps  ; elles  y paraissent  ensembre  distiuctemcut  : la  rage-s’y  # 
montre  furieuse  et  prête  à répandre  du  sang , et  l’amour  maternel  y • * 

paraît  aussi,  qui  abhorre  uç  si  grand  crime,  et  qui  demande  grâce 
pour  des  'fils,  innocents.  Mais,  depuis  que  j’ai  vu  l’iuimitable  ta- 
bleau d’Euphémie,  je  nhi  plus  que  de  l’iiiîfiffereucé  pour  celui  de 
Méfiée.  Celui  d’Euphemie  a toute  mon  admiration,  et  c*est  peu  pour  , . < 

celui  qui  lions  a laissé  un  ouVrage  si  acheré.^n’est  pas  moins  ad-  ’ 

Durable  dans  le  mélange  des  passions  qtle  d.^  Celui  des  couleurs  ; 

il  tempère  de  telle  sorte  la  générosité  [ftr  la  pudeur,  .et  il  relève  si 
bien  la  pudeur  par  la  générosité,  qu’il  met  ensemble  fieux  mouve- 
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ments  de  l'âme  entièrement  opposés , sans  <jue  de  eette  union  il . 
natsse-aucuti  contraste.  s 

Continuons  notrg  description.  Vous  voyez  un  peo  plus  loin  deux 
bourreaux  à demi-nus,  qui  se  disposent  à tourmenter  la  sainte.-  L’un 
lui  prend  la  tête , la  tehverse  et  la  tient  entre  ses  mains.tandis  que 
l’autre  lui  enfonce  les  mâchoires  et  lui  fait  sautée  les  dents.  Il  y a là 
quelques  instrumentstdc  ee  supplfce,  un  petit  maillet  et  une  espèce 
de  tarière.C'est  ici-où  je  ne  puis  plus  reteuirmes  larmes;  il  faut  que 
je  leur  donnera  liberté  -de  sortir,  aussi  bien  la  compassion  arrête 
ma  main;  et  nç  me  permet  pas  Tie  continuer  mon  récit.  Le  pinceau  a 
représenté  des  -gouttes  de  sang  si  naïvement,  que  vous  croyez  les 
voir  couler  des  lèvres  de  la  vierge, «t  tout  attendri,  vous  en  détour- 
nez aussitôt  les  yeux  remplis  de  pleurs.  Dans  un  des  coins  du  ta- 
bleau, on  aperçoit  la  sainte  en  prison  ; elle  prie,  les  mains  étendues, 

. comme  implorant  le  secours  de  celui  pour  l’amour  duquel  elle, 
souffre.  Ce  signe  que  les  Chrétiens  ont  coutume  d’adorer  et  de  re- 
présenter partent , est  au-dessus  de  sa  tête,  et  semble  descendre  du 
ciel  : je  crois  qu'il  le  lui  envoie  comme  un  présage  de  son  martyre. 
Car,  à quelques  pas  dè  là,  'le  peintre  a allumé  un  grand  feu;  la 
flamme  s’y  élève  par  gros  tourbillons,  qui  sont  marqués  par  des 
traits -extrêmement  vjfs  et  d'un  rouge  un  peu.fort.  bq  vierge  est  au 
milieu,  les  mains*et  les  yeux  tournés  vers  le  Ciel;  on-  n’y  aperçoit 
Bi  tristesse,  ni  erainte;  tnais  au  contraire,  ou  y voit  éclater  une  joie 
tranquille,  qui  fait  juger  qu’elle  croit  n’être-pas  éloignée  du  mo- 
ment qui  doit  la  mettre  en  possession  djin  bonheur  éternel.  Ma 
plume  m’arrête  où  le  pinceau  s’est  arrêté.  Cependant  vous  pouvez 
vous  iuforraer  par  vos  propres  yeux , si  nous-avons  été  fidèle  à re- 
présenter toutes  les  grâces  et  toutes  les  beautés  de  celle  excellente  , 
peinture.  . . • 

* , ' >' 

* . i i • - 
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Page  HO,  ligne  13,  au  lieu  de.  Mditiaine,  lisez  Melitine. 

Page  241,  ligne  10,  au  lieu  de  bases,  lisez  bons. 

Page  278,  ligne  29,  au  lieu  de  Lambise,  lisez  Lambesc. 
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SUITE  DE  LA  SECONDE  ÉPOQUE.  — Chapitre  XVU. 
Violence  de  la  perséctilion  sons  Dioclétien , courage  des  Chré- 
tiens , desseins  du  Très-Haut.  ' 

Diodes,  empereur,  son  origine,  ses  talents  militaires» 

ITtue  Aper.  ' ’ 1 •,■■■> 


Jhgemcnt  snr  Dioclétien , son  caractère. 


Sa  politique. 


Càrin,  maître  de  l’Italie.  Les  saints  Marc  et  MarcèlHen,  arrêtés. 
Tta I i en  vaincu  par  Carin,  Carirytué  par  ses  soldats,  Dioolétien 
seul  maître  de  l'empire.  * , » . 


Chrétiens  persécutés  en  285. 'Actes  des  saints  Claude,  Astfere, 

Néon,  et  des  saintes  Domnine  et  Théonille.  ; 10 


Whximien  auguste  et  associé  A t’empire,  son  origine,  Son  ca- 
ractère. '•  * 

Actes  Hü’sriht  Sébastien;  4e  sainte  Zoé,  des  sSints  TtawqaHlin 
•'*t  Tiburce.  î 

Éetes  de  saint  Genès. 

Persécutions  en  Asie  en  286.  ■ 

Oètivcrsion  de  Pinien,  proconsul  d’Asie. 

IftAtyrc  de  saint  Mauru»«rdesa  légion, 
ifeûtius  Varus  persécute  (es  Chrétien»  dans  les  Orales.  1 
8*»it  Gatien,  de  Tours,  saint  Trophiiue,  d Arles,  Saint  Paul, 
, 4e  Narbonne,  saint  Saturnin,  de  Toulouse,  saint-Denis,  de 
Paris,  saint  Aùtremoiue,.de  Clermont,  saint' Martin,  dé  U* 


1 inoges,  vont  évangéliser  les  Gantes. 
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